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I  les  ttdis  VofaMés  pfécédefls  étqien^ 
de  îa  lîaràf e  de  celui  -?  ci ,  nous  au-* 
rions  ptefqaë  pi?  dorinef  4^  cet  Ouvrage 
Je  titre  de  D^fâtâtifiairé  PAy^çd-Mathc'^ 
matique.  En  eifet  ce  deftiier  t^ôîumé  con-» 
tient  des  qiïfeftiôïW  dé  ffdis  dîilerentes 
çlafles.  Les  iines  font  purement  Phyfî-f 

y^  ques  ;  les  autres ,  Fhyfico  -^  Mathématî-i 
ques  î  les  troifiemes  ^  purement  Mathé-^ 
matiques,  La  première  clafle  eft  com-* 

1X3  pofée  des  articles  qui  commencent^  par 
les  mots  y  œil  y  oreillç  y  fang  ^  fan  ^  ton^ 
fierre^  taurbillon^  tremileméns  de  terre  y 

xL  vent  j  vuide  j  &c,  P optique  ,  la  fphere  ^ 
la  Jlatiqiie  y  le  traité  des  lunettes  y  &cc^ 
forment  la  féconde  clafle.  Enfin  la  troi- 
fieme  clafle  comprend  les  traités  des  pro-- 
grejjions  &  proportions  y  des  feclions  co^ 
niques  y  de  la  trigonométrie  recliligne  & 
fphérique  y  &cc.  La  liaifon  efïentîelle  qui 
fe  trouve  entre  les  MatKématiques  &  la 
©QuveUe  Phyfi^uef  j  nous  a  engagé  à  don- 


y 


h  AVERTISSEMENT, 
ner  ces  traités  avec  beaucoup  d'étendue  | 
Tamour  du  calcul  que  les  Fhyfîdens  mo- 
dernes Jie  font  peut-être  que  trop  paroi- 
tre ,  nous  a  ùàt  (buvent  employer  la  mé-. 
thode  analytique.  Pour  le  fiipplément  que 
nous  avons  mis  à  la  fin  de  ce  volume , 
il  ne  contient  que  des  Tables  qui  font 
mieux  à  leur  place  à  la  fin^que  dans  le 
corps  de  l'ouvrage. 
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'"'"TTES.  Les  lunetKs  orj'iflaiffis  foW! 

nvexes  ou  concaves;  les pfemiereS 

ut  à  ceux  qui  fom  fur  le  déclin  do 

comme  nous  l'avons  expliqué  dan9 

le  des  Presbytet  ;  les  iecondes  font 

à  eaux  qui  ont  la  vue  Source  )  cdur 

tne  bous  l'avons  remarqué  en  parlant  des  Myopes.  Nous 

devons  cette  importante  invention  à  un  Cordelier  nomma 

^dfo/i»  qui  mounn  en  l'année  1194  i  ce  n'efl  pas  la  feula 

Recouverte  îngénieufe  ^  ùt  pris  naiflkncc  <bns  cet  of 

■An  célèbre. 

..  LUNETTES  A  LONGUE  VUE.  Nous  Jetons  au 
liaËird  les  lunettes  à  longue  vue.  Environ  l'année  i  éop  « 
un  ouvrier  de  Hollande  ayant  regardé  un  objet  à  travcrtf 
deux  verres  dont  l'un  étoit  convexe  &  l'autre  concave  4 
s'apperçut  que  cet  objet  groûîïïbît  confulérablemrait , 
JCkns  fe  confondni  ni  changer  de  fituation.  C'eA  lâns 
4oHte  pour  cette  rûfbii  que  l'on   nomme  ces  fortes 

T^m  A 


vb  V»    ..... 

d*în{lnntiem ,  t&fi^s  Hollandois  ou  téUfcopts  dé  Gai 
lilét  y  parce  quecet  Auteur  a  été  le  premier  à  en  ùArt  dans 
toutes  les  restes,  hssr  expérience^raitames  iienfiiirmétone 
te  qu'il  y  ar de pluscarieuït  fur  cette'  iriatiete.  Nbus  fup-^ 
pofons  que  l'on  a  jette  un  eoup^d'ttil  fur  les  règles  que 
nous  avons  données  dam  Partiim  de  la  Dioptrique;  il  eft 
abfolument  iléceffaive  de  le^  avoir  prèfentes  à  l*efprit. 
Première  expérienee.  Faites^  (TifTérens  tujraux  qui  pœt 
i.fent  s'emboiter  les  uns  dans  les  autres;  à  Textrérnité  dti 
tuyau  tourné  vers  l'objet  que  Ton  veut  fixer ,  placez  un 
yprre  convexo-cçnvexe  ou  plan-convexe  que  Ton  a  coutume 
de  nommer  objefiifj  parce  qu'il  efi  plus  prés  de  l'objet 
^le  l'on  peut  regarder^,  que  le  fccorfd  vent- dont  nous 
allons  parler  ;  un  peu  au  deiTus  du  foyer  du  verre  objec- 
tif, placez  un  verre  concavo-concave  que  l'on  nomme 
verre  oculaire ,  parce  qu'il  eft  fort  près  de  l'œil.  Vous  au- 
rez une  lunette  avec  laquelle  yous  verrez  les  objets  éloi- 
gnés plus  groS)  plus  d)Âinâsqû'à  la' vu^ Apple  &  dans 
leur  Situation  natureHel 

»  FxpUcadoH.  yokjet-y  par  exemple,- le  château  A  qv^ 
Ton  regarde  avec  une  paréille'liinetté ,  eft  vii à  travèfs' 
un  verre  lenticulaire  ;  donc-^  fuivant  les  principes  que 
nous  avons  établis  dans  la  'droptrique  ,  il  doit  être  ap- 
perçu  plus  gros  &  plus  diftinft  qu'à  la  vue  fimple.  Ce 
éfiâteau  ne  nous  j^bît^^  pa*  rénverfé  ,  parce  qu'on  a  eh 
foin  de  mettre  un  peu  au  defîbs  du  fôyiSf'  du  verre  con-- 
vexo'convexe  ,  un  verrci  concave-coneavè  qui  empêche 
les  rayons  de  lumière  envoyés  pat*  le  château  A  ,  de  fe 
réunir  ail  foyer  du  Verre  objeâlf,  &d'y  peindre  une 
iniage  renverfée  ;  ce  ne  fera  qu'au  fond  dé  rœll  du  fpec- 
tateur  que  cette  ihikge  fia-a  peinte,  eOmme  elle  Talirif^ 
été  au-foyer  du  vérrè  objéÔîf;  donc  par  lés  règles  que 
nous  avoris  données  dàris  l'irtielô  de  VoèHf ,  là  hii)ètte 
deG«li!ée  doit  neprefenter  Ids  objets  dans  Itûr  fitù^iort 
naturelle.  ^  ' 

Là  lunette  dont  nous  venons  de  parlef ,  èft  repréfen^ 
tée  par  la  figure  i  de  lapt^nclie  i.  VoBjtt  eft  reprêfentê 
par  BC;  Pobjèmf^  par  le  Verre  conH^exo^êttVexé  DE  ; 
Si  rocuUire\  ^t  \c  verre  eoncaviJ-confeàye  F  G.  C'ei¥ 
cet  oculaire  qui  c?inj>êehe  cjue  les  rayent  die  lumière  ^ 
tertis  de  Vokjet  B  G ,  ne  fe  réunifient  au  foyer  dîi'Véiré 
DE  ik)ar  y  peindtc  une  imagfc  renvérftie  j  puifque  novti 


lUN       ^      ^    ^  i^ 

iyô^  dè(D0i?tr4  >^ns.  rarticle  fie  la  dioptriquë  »  que  les. 
Verres  concaves  pp^  la  propriété  de  rendre  les  rayons  de 
^îqmiprQ  plyjSt  di^^l^g^ns^^  garconféquent  de  retarder 
leur  réunion.  Donc  la  lunette  de  Galilée  doit  rqpréijbnter^ 
]|^  obj^tç  dEipji  leur  fituation  naturelle. 
:    i/fage  prefnieu  Lorsqu'on  ne  veut  fe  fervir  de  cette  lu- 
nette que  ppur  les  objets  terreflres ,  il  faut  mettre  un  ob- 
jeâif  tiré  d^une  fphere  de  4  pieds  de  diamètre  &  un  ocu-> 
Lire  tiré  d'une  fphere  de  4  pouces  &  demi  de  diamètre  ; 
le  verre  ohj^Stif^mz  fon  foyer  à  deux  pieds ,  &  par  con- 
^uent  vojtre  lunette  aura  i  pied  8  pouces  de  longueur, 
i   Ufagi  fécond*  Lorfqu  on  veut  (aire  conftruire  une  pa-, 
)g9Ule.lunettçj>oui'  obierver  les  afires  5  il  faut  fne^treua 
oh']cStif  con\txO'Con\txt  tiré  d'une  fphere  de  24  pieds  de, 
diamètre ,  ou  ûZtf^-^^.'iv^*^  tiré,îd'une  fphere  de  1 2  piçds 
dç  diamètre,  oc  un  oculaire  tiré  d^ne  fph^fc  de  5  pou^. 
c^  &  demi  de  diamètre  ;  Tufi  in,  Tai^tre  de  ces  objçBifs, 
^ront  W  fpyçr  k  ï^pi^»  ^,. votre  lunette  pourra, 
^oir  lojHed^deloogueu;'. 

i  Ufage  troijicme.  P<)ur  çvitçî.ks  couleurs  feintas  des, 
ot>îei;%  ;  il.  iâ|it  placer  à  un  pouce  au  deffus  de  Y  oculaire  ua 
«orcl^  de  ç§rtO|i  :^xe  ;  les  ajftrçnom^^s^o^t  donné  à  c^  cçr7 
cle  le  nom  de  diaphragme,  .     :  ,r 

:  ^Ufagequ^tjjet^*^(ai\xt{trfne,x  chaque  ouverture  dçla 
^ette  d'U9  ççuverçtp. ,  pour  gar^çir  les  verres  des,  af  c]^ 
4(1)5 „  q4?9i  .Oft  lie.  s^  fert  pfK,...       '  ,    . .  à 

r .  L9  lunette  de;  Galilée  n^  pçv^t  av^l^  qu'une  lopg^jqui;^ 
très-jUmitée ,  &  r^filqjai  s'en  fert  neipeut  emb^-aiTélf.qi^^. 
|ris:p^.4*Ç^t^S#  P?fce  que  le^  faifçe^ux  die  lumiere^gi^j 
Éi^-teiît.  dp  l>ci^fyr;f ,  jétwiç  diyfîrgeps.emre  eux-,  laTpnji-i 
©rile.  ne  ^euî  p^a^.  c^«i|M:endîe  4îp  même-tems  cei^,  q^ 
yi^îUiQPt  cteeagiS^iléç.d'un  grapdipbjet.  C'çft  pqu^otK 
vier  à  ces  inOQnyé9:tlensque  Képlef^â.fubftituéialuaeixé^ 
fiiîyante  qul^  bea^çç^up  plus  d^-çlv^mp  que  la  premier^j^ 
f;'eû-MirÇ:,gpi^îXrf;>raMe  u»  pl^  graoÀ>pomhre  d'^bjet^j 

Seconde  expérience.  Préparez  diffêregfc  tuyaux  qui  s'em,« 
boitent  les  iins.daps  les  avitf^  ;,  à  .-Jfeiçtrémité  du  tuyau 
fôurné  viirs-l'-objei:;  placez; yn  veri-e  convexe^qui-fçrate 
veire  <?^;«i&/;jÀV<P?Étfémité  du  tuyau  .toVrpé^ vers  l'œil  dq 
JV)bfery^f»r>  plîMîCz  un  fecQn4.vety%|Cônyexe  quivpu» 
fyiwm  de  verriBiCVtf/4ir/;  placjsî^iïeUepiBnt  ces  deux. ver- 

^q^elfe.  foyer  poftéipiv  du^Y^rril:  okje^/çf^c^ 

Aij 


y  t^K 

«vec le iojrër «tferkur  de  l'oculaire  ;  yrovLs'mfettiÉtifi 
nette  qui  vous  repréiêntera  les  objets  plus  gros  &  filui 
diftinâs  qu'à  \à  fimple  tue  ;  mais  tous  verrez  ces  objet^ 
cbns  une  fituation  reiïvefiSe. 

Explication.  L'objet ,  par  exemple ,  le  clocher  A  que 
Ton  regarde  avec  une  pireille  lunette  eft  vn  à  travers 
deux  verfes  lenticdaires  ;  donc  y  fmvant  les  principes  que 
nous  avons  étsd>lis  dans  la  dioptrique,  il  doit  nous  pa^ 
loîcre  plus  gnos  &  plus  dîflind,qu'à  la  vue  fimple.  Paf 
les  mêmes  principes ,  ce  clocher  doit  nous  paroître  ren-- 
verft ,  parce  que  les  faifceaux  des  rayons  de  lumière 
qui  partent  de  fes  extrémités  ,  ne  peignent  fon^  image  au 
foyer  du  verre  objeôif,  qu'après  s'être  creifësyavant 
que  dy  arriver. 

Il  paroit  d^abord  que  le  verre  oculaire  étant  convexe^ 
Convexe ,  Timage  du  clocher  A  devroit  être  redreffée  païf 
<îe fécond  verre  ;  mais  ceux quipenfercnent ainfi ,.  ne  fe-^ 
t'oient  pas  attention  que  les  rayons  de  lumière  envoyé» 
par  Timage  renverfée  du  clocher  A  n'ont  pas  le  tems  de  fo 
crolfer ,  avant  que  d'arriver  fur  le  verre  ocufeîre ,  &  aue 
<ies  mêmes  rayons  de  lumière  arrivent  à  ri»il  de  l'<Aler- 
Vateur ,  avant  que  d*ayoîr  pu  fc  réunir  au  foye*  du  même 
verre  oculaire.  ^ 

*  La  figure  2  de  la  planche  i  donne  cette  fecoiidè  efpece 
de  lunette.  Le  verre  convexo-conyexe  M  N  eft  VohjeBf 
dont  le  foyer  poftérieur  fe  trouve  dans  l'efpace  ^  ^  ;  &  le 
verre  convexo-convexe/^Q  eft  V oculaire  Aofit  Ife  foyer 
antérieur  occupe  le  même  efpace  ^  «t.  Les  rayons  de  lu- 
mière partis  du  poim  A  vont  fe  réunir  au  point  tf ,  &  fc^ 
tayons  de  lunriere  partis  du  point  B  vont  fe  réunii»  au 
point  b ,  pour  y  peindre  une  imagé'  renivêrfte  ka.  Le* 
rayons  de  lumieire  q^  viennent  des  extrémités  de  cette 
«nage ,  ton&ent  divergeas  fur  Yocutairep  Q  ;  &  ils  for* 
tent  de  cet  oadaitt  pour  entrer  paratlel^  dans  l'œil  dô 
^obferyateur.  Dottc  là  lunette  à  2  verres  convexes  doit 
renverferlesobjc». '; 

Remarquez  que  &  gnmdeur  apparente  de  l'objet  va 
à  travers  cette  efpécé  3e  lunette ,  l'emporte  autant  fut 
b  grandeur  art>arehte  du  même  objet  vu  avec  tesfim* 
pies  yeux  ,  que  le  foyer  de  l'objèâif  l'emporte  fur  le 
foyer  dfe  l'ocutaîie  ;  auifi  fi  Tobjeâif  a  uri  foyer  60  foîfc 
^us  fotfi  de  fa  furfaee  que  Toculake  ».  l'objet  vktjI 


iMrers  cette  loûette  parcdtra  60  ûm  {dus  gros  4pCiL  la 
Yue  fimple. 

L'expérience  eft  la  preuve  h  {dus  fenfible  que  Ton 
puifle  apporter  é&  ce  fait.  Elle  nous  apprend  qu'uiK;  lu- 
nette dont  Tobjeâif  a  25  pieds  de  foyer ,  &  l'oculaire  3 
pouces  de  foyer  ^repréfente  les  objets  106  fois  plus  gros 
qu'ils  ne  paroiiTent  à  la  vue  fimple.  Donc  l'on  peut  taire 
la  proportion  fiiivante;  la  grandeur  apparente  d'un  objet 
apperçu  à  la  vue  funple  :  à  la  grandeur  apparente  dumôme 
objet  vu  à  travers  cette  efpece  de  lunette  :  :  i  :  lop. 
Mais  le  foyer  de  l'ocidaire  de  cette  lunette  :  au  foyer  de 
ion  objeâif .'  :  i  ?  100  ;  puifqne  le  foyer  de  l'oculaire  oft 
de  3  pouces,  &  leibyer  del'objeâit  de  2$  pieds  ou  de 

Joo  pouces.  Donc  dans  les  lunettes  à  2  verres  convexes» 
i  grandeur  appaisnte  de  l'objet  tu  à  travers  cette  efpece 
fde  lunette  y  l'emporte  autant  fur  la  grandeur  apparente  de 
l'objet  vu  avec  les  fimples  yeax ,  que  le  foyer  de  l'objec- 
tif l'emporte  fur  le  foyer  de  Toculaire. 

Comme  cependant  la  démonflration  de  cette  vérité  e/l 
ide  la  dernière  importance  dans  les  Sciences ,  nous  allons 
la  pré&i^ter  au  leâeur  avec  toute  Texaftitude  dont  nops 
pouvons  être  capables. 

Lemmc  i.  $i*dans  un  triangle  reâangle ,  l'on  prend  un  des 
côtés  pour  ûnus  total ,  l'autre  côté  deviendra  la  tangente 
de  l'angle  qui  lui  eft  oppofé  ;  confulte^  l* article  Trigono^ 
métr'u  reâiligné  ;  donc  fi  dans  le  triangle  reâangle  b  o  K  9 
J%.  3  ,  f  iL  f ,  Ton  prend  o  b  pour  fmus  total ,  le  côté  o  K 
ierala  tangente  de  l'angle  b,  $c  par  conféquent  la  eotan- 

fente  de  l'angle  K*  De  même  dans  le  triangle  reâangle  ' 
.0  D ,  le  côté  o  D  fera  la  tangente  de  l'anglç  b ,  &  par 
conféquent  la  cotangente  de  l'angle  D, 

Lemnu  2.  Les  tangentes  font  en  raifoii  inverfe  d^  co- 
tangentes.  En  effet .  dans  les  triangles  reâangles  fembla- 

hissCWXH^yfig.  i,/^i4,l'Qn^Ii;CI:,»CH  ou 
d  :  H  K  ;  mais  le  rayon  CI  ou  CH  =  i  j  donc  l'on 
dira  »  la  tangeptçli  i  i  j  ;  i  :  à  la  cotangente  H  K  ;  doîic 
la  tangente  I  i  X  la  cotangente  H  K  7=??  I  I  donc  la 


tangent^  I  i  ssç  ti        ■  ■  "i»  ;  donc  les  tangentes  (ont  ^n 

cotang.  HK 

raifon  inverfe  des  cotangentes  ;  donc  lufig.  idela  pknchâ 
j  domcr^  ia  proponion  fulvante  :  I9  tangente  (k  Vrn^ 


\ 
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ele  E  :  à  h  tangente  de  Tangle  D  :  :  o  D  ;  côtangeiite  le 
1  angle  D  :  o  K ,  cotangente  de  l'angle  K. 
^  Propojîtion.  Ea  tangente  de  l'angle  fous  lequel  un  ob- 
jet vu  par  une  lunette  à  deux  verres  convexes ,  eft  à  la 
tangente  de  l'angle  fous  lequel  on  le  voit  à  la  Vue  fimple; 
comme  la  longueur  du  foyer  de  l'objeâif  ,eA  à  la  lon- 
gueur du  foyer  de  l'oculaîre. 

Explication.  On  me  donne  la  lunette  repréfentée  par 
la  figure  3  de  la  planche  i ,  dont  Tobjeâif  M  N  a  25  pieds, 
&  l'oculaire  P  Q  3  pouces  du  foyer ,  &  l'on  demande  de 
combien  elle  groffit  la  grandeur  apparente  de  l'objet  OB 
que  l'on  fuppofe  affez  éloigné  pour  envoyer  des  faifceaûx 
de  lumière  compofés  de  rayons  parallèles  ;  )e  dis  que  puif- 

Îue  le  foyer  de  l'objeftif  MN  eft  cent  fois  plus  long,  qiie 
î  foyer  de  l'oculaire  P  Q ,  l'objet  OB  paroîtra  à  travers 
cette  lunette  cent  fois  plus  gros ,  qu'il  ne  paroît  à  la  vue 
fimple. 

Démonflration.  i**.  L'œil  placé  en  D  voit  l'objet  OB 
fous  l'angle  B  D  O  =  à  l'angle  b  Do  ;  &  l'oeil  placé  en  F 
voit  l'objet  OB,  ou  plutôt  foo  image  ob  fous  l'angle 
PFK  =  àranglebKo. 

a°.  L'angle  b  K  o  :  à  l'angle  b  D  o  :  :  comme  la  tangente 
du  premier  :  à  la  tangente  du  fécond  ^  mais  (  lemme  2  )  la 
tangente  de  IVmgle  b  K  o  :  à  la  tangente  de  l'angle  b  D  o  ;  .- 
la  cotangente  de  l'angle  bD6  .*  à  la  cotangente  de  l'angle 
bKo  ;  ;  o  D  .•  oK  ::  la  longueur  du  foyer  de  TobjeSif 
M  N  :  à  la  longueur  du  foyer  de  l'oculaire  P  Q  ;  donc  la 
tangente  de  l'angle  fous  lequel  un  objet  eft  vu  par  une 
lunette  à  2  verres  convexes ,  eft  à  la  tangente  de  l'angle 
fous  lequel  on  le  voit  à  la  vue  fimple,  comme  la  longueur  du 
foyer  de  l'objeffif ,  eft  à  la  longueur  du  foyer  de  l'oculaire. 

Corollaire.  Les  grandeurs  apparentes  des  objets  dépen- 
dent principalement  des  angles  optiques  fous  lefquels  on  ) 
les  voit  (  confuhe;^  V article  Optique  ;  )  donc  la  grandeur 
apparente  de  l'objet  OB ,  vu  par  la  luhette  en  queftion  :  à 
la  grandeur  apparente  du  même  objet  qu'on  regarde  à 
la  vue  fimple  : .-  l'angle  bK  o  ;  à  l'angle  b  D  o  ;  ;  la  cotan- 
gente oD  ;  à  la  cotangente  oK  :  *la  longueur  du  foyer  de 
l'objeftif  M  N  :  à  la  longueur  du  foyer  de  l'oculaire  P  Q. 

Ufage  premier.  Le  verre  objeftif  de  ces  fortes  de  lunet- 
tes doit  être  tiré  d'une  fplîere  beaucoup  plus  grande  qUe 
celle  d'où  vous  tirez  l'oculaire  ^  par  exemple,  un  oculaire 


fiidaurcMt  3  pouces  de  foyer,  coari^nt  à  unobjeâîfqm 
auroit  25  pieds  de  foyer.  L'on  trouve  dans  l'optique  de 
M.  TAbbé  de  la  Caille  une  table  trés-éxa^e  qui  marque  la 
proportion  qu'il  doit  y  avoir  entre  robjedif&  l'oculaire  ; 
nous  allons  la  rapporter. 

TABLE 

POUR   LES    LUNETTES    ASTRONOMIQUES;. 
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Ufage  fécond.  Lorfque  les  Myopes  fe  fervent  ètcdi 
fortes  de  lunettes ,  ils  doivent  avancer  plus  que  les  au* 
très  roculaire  vers  robjeôif  ;  par  ce  moyen-là  les  rayons 
€le  lumière  fortent  plus  divergens  de  l'oculaire,  &c'eft 
juilement  ce  qu'il  faut  aux  Myopes,  comme  tious l'avons 
ipcpliqué  dans  l'article  qui  les  regarde. 

Remarque.  Lorfqu'on  n'a  que  des  aflres  à  obferver  ,  il 
importe  fort  peu  que  }2|  lyçette  reoverfe  les  objets  ou. 
lion  ;  auffi  les  aftronomes  fe  fervent-ils  de  lunettes  à 
•deux  verres  lenticulaires.  Mais^lorfqu'on  veut  obferver 
des  objets  terreftres,  oa  ne  pafle  pa$  fur  un  pareil  incoo- 
vénient.  I7n  fameux  Capucin  nommé  Réita  y  a  obvié ,  en 
fijoutant  deux  verres  convexes  à  Voctdaire.  Ces  fortes  de 
lunettes  fervent  à  obferver  les  objets  terreâres  qu'ils  re^ 
préfentept  <lans  Içut  ft?uatîoa  naturelle,  Ep:  voici  b  drf* 
criptioiL. 

Troîjîeme  expérience.  Préparez  différens  tU3raux  qui 
s^emboitent  les  uns  dans  les  autres;  à  rextrémixé  du 
tuyau  tourné  vers  l'objet; ,  placer  un.  verre  convexe  qui 
{énVoh^eâif'y  dans  les  autres  tuyaux  place:^  trois  çculai^ 
res  convexes  tiréç  c)e  ta  même  fpliere  ;  placez  tellement 
ces  quatre  verres  ,  que  le  foyer  poftéyieur  de  Yoh^ 
Î€âif  concoure  avec  le  foyer  antérieur  du  premier  ocu^ 
lairei  le  foyer  poAérieur  du  premier  oculaire  concoure 
«ivec  le  foyer  antérieui:  du  fécond  oculaire  ;  &  le  foyer 
poftérieur  du  fécond  oculaire  concoure  avec  le  foyer  an-r 
teneur  du  troifieme  oculaire  ;  vous  aurez  une  lunette  qu) 
vous  repréfentera  les  ob|ets ,  par  ex,emple»  Tarbre  A  danst 
fa  fituation  naturelle. 

Explication^  Le  verre  oèje^if,  je  hivoue ,  vous  donne 
k  fon  foyer  poâérieur  limage  d^  l'arbre  Â  dam  uneiitua-> 
tion  renverfée  ;  mais  cette  imaee  rcnverfée  envoie  des 
rayons  divergens  for  le  premier  oculaire  ;  fes  rayons  fe 
croifent  avant  qye  d'arriver  fur  le  fçcond  oculaire^zn  foyer 
poiiérieur  duquel  ils  peignent  l'image  de  l^rbre.A  dans  ùk 
fitmûon  naturelle  ;  cette  image  ainfl  redreflee  ne  peut 
pas  être  renyerfée  une  ibconde  fois  par  le  uoifïeme  ocw 
laircy^dx  la  raifon  que  nous  ayons  donnée  en  parlant  dq 
y  oculaire  des  lunettes  afo-onomiques  corrigées  par  Kepler  ; 
donc  les  lunettes  d^  Père  Réit^  doivent  ^lovs  reprélenter 
\çs  objets  dans  leur  fituation  naturelle. 

Peur  feP  çompren(Jrç  tpyt  \%  MéçîWiflne  dç  b  lu» 


LUN  y 

;ita ,  jettoz  les  yeux  fur  h  figure  4t.  de  fa 
m  laquelle  op  eft  VohjeBif^  Q  /{  le  premier 


LUN 

kiettè  du  P.  Réi 
planche  le.  dans 

oculaire ,  5  Tle  fécond ,  &FHle  troifleme.  Les  rayons 
de  lumière  Mo ,  Ap  fe  réunifient  au  point  d^  oiles 
rayons  de  lumière  No ,  Bp  fe  réunifient  au  point  b  p 
après  s*étre  croifés  en  chemin ,  pour  y  peindre  une  image 
renverfée  ba.  Les  rayons  extrêmes  BQ^bD  ScaR^aD 
tombent  divergens  uir  le  verre  QR9  fortent  parallèles 
de  ce  premier  oculaire  ;  fe  croifent  en  chemin  ',  tombeiit 
parallèles  fur  le  verre  S  T;  fortent  convergens  de  ce  fe* 
«ood  oculaire  ;  &  peignent  à  fon  foyer  /  une  image  r&* 
drefiée  ba.  Le  troifiemè  oculaire  VH  reçoit  des  extré^ 
mités  de  cette  image  les  rayons  divergens  qu'il  fait  entrer 

Îaralleles  dans  Tœil  de  l'obfervateur.  Donc  la  lunette  du 
'.  Réita  doit  repréfenter  k^  t>bjet9  dans  leur  fituation 
naturelle. 

L'expérience  nous  apprend  que  la  grandeur  apparente 
d'un  objet  vu  avec  les  fimjdes  yeux  :  à  la  grandeur  ap- 
parente du  même  objet  vu  avec  la  lunette  du  P.  Réita  :  ; 
le  foyer  de  Toculaire  ;  au  foyer  de  Pobjeâtif.  En  effet, 
une  de  ces  lunettes  dont  l'objeâif  a  5  pieds  ou  60  pouces 
de  foyer ,  &  l'oculaire  2  pouces  f  repràfente  les  objets  24 
fois  plus  gros  qu'ils  ne  paroiflent  à  la  vue  funple.  Donc 
l'on  peut  avoir  la  proportion  fuivante  9  la  grandeur  appa- 
prente  d'un  objet  vu  à  travers  cette  lunette  :  à  la  gran- 
deur apparente  du  même  objet  vu  avec  les  fimples  yeux  :  : 
St^:  I.  Mais  14  :  I  :  :  60  pouces  ,  foyer  de  Vobjedif:  z 
p>uces  7  r{oytr  de  l'oculaire.  Donc  la  grandeur  apparente 
>d'un  objet  vu  avec  la  lunette  du  P.  R^ta,  l'emporte  au- 
tant fur  la  grandeur  apparente  du  même  objet  vu  avec 
les  iunples  yeux ,  que  le  foyer  de  l'objeâif  l'emporte  fur 
le  foyer  de  l'oculaire. 

La  démonftration  que  nous  venons  de  donner  pour  les 
lunettes  à  2  verres  convexes  ,  doit  s'appliquer  aux  lunet- 
tes du  P.  Réita ,  parce  que  fes  trois  oculaires  étant  tirés 
de  la  même  fphere  ,  doivent  être  regardés  comme  un 
feul  ocukure.  On  ne  les  triple ,  que  pour  redrefler  les 
objets. 

La  table  fuivante  vous  donnera  la  proportion  qu*il  doit 

y  avoir  dans  ces  fortes  de  lunettes  entre  VobjeHif  &  ks 
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S  C  HO  L  lE. 

Rîen  n'eft  plus  aîfè  que  de  conftmire  une  lunette  à  2, 
on  à  4  verres ,  lorfque  Ton  fait  trouver  le  foyer  d'un 
verre  convexe.  Le  lefteur  ne  fera  pas  fâché  d'avoir  ici 
une  méthode  aifée ,  infaillible  &  indépendante  de  tout 
calcul  algébrique 9  à  laide  de  laquelle  il  puifTe  trouver 
le  foyerd'unoi^Vâ//oud'un  octàaire.  La  voîci  en  peu 
•  de  mots. 

i^  Bouchez  entièrement  le  jour  d'une  chambre  bien 
expoféfc^. 

2^Faites  un  petit  trou  rond  au  volet  de  la  fenêtre  de 
luette  diambre. 

3' .  Adaptez  à  ce  trou  le  verre  convexe  qua  l'on  vovs 
donne. 


^  '4^  tfLmét  ûh  p^iér  bhtKc  à  l'^p6)ïte  ffe  te  verre  aà 
dedans  de  la  chambre. 

S**.  Approchez  ou  reculez 'le  papier,  jufqu^à  ceque 
vous  ayez  une  peihture  nette  *,  "diftin^e  &  renvèrfie*des 
objets  extérieurs  ;  ce  fera  là  le  foyer  de  votre  verre  con- 
vexe ,  conilnè  noûsl  Pavons  démontré-  daiis  Tarticle  de  I« 
Dioptrique. 

6°.  Mefurez  îa  diftancequ'il  y  a  de  votre  papîerau  cen- 
tre du  vèfre  qu'on  vous  a  préfenté  ;  &  s'il  y  a'  2, 3 ou  4 
pieds  de  diftance ,  vous  concl'urez'que  votre  verre  a  2 ,  j 
ou  4  pieds  de  foyer. 

Cette  expérience  rtous  a  appHs  d^bord  qu*un  vcrns 
plan-convèxe  a  Ton  foyer  à-péu^prèsà  k  dUlance  dû 
diamètre  de  fa  convfexité. 

EUc  nous  a  ehcbre  appris  qu'un  verre  Cûhvexth 
convexe ,  compofé  de  deux  égales  convexités  ,  a  fatï 
foyer  à-peu-près  àia^liflance  du  demi-diametre  de  £1 
convexité. 

Elle  nous  a  enfin  appris  qu'un  verre  conveXo-convexe  ^ 
compofé  de  dêiTX  convexités  inégales ,  a  fon  foyer  dif- 
*tant  à  proportion  de  la  différence  des  demi-diametres 
des  convexités.  Suppofons ,  par  exemple  ,  que  la  con- 
vexité fupérieûre  du  verre  AB  ait  10  pieds,  &  la  con- 
vexité inférieure  dlrmême  verre  AB  ait  16  pieds  de 
diamètre ,  ce  verre  aura  fon  fo^er  éloigné  d'un  peu  moins 
de  6  pieds  de  fa  furface.  - 

Au  défaut   du  calcul  ,  ces  expériences  pourroîertt 

•  fervir  de  démonftration  aux  formules  algébriques  doilt 
on  fe  fert  pour  trouver  lès  foyeris-dés  verres  plan-con- 
vexes &  convexo-convexes.   Celle  des  verres  plans- 

-  lodr, 

coiivexes  eft  F==  — ; ^  dans  laquelle  F  défigrie 

lia — 2or  "• 

'le  foyer,  d  la  diflancedu  vei're  à  l'objet  obfervé,  r 
'  le  rayon  dé  la  convexité  du  verre.  Suppofons  donc  t/ == 
'icoo  pieds  ,  &  r  =i=  2  pieds ,   nous  aurions  F  == 

rx-hT-—-^  =  TZ^  ==  yMV  9  'a*pcu-pres  ;  ce  qui 
donne  à  ce  verre  environ  4  pieds  de  foyer.  Mais  la 

•  fphere  dont  il  eft  tiré  ,  a  4  pieds  de  dianrëtre  par  hyfo^ 
thefé  ;  donc  un  verre  plarf-convexe  a  fcn  foyer  à-peu- 

^  près  à  la  diftance  du  diamètre  de  facohvexîté.  Nouspar- 
'  îons  ici  -du  Toyer  iJes  ^ rayons  ^i^peu-près'parâlldes^  à 
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Vm  du  verre  ^  tels  91e  font  ceux  (piVavokflt  les  objets 
éloignés* 

lodr 
.     LaformuleF= — -— —  eflcellequifertàtrou- 

iid lor 

▼er  le  foyer  des  verres  convexo-convexes  compofts  de 
deux  convexités  égales.  Dans  cette  formule  F  défignele 
foyer ,  </  la  difiance  du  verre  à  Tobjet  obfêrvé ,  r  le 
rayon  de  l'une  &  Tautre  convexité.  Suppofons  donc 
d  =  loooooo  pieds ,  &  r  =  50  pieds,  nous  aurons 
F  ==  -^IflfT^  =  45 .  4Ï  à-peu^près  ;  ce  qui  donne 
à  c^  verre  environ  4K  pieds  &  demi  de  foyer.  Mais  la 
iphere  dont  il  eft  tire,  a  50  pieds  de  rayon  ;  donc  un 
verre  convexo-convexe  compoié  de  deux  convexités  éga-^ 
les  a  fon  foyer  à-peu-prés  à  la  diflance  du  demi-diametre 
de  (a  convexité* 

La  formule  F  =  — ^ — -  eft  celle 


^i  fert  à  trouver  le  foyer  des  verres  convexo-convexes 
compofès  de  deux  convexités  inégales.  Dans  cette  for- 
mule ,  comme  dans  les  deux  piécédentes ,  F  défigne  le 
foyer ,  J  la  difiance  du  verre  à  Tobjet  obfervé ,  R  le 
fins  grand,  &r  le  plus  petit  rayon  des  deux  convexités. 
Suppofons  donc  d  =  1000  pieds ,  R  =  9  8ç  r  =  5 
pieds ,  nous  aurons  F  =  ttttH  =  5>^^5  à-peu-prês; 
ce  qui  donne  à  ce  verre  un  peu  moins  de  6  pieds  de  foyer; 
donc  un  verre  convexo-convexe ,  compoie  de  deux  con- 
vexités inégales ,  a  fon  foyer  diAant  à  proportion  de  la 
différence  des  demi-diametres  des  convexités.  Voyez  les 
démonflradons  de  ces  formules  dans  la  dernière  édition 
des  leçons  d'Optique  de  M.  TAbbé  de  la  Caille ,  pag.  65 
&fuivafues»  Confultez  auffi  notre  article  Dioptriquc. 

LvtŒm  Achromatique.  Ceft  une  lunette  qui  re- 
préfente  fans  iris  les  images  des  objets.  Avant  que  d'en 
donner  la  conftruâion ,  mettons  fous  les  yeux  du  leâeur 
le  principal  défaut  des  lunettes  ordinaires. 

La  lumière  eft  un  corps  hétérogène  compofè  de  rayoos 
différemment  colorés  &  différemment  réfrangibles.  Cher-» 
chez  couleurs.  Tout  verre  objeftif  ne  doit  donc  réunir 
au  même  point  que  les  rayons  également  réfrangibles  ; 
aui&  fon  foyer  e»-il  toujours  d'une  ét^due  très-fenfible  ^ 
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9t  cotttîent-â  autant  de  peintures  de  Pobjet  ;  qti*îl  y'a  ém 
<iouleur$.  L'œil  n'apperçoit  ordinairement  que  la  pluA 
vive  ;  les  autres  forment  autour  'de  cellenci  une  éfpece  de 
couronne  colorée  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  i*msi 
Ceil-là  fans  contredît  te  plus  graqd  défaut  des  lunettes 
ordinaires.  Les  lunettes  achromatiques  ti'y  font  pas  fujet- 
tes  ,  &  elles  fpnt  par-là  même  infiniment  fupérieuresà 
f!6utes  les  autres.  Le  ledeur  entrouvera  la  preuve*  «fana 
les  expéricncesiuirantes. 

'  Expinenct  première.  L'œil  eompoié  de  matières  ifia-^ 
phanes  différemment  réfringentes ,  cf eft*à-dire ,  des  hu- 
meurs aqueufe  v<^fî^lalline  et  ritrée^  donne  les  images 
des  objets  fans  iris  ;  donc  la  lumière  peut  fe  réfrac- 
ter,  &  ne  pas  cependant  fe  décompofer  en  différente^ 
couleurs. 

ExpérUnce  fecàride.  Newton  nous  affure  isai  Vttfk^ 
rience  8e.  de  la  propofitîon  troifieme  de  la  partie  fécondé 
âM  livre  premier  de  (on  optique  ,  que  toutes  les  fois 

Sue  les  rayons  dé  lumière  traver&m  deux  milieux  de 
lenfité  différente ,  de  manière  que  la  réfraftîon  de  VvA 
^étruife  celle  de  Tautre ,  &  que  par  conséquent  les  rayon^ 
ânergens  fpient  parallèles  aux  Incîdens ,  la  luhiiéré  fort 
toujours  blanche.  Lç  mot  toujours  eft  ici  de  trop-,  je  le 
fais.  Mais  n'importe ,  rexpérieiice  p^iciiÙere  dont  parlé 
Newton ,  eft  incontefiable ,  &  elle  prouve  que  la  liiinierè 
peut  fe  réfrs^er,  &  non  pas  fe  décooTpofer  en  différent 
tes  couleurs.  D  nous  affure  lui-même  qu'il  eut  du  blanc'^' 
\  en  &iiaht  pàffer  la  lumière  à  ^vérs'des  prifmes  de  verre 

3 «'il  plongea  dans  un  vafe  de  figiare  pnfmatiqué  rempE 
'eau.  > 

'  Expérience  troifieme.  M.  Dùlhndf  (avant  Opticien  dé 
Londres ,  a  joiiit  enfemble  troi»^  prifmes.  Celui  du  mîi 
lieu  eft  de  criflal  d'Angleterre  ,,&  a  fon  angle  tourné  eii 
haut.  Les  deux  extrêmes  foÂt  d'ûil  verre  verdatre  que  les 
Anglois  nomment  erowrt^Jf,  &  ils  ont  teur  ansle  tourné  th 
bas.  Ces  prifines^  pris  (éparément ,  où  même  deux  i  deux  ^ 
donnent  tes  7  couleurs  ;  joints  enfemble,  ils  donnent  le 
blàiic ,  quoiquMls  reçoivent  la  hmlîere  obliquement ,  Se. 
ou'ils  forment  un  prifme  troifmié  ;  donc  la  hmiîere  peut 
(e  réfraâer ,  &  ne  pas  cependant  (è  décomposer  en  £{1 
férehtes  couleurs.  Comsat  la  machine  dont  nous  par^ 
.feos,  peut  feryir  à  la  conâruâiondeasi^yeâlc^  dcshmettc^ 
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MiTmifiAqfie%.^]-ct^  ^^;ifflmnt  chuffpt  partie  w^  t'ai*. 
^PîJoaU  plus  fcrupiikiffe,  &  Yoifii  l^.rçjûi^^t  de  moii, 

iiç  b,  plapf he  i. 


;   i: 


\  ^^ JUr  pauvoii;  «^j^ifïgept  du  crïûa}  d'4flB?ét«î?«  cflt 
au  pouvoir  réfringent  du  verre  verdâtre ,  comme  3.  ^ 
9.  %f  £a  çâ^  eypoiez^-a^  ttah  fo^ire.  entrant  dans  la 
çli;ïigbi;e  obicure. ,  4*abwa^^  un  pri^e  <J?  (çriibl;  d'Angle* 
;en:e.^:  6ç  enfuite  -un  pri^  j(is;n:^blai3le  (%  yen»  verditre  , 
you^v^re^que  k  lopgu^ur  du  pi^ea^er  fpçf^re  cplQrè 
^ à  la Ipngi,i^ur  du  f^çijf^ , comme  3  eQà  z.  /  ^ 

2^.  Les  trois  prifines  de  la  machine  de  M.  Dollùa4 
fypj2fp%^d^  tri^ingl^  ^ifqççles   ac^w^.^ -L'angle  G 

Aip^jin^  HGI.eâ<te.M%  ^/  18/'/ V^gl^  A  d^ 

frifn)e.|B,ACeû  .d^  f  3?:*  W'  8".  L>glçî)dupiifoi«. 
pF  «ft  ije  27° ,.  3L^îf?.  Ceft  fprss  ?yoir  mêfurélçs 
f^qtpsL^QCf^s  priânes;,  ;C^e  je  fuis  parvenu  à  la  çonnoiiV 
/a^(^€^  4^  leurs  apg}esv  Juiaçis  le  triangle:  ^G.I,  la  baft 
«Jà;i.iîgi?e^,&:5:jy)iBîs.,  &lecôtéHG^  IQa^ 

Égps.,, 7 points  j. p^nsl^ tr.vjiTde  B  AÇla^e.BCa,  4 
fiSS;4  ?  l^om  9  ..& .feçôté B A  ==^ ÇA.îi,j(>,ligne^ 
^.PHWW.--^.  Çf^  ^n^  )ç  ttiangle.EPFlahafeEP 
^.4Ji8WSî7^point&4:  ,.86  fe  coté  DE==r.  J^f^,9  ^^ff^ 

... .  3°-,JVt  obièrvç?.(p'ô;?;fçgardant  àitrfiyçni  çtaçHflcîeç 
jM-ifeps  de  la  na^i^^^àçi.M.  Pollfii^^^',]^  voyais  i^ 
objets  élevés  &  lerouge  en  bas ,  lorfque  je  tenoîs  la  p^c^intis 
^;j^fmft>ei>  b«i.i¥  i  i^  T^gcoil  'au  .Çpn^rairçi.  fes  pbjets 
î^^iflSf  ^ ^ ;l€i  ro>ig^^.}^m,.lprfeHe.j^  ^nois  cette 

;)jp;|rf)nqué  f'H'0!Q>  i%'.:67^^  1 1  4i>ftt:te?.!4fWX  cotés 

PFftk>p«^'j"^qw'îWî  m^%à$m1?^o^r?!Q  yc^mpii^^à:p\cn% 

i^a^gle  F  O  H  ,'d-ienvirQfl  17°  ^  yî^'-'.    .  .  .  . 

,  5*?,  A,  travers,  les  trioî^  ptCii»^  loâits,  eniemble  les  ré-r 
^ra(aîoç^qfti,i4éccM3^i^^^  fy  dî^mf^m  nér 

l%çiÏ2rtr^f«it-^9  HMfeinjftj^éf^at^teutjdeÂW?  quicon^ 
flu^  a  ^Hs  1^  ye^ofl  Je  prifme  trocqu^-  Ffll.I)>Qi  *1  ^ 
|9râié  4Ç  Ç'ois  pri^ief§aHi  flitt  diAe^-ei?P;?!aglfS;,.d^r^$t 


ép&lfleaf  t  diffifcreèr  pouvoir  ti&iégert^t  8t  dckitle$;^ini 
extrêmes  ont  la  'pointe en  haut,  tandis quecdbiduaBÎê 
lieu  aia|)Otnte6nba&  ,. 

6K  La  lùmtete  ûyrt  rè£ôâ^ .  dh  piiiiie  trtopiè 
FHDGypiûdpieles  objets  qu?on  reg<eale  à  tmversrœ 
«riûne  ^  ne  paroiâeiit pa&à kinrplaoe  naturelle.;,  .donc b 
lumière  peat  ferèfraôer  ,:fans  cependant  fil  àéootBpofst 
en  différentes  oouleui». 

€onclufi(uu  Toutes  ces  obfbrya&ans.mep0iteRcàjCfioifc 
qpie l'on pentfaire  xmaljiBifaohramaiiqiit.^  c*eâ)-âMiiTe^ 
un  obfedtif  cpt  donne  les  inaœes  iàns  im ,  en  mettâne  mi 
verre  concavo^oscscve  de  crixcd.  d'Angleterre  entre*  dnsfc 
lentîUest  de  verre  verdâtre;.  Ce  <qui  m^a  conânnè^  dans 
cette  penfèe,  c'eâ  que  toutes  les  fois.  quej'aidéniQcaé 
la-ttaciiinede  IMt.  DoUond  yY^toa^Wis  eu  lès.coDleiKrs 
à  travers  lestrois  prifmes  joinaenfânbiè)  k)i^quei  jîai'maiii- 
qui  de  ineiicre\au' milieu  celui  de  criâal  d?Angkiierfe:| 
doncles  Itiii^ttiasAachronmdques ol;visn( aù.grand:d{!Ûtqt 
des  lunettes  ordinaires.  Voilà  tout  ce  qu'on  peucdiif 
fur  cette  matière  dans  un  Didionnaire  de  Phyfique.  Le 
lefteur  trouvera  ce  problème  parfaitement  bien  réfolu 
dans  les  favantes  additions  que  le  P.  Pe^enas  a  faites  à 
l'Optique  de  Smith  dont  il  a  donné  la  traduâion  en  2 
volumes  in-quarto.  "  ' 

LUNETTE  CArTA-mORTWlQUE  Les  lunettes 
cômpofées  de  iftîvéirsf  &  dé  verres- s^appellent  cata-diop^ 
triques.  On  leur>  dohne  ce  not!^  ,  par^efque  la  catoptrique 
parle  des  miroirs  &  la  dioplfiqjie  dôs' verres.  Le  télefcope 
que  Newton  fit^coriftruiré'  eri  l'anrléé  ;  1672  étoît  çaU" 
dioptriqucy  puifqft^il  étoit  CQmpofe  "d'un  verre  convexo' 
convexe  qui  fervoit  d'pcaiïw'e^ '&  de  deux  miroirs  de  mé- 
tal dont  l'un  placé  au  fdnd  à^  tiîyau  étoit  concave  ,  & 
l'autre  placé  prefque  à  l'ouverture  du  même  tuyau  étoît 
plan  &  de  figure  ovale.  Ce  télefcope ,  long  feulement  de 
deux  pieds ,  produit  l'effet  d'une  lunette  ordinaire  de  8  à 
10  pieds.  Je  n'en  fuis  pas  furpris  ,  les  verres  des  lunet^ 
tes  dioptriques  font  compofôs  de  parties  dont  la  tiffure 
irréguliere  intercepte  beaucoup  de  rayons  de  lumière  , 
&  ils  ont  une  furface  dont  la  folidité  en  réfléchit  un  grand 
nombre  ;  les  miroirs  au  contraire  du  télefcope  de  New- 
ton font  d'un  poli  aflez  uni  &  affez  brillant  pour  renvoyer 
aux  yeux  de  l'obfervateur  tous  les  rayons  de  lumière 
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qu'ib  rèçoiytnt  des  objets.  Ayouons-le  cqiendanf  l  oek 
inftruRient  admirable  avcnt  deux  grands  défauts;  non^ 
feulement  il  renverfoit  les  d>jets ,  mais  encore  le  fpeâa* 
toir  ètoit  obligé  dé  regarder  par  Un  des  côtés  du  tuyau 
qui  contenoit  les  deux  miroirs»  Grégorjr  obvia  à  ces  deui 
incoQvéoiens ,  en  fubâitnant  au  petit  miroir  plan  un  pe^ 
tit  nûrob*  concave  ;  &  en  mettant  deux  oadains  dans  le 
petit  tuyau  qu'il  adapta  au  trouqu'ilfit  au  mâieu  du  grand 
snircnr  concave.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage 
for  cette  correâion  ;  nous  avons  traité  cette  matière^ 
neu^ètre  trop  au  long  ^  dans  l'article  qui  commence  par 
se  mot  téUfiope.  Nous  nous  contesterons  de  donner  ici 
b  table  de  Smith  qui  nous(  apprend  quelles  dimenfioné 
avoient  les  difFérentes  parties  de  l'ancien  télefcope  de 
Newton.  On  n'y  fait  pas  mention  du  petit  miroir  pbn  ; 
•M.  TAbbé  de  h  Oille  nous  aflure  ^  qu'à  un  miroir  com 
^vede  apiedsde  foy^,ilfaut  un  miroir  pian  ovale  dar 
7  lignes  dans  ia  plus  graïuie  boxeur ,  &de^  dans  fa  plus 
petite. 
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Le  Leâeuf  De  iefa  pâs  Ùi^hè'éé  ùvùit  tùttmtht  oa 
peut»  ÛLtidlû'Û^^bwr^às  la  Géôiliétrie,  trouver  le  fc^er 
d'un  ttùrcûr  concaye.  Voiéi  là  tnédiddô  ({ue  To»  pounâ 
employer  9  âms  craindre  de  fetrbnl{>er»  " 

Je  {uppoCe- ^ue  l'on  pféieilce  ufi  miroii*  concave  dont 
flgtiofe  iefoyèr  j  pour  lé  trouver ,  j'expofe  i^.  ce  miroif 
au  Soleil,  de  «elfe  forte  qull  luk  î^fente  (on  centre. 

2^.  *l*apprûthe  peu-à-peu*  dé  la  furface  du  miroir  un 
^orps  cdtnbuflible ,  jufqu'à  ce  que  le  difque  de  la  lumictv 
«M^cfaie  paroi^e  très-petite 

TQm  IK  '  fi 
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3^  LoHque  fal  txùaré  leycmt  où  le  €dip«  coifèiilK^ 
bie  s'enfianmie ,  je  meûire  la  difiance  qu^ii  y  a  de  00 
point  au  miroir  ;  &  fi  eU«  eft  de  »  ^  3  ou  4  pieds,  je  coqk 
élus  que  mon  miroir  a  2  ,  3  ou  4  pieds  de  foyer. 

Si  quelqu'un  vouloit  prouver  d'une  n^tere  géomé^ 
trique  que  le  foyer  d'an  mtroii^  concave^  eft*  placé  à  en- 
viron le  quart  du  dbnietre  de  fa  concavité,  il  n'auroir 
qu*à  confulter  l'article  de  la  Catoptrique.  If  trouvera  m 
commencement  de  la  troiiieme  partie  «de  ce  Traité  onè 
propofîtion  exprimée  en  ces  termes  Le  foyer  des  miroirs 
concavtsfe  trouve  im  peu  plus  bas  que  h  quart  du  diamètre 
de  la  même  concavité.  Cette  propofîtion  cependant  ne  re« 
garde  que  lé  foyer  des  rayons  parallèles ,  tds*  que  font 
Ks  rayons  qui  nous  viennent  du  Soleil  ;  car  le  foyer  des 
rayons  convergens  efl  un  peu  plus  prés ,  &•  le  foyer  de» 
rayons  divereens  efl  un  peu  plus  loin  de  k  concavité  du 
miroir  9  que  le  foyer  des  rayons  parallèles^ 
^^ous  ferons  remarquer  en  ftnifTant  cet  article,  que 
les  Phyficiens  qui  cherchent  à  fe  rendre  utiles  au  public  , 
devroient  nous  donner  quelque  méthode  pour  conflruire 
facilement  des  miroirs  paraboliques  ;  H  eâ  fQr  qu'ils  réu- 
lÂpient  plus  de  rayons  à  leur  foyer  ,^  que  les  miroir» 
iphériques  dont  on  a  coutume  de  fè  fèrvir» 

LUSTRE.  Le  luflre  étoit  chez  tes  Romains ,  Pefpace 

de  5  ans.  x  '  '   '  ^ 

:  LYCÉE.  Par  refpofb  pour  le  Prince  des  Philofbphes  ^ 
iijOus  dirons  que  le  lycée  étoit  un*  endroit  prés  d'Athè- 
nes ,  célèbre  par  Tes  feçons  qu^  donna  Ânflote^  donc 
nous  avons  fait  l'éloge  dans  l'article  de  ce  Didionnaire 
qui  commencé  par  îe  mot  Arijhte,  Ls  lycée  avoi't  été 
auparavant ,  fuivam  quekpies-uns  >  un  temple  d'Apollon 
bâti  par  Lycus  ;  fûivant  quebiues^  autres ,  un  lieu  d'exer-^ 
eice  bâti  par  Pififfarate  'ou  par  Périclés» 

L'Académie  &  le  Portique  étoieot  encore  .deux  écoles^ 
lie  Philofbphie  fàmevifes  à  Athènes.  La  prenûere  étoit 
une  maifon  &  des  )avdinsqui  avoient  autrefois  tppartenit 
à  un  Athémen-  nommé  jfyademus.  Cet  endroit  où  le  di^ 
y'm  Pio/o/ï.dogmatifoit ,  étoit  fitiié  dsms  le.Cèramiqtter  m^ 
des  faubourgsd'Atheâes ,  :à  i)iiUe  pas  de  h  ville. 

Enfin  le  portique  étoit. une- efpece  degakrieaufltfà* 
ineufeà  Athènes  par  la  Philofophie  que  Zenon  yenfeign% 
que  par  une  flatué  d'airain  de  Mercure,  .&  par  lin  peînciix^ 
que  tousk^  curieux  alloiem  y  admirer»  ,  .  -  ..    « 
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LYCÔR^  Kous  étions  d'abotd  terités-^e  regarder  U 

Lycorne  comme  un  animal  fabuleux  ;  mais  le  témoignage 

au  célèbre  Picard  qui  nous  aflure  que  c'eft  uii  poifTon  qui 

ie  trouve  dans  la  mer  du  liord  ^  doit  au  moins  nous  fairô 

liifpendre  ilotre  jugement.  Voici  Comment  il  parle  dàn^ 

la  relation  de  foii  Toyage  d'Uranibourg^  fameux  obfer-^ 

Vatoii^  que  fit  bâtir  le  grand  Aftronome  Tyeho-Brahé^ 

dans  rifle  de  Huene ,  (ituée  au  détrbit  du  Sond  à  Tentréd 

de  la  mer  Baltique ,  &  difhntô  de  Copehhague  d'environ 

6  lieues  communes  de  France  .*  (  Je  ferois  une  trop  Ion-» 

gue  digrefâon  ^  fi  je  voulois  facotiter  toutes  les  curiofitéâ 

(que  je  Vii  tant  dbins  le  cabinet  du  Roi  de  Danemarck  ^ 

qu^aUleufs  ;  mais  je  ne  puis  omettre  qu*à  Rofembourg  ^ 

qui  eft  un  château  aux  |ardins  de  Sa  MajeAé  y  il  y  a  un 

trône  fait  entièrement  de  ces  fortes  de  cornet  que  Ton  di( 

tommurïément  être  de  lycortie  »^  &  dont  il  y  en  a  une 

dans  le  tréfor  de  S«  De^s  en  France  ;  la  vérité  efix[uô 

ç*^  h  OMiie  d'un  poifloti  qui  fe  trouve  dans  la  mer  du 

nord.  )  Noua  allons  expofer  dans  lès  conféqucnces  fui«f 

Vantes  notre  fentiment  fur  cet  anv  aL  . 

.    PremUre  çonféqiunct.  La  Lyco  le  n'eft  pas  un  iMlimat 

qui  fe  trouve  feulement  dans  TÂfrique  ^  comme  l'ont 

écrit  quelques  Auteurs 

Seconde  conféqucnce.  La  Lycome  fi^eft  pas  uh  animal 
Craintif,  qui  vive  dans  les  bois  >  comme  l'ont  penfé  quel-* 
ques  Hifioriens. 

Troifome  eofiféquéTtcet  L'hîfioire  d'André  TheVet ,  <|ui 
afitire  que  le  Roi  de  Monomotapa  le  mena  à  la  chaiTe  dé 
la  Ly corne  i  efi  une  fable. 

Quatrième  conféquenceé  U  peut  fe  faire  que  h  Lyàome  aîf 
Une  corne  blanche  au  milieu  du  front  ^  ainfi  que  l'ont  ai« 
liiré  quelques  nafuraliftes. 

Cinquième  ^onféquence.  Il  n^eâ  pas  probable  que  là  Zy 
corne  foit  un  animal  amphibie  ^  comme  le  préteiideu; 
Munfter  &  Theveu 

Sixième  confiquence^  U  eft  encore  Moins  ]j|robable  qua 
la  Lycomt  rettemble  à  quelqu'un  des  huit  animaux  qud 
nous  allons  nommer,  le  t'oulain,  le  Cheval,  l'Ane,  Ici 
Cerf,  le  Bouc,  l'Eléphant ,  le  Rhinocéros  ^  te  Lévrien 

Septième  confiqueûce.  U  peut  fe  faire  que  la  force  de  b 
tycome  confifte  dans  Ûl  Coriie  ;  il  peut  encore  fe  faird 
qu'elle  lui  ierye  d'arme  &  de  défeme  pôur  attaquer  Ici 
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plus  gros  poiflbns.  Ce  rentiment  n'a  rien  Je  contraire  i  hL 
vraifemblance  ;  il  n'en  eft  pas  ainfi  dé  celui  desHiftorien^ 
qui  affurent  qiie  quand  la  Ly corne  eft  poiirfuivie  par  desr 
chaiTeurs  ,  elle  ie  précipite  du  haut  des  rochers  &  tombe 
fur  fa  corne  qui  foinient  tout  KefFortdefa  chute, en 
forte  qu  elle  ne  fé  firit  point  de  mal. 
^  Huitième  conféqiunce.  La  Peyrere  peut  avoir  ndfon  i 
lorfqu'il  affure  dans  fa  relation  de  Groenland  que  la  corne 
de  la  Ly  corne  eft  une  dent  d'un  gros  poiffon  nommé  pai' 
les  uns  Narwaly  &  par  les  autres  Rohart ,  qui  fe  trouvai 
dans  la  mer  glaciale.  ' 

Neuvième  conséquence.  S'il  y  a  des  Lycorries'  de  diftË*-' 
rente  grofleur ,  il  peut  fe  faire  que  fe  monftre  dont  parle 
Paul-LOuis  Sachius  fut  une  grofle  Ly  corne  :  ce  monftre 
qu'on  pêche  fur  les  côtes  du  Groenland ,  n'a  qu'une  feule, 
dent  ;  elle  eft  faite  en  forme  de  corne;  eBqa  9  pouces  de 
loiig;  &  elle  eft  à  fa  mâchoire  fupêrieure. 

Dixième  confiquence,  La  corne  de  la  Lycome  n*a  au- 
curie  de^  vertus  que  lie^anciens  Médecins  lui  attribuoîent; 

Oniieme  confiquence,  II  ne  paroh  pas  probable  que  ja- 
mais la  corne  de  la  Lycome  fe  foit  vendue  i  J36  écus  ht 
Kvre  ,  comme  le  rapporte  André  Racci ,  médecin  de 
Florence. 

Dxm^me  confiquence,  LTiiftoire  de  la  Lycorne  eft  en- 
tore- três-incertaîne*:  Ton  peut  cependant  être  très-fenfé  ^ 
&  ne  pas  regarder  la  Lycorne  comme  un  animal  fabuleux  ^ 
\qiiqi  qu'en  difent  les  Auteurs  du  Diôionnan-e  univerfel 
qlii  nous  ont  fourni  toutes  les  particularités  que  l'on 
trouve  parfemées  dans  les  ^la  conféquence^  que  nous 
avons  tirées  de  la  relation  du  voyage  de  M.  Picard  à 
Uianfcourg. 

LYMPHATIQUE.  Les  Latins  appellent  lympkatîcti 
les  perfonnes  furieufes  &  extravagantes; il  meparoît  que 
ce  nom  convient  aufli-bien  aux  perfonnes  qui  ont  lé 
malheur  d'être  mordues  par  un  chien  enragé.  L'expérience 
nous  apprend  que  ces  miférables  ont  avec  une  foif  étrange 
une  avèrfion  infurmontable  pour  Teau  ;  M.  Aftruc ,  cé- 
kbre  Médecin,  remarque  à  cette  occafion  i**.  que  lar 
rage  eft  une  falive  envenimée ,  compofée  de  parties  ful>- 
trles ,  foîides ,  ignées ,  falines ,  tranchantes  &  èorrofîves. 

2^.  Que  les  chiens  font  plus  fujets  à  ce  mal  que  bieit 
ll'autres  animaux ,  parce  qu'ils  ne  fuent  prefque  jamaiSi^ 
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i^eur  fiiqg  5  iaute  de  fueur  ,  fe  charge  de  particules  groé- 
iieres  &  hétérogènes  q.ui  infeâent  leur  falive  ».  &  leu^ 
caufeat  la  rage. 

.  3^.  Que  lorfqubn  eft  mordu  par  un  chien  enragé ,  ia 
falive  empoHonnée  de  ranimai  s'écoule  dans  le  fang ,  & 
lui  communique  fon  poifon.  Nous  lifons  dans  le  jouma} 
des  Savans  qu'une  iomme  ayant  eu  le  bord  de  fa  robe 
déchirée  par  un  chien  enrangé,  la  recoufut  ;  elle  ne  fit 
que  rompre  le  fil  avec  fes  dents  ^  &  elle  4evint  enragée. . 

4.  Que  Peau  agite  les  fels  venimeux  dont  la  gorge  9 
roefophage  &  Teftomac  <lu  malade  font  imprégnés  ;  cVft 
pour  cela  fans  doute  que  ces  fortes  de  perionnes  ont 
une  fi  grande  averfion  pour  Peau, 

5^.  Que  les  bains  réitérés  dans  Teau  de  la  mer  font  un 
remède  des  plus  efficaces  à  cettq  maladie.  Pourquoi } 
Parce  que  ces  fort^  de  bains  caufent  des  évacuations  quf 
emportent  le  poifon.  On  dit  qu'un  Phyficien  fentant  ua 
accès  de  rage,  fe  fit  violence;  &  que  s'étant  plongé 
tout«à-coup  dans  Peau ,  il  en  but  tant  qu'il  en  fut  guéri  i 
l'eau  fans  doute  émoufia  &  emporta  les  particules  veni* 
meufes  qui  s'étoient  mêlées  avec  fon  fang.  Mais  en  voilà 
aflez  fur  cet  article  .*  quelqu'un  pourroit  nous  accufer 
d'avoir  porté  notre  faulx  dans  la  moifibn  d'autrui. 

LYMPHE.  La  lymphe  eftune  humeur  Quide  qulfç 
iépare  de  la  mafie  du  fane,  &  qui  eâ  enfermée  dans  des 
vaifieaux;  particuliers.  TeUe  efi  la  defcription  que  fait  de 
la  iympAe  l'Auteur  du  Diâionnaire  de  Médecine  d'oi» 
nous  avons  tiré  tout  ce  que  nous  allons  dire  dans  cet  article» 
Le  même  Auteur  racpnte  que  le  Doâeur  Keil  fit  Tanalyfe 
chimique  de  la  lymphe ,  &  qu'il  la  trouva  compofée  de 
beaucoup  de  fel  volatil ,  de  quelque  peu  de  *ilegme  & 
de  foufre ,  &  d'une  petite  quantité  de  terre.  Il  paroît  dé* 
montré  que  la  lymphe  fert  principalement  à  délayer ,  &  9 
perfeôionner  le  chyle  ^  avant  qu'il  fe  mêle  avec  la  mafTe 
du  fang ,  puifqu'elle  fe  rend  de  toutes  les  parties  du  corps 
dans  le  rélervoir  du  chyle.  Les  Médecins  prétendent  que 
toute  la  lymp/ie  qui  fe  iépare  du  fang  efl  nécefiaire  pour 
cetufage.  Examinons  maintenant  comment  fe  fait  cettje 
réparation. 

Glandes  lymphatiques,  Cefl  par  le  moyen  des  gîapdes 
lymphatiques,  placées  dans  prefque  toutes  les  parties  du 
corps ,  que  la  lymphe  fe  fépspre  de  la  mafTe  du  fang.  On  k% 

Biij 


%*      .  tYN  .       ,* 

nomme  cervicales ,  ûoraehiquet  ^  fhmachîques  ï  mifemin^ 
fues^  &c.  fuivant  qu'elles  font  placées  dans  la  tête  » 
dans  la  poitrine  ,  dans  l'eftomac  bu  dans  le  méfe»- 
tere.  Nous  ne  croyons  plus  avec  les  Anciens  que  la  lyiiH 
phe  fe  fépare  du  uuig  par  le  moyen  de  quelque  ferment 
qui  fe  trouve  renfermé  dans  les  glandes  lymphatiques  ; 
nous  penfons  plutôt  avec  le  commun  des  modernes  que 
ces  glandes  ont  une  ouverture  tellement  configurée  »  que 
les  feules  molécides  dont  la  lymphe  c&  compofée  peu* 
vent  y  pafler. 

Faijfeaux  lymphatiques.  Tous  les  conduits  qui  fervent 
i  tranfporter  la  lymphe  de  toutes  les  parties  du  corps  dans 
le  réfervpir  dy  chyle ,  s'appellent  lymphatiques.  On  pour* 
roit  donc  les  nommer  cervicaux  ,  lorfqu'ils  font  dans 
la  tête  ;  thor^hiqius ,  lorfqu'ils  fe  trouvent  d^ns  la  poi* 
trine  iftomaçhiques ,  lorfqu'ils  font  placés  dans  l'eftomac  ; 
wUfentériques ,  lorfqu'ils  font  dans  le  méfentere  ,  &c. 
Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  fortes  de  dénominations ,  il  eft 
iur  i^.  que  la  plupart  de  ces  vaifleaux  fe  trouvent  entre 
deux  glandes  lymphatiques. 

Il  eft  iur  a^.  qu'il  y  a  beaucoup  de  vaifteaux  lymphati* 
fues  fur  la  peau  &  fur  le  blanc  de  ToeiL 

Il  eft  iur  3^.  que  les  modernes  ont  trouvé  beaucoup  de 
^es  vaifteaux  dsns  des  vifcerès  où  ils  n'ont  encore  pu  de* 
couvrir  auqyne  glande  lymphatique. 

LYNX  Les  NaturalUles  ont  dit  du  lynx  tapt  de  choies 
inervHlleufes,  qu'il  convient  de  diftinguer  dans  un  Die* 
ttonnaire  de  Phyfique  ce  qu'il  y  a  de  vrai  d'avec  ce  qu'il 
y  a  de  romanefque  dans  leur  narration.  Il  paroit  d*abord 
que  le  lynx  n'dl  pas  un  animal  fabuleux ,  comme  l'ont 
prétendu  quelques  Phyficieus;  c'eftle  loupcervier  de$ 
anciens.  Ce  nom  ne  lui  vient  pas  de  la  reflemblance  qu'il 
H  avec  lé  loup,  &avec  le  cerf;  il  n'en  a  aucune  ou  pref- 
queaycune;  il  lui  vient  fans  doute  de  l'acharnement  avec 
lequel  i}  pourfuît  le  dernier  de  ces  deux  animaux  ;  nos 
loups  ordinaires  n'en  opt  pas  autant  dans  la  pourfuitedes 
moutons.  Le  lynx  dont  nous  trouvons  1^  description  ana^ 
toniique  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  « 
$om^  3  ,  part,  i  ^pag.  1 27  ^  avoit  environ  4  jpieds  de  lon-r 
^ueur  $c  }  de  hauteur.  Sol  copieur  étoit  fur  le  dos  d'uii. 
tcxoi  marqué  détaches  noires,  &fous  le  ventre  d'un  gri^ 

cendiré  di^c^pé^uiSdçt^çfaeçQQlres,  $e$pati;ç$  d^  devm 
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àTQÎeftt  <  éoî^ ,  &  celles  de  ésrtkre  4  ;  les  ii!»&  là 
autres  ét^eat  armés  d'ongles  crochus  &  pointus  comme 
"les  lions ,  les  ours  ^  les  tigrés.  Son  mu&au  reflembloit  à 
cduiduchat,  il  en  étok  de  même  de  fonefiomac,  &it 
en  auroûtétè  de  ntème  de  fes  oreilles,  s'il  n'y  avoit  pas 
eu  au  haut  de  chacune  une  faoupe  de  poil  fort  noir.  Il 
avoit  26  dents ,  4  canines  ,  2  à  la  mâchoire  d'en  haut  ion- 

Îues  de  huit  lignes  ,&.  ikh  mâchoire  d'en  bas  lonsues 
e  fix  ;  12  incifives^Jes  fîx  de  la  mâchoire  d'en  haut 
étoient  plus  longues  que  les  fix  de  la  mâchoire  d'en  bas; 
10  molaires,  4  à  la  mâchoire  d'en  haut,  &  6  à  h  mâ- 
choire d^en  tes*  Sa  langue  longue  de  quatre  pouces  & 
demi ,  &  large  d'un  pouce  &  demi ,  reflèmbloit  à  celle 
du  lion.  L'intérieur  de  fa  tête  n'àuroit  rien  eu  de  remar- 
quable ,  fi  fa  glande  pinèale  avoit  été  un  peu  plus  groflîs» 
Son  pompon  avoit  7  lobes  ;  fôh  cœur  avoit  deux  pouces 
&  den^  de  long  iur  deux  de  large.  Sa  rate  tiroit  fur  le 
rouge  ;  elle  avoit  7  pouces  de  longueur  fur  un  d'épaif- 
ieur.  Son  foie-arok  7  lobes  longs  &  étroits  ;  le  plus  long 
avoit  cinq  pouces  de  longueur^  deux  &.  demi  de  largeur 
iur  la  baie.  La  véficule  du  fiel ,  large  d'un  demi  pouce  ^ 
en  avoit  deux  de  longueur.  Ses  inteâms  étoient  fort  courts. 
Us  n'avoient  tous  enfemble  que  9  pieds  &  demi  de  lon& 
Ses  reins  avoient  deux  pouces  de  longueur  fur  un  de 
largeur.  Enfin  le  globe  de  fon  œil  dont  la  defcription 
nous  intérefTe  infiniment ,  avoit  un  pouce  de  diamètre. 
L'humeur  aqueufeétoit  fort  abondante.  Son  criflallxn  avoit 
iept  lignes  de  diamètre  &  cinq  d'épalfleur,  dont  trois 
£ufoient  la  convexité  smtérieure  &  deux  la  poilérieure. 
L'humeur  vitrée  étoit  fort  claire  &  fort  tranfparente. 
Enfin  fon  nerf  optique  avoit  en  fon  milieu  un  point 
rouée  tirant  fur  le  noir. 

'  Telles  font  les  priacipades  pardcularités  que  l'on  trouve 
^ians  l'hiâoire  du  Lynx.  S'il  eft  vrai  que  cet  animal  ait  la 
vue  plus  fubtUe  que  les  autres  ,  cette  fubtilité  lui  vient 
&ns  doute  de  l'homogénéité  qui  règne  dans  les  humeurs 
de  fes  yeux  ,  de  la  flexibilité  de  (es  li^mens  ciliaires ,  & 
de  lafenfibiUté  de  fa  rétine.  Les  confëquences  que  nous 
allons  tirer  de  tout  ce  que  nous  ^vons  dit  jufques  ici,  décou- 
vriront ^el  efl  notre  vrai  fèntiment  fur  cette  matière. 

Première  conféquence.  Le  Lynx  n'eu  pas  un  animal  ima« 
^pnaire  ^  coiaine  le  peoiènt  quelques  Modernes. 
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Seconde  eonfiqueaùB.  Le  Lynx  n'eft  pas  lé  Thos  des  «^ 
clens ,  comme  Pont  écrit  plufieurs  Auteuis.  En  eSet  le 
premier  eft  un  animât  fort  &  courageux  ;  lefebond  eft 
ibible  &  timide  »  puifqu'Homere  n'a  pas  cm  pouvoir 
mieuJE  nous  repréfenter  la  lâcheté  de»  T^oyens ,  qu'en 
les  comparant  à  des  Thos  qui  s'enfuyent  à  la  vue  du  Lion» 
•  Troifame  conféquenee.  Le  Lynx  ne  doit  pas  être  con-. 
fondu  avec  le  Panther  des  anciens ,  ptuifque.cdui-ci  eft' 
mis  par  Oppien  au  rang  des  bêtes  les  plus  petites  &  les 

{>Ius  chétives  ,  tels  que  font  les  Loirs  ,  les  Ecureuils  & 
es  Chats ,  &  que  le  fécond  eA  regu-dé  comme  une  bête 
féroce  très-confidérabie  y  tels  que  fcmt  les  Lions ,  les  Ours 
&  les  Tigres.  D'ailleuts  le  Panther  n'z  pas,comme  le  Lyux^ 
une  houpe  de  poil  fur  le  bout  de  fes  oreilles,  qui  le  dif-» 
lingue  de  tous  les  autres  animaux. 

Quatrième  conféquence^  Il  eft  probable  qu'il  n'y  a  point 
de  différaice  entre  le  Lynx  ,  &  l'animal  auquel  Pline  a 
donné  le  nom  de  Chaos  ^  puifque  le  Chaos  que  Pompée  fit 
voir  dans  fon  théâtre,  n'étoit  autre  chofe  qu'un  lotq}  cer*' 
y/cr  des  pays  feptentrionaux. 

Cinquième  conféquence^  Le  Lynx  ne  voit  pas  à  tvavers 
)es  plus  épaiflios  murailles  ,  comme  l'ont'débité  quelques 
anciens.  Les  Auteurs  d^  Diâîonnaire  Univerfel  prêtent 
dent  que  cette  fable  eft  fondée  fur  yiie  autre  qu'on  fait 
deLyncée,  l'un  des  Argonautes,  auquel  on  a  attribué 
une  vue  &  fubtile ,  qu'on  afîuroit  qu'il  voyoit  jufqu'aux 
lenfers»  &  la  Lune  le  premier  jour  qu'ell^  étoit  dans  fa 
conjonâion. 

Sixième  conféquence.  C'eft  encore  une  (àble^e  dire  que 
l'urine  du  Lynx  fe  glace,  &  qu'il  s'enforme  une  pierre 
trés-luifante.  Ce  que  les  Naturalifles  appellent  pierre  de 
lynx  ou  Bélemnite  eft  vraifemblablement  une  produâioH 
minérale  de  la  terre.  La  pierre  Bélemnite  eft  groffe  &  lon- 
gue comnje  le  doigt  ,•  pointue  par  un  bout  en  forme  de 
pyramide  ou  de  flèche  ,  blanche ,  grife  ou  bnme.  Cette 
defcriptîon  eil  tirée  du  Diâionnaire  UniverfbL  On  prend 
ja  Bélemnite  réduite  en  poudre  contre  la  pierre  du  rein  , 
jdu'on  dit  qu'elle  briiè  &  cliafTe  par  les  urines.  On  s'en 
iert  au0i  pour  deiTécher  Içs  plaies.  On  trouve  en  abon^ 
dance  cette  efpece  de  pierre  prés  de  Caen  en  Normandie. 
Septième  conféquence.  Il  n'eft  rien  qui  prouve  que  le 
t^n^  m  la  vue  plus  f ul^ûlç  5}UQ  le$  iiutrçç  9UÛn?i»  î  OA 


1  Y  "R  ly 

#e  (aif^  même  fur  quoi  cette  fable  eft  fondée  ;  à  moins 
qu'on  ne  veuille  fiiire ,  comme  nous  Tavons  déjà  dit ,  al« 
jufion  à  Lyncée  ;  mais  ce  que  les  Poètes  ont  dit  de  lui , 
n'eftdans  le  fond  qu'une  fiâion  par  laquelle  ils  ont  voulu 
peindre  (on  habileté  à  obferver  les  Afires ,  &  à  découvrir 
les  mines  cachées  dans  le  fein  de  la  terre. 

LYRE.  C  eft  la  huitième  des  ^i  conftellations  placées 
dans  rhémifphere  Septentrional  de  la  fphere.  Elle  contient 
une  très-belle  étoile  de  la  première  grandeur  appcUée  lu' 
cida  lyra.  Voyez  Tarticle  qui  commence  par  le  mot  Etoile» 
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MACHINE.  Tout  InArument  propre  à  produire 
du  mouvement ,  s'appelle  Machine.  Voyez  la  Mé^ 
canique. 

MAGNAN.  Cherche^  MERSENNE. 
,  M AIRAN  (  Jean- Jacques  d'Ortous  de  )  l'un  des  40  de 
l'Académie  Françoife ,  de  la  Société  Royale  de  Londres, 
de  celles  d'Edimbourg  &d'Upfal,  de  l'Académie  de  Pè^ 
tersbourg ,  de  celle  de  Tinûitut  de  Bologne  &  ancien 
Secrétaire  de  l'Académie  des  Sciences ,  naquit  à  fieziers 
en  1678 ,  &  mourut  à  Paris  le  20  Février  1770  à  l'âge 
de  93  ans.  Ceft  furtout  à  M.  dç  Mairan  que  l'on  doit 
appliquer  ces  deux  vers  de  M.  de  Voltaire. 

On  ne  vît  qu^àdtmi^  quand  on  n*aqi^unftul goût: 
Le  véritable  efprit  fait  fc  plier  à  tout. 

Il  a  écrit  en  effet  avec  fuccés  fur  la  Mufique ,  la  Pein- 
ture ,  la  Sculpture»  la  Chronologie,  la  Géométrie,  l'Af- 
tronomie  &  furtout  fur  la  Phy  iique.  Ce  feroit  ici  le  lieu 
de  préfenter  au  monde  favantie  tableau  véritablement  in* 
téreflant  des  fervices  que  M.  de  Mairan  a  rendus  à  la 
Phyfique ,  &  des  pr écieufes  découvertes  dont  il  a  enrichi 
cette  fcience,  Mais  comme  la  plupart  de  ces  faits  ,  ou  plu- 
tôt de  ces  époques  fe  trouvent  dans  cent  endroits  de  ce 
Diâionnaire  9  nous  nous  contenterons  d'avertir  ici  nos 
Jeâeurs  que  nos  articles ,  aurore  boréale ,  lumière  ^odiaoak^ 
iumofphfre  folâtre  »  forces,  vive  &  morte ,  glace  ,  fmid^ 
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hivery  &c,  8cc  ;  ne  (oqt  que  l'aèrégS  des  omn^esun^ 
mortels  qu*ii  acompofés  fur  ces  diSèremes  matières.  M  de 
Mairan  m'a  toujours  paru  très-content  de  ia  manière  dont 
l'ai  eu  le  bonheur  de  rendre  fes  idées  ;  &  c'eft  pour  enga-* 
ger  les  Phyficiens  à  lire  ces  articles  avec  plus  de  confian- 
ce ,  que  nous  allons  leur  faire  part  de  deux  lettres  de  cet 
Auteur  :  Tune  eft  fur  le  profpeSus ,  &  l'autre  fur  V exécution 
même  du  Diâionnaire  dcmt  nous  donnons  icila  féconde 
édition» 

»  M.  R.  P.         . 

st  J'ai  reçu  des  mains  du  R.  P.  Boicovich  la  lettre  dont 
f  vous  m'avez  honoré ,  avec  le  profpeBus  du  nouveau 
f  Diâionnaire  de  Phy  fique  que  vous  allez  donner  au  pu- 
»  blic»  On  ne*  peut  être  plus  fenfible  que  je  le  fuis  à  tou* 
»  tes  ces  politefles.  Mon  amour  propre  n'a  pas  été  moins 
»  flatté  ffe  Tuiàge  que  vous  avez  bien  voulu  iàire  de  me» 
»  Ibibles  productions  dans  l'excellent  précurièur  de  ce 
9»  nouveau  Diâionnaire.  Je  ne  l'eus  pas  plutôt  parcouru  ^ 
n  que  j'en  prédis  le  fuccés  ,  &  j'ofai  avancer  en  même 
»  tems  que  vous  n^en  refieriez  pas  là.  Oui,  MR.  P.  ^ 
n  j*en  ai  loué  le  plan  &  l'exécution  »  &  je  ne  ferai  pas 
»  moins  porté  à  rendre  juffice  à  celui  qui  doit  lui  foccè- 
»  der ,  quoique  je  fois  bien  perfuadé  qu'il  n'aura  pas  be« 
9»  foin  de  mon  fuffrage  pour  obtenir  celui  du  public.  Vos 
»  regrets  fur  les  points  controverfês  de  Phyfique  aux-- 

V  quels  je  n'ai  pas  travaillé  »  me  font  bien  de  l'honneur  ; 
»  mais  fi  vous  jectez  les  yeux  fur  les  lîfies  qui  fuivent 
»  mon  nom  dans  les  tables  de  l'Académie  des  Sciences  » 
»  peut-être  trouverei-vous,  M.  R.  P.  que  je  n'ai  que  trop 
»  touché  de  matières.  Les  forces  vives  fur  lefquelles  on 
99  a  tant  difputé  entre  Vl^&aatp^  &  l'Angleterre ,  font 
9»  un  de  ces  points  où  je  me  flatte  d'avoir  mis  plus  clair&- 

.  9»  ment  le  le£èeur  en  état  de  décider  la  queflion.  Je  vou* 
7>  drois  vous  envoyer  la  réimpreflîon  qui  fut  faite  de  ce 

V  mémoire  en  1741.  J'ai  des  preuves  qu'elle  a  converti 

V  quelques  partifans  zélés  de  M.  Leibnitz ,  à  qui  je  Ta* 

V  vois  envoyé.  Peut-être  n'avez-vous  pas  »  M.  R.  P/  la 
/  91  dernière  édition  de  mon  traité  de  l'aurore  boréale  aug- 

9»  mente  de  plufieurs  éclairciflemens.  Le*  volume  eft  trop 
Ti^ospouren  charger  la  pofie,  maisfi  vous  voulez  bien 
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§  me  mander  la  voie  par  laquelle  je  puis  vous  le  £ure  par* 
éf  venir,  je  vous  fupplieraî  d'en  accepter  un  exemplaire.  la 
ff  préférence  que  vous  avez  donnée  à  mes  idées  fur  ce 
#>  fujet ,  vous  en  doif  attirer  Thommage.  Je  ne  fauroîs 
79  trop  vous  marquer  ma  reconnoiâànce  &  les  fentimens 
0  de  refpeft  &c.  » 

A  Paris  ce  a8  Dec.  1759. 
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-  «  Ce  n'eft  que  depuis  trois  jours  que  j'ai  reçu  la  lettre 
t>que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  en  date  du 
i>  1 2  Novembre  dernier ,  avec  le  magnifique  préfent  dont 
»  vous  avez  bien  voulu  me  gratifier  ;  préfent  double* 
»  ment  flatteur  par  Tufage  que  vous  y  faites  de  mes  foi- 
»>  blés  produôions.  M.  Payen  qui  m'a  remis  le  tout ,  m'a 
»  expliqué  en  même-tems  l'intérêt  qu'il  avoit  au  fuccès 
»  de  cet  excellent  ouvrage  ,  &  vous  jugez  bien ,  M.  R.  P. 
»  qu'il  ne  tiendra  pasî  à  moi  qu'pn  n'en  connoiffe  bientôt 
ï>  le  mérite  à  Paris,  &  chez  tout  ce  qui  m'environne.  Il 
V  y  auroit  bien  du  malheur  ,  fi  M.  Payen  n'y  trouvoit 
»  autant  de  profit  que  vous  devez  en  retirer  de  gloire.  Le 
f>  jour  même  qu'il  Vint  chez  moi ,  fe  tenoit  une  des  af- 
»>femblées  du  journal  des  favans  oit  j'aififte ,  Se  où  je 
w  n'eus  garde  de  manquer.  Il  y  fut  décidé  qu'il  en  feroit 
»fait  mention  honorable  dans  le  mois  prochain;  fi  ce 
«n'eft  de  Février,  qui  eft  vraifemblablement  imprimé, 
»»ce  fera  dans  celui  de  Mars  ,  &  par  une  annonce  moitiî 
t'extrait,  pour  plus  d'expédition.  )> 

A  Paris  ce  ^i  Janvier  1762, 

Le  refte  de  la  lettre  feroit  un  hors  d'oeuvre  dans  cet 
article.  Nous  aimons  à  nous  perfliader  que  le  public  verra 
volontiers  les  deux  lettres  que  nous  venons  cfe  lui  mettre 
fous  les  yeux;  elles  font  un  monument  de  la  modefiie  & 
du  bon  coeur  de  M  de  Mairan  ,  qualités  plus  précieufes 
encore  que  tous  les  autres  talens  dont  la  nature  l'avoit 
^oué. 
'.  MALEBRANCHE.  (  Nicdas  ).  Le  plus  grand  homm 
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aurait  €tt  la  Cangrhation  de  VOramre^  naquit  à  Paris  1 
%  6  Août  1638.  Quoiqu'il  fe  foit  adonné  furtout  à  la 
Théologie  &  à  la  Métaphyflque ,  &  quoiqu'il  ait  péné- 
tré dans  cette  dernière   fcience,  peut-être  auffi  ayant 
que  puiffe  le  faire  un  efprit  créé  ^  le  P.  Malebranche  ce- 
pendant a  affez  écrit  en  Phyfîque,  pour  nous  le  faire 
regarder  comme  un  des  plus  grands  Phyflciens  de  fon 
tems.  Ce  fut  cette  dernière  qualité  qui  en  1699  ^"^  '"^^ 
ritaune  place  d'honoraire  à  l'Académie  Royale  des  Scien- 
ces. M.  de  Fontenelle  nous  raconte  par  quelle  aventure 
le  P.  Malebranche  s'adonna  à  la  Phyfique.  Un  jour,  dit-ily  . 
comme  il  pafToit  par  la  rue  St.  Jacques  à  Paris  ,  un  Li- 
jbraîre  lui  préfenta  le  trMté  de  Phêmme  de  Defcartes^  il 
avoit  26  ans,  &  il  ne  connoifToit  Defcartes  que  de  nom, 
ou  par  quelques  objeéHons  de  fes  cahiers  de  phUofbphie* 
II  lut  ce  livre  avec  une  efpece  de  fureur*  Il  entrevit 
une  fcience  dont  il  n'avoît  point  d'idée.  Il  fentit  qu'elle 
lui  convenoit.  Il  fît  plus ,  il  connut  les  défauts  dufyfleme 
Cartéfien ,  &  il  crut  les  avoir  corrigé  en  métamorpho- 
iànt  les  globales  durs  de  Defcartes  en  de  petits  tourbil- 
lons qui  tournent  en  même  tems  autour  d'un  centre  par- 
ticulier &  d'un  centre  commun  :  ce  n'efl  dans  le  fond 
qu'un  nouvel  épifode  dont  il  a  embelli  un  roman  très- 
ingénieux.  Nous  en  avons  rendu  compte  dans  l'article 
des  tourbillons  compofés.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  fon  iameux 
ouvrage  intitulé  la  recherche  de  la  vérité.  On  doit  le  re- 
garder comme  un  livre  non  feulement  capable  d  mimor^ 
lalifer  fon  auteur  ,  mais  le  fiecle  même  qui  l'a  vu  paroî- 
tre.  n  a  été  traduit  en  trop  de  langues ,  &  il  efl  entre  les 
mains  de  trop  de  perfonnes ,  pour  qu'il  foit  nécefTaire 
d'en  donner  ici  l'abrégé.  Ce  fom-là  de  ces  livres  qu'on 
ne  fe  difpenfe  jamais  de  lire,  &  qu'on  ne  fe  contente 
gueres  de  lire  une  fois.  Il  règne,  du  M.  de  Fontenelle  ^ 
dans  cet  ouvrage  phyfico-métaphyfique  un  grand  art  de    ' 
mettre  des  idées  abflçaites  dans  leur  jour ,  de  les  Ker 
«ifemble ,  de  les  fortifier  par  leur  liaifon.  Il  s'y  trouve 
même  im  mélange  adroit  de  quantité  de  chofes  moins 
abftraite^,  qui  étant  facilement  entendues ,  encouragent 
le  lefteur  à  s'appliquer  aux  autres ,  le  flattent  de  pouvoir 
fout  entendre ,  &  peut-être  lui  perfuadent  qu'il  entend 
tout  à-peu-près.  La  diftion  ,  outre  qu'elle  efl  pure  8c 
i^hauée ,  a  tout^  la  dignité  ,qiie  les  maticros  demandem  ^ 
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Sd  toute  la  grâce  qu*elles  peuvent  fouffrir .  Ce  n'eft  pas' 
<j[u*il  eût  apporté  aucun  foin  à  cultiver  les  talens  de  Tûna* 
gination;  au  contraire,  il  s'eft  toujours  fort  attaché  à 
les  décrier  ;  mais  il  en  avoit  naturellement  une  fort  no- 
ble &  fort  vive ,  qui  travailloit  pour  un  ingrat  malgré 
hii-même ,  &  qui  omoit  la  raifon  en  ie  cachant  d'elle.  Ce' 
fut  en  1 7 1 2  que  parut  l'édition  la  plus  complète  de  cet 
ouvrage.  Trois  ans  après  ,  c'eft-à-dîre,  le  13  Oélobre 
1715  le  P.  Malebranche  mourut  à  Tâge  de  77  ans,  re-' 
gretté  de  tous  les  lavans,  dont  aucun  n'eft  venu  à  Paris  , 
fans  lui  rendre  fes  hommages.  Son  mérite  difiingué  lut 
procura  Thonneur  de  recevoir  une  vifite  de  Jacques  H  ,' 
Roi  d'Angleterre  ;  &  un  officier  Anglois  ne  fe  confoloit 
d'être  conduit  à  Paris  prifonnier ,  que  patrce  qu'il  pour- 
roit  y  voir  le  Roi  Louis-le-Grand  &  le  P.  Malebranche. 

MALPIGHI  (  Marcel  )  Pun  des  plus  grands  anatomiftet 
que  r  Italie  ait  produit  ^  riaquit  à  Crevalcuore ,  près  de  Bo" 
iopte  y  le  10  Mars  1628.  L'éclat  avec  lequel  il  enfeigna 
la  médecine  à*  Bologne  &  à  Pife  ,  lui  méritèrent  d'abord 
une  place  à  la  Société  de  Londres ,  &  enfuite  la  charge 
de  premier  Médecin  du  Pape  Innocent  XIL  Malpighi  a 
affigné  le  premier  pour  l'organe  du  taft  les  houpes  quî 
foVit  placées  entré  Tépiderme  &  la  peau.  Cette  belle  dé' 
couverte  nous  a  donné  occafion  de  parler  des  organe^ 
des  autres  fens  d'une  manière  très-phyfique.  Il  mourut  à 
Rome  le  19  Novembre  1694,  à  Page  de  67  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  font , 

I**.  Plantarum  Anatome, 

a**.  Epiflola  varia, 

3**«  Dijfertationes  Epiflolica  de  Bombyce. 

4^.  De  Formatione  pulU  in  avo», 

$^i  De  Cerehro. 

6\  De  Linguâ. 

7°.  De  externo  taêhis  organo, 

8°.  Deomento. 

9**.  De  Pinguedine  &  de  adipojîs  duSlihus. 

10.  Exercitatio  Anatomica  de  vifcerum  ftrufbtrâ, 

1 1.  DiJ/ertationes  de  polipo  cordis  &  puhnonibus. 

•  M ARALDI ,  (  Jacques  Philippe)  Neveu  &  élevé  duf^ 
meux  Jean- Dominique  CaJJlni  ,  naquit  à  Périnaldo ,  dans 
le  Comté  de  Nice,  le  il  Août  1665.  U  s'adonna  à  Taf- 
Ironomie  avec  tant  de  fureur  &  avec  tant  de  iuccés  \ 
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qu'on  aâure<{uVm  ne  lui  pou  voit  défigtldt  aucune  étôâé| 
quelque  imperceptible  qu'elle  fut  à  la  vue ,  qu'il  ne  dit 
fur  le  champ  la  place  qu'elle  occupoit  dans  fa  confiella^ 
doa  M  de  Fontenelle  remarque  à  cette  occafion  que  , 
puifque  les  étoiles  ont  été  appdlées  dans  les  livres  iaints 
rarméé  du  Cul  y  l'on  pourroit  dite  que  M.  Maraldi  con« 
noiflbit  toute  cette  armée ,  tQtiaXf&  Cirus  connoiiToit  b 
fienne.  Auffi  regarde'tK)n  comme  un  des  plus  parfaits  la 
catalogue  des  fixes  qu^'il  nous  a  laiflé.  Cette  fcience  du 
dellui  procura  rhonneur  d'être  admis  en  i6c^  à  TAca-^ 
demie  Royale  des  Sciences  de  Parb  ,  &  en  1700  à  la 
congrégation  que  le  Pape  Qément  XI  fit  tenir  à  Rom^ 
pour  Texamen  du  Calendrier  Grégorien.  Ce  fut  dans  cette 
congrégation  qu'il  fe  lia  d'affiitié  avec  le  fameux  Bian^F 
chini  qui  en  étoit'fccrétaire.  Celui-ci  ne  manqua  pas  dô 
(ê  l'aflocier  dans  la  conflruâion  de  la  méridienne  de  l'é^ 
glifè  des  Chartreux  de  Rome.  En  17 18  AL  Maraldi  par« 
tit  de  Paris  pour  terminer  la  grande  méridienne  du  côté 
du  fq)tentrion ,  &  il  eut  la  gloire  de  mettre  de  ce  côté-là 
la  dernière  main  à  cette  favante  entreprife.  Il  mourut  à 
Paris  le  premier  Décembre  1729  >  à  Tâee  de  6}  ans.  fi 
feroit  trop  long  de  rapporter  ici  les  diuertations  &  le» 
découvertes  doAt  il  a  enrichi  les  Mémoires  de  l'Acadé*» 
mie  des  Sciences  ;  il  n'en  efl  prefque  aucun  depuis  1694 
îufqu'eil  1729  où  il  ne  foit  fait  une  mention  honorable 
de  M.  Maraldi. 

MARC.  Un  poids  de  8  onces  ,  ou  de  demi-livre ,  eft 
un  marc^ 

MARÉE.  Les  marées  comprennent  le  flux  &  le/^*^ 
flus6  de  la  mer ,  dont  nous  avons  parlé  fort  au  long  eh 
fon  lieu. 

MARIOllJt  (  Edme  )  tun  des  premiers  membres  de 
r Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris,  &  en  mêmeums 
tun  des  plus  grands  Phyficiens  du  dix-feptiemefiecle^  était 
natif  de  Bourgogne.  Tous  les  ouvrages  qu'il  nous  a  laifTés  ^ 
font  marqués  au  bon  coin ,  &  ont  beaucoup  fervi  aux 
progrès  de  la  Ph}rfique.  Ses  principaux  traités  font  fur 
la  percuffion  ,  la  végétation  des  plantes  ^  la  nature  de  l'air ,  la 
tjudeur  &  le  froid  ^  Phydroftatiqiu ,  t hydraulique ,  t optique^ 
le  nivellement ,  les  pendules  &  les  couleurs»  Quoique  tous 
ces  traités  fuppofent  toujours  l'homme  de  génie  &  Tha* 
bik  Phj^icien ,  ils  ont  de  tems  en  tems  des  chofes  réprég 
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heAfiUelIi  ^^par  exemple ,  fur  fss  coulenrs;  ;?«  127  ^ 
que  fi  on  reçoit  lur  un  carton  blanc ,  à  une  dlAance  d'en* 
Viron  1^  ou  30  pieds ,  un  rayon  de  lumière  qui  aura 
paffé  par  un  prifme;  on  verra  que  les  couleurs  occupe* 
font  un  eipace  de  plus  de  dix  pouces ,  dont  le  rougé  en 
contiendra  plus  de  deux  &  le  violet  plus  de  trois,  tt 
«joute  que  fi  Ton  fait  paffer  l'extrémité  du  rayon  violet 
ar  une  petite  fente  d'environ  deux  lignes  de  largeur  tait 
ée  exprès  dans  un  carton ,  &  qu'on  reçoive  cette  lu* 
tniere  violette  fort  obliquement  fur  un  autre  prifme ,  au* 
delà  du  carton  ;  alors  Ton  verra  dans  la  lumière  qui  aura 
paiTé  à  travers  ce  fécond  prifme  y  du  rouge  &  du  jaune 
dans  la  convexité  de  la  courbure.  M.  Mariotte  afiure  ^ 
quelques  lignes  après ,  qu'un  pareil  changement  arrivera  , 
u  on  fait  pafier  l'extrémité  du  rayon  rouge  dans  la  feme 
|iu  carton  ;  il  dit  qu'on  verra  du  bleu  &  du  violet  auf* 
delà  du  fécond  priune.  U  conclut  que  le  fyfieme  de  New^ 
ton  fur  les  couleurs  ne  vaut  rien.  Cette  concluifion  feroiit 
jufie,  fi  les  expériences  que  nous  venons  de  rapporter  ^ 
étoient  vraies;  mais  elles  pafTent  maintenant  en  Phyfique 
pour  faufies,  &lefyfteme  de  Newton  fur  les  couleurs 
pour  le  feul  fyfieme  raifonnable.  Cela  n'empêche  pas  ce- 
pendant que  les  ouvrages  de  M.  Mariotte  nefoient  dignes 
d'occuper  dans  les  bibliothèques  de  Phyfique  jine  place 
trèsHiininguëe.  Ce  grand  homme  mourut  en  l'année  1684. 
MARSlGLI  (  Louis-Ferdinand^  naquît  à  Bologne  k 
•10  Juillet  1658,   du  Comte  Charus-François  Marjïglié' 
de  U  CoîkteJJe  Marguerite  Cicolani,  Le  célèbre  infiitut  de 
Bologne  dont  il  eâ  le  fondateur ,  fera  un  monument  éter-' 
nel  deibn  amour  pour  les  fciences ,  &  des  progrès  quH 
a  fait  dans  les  Mathématiques ,  la  Phyfique»  la  Botanique, 
THiftoire  naturelle,  &c.  En  érigeant  cette  Académie  ,3 
4ui  laiiTa  un  fonds  trè^riche  de  toutes  les  di^érentes  pie« 
ces  qui  peuvent  fervir  à  l'hiftoire  naturelle  ;  d'inflrumens 
néc^làires  aux  obfervations  aflronomiques  ou  aux  expé- 
-jiences  de  chimie;, de  plans  pour  les  fortifications;  de 
oiodelés  de  machines;  d'antiquités,  d'armes  étrangères, 
&c.  Les  plus  célèbres  Académies  de  l'Europe  voulurent 
avoir  l'honneur  de  compter  parmi  leurs  mqnbres  le  îon* 
dateur  de  l'infiitut  de  Bologne.  L'Académie  Royale  des 
Sciences  de  Paris  »  la  Société  Ro}^le  de  Londres ,  I'Acsk 
4énlie  de  J^f  ontpellier  eurent  cet  avantage.  M  k  Comte^ 
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e  Marfigli  mourut  &  Bologne  le  premier  Nôveft^tJ 
1730  »  à  rage  de  72  ans.  Les  difFérens  accidcns  qui  lui  ' 
font  arrivés  pendant  fa  vi^,  ne  doivent  pas  être  racon*  . 
lés  dans  un  ouvrage  comme  celui-cL 
<  MARS.  Les  Aftronomes  ont  donné  le  nom  de  MarJ 
à  la  première  des  3  planètes  fupérieures.  Son  globe  (en^ 
follement  fphérique  eft  environ  5  fois  moins  gros ,  & 
prefque  une  fob  mcdns  denfe  que  celui  de  la  terre.  Cette 
oioindre  denfité  lui  vient  fans  doute  de  Téloignemem  oii 
il  eft  du  foleil.  Les  planètes  les  plus  voifmes  du  foleil 
font  audî  les  plus  denfes,  dit  M.  TAbbé  Sigorgne ,  qui 
dans  cette  occafion  n'a  fait  que  traduire  Newton.  Tout 
languiroit  fur  notre  terre ,  &  Te^u  y  feroit  perpétuetle-" 
ment  gelée ,  fi  elle  eût  été  mlfe  à  h  pbce  de  Saturne  ; 
&  fi  iàns  augmenter  la  confifiànce  de  fes  parties ,  elle  eût 
Jité  mife  à  la  place  de  Mercure  ,  tout  y  feroit  dans  UA 
degré  d'cffervefcence  i  qui  feront  bientôt  évaporer  tous 
110s fluides^  8c  tueroit  en  un  moment  tous  les  animaut 
de  notre  efpece.  Car  la  chaleur  étant  en  raifon  inverfe 
des  quarrés  des  difknces,  &  Metcure  étant  plus  d'une 
fois  plus  p-ès  du  foleil  que  nous ,  la  terre  à  4a  même  dif'- 
tance  feroit  à-peu-prés  fept  fois  plus  échauffée  qu'elle 
nel'efldans  le  plus  brûlant  été.  Or,  Newton  a  éprouva 
que  l'eau  bout  à  gros  bouillons  à  une  chaleur  fept  ibis 
plus  grande  que  celle  de  l'été;  il  faut  donc^  pour  que 
Mercure  ne  foit  pas  expofé  à  cet  inconvénient ,  qu'il  (oit 
,de  beaucoup  plus  denfe  que  hotre  terre  ;  il  faut  encof^ 
que  les  planètes  fupériçures  foient  moins  denfes  que  ht 
D<5^e9pour  que  tout  ne  languiâe  pas  fur  leur  globe.  Mm 
-a,  comme  les  autres  planètes,  deux  mouvemens y IVsii 
de  rotation  fur  fon  axe  qui  fe  fait  d'Occident  en  Orient 
dans  24  heures  &  40  minutes ,  &  Tautre  périodique  qui 
fe  fait  auffi  d'Occident  en  Orient  dans  l'efpace  d'envî- 
ron  2  années  ;  ou  pour  parler  plus  exaâement ,  dans  l*e^ 
pace  d'une  année  &  321  jours,  22  heures;  il  parcourt 
une  orbite  elliptique  dont  rinclinaifon  à  Técliptique  eft 
d^un  degré,  50 minutes,  45  fécondes,  âcdontlemoi»- 
vement  annuel  de  fes  nœuds  d'Occident  en  Orient  eft  de 
34  fécondes  &  32  tierces.  Les  nouvelles  cMenrarioiii 
mettent  cette  planète  dans  fa  plus  grande  diftance  à  en- 
viron 52  9  &  dans  fà  plus  petite  diftance  à  environ  44 
millions  de  lieues  du  iôleil  »  de  telle  iforte  que  la  difti* 

reuce 


sî  A  le  .  , 

«ïMfe  ^ùli  y  a  éfltrè,  là  plul  grande  &  là  pîiis  petite  dif- 
tàhce  de  Mars  aU  Soleil ,  eft  fout  iâu  plus  de  hiiitmifiiôn^ 
de  lieu^i  II  n'en  eft  pas  ainfi  ^  lorsqu'il  s'agit  de  t6nu 
j^arer  1^  plus  ^ande  &'  la  plujl  petite  diflance  de  Mars  à 
h  tetre  ;  Mark  périgée  éft  '  envitoh  fëpt  fois  plus  près  dé 
h  terre  que  Mars  aûôgéè';  àHffi  le  voyôns-tious  ert  ter- 
tains  tems  très-gros  &  très^écliâîré  ^  &  dans  d'autres  très= 
pfîÊtit  &  ti-ès-peu  lumineux.  Gohfukez  l'article  de  Copernic  ^ 
T&  vous  verrez  quelques  Strtrès' particularités  fur  cette 
plaheté;  Nous  dirons ,  eh  parlant  de  la  parallaxe  desi  aflres^' 
comment  M.  l'Abbé  de  là  Cïdllé  «ft  parvenu  à  Cohnoîtrei: 
&  à  déteritiiner  la  parallaxe  hotifotitale  de  Mars. 

•  MAAS.  Erî  fchimié  on  do^ne  ce  nom  aufer.  Ce  qu'oit 
^^pdilë  fàfrarl  de  Mars  éft  un  remède  très-ufité.  U  y  i 
Âfféreiltes  efpeceS  de  fafrànS*  de  Mars.  Cèllii  dé  la'  pre- 
ntier^eTpece  n'éft  <}u'uné  Fouille  qu'dn  a  ràmaffée'^  eà 
fiottànt  de^  lamihes  de  fer  qu'on  avoit  eu"  foin  de  làvér  i 
&  tf'escpofel-  à  la  rdfêe  pendant  afTez  long-téms.  ta  fé- 
conde efpétè  de  fafràh'  de  Mars  eft  une  limaille  de  fer 
ju'on  laifle  rouiller^  après'  l'avoir  expofée  â  la  pluie 
}\ifi]iia  I  i  fi^s";  La  troifiérne  efpéce  eft  uiië  limaîlle  de  fer 
^cinéé  àVèc  le  foùfre  fur  un  graftd*  feu.  Eiifîn  la  qua-» 
trietnè  éfpéiîè  dé  èifràh,  de  Mai^  eft  une  limaille  de  fer 
dépouHléè  de  fa  partie  la  plus  fàline/ 

•  Masse.  Le  poids ,  4a  raaflc  &  la  quantité  de  mâtiérd^ 
d'uii  corps  fignifient  la  mêiiîe  çhofe  en  Phyfique.'  lA 
diafle  èft  iridéperidaiite  dii  volume  Se  de  là  figure.  ' 

MATÉRIALISME.  S^fterfié  impie  &  extravagant 
dâtis  lequel  on  fouHeiit  que  tout  ■  ce .  qui  exifté  eft  ma- 
tière i  &  qiiè  par  coitféquerlt  Parte  eft  un  cdrps  ,  tin  aP 
ffembfeige  dfe  parties;  Ceft  à  Epiciiré  que  nous  devons 
éettê  doftnne  abominable;  Lucrèce  ,fon  fidelle  Difciple  ^ 
iious  àftiire  que  toiis  ks  atomes  ont  là  même  nature  5' 
Qu'ils  ferit  tçms  également  principes  des  corps ,  incapables 
lie  penfef  &  d'agir.  Mais  il  ajoute  que  lorfqùé  le  Hafard 
à  réuni  tertairis  atomes  daitS  un  certain  ordre ,  ils  pto-» 
duiftiiit  ufliè  ame.  Le  Poëtè  ne  dît  pas  préciféniefît  quels 
ils  fôrtt  j  ni  quel  eft  cet  ordre;  feulenierit  il  croît  en 
gétièràl  qiiè  de  là  qùinteffehce  du  fang  ^  de  l'air  &  diî 
fcu'fubtilîïfes^  il  petit  réfultfer  un  Etre  capable  de  péfi- 
fer  i  <J«oîque  corporel;  SU  qiié  cet  Etre  jiérit'erifiîi  paf 
b'  défiiifièn  des  élémens  dont  il  eft  rafifemblrige,  b# 
TàfiulK  G 
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puIiSuice  n  paflSs  bientôt  à  TaAe  ;  &  rc&i  cofamenik 
3  prouve  qu'il  n*y  a  t>6îm  de  diftinâion  entre  l'ame  & 
fe  corps.  Les  deux  parties  de  nous-mêmes,  <&•!/,  ibmf 
unies  par  des  liens  fi  é^oits ,  qull  eft  impoffibie  de  n'ett 
pas  confondre  la  nature.  L'ame  ne  connoit  rien  que  par 
rentremife  des  fens  :  qu'ils  foiem  altérés  par  une  fierre 
brûlante  :  que  le  fommeil  les  aflbtipîfle ,  Tefprit  fe  trou- 
ble ,  &  on  le  Toit  errer  confufémem  d'ob|et  en  objet. 
B  croit  avec  le  corps  .*  uniforme  Se  brut  dans  les  années 
de  Tenfance  ,  il  fe  développe  par  des  degrés  infenfible^ 
Sa  jeunefTe  a  l'éclat  &  la  durée  d'une  fleur;  &  s'il  porte 
quelques  fruits  dans  un  âge  plus  mûr,  bientôt  la  vieiF- 
lefTe  Tafibiblit  y  le  glace ,  en  flétrit  tes  refies  knguif^ 
fansi  G>mbien  d'hommes  naiflfent  prhrés  de  raifon ,  ou. 
Iji  perdent  par  accident  !  Us  en  manquent ,  parce  que 
les^  parties  de  leur  cerveau  n'ont  pas  eu  d'iabord  un  cet^ 
tain  ordre,  ou  qu'elles  ont  depuis  ceflTé  de  l'avoir. 
Combien  d'autres  font  dégradés  au  point  de  devenir 
fefflblables  à  des  bêtes  féroces.  La  morfure  d'un  chieii. 
furieux  infeâe  la  mafTe  du  fang ,  &  fait  couler  dan» 
tes  veines  un  cruel  poifon  ;  c'en  i&  afièz  pour  abrutir 
«n  homme  r  quelle  différence  faut-il  mettre  alors  entre 
icet  homme  &  le  chien  qui  l'a  blefTé  ?  Ce  font  deux  ani- 
jnauV  que  tourmente  une  aveugle  frénéfie  ;  tous  deux 
ont  la  même  fureur  de  mordre;  kur  rag^  dï  égjde^ 
leurs  tranfports  font  ks  mêmes» 

VoîEi  fans  doute  le  plus  grand  argument  que  puifTent 
^porter  les  MatériaHfles  pour  prouver  l'indiflxnâiondir 
famé  &  du  corps.  Ib  ni  diront  pas  que  M.  le  Cardinal 
ic  Polignac  I*a  affoibU ,  &  que  l'incomparable  traduâeur 
de  rAnti'Lucrece  l'a  préfenté  de  manière  à  ne  pas  d'sK 
^rd  faire  impreflîon  lur  l'efprit  du  leâeur.  Mais  quelle 
eft  foiblc  y  quelle  efl  puérile  cette  objeâion ,  lorfqu'oor 
l'examine  de  prés  !  Que  nenferiez-yous  du  raifonnemenc 
Suivant  ?  Le  muficien  eft  fl  dépendant  de  fa  lyre,  que 
ians  elle  il  ne  peut  âdrc  entendre  aucun  fon  :  qu'elle 
foit  brifée  par  quelque  chute  .*  que  les  cordes  trop  lâ« 
ches  ou  trop  tendues  ne  fbient  pas  montées  fur  le  ton  r 
qu'il  eamanque  une  feule  :  qu'enfin  l'intérieur  fbit  reoK 
pli  de  corps  étrangers  qui  le  rmdent  moins  fonwe;  le 
Jlbuficien ,  malgré  toute  fa  fcience ,  ne  tire  point  de  fons  » 
ou  n'en  tire  que  de  yicieu^«  Done  la  lyre  a  autant  dsi 
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tetUlôilfallce  ^e  k  miifique  que  le  iiiuficîeh.  fiotlc  hni^ 
trument  &  le  joueur  font  la  même  chofe.  Ce  raifonne* 
jBieiit  eft  pitoyable;  celui  des  Matérialiftes  Peft-il  moins  ? 
Qiie  prOuve-t-il  autiee  chofe /ilnôn  queThomme  pro-* 
duit  dès  aâiôns  auxquelles  Teiprit  &  le  corps  ont  part  à 
la  fois ,  celui  -  là  comme  caufe  phyfique  &  eflicientA^ 
tèlui-<:i  conime  pur  inftrumetlt  oc  pure  condition  ?  Lei 
Mbtéf  isdiftes  ont  beau  fe  faire  illuuon  à  eux-mêmes  ;  ik 
tie  peuveint  pas  ne  pas  goûter  uiie  pareille  rëpon{e«  Âuf& 
iViuteur  du  nouveau  traité  fur  la  fpirîtualité  &  Timlnor* 
talitédeTame  (leR.  P.  Hubett  Hayer^  Récolet.)  les 
compare-t-il  à  des  joueurs  de  gobelets.  De  part  &  d'au-» 
tre  »  d'util  ^  les  prétentioils  font  les  mêmes.  Tous  deux 
'Veulent  attribuer  certains  effets  à  des  càufes  avec  lef* 
quelles  Ces  effets  li'ont  aucun  rapport.  Les  moyens  qu*3s 
-  emploient  pour  y  parvenir  font  aufH  dffez  fâhblables* 
Ceux-ci  paf  des  tours  d'adreffe  &  de  fubtilité  occupent 
les  fens  pouf  féduire  la  raifon  ;  ils  favent  la  diftraire  & 
tiii  préfenter  coiilme  Caufe  d'un  effet  ce  qui  ne  le  fuc 
jamais,  ce  qui  même  ne  fauroit  l'être.  Ceux-là  dans  leur» 
ibphifmes  né  parlent  que  de  Timagination  »  ils  ne  parlent 
qu'à  elle  &  d'après  elle.  Partout  il  leur  faut  de  reten- 
due» de  la  figure,  des  images.  L'imagination  ^    cette 
'Caufe  fadice,   ils  la  ptéfentent  à  des  efprits  difirâitâ 
Comme  Punique  principe  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'opéra^ 
liions  dans  l'homme.  Mais  ce  qui  achevé  la  reflemblancd' 
iêntre  le  Afatérialifte  &  le  joueur  de  gobelets ,  c'efl  que  ^ 
tous  deux,  féduâeurs  fans  être  féduits  ^  fe  divertiffent 
de  la  fimplicité  de  leurs  ftupides  adlfiiir atéurs. 

Ce  qui  doit  nous  rendre  f ufpeôe  la  fmcérlté  des  Phyfi-» 
élens  Matérialiftes  »  Clô  font  le$  étonnantes  contradic-* 
fions  dans  leiliuelles  nous  les  Voyons  tomber.  Commù 
Phyficiens  >  ils  foutiennent  que  toute  matière  5  effen- 
tieUement  indiflFéfente  aux  différens  états  dans  lefqueb 
elle  peut  fe  trouver  ^  eft  abfolument  incapable  de  paÀTef 
d'elle-même  d'un  état  dans  un  autre  :  comme  Matéria** 
liftes  ,  ik  avancent  que  certaine  matière  a  un  tel  degré 
d'aâivité ,  qu'elle  peut  produire  des  idées ,  des  juge^ 
hiens,  des  taifonnemens ,  8^ 

Cooime  Phyficiens  ,  ils  reconnoifTent  Tétendue  &  k 
divHibtlité  pour  des  propriétés  de  la  matière  :  commd 
jk^érialiâes ,  il»,  admettent  une  matière  inétendue  8{ 
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uidivifible  ^  puU*qu*une  modification  initendue  &îiu£v2^ 
£3)le ,  telle  qu'efi  la  penfée ,  fuppofe  fon  fujet  privi . 
cTextenfion  &  flmple  dans  fa  nature. 

Comme  Phyficiens»  ils  difem  qu'il  efl  des  dénomî^. 
nations  qui  conviennent  à  toute  forte  de  matière  ;. 
ces  dénominations  font  ,  être  long ,  Urge^  profond,  CO' 
pabU  de  figure ,  de  couleur ,  &c^  Comme  Matérialiftes  ^ 
ils  exceptent  de  cette  règle  générale  toute  matière  qui 
penfe  ;  aucun  d'eux  en  effet  n'a  encore  ofé  demander 
il  fon  ame  avoit  4  ou  5  pieds  de  hauteur  ;  fi  elle,  étoit 
quarrée  ou  triangulaire ,  rouge  ou  blanche  y  &c. 

Comme  Phyficiens ,  ils  conviennent  que  tout  effet, 
doit  avoir  quelque  relation  ,  quelque  refilemblance  avec 
fà  caufe  V  comme  Matérialiftes ,  ils  feroient  fort  em&ar- 
faffés  à  nous  affigner  le  rapport  qu'il  y  a  entre  une  pen- 
ikt  y  un  defir  ,  un  doute  &  une  matière  trés-fubtile  ^ 
mue  de  telle  &  telle  façon.  \ 

Comme  Phyficiens,  ils  (ont  oSlîcés  d'admettre  des 
caufes  fécondes  dont  lés  unes  font  libres  &  les  autres^ 
privées  de  liberté  :  comme  Matérialiftes  ils  doivent 
regarder  toute  caufe  féconde  comme  matérielle,  & 
par  conféquent  comme  affujettie  à  une  indifpenfable  né* 
ceffité. 

Comme  Phyficiens  ^  ils  doivent  regarder  le  haiârd 
Comme  une'  càufe  aveugfe,  imaginaire  ,  chimérique^ 
incapable  de  produire  aucun  effet  ,  qui  fuppoie  de 
f  ordre  &  de  la  fageffe  .*  comme  Matérialiftes  ,  on  ne 
les  entend  que  trop  fouvent  attribuer  au  hafard  l'union 
&  la  défunion  des  atomes  dont  ils  compofent  l'ame  de 
l'homme. 

Comme  PHyficiens  ,  ils  ont  ïpus  les  yeux  les  preur 
ves  les  plus  fenfibles  &  les  plus'  convaincantes  de 
Fexlftence  d'un  Etre  tout-puiffant  dont  la  fegefle  in- 
finie gouverne  l'Univers  :  cpmme  Matérialiftes ,  ils 
ne  nient  que  trop  fouvent  Texiftence  de  l'Etre  fuprè- 
ine  ,  ou  ils  n'admettent  qu'un  Dieu  fans  providence  ^ 
Créateur  d'un  monde  dont  il  laiffe  la  conduite  au  ha- 
fard. 

Enfin,  comme  Phyficiens  ils  font  Théiftes  r  &  conbf 
me  Matérialiftes  ,  on  doit  les  regarder  comme  de.  vrais 
Athées.  Combien  d'autres  contradiâions  ne  nous  fbuiv 
JDiroient  pas  les  Matérialiftes  »  fi  nous  voulions  Ojppofqi^ 
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letnf  principes  avec  ceux  de  la  métaphyfîque  &  de  h 
morale? 

Mais  pour  faire  mieux  connoîire  tout  ce  que  ce  fyf- 
temea  de  ridicule  &  de  dangereux  ,  bornons  nous  dans 
cet  artide  \  l'hiftoire  même  du  matérialifme ,  c''efl-à-dire, 
mettons  ibus  les  yeux  du  lé^ieur  les  différentes  expli- 
cations des  Matèrialifles.  Faifons  un  pas  de  plus ,  oppo- 
fons-leur  les  explications  des  Spirîtualifles  ;  nous  verrons 
li  ceux-là  ont  droit  de  regarder  ceux-ci  comme  dyS  fii- 
perftitieux ,  des  efprits  foibles ,  comme  dés  gens  înca- 
imbies  de  penfer  fainement  :  nous  verrons  fi  ces  Mef- 
îieufs  méritent  véritablenient  les  titres  d'efprits  forts  , 
d'Etres  pcnfans ,  de  Phyficiens.  Au  refte ,  les  explications 
que  nous  li;ur  attribuerons ,  n'ont  pas  été  puifées  dans 
des  fourçes ,  qui  leur  foient  fufpeéles.  Hobbes ,  Hayle  , 
M.  de  Voltaire,  le  livre  des  Mœurs ,  celui  de  l'Efprit, 
l'Homme  machine ,  l'Encyclopédie ,  &c.  nous  les  ont 
iburnies.  Pour  ce  qui  regarde  les  Spiritualiftes  ,  Us  feront 
chaînés  que  nous  nous  foyons  fervi  de  l'Anti-Lucrece 
de  M.  de  Poîignac ,  des  ouvrages  de  M.  le  François  , 
du  livre  du  P.  Hubert  îlayer,  Récolet ,  &  d'une  excel- 
îente  brochure  à  laquelle  on  ne  fauroît  donner  de  trop 
grands  éloges  intitulée  :  la  petite  Encyclopédie  ou  Dic- 
tionnaire des  Philofophes.  Tels  font  les  ouvrages  qui  nous 
ont  fourni  le  fond  des  tableaut  fuivans. 

EXPLICATIONS    EXPLICATIONS 

DES  SPIRITUALISTES.         £>ES  MATÉRIALISTES. 

IdU  générait  ât  tUommûm  Idée  générale  de  raomme; 

L'homme ,  le  chetd'œu-  V homme   qiCon    regarde 

Tre   forti  des  mains   d'un  fans  raifon  comme  un  Etrt^ 

Etre  infiniment  puiffant,eft  plus  parfait  que  ta  bête  €^ 

un  compofé  de  deux  fubf-  que  la  plante ,   eft  compofé 

tances  Spécifiquement  dif-  dedeuxfubflancesquinedif- 

férentes.  L'une  effentièlle-  ferent  que  par  quelques  acci^ 

ment  a6^ive ,  inétendue  &  dens.  L'une  n^eft  quiin  af* 

îndivifible  fe  connoît ,  fait  femblage  de  corpufcules  dé-' 

t|u*«lie  penfe ,  nie  ce  qui  Ués ,  toujours  en  mouveme/t^ 
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nH  parott  faux ,  affirme  ce    que  U  kafard  a  riusiu  l'0^ 
qu'elle  croit  véritable.  Sou-    que  k  hafard  doit  fîparer 
yent  par  Texameii  des  rai-    après  un  certain  tenu.  Ces 
fons  contraires  ,   elle  de-    carpufcuUs  matériels  ont  eu 
ineure  en    fufpens  ,    elle    par fuccejponjdu mouvement^ 
flotte  dans    Tincertitude  ,     deîafenfaùon^desidées^de 
parce  <iu'elle    n'a    qu'une     la  penfée,  de  la  réflexion^  la^ 
connoiflance      imparfaite,     çonfcience^  des  fentimens  t 
Souvent  aufli  ce  qu'elle  fait,     désignes ,  des  gefies,  despafi 
]a  conduit  à  la  découverte    /ions ,  des  fons^desfons  artif 
de  ce  qu'elle  ienore.  Elle    culés^  une  langue^  des lotx^ 
infère  l'un  de  i  autre  »  en     des  fciences&  des  arts.  Vam^ 
fuivant  le  fil  d'une  progref-    de  V homme ,  Vame  de  la  hete 
iîon  méthodique;  Se  capable     &  l'orne   de  la  plante  fon$ 
de  méditer,  elle  diflingue    'certainement  delammepâtê 
ime  conclqfion  jufte  de  celle    &dela  même  fabrique.  Elles 
qui  ne  le  feroit  pas  ,  exa*     ne  différera  que  du  plus  oh 
mine  le  rapport  dé  fes  idées  j    du  moins.  L homme  eft  celid 
réfléchit  fur  l'ordre  qu'elle     de  tous  les  Etres  connus  qui 
doit  leur  donner.  Par  ces  ef-    a  le  plus  d'orne ,  comme  la 
forts  redoublés,eUe  parvient    plante  efi  celui  qui  en  a  le 
à  comprendre  un  objet,  à     moins.  Totue ame\  matérielle 
TembrafTer  tout  entier  ;  fe    de  fa  nature ,  connoU  nécef» 
repliant  fur  elle-même, elle    fatrement,  6*  ne  connaît  qus 
confédéré  tous  les  pas  qui    par  les  fens.  Mortelle  ^eUeefl 
font  conduite  à  ce  terme,     bornée  au  bonheur  dici-bas  , 
Combien  d'autres    opéra-    fon  intérêt  eft  fa  re^  ;  fes 
fions  l'ame  n Vt^Ile  pas  qui    penchans  ,  fes  loix  ;  le  plaU 
|ie  dépendent  que   d'elle-    frou  la  douleur ,  les  moteurs 
inême  ,  &  auxquelles   la     de  fa  morale '^  la  crainte  des 
fubfbnce  à  laquelle  elle  efi    hix  humaines  ,  U  feulfre'm 
intimement  unie  ,  n';i  au-    à  fis  emreprifes. 
cunç   part.  Quoique  finie        pour  le  corps  de  ^homme  ^ 
dans  fil  nature  ,  elle  perce    ç^eft  unsfubftanee  de  même 
d'un  vol  rapide ,  l'étemel ,     nature  quç  fon  anie.  Les  cor^ 
l'infini  ,   l'immenfe  ;  elle    pùfcules  de  l'un  font  moins 
ofe  enfonder  la  profondeur;    divifis^  plm  grojfkrs  ^moms 
en  parcourir rétenduç,&Ct    propres  au   mouvement  quç 
L'autre  fbbfiance  qui  fait    les  corpufcuUs  de  loutre  | 
partie  de  l'homme ,  eflen*    mais  dam  le  fond  ik  rCea 
tellement  inerte  &  paffive ,    font  pas  moins  nobles^  Tells 

ç'çft-4-dirc ,  effentieUçmçm    ml^^  <k  mmr^  ^  fa^ 
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ihaipablè  de  produire  quoi  hord  faîfmpanlç  du  corps  l 

ipie  ce  fott  d'elle-même  j  pourra  y  après  avoir  été  fiih- 

ii'eft  fufceptible  que  d'ex-  tiUfée  ,  yirvir  â  former  une 

tenfion  ,    de    figure ,   de  ame.  Je  fuis  corps ,  &  ]t 

mouvement ,  de  repos  ^  de  penfe  ,    doit  sUcrier  tout 

divifion  ,  d'organilation  ,  homme  fage  après  Voltaire^ 

&c.  La  plus  noble  de  fes  je  n*en  fais  pas  davantage, 

ibnâtons  eft  de  fervir  de  . 

pur  infiniment  à  Tame^  lorfqu*eIle  produit  fes  fenfations  ^ 

à«peu-prés  ix>mme  la  lyre  ^rt  d'inilrument  au  muficieh 
qui  fait  en  tirer  les  fons  ies  plas  mélodieux. 

Raisohsement.  Raisokvement. 

La  raifon  e&  une  faculté  Le  raifdnnementydlt  Hob» 

qu'a  Tame  de  l'homme  de  bes  au  commencement  de 

comparer  deux  idées  avec  fa  logique ,  efi  une  efpece 

«ine    troiiieme.   Ces  deux  d'Arithmétique.     Raifonnér 

idées     s'accordent  -  elles  ,  ce  n*eft  autre  chofe  qu*ajûuter 

chacune  en    particulier    ,  ou  fouftraire;  &^  quelqu'un 

avec  la  troifieme  qu'elle  veut  que  ce  foit  aujjî  multi- 

regarde  comme  une  efpece  plier  &  divifer  ^je  ne  /n'y  op- 

de  point  fixe  ?  L'ame  con-  po ferai  pas,  Per  ratiocina- 

clut  qu'elles  s'accordent  en-^  tionem  autem  intelUgo  com- 

cr'elles;  de  ces  deux  idées  putationem....  ratiocinari 

au  contraire  l'une  s'accor-  igîtar  idem  eft  quod  addertf 

de-t-elle  &  l'autre  ne  s'ac-  &fubtraliere;velfi  quis  ad- 

corde-t-elle  pas  avec  la  troi-  jungat  his ,  multiplicare  & 

iieme?  L'ame  conclut  qu'el-  tiividere  ,    non   abnuanu 

les  ne  s'accorderont  pas  en-  Ainfi  ajouter  des  mots  â  des 

tr'elles.  Tout  homme  a  un  mou ^ e*eft yfavsrzntïlùhhtSy 

corps  :  Je  fuis  homme  :  donc  former  un  raifonnement  afftr' 

j'tfitt/zqi^x.  Voilà  ce  qu'on  iftàtif\  &  ton  formera  un 

nomme  un  raifonnement  po-  raifonnement  négatifs  lorf 
£tif,  &  voilàcequelemé-^  qt^on  retranchera  des  mçts 

canifme  ne  pourra  jamais  d'avec  d^ autres  mots\  ce  que 

expliquer*  On  n'expliquera  peut  faire  le  fimple  mica* 

|>as  plus  facilement  par  h  nifme,, 

mécanique  le  raifonnement  La  Mettrie  a  ofé  avancer 

fuivant  qu'on  appelle  néga-  dans  f on  Homme  machine, 

tif.  Etre  a&if ,  c'eft  pouvoir  p.  37  >  que  le  raifonnement, 

fans  le  fecours  d' autrui  chan*  itoitune  véritable  modifica»^^ 


fer  (Tétat;    la  matière  ne  tion  de  c^e  tfptct  de  iQu$ 

ffem  pas  f4ns  U  fecours  d^aw-  médullaire  où  il  prétend  4juç 

prui  changer  S  état  :  donc  la  Us  objets  font  p^ints^ 
matière  n^çjl  pas  a  filve. 


Se  h  s  a  t I  o  n  s^ 

La  fenfation  dont  Tocca- 
fîon  dépend  de  plufieurs 
ç3M(es  purement  mécani- 
ques ,  n'eft  pas  en  elle  mêr- 
ine  qioins  fpirituèlle  que  le 
r^ifonnement. 

Pour  voir,  par  exemple i 
il  faut  ,  jp  le  fais ,  que  la 
lumière  frappe  mes  yeux  ; 
qu'elle  foufire  diverfes  ré- 
fr^étion^  dans  les  humeur^ 
aqueufe^criflalline  8c  vitrée; 
que ,  réunie  fur  la  rétine , 
elle  y  peigne  des  images  ; 
que  le  nerf  optique  foit 
remué.  Mais  tout  cel^  n'eft 
pas  la  vijion.  Je  ne  yois  en 
çfFet  que  lorfqu'à  Pocca- 
fion  de  rébraqlement  d^ 
fierf  optiq^e ,  &  en  confé- 
quence  de  la  loi  de  Tuniop 
fie  l'anie  ?iYec  le  corps  , 
Vame  fe  repréibnte  d'une 
manière  fpirituèlle  Tobjet 
flont  Timage  matérielle  eA 
deffuiée  fur  la  rétine. 

Pc  même  Ppuie  ne  con- 
fiée p^s  préciféme(it.  daqs 
les  coups  quç  reçoivent  de 
iap^rt  de  l'air  ,  ^'abord  le 
tympan  &  enfuite  la  mem- 
})ra|i^  nerv^ufe  qui  tapiiTe 
les  conduits  de  Toreille  in- 
férieyr^  y  auxquels  leur  fi- 
^Hf f  i  fait  doR^çr  ^  Xm  Is 


Sensations,  . 

Le^MatériaUJle^ne  reco/^ 
naijfent  que  lesfenfations  qu€ 
les  Sip'tritualiftes  appelUr^t 
occajïomielles»  Qi^efl-ce  qui 
une  fenfation  ?  L'objet ,  ré* 
pond  Hpbbes ,  dgns  le  ch. 
25  dutit.  I.  defes  œuvres 
Philofophiques  ,  pfejffe  la 
partie  extérieure  dç  l'organe^ 
&  cette  prejjion  fe  communir 
quant  aux  parties  voifnes  ^ 
pénètre  enfin  jufqu*^  lavoTT 
tie  intérieure  l  (4  fi  forme 
la  repréfentation  ,  Pimage  p 
phantafma»j74^  I4  réfifiance 
4e  l'organe  ,  çu  par  une  efi 
pece  de  réflexion  y  qui  caufi 
une  preffion  vers  la  partie 
extérieure  ,  toute  contraire 
ç,  la  preffion  de  V objet  qttf, 
tend  vers  la  partie  inté- 
rieure. Ceft  cette  repréfenta- 
Xion  que  Von  doit  regarder 
com^ne  la  fenfatiçn»  Si  or^ 
gani  pars  extima  prenifitur, 
.jUâ  cedente ,  prem^r  quo- 
que  pars  quae  veRus  ixiter 
riora  illi  pro^ima  eA ,  &  ita 
propagabitur  preffio  ,  fivç 
inotus  ille  per  partes  orgar 
ni  omnes  ufque  ad  intim^uiv 
Quemadtnpdùm  ^  preilÎQ 
çxtims  prQcedit  ab  aliqu^ 
prefllone  corporis  reniotior 
ri§^  §ç  fie  p^rpçt^9  49^ 
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M 
liom  de  labyrinthe  ,  &  à 
Tautre  celui  de  limaçon. 

L^  goût  ,  tel  qu'il  eft 
dam  l'ame  ,  n'eA  pas  un 
fimple  mouyement  d'dprits 
vitaw^  occafionné  par  Van- 
preâion  que  font  les  fels 
des  allmeos  fur  la  membra- 
ne nerveufe  de  la  langue. 

L'on  n^auroit  jamais  la 
^nfation  de  l'odorat  ,  fi 
Ton  ji*avoit  que  l'intérieur 
du  nez,tapifré  de  la  mem- 
brane pituitaire  fur  laquelle 
fuflent  attirés  certains  Icor" 
puicules  exhalés  des  corps 
4>dori£érans. 

'  Enfin  la  fenfation  du  tou- 
cher n'efi  pas  produite  par 
la  compreffion  des  houpes 
neryeuîes  qui  forment  com- 
me de  petites  'éminences 
entre  l'épiderme  &  la  peau. 
C'eft-là  ,  fi  l'on  peut  parr 
lerainfi,  h.  fenfation  occar 
formelle ,  mais  ce  n'efi  pa»- 
là  la  finfation  formelle.  Cel- 
le-ci diffère  encore  plus  de 
<:elle-là ,  qu'un  homme  qui 
ie  regarde  dans  un  miroir 
ne  diffère  de  l'image  qu'il 
$*imaginç  voir  derrière  ta 
glace, 
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venîatur  ad  id  à  quo  phan- 
tafina  ipfum  quod  à  fenfione 
fit  tanquàm  à  primo  fonte 
deriyariiudicamus....efter- 
go  fenfio  motus  in  fentiente 
aliquis  intemus  generatus  à 
motualiquo  partium  objeâî 
intemarum  &  propagatus 
per  média  ad  organi  partem 
intimam.Quibusyerbis  quid 
fenfio  fit  ferè  definiyimus. 

Les  Matérialités  con» 
cluent  de  ce  galimathias  que 
les  fenfations  font  divifblesT 
Toute  compojition  y  àîknt'ïl^^ 
emporte  divijihilitéf  or  il  efi 
des  fenfations  compofées. 
Telle  efi, par  exemple,  la  vue 
d'un  parterre  émaUlé  defieurs» 
Cetagréahle  objet  oçcafionne 
une  fenfation  totale  qui  ré^ 
fuite  d^ autant  de  fenfations 
partielles  qu'elle  a  d'objets  dlf* 
férens.  Il  en  efi  de  toutes  k's 
autres  fenfations  eommedeU 
vtte.  Si  vous  entende^  un  con- 
cert de  mufique  ,  vous  avet^ 
une  fenfation  de  Votàefori' 
•mie  par  grand  nombre  de 
fenfations  partielles  i  il  en  efi 
de  même  des  parfums  par  rap* 
port  à  l'odorat,  deTaffaifoo^ 
nement  à  V égard  dû  goût. 


/ 


fd^MOIRf  IT  ÎMJ  GINATIOîf,      MÉMOIRE  ET  IMAGIKATIOW 


L'Ame  a  le  pouvoir  dç 
fe  rappeller  les  plaifirs 
qu'elle  a  autrefois  goûtés  , 
les  douleurs  qu'elle  a  ref^ 
fenties^  les  fenfations  dont 
db  a  été  aâiîeâéç.  Eile  fe 


La  caufe  de  la- mémoire 
efi  tout^â^fait  mécanique  \ 
comme  elle-même  ,  dit  la 
Mettrie  dans  fon  traité  de 
l'ame  ,  pag.  75.  Là  mi^ 
moire  paroU  dépendre  de  a 
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fend  préTetttes  (Tanciemies  que  ks  *imprtJpons  ci  ^ 
idées  dont  elle  a  été  oc-  ks  du  cerveau^  qui  font  Us 
cupée;  elle  reproduit  dans  traces  d'idées  ,  fe  fiâvem  ,' 
fon   efprit    les   jugenens    fimt  voifines ,  &  mu  famc 

S'elle  a  portés,  les  rai*  ne  fem  faire  la  dicoievtru 
inemens  qu'elle  a  fidts ,  ^uru  trace  eu  Swu  idée  , 
plufieurs  de  fes  defirs  ,  de  fans  rappeller  Us  autres  qui 
tes  inclinations  ,  de  fes  étvpîeni  coutume  Voiler  en" 
averfions. Ceft-là  la  facul-  femble.  Cela  efivréû, ajoa* 
té  à  laquelle  Ton  a  donné  te-t-il  ,  de  ce  qu'on  a  ap^ 
le  nom  de  mémoire.  LV  pris  dans  la  jeuneffe  ;  fi 
,  difent  Us  Spiritualif     ton  ne  fe  fouvient  pas  £a»' 

bord  de  ce  que  Von  cher* 
che ,  un  vers  y  un  feul  moi 
U  fMt  retrouver.  Ce  pkénO' 
mené  démontre  ,  pourfuit- 
il  9  que  Us  idées  ont  deg 
territoires  féparés  ;  mais 
avec  quelqtCordre  :  car  pour 
mûun  nouveau  mouvetnem 
{par  exempU^  U  comment 
cernent  et  un  vers ,  un  fon 
vefliges  des  chofes  dont  qui  frappe  Us  oreiUes)c^m'' 
nous  nous  reflbuvenons  ,  mmùque  fur  U  ckamfi  fon 
&  que  ces  traces  ,  ces  imprejpon  à  la  pdrtie  du 
yeftiges  ont  beibin  d*ètre  cerveau  qui  eft  analogue  à 
remués  par  une  fubfiance  celU  où  fe  trouve  U  pr^ 
très-déliee  à  laquelle  on  a  mier  vefiige  de  ce  qu*on 
donné  le  nom  d'efprits  vi*  cherche  (  c*efi-â^re  ,  cetu 
taux.  Mais  ce  font  là  de  autre  parue  de  la  mœUe 
pures    conditicMis  ,    pour^  où  eft  cackée  la  mémoire  ou 

Sue  Tame  iê  reflbuvienne  la  trace  des  vers  ftdvans  ) 
es  choies  paffées.  Jamais  &  y  repréfenu  à  tome  la 
en  bonne  Phjrfique  l*on  n'a  fuite  de  la  première  idée  ou 
pu  confondre  les  traces  .des  premiers  mots  '^  il  eft  né- 
des  idées  avec  les  idées;  cejjaire  que  de  nouvelUs  idées 
jamais  la  trace  d'un  hom-  foUnt  portées  par  une  loi 
me  n'a  été  l'homme  fui-  confiante  au  même  lieu 
même  ;  jamais  le  portrait 
de  Louis.  le-Bieh-Aimé  n'a 
été  le  fotivenir  de  ce  mo- 
Barcfue   bienfàîiànt ,    l'a- 


tes  y  z  autant  befoin  du 
corps  pour  produire  les 
•âes   de   cette    acuité  y 

5|u'eUe  en  a  befoin  pour 
entir.  tls  avouent  que  la 
mémoire  a  fon  organe  dans 
le  cerveau  ;  (  quelques- 
uns  affignent  la  partie  cen- 
^Irèe.  )  Us  ajoutem  qu'il 
lefle  oans  le  cerveau  des 


dans  lequel  avoient  été  au* 
trefois  gravées  £  autres  idus 
de  mime  natttre  que  celUs" 

14.  &  #<  >  dit  -  a  eor 


MAT  ^3 

mour  &  riâôle  de  fon  peu-    cote  ;  fi  cela  ft  faifoït  au* 
pie.  Ainfi  avouer  qu'il  y  a     trement  j  1^ arbre  ,  au  pied 

duquel  on  a  été  volé  ,  ne 
donnerou  pas  plus  furement 
idée  ^icn^voUur^  que  quelque 
autre  objeL 

Le  même  Auteur,  accota 
tuméy  comme  tous  les  Maté* 
riaUftes,  à  confondre  Vocoa^ 


une  ame  qui  découvre  des 
traces  dans  le  cerveau ,  & 
4}ui ,  à  Toccafion  de  ces  tra- 
ces ,  fe  rappelle  des  idées 
anciennes  ,  c'efl  admettre 
une  fubAance  eâentielle- 
ment  diftinguée  de  ées  tra- 


ces &  du  cerveau  oii  elles  fion  de  la  fenfaûon  avec  la 

fe  trouvent  ;  de  même  que  "fenfation  eUe^mime,  ru  recoft- 

celui  qui  voit  un  tableau  noît  pour  aâe  de  timagina^ 

6c  qui  îe  rappelle  les  objets  tion  p  que  le  mouvement  qui 

qui  y  font  repréfentés ,  eft  fefak  dans  les  images  im^ 

diftingué  du  tableau.  primées  dans  le  cerveau.  Vl» 

lies  SpirituaMes  expli-  mapnation  ainfi  expliquée  , 


dit-il  ,  dans  l'homme  ma- 
cWne,  pag.  57  &  39,  ijl 
elle  fiule  toute  notre  ame^ 
de .  cette  faculté  dépendent 
toutes  les  autres  facultés  ; 
c^'efi  à  elle  quUlUs  fe  réduis 


quent  de  la  même  manière 
l'imagination  qui  eft  une  ùr 
culte  par  laquelle  l'ame  (é 
repréfente  des  d>jets  éten- 
dus» fenfibles  &  abfens.  Ils 
avouent  fans  peine  qu'elle 
a  fon  organe  dans  le  cer-  fent  toutes» 
veau.  (  Qudques-uns  affi- 
gnent  la  partie  calleufe.  )  Ils  conviennent  qu'il  faut  dan$ 
le  cerveau  des  images  ii»ifibles.  Mais  l'image  idéale  que 
l'ame  produit  à  l'occafion  de  l'image  fenfible ,  eft  d'une 
nature  toute  différente  ;  inétendue  &  indivîiible ,  elle 
»e  doit  pas  être  confondue  avec  une  image  ienfible  qu'on 
peut  divifisr  en  un  nombre  infini  dé  parties.  Or/c'eft  l'i» 
mage  idéale  que  les  Spiritualités  affureat  être  l'aÂe  do 
l'imagination. 


L  I  9  E  K  T  M. 

Nous  connoiffons  par  le 
fentimcnt  intérieur  que 
nous  fommes  libres  ,  que 
nous'avons  le  pouvoir  d'a- 
gir ,  de  faire  telle  ou  telle 
aâion.  Délibérer  ;  pen- 
4t»  confeil^  fe   détermi- 


L  I  B  £  U  T  é. 

H  s^en  faut  bien  que  la 
preuve  de  la  Mené ,  tirée 
du  fentiment  mtéfieur ,  fort 
une  bonne^  preuve.  Ne  cont* 
prenes^-^vous  pas  clairement^ 
dit  Bayle  dans  le  tome  i. 
dp  iès  oBUvres  y  qu'une  gi^ 


aer  après  de  mures  réfle- 
xions ;  employer'  les  me- 
naces ,  les  avis ,  les  priè- 
res ;  fe  repentir  en  fecret , 
parce  qu'on  fe  fent  cou- 
pable ;  &  s'excufer  publi- 
quement ,  parce  qu'on 
craint  de  le  paroltre;  rem- 
plir des  devoirs  ;  fe  livrer 
a  des  (oins  ;  établir  des 
loix  ;  condamner  &  punir 
le  vice  ;  louer  &  récom- 
penfer  la  vertu  ;  c'eft  ,  dit 
le  Cardinal  de  Poliffjtac 
dans  fon  Ami  •  Lucrèce  , 
faire  autant  d'aâes  de  li- 
berté ,  c'eft  en  donner  au- 
tant de  preuves.  Nos  en- 
treprifes  ,  nos  projets,  nos 
efforts,  tout  en  im  mot 
décelé  ce  fentiment  inté- 
rieur qui  nous  perfuade 
que  notre  volonté  n'eu 
pas  efclave  ,  &  que  nos 
pareils  jouiflent  de  la  mê- 
me indépeodance.  Si  Tfaom-  « 
me  avoit  des  chaînes  ;  fi 
les  ordres  tyranniques  d'u- 
ne caufe  étrangère  nécef- 
iltoient  fes  aâions  ;  que  fe- 
roit  toute  notre  conduite  , 
finon  un  tifTu  de  démar- 
ches inutiles,  infenfées  ?  De 
quelle  utilité  feroient  ces  ré- 
glemens  deftinés  à  mainte- 
nir l'ordre  dans  lés  focié- 
tés,  ces  foins  que  Ton  prend 
d'infpirer  aux  citoyens  Ta- 
mour  de  leur  patrie  ,  d*en- 
jflammer  le  cœur  des  ci- 
loyens  d'un  zèle  ardem 
pour  le  bien  public  i  Cha«, 


AT 

rouette  â  fui  ton  impit^ 
meroit  tout  à  la  fois  (  eu 
forte  pourtant  que  la  prio* 
rite  de  nature  9  ou  fi  ton 
veut ,  une  priorité  d'inflant 
réel  conviendroit  au  defir  de 
fe  mouvoir  )  à  qui  y  dis-je, 
ton  imprimeroit  tout  à  la 
fois  le  mouvement  vers  un 
certain  point  de  thorifon, 
&  tenvie  de  fe  tourner  de 
ce  côté  là  ;  ne  comprenez 
vous  pas  clairement  qtte 
cette  prouette  ferait perfuadée 
qu^elle  fe  mouvrait  d'elle-m&f 
me  pour  exécuter  les  defirs 
quelle  formerait  ?  Je  fup- 
pafe  qiCelle  ne  f aurait  point 
qu^il  y  eût  des  vents  ,  ta 
qiCune  caufe  (xUrieure  fit 
changer  tout  â  l^&is  &  fa 
deftination  &fes  defirs.  Nous 
voilà  naturellement  dans  cet 
état  ,  pourfuit  Bayle  ; 
TU)us  ru  f  avons  pas  fi  une 
caufe  invifible  nous  fait 
paffer  fuccejpvement  d'une 
penfée  à  une  autre.  Il  efi 
donc  naturel  que  les  hommes 
fe  perfuadent  qtûds  fe  déter-* 
minent  eux-mêmes ....  Nous 
fendrions  avec  une  égale 
force  ,  dit-il  ,  encore  plus 
bas ,  qiu  ru)us  voulons  ceci 
au  cela ,  fait  que  toutes  nos 
volitions  fvfftnt  imprimées 
à  notre  ame  par  une  caufe 
extérieure  6»  invifible  ,  fait 
que  nous  les  formafpons  nous» 
mêmesi 

Il  eft  cependant  une  U^ 
berté  qui  /ait  touu  Pamki^ 


MAT  :^ 

I^Eier  mtloÀ  ferok  ce  qu'eA    ibn  dts  'MaiMàRfiès  4  e^eft 


un  grand  fleuve  :  ce  n'efl 
jû  par  des  leçons  ni  par  des 
prières ,  mais  par  de  fortts 
digues  9  qu'on  eh  dompte 
rimpétueme  fureur.  En 
vain  même  ces  digues  pré- 


<:clU  de  penftr  &  d'offr^ 
Ils>  déhuent  dans  tous  leurâ> 
ouvrages  y  &  nommément 
dans  t  Encyclopédie  lesmaxh^ 
mes  fidvantes  : 

Il  n'y  a  que  la  liberté  Je 


tendent-elles  fouvent  capti-  p^nfer  &  d'agir  qm  foit  ca^^ 
ver  fes  flots  ipdociles ,  &  pable  de  prodiâre  de  gran^-. 
les  contraindre  dans  un  lit     des  chofes.  EUe  eft  néçejfaim 


qui  les  reflerre  ,•  d'un  cours 
rapide  ils  franchiiTent  leurs 
bords  9  inopdeat  les  plaines 
&  changent  en  marécages 
les  campagnes  voifine&  De 


à  la  Philofophiey  la  reUpom 
même  peut  en  tirer  Ufi  plus . 
ff-ands  avantages.  Ceux  q§d. 
youdroient  la  profcrire  &  luê^ 
donner  le  nom  de  licence  « 


quel  ufage  ,  de  quel  prix    font  des  hommes  vils  &  lâ-^ 

iQvoit  la  raifon  ^s  la  li-     ches.  .Le  public  éclairé  fcûê 

berté  ?  Que  nous  ferviroit     qu'il  eft  utiie  de  tout  fenfer, 

de  connoître  le  bien  &  le    &detou$dire. 

mal ,  s'il  n'étoit  pas  en  notre 

pouvoir  de  fuiyre  l'un  &  d'éviter  l'autre* 

La  conféquence  direâe  qui  fuit  de  l'exiAence  de  la  IK 
bertéyc'eâ  quel'ame.n'eft  pas  matière.  Toute  matière^ 
inerte  &  pailîve  de  fa  nature ,  eâ  foumife  à  des  ioix  m*. 
violables  ;  &  c'efl  toujours  une  force,  extérieure  qui  l'o^. 
blige  à  changer  d'état. 


.  JmM,0&T  ALIT  in 

Les  Spiritualités  con- 
Doiflent  trop  bien  la  nature 
de  l'ame  9  fa  fimplicité ,  le 
pouvoir  qu'elle  a  d'agir  in- 
dépendamment du  corps  » 
pour  ne  pas  conclure  qu'elle 
ne  vent  périr  que  par  la 
voie  '  de  Tanéantiffement. 
Or  ,  difent'iU  ,  pourquoi 
fuppoferions-nous  dans  le 
créateur  la  volonté  d'anéan- 
tir la  plus  noble  partie  de 
rbomme  ?    Il  ne  l'a  pas 


Immortalité. 

Les  Matérialiftes  ne  ni 
connoijjent  d'autre  vue  \im*, 
mortelle  qi^e  la  vie  que  la- 
réputation  ,&  la  célébrité  ^is* 
nentâ  un  homme  après  fa^ 
mort  dans  le  fouvenir  des 
autres  hommes.  Si  Pâme  0 
difent-ils  >  eft  compofée  d$; 
plufieurs  atomes  s  ^  fi  de* 
fiuùffent  à  la  m»rty  àrpeu^ 
près  comme  les  parties  dtk 
corps  ;  chacun  tire  de  fin 
i^ôté f  prêts â  former  uneawi 


J^  MAT  . 

cette  Volonté  pour  le  corfs.    tre  mu]  tarfqutlt  kafdti 


i 


Quand  Thomme  meurt ,  le 
corps  n'^  point  anéanti  ^ 
il  n'arrive  à  cette  machine 
tni*uik  {impie  dérangement 


Us  réunirai 

Si  tame  fCefl  colhpofét 
ipu  itun  feiU  atome  ;  eile 
tonétra  ^  îorfqtû^lU  fera  fé' 


d*organes.  Les  corpufcules    farte  du  corps ,  dans  wifom» 
les  plus  fubtils  s'exhalent  ;    meû ,  une  ïrifenfihtSM  tur* 


la  machine  fe  diflbut;  elle 
perd  fes  proportions.  Mais 
en  quelque  endroit  que 
foient  portés  fes  débris  , 
fiuéune  parcelle  ne  cefle 
d'exifter  ;  il  n'y  a  point  le 
moindre  atome  qui  périfle. 
Sur  quel  fondement  crain- 
clroit-on  donc  fanéantifle- 
ment  de  Tamc  ^  cette  por- 
tion d^  nous  "mêmes  fi  Ai" 
{>érieure  au  corps.  Pour 
fixer  l'immortalité  de  Tame» 
ne  Êiudroît-il  pas  que  Dieu 
eût  déclaré  en  termes  clairs 
&  précis  »  qu'il  n'a  créé 
l'ame  que  pour  le  tems  que 


fulUi  Lame  cejfant  de  vert* 
fer ,  ajoutent-ils  ,  cejfe  dd 
vivre.  Elle  ejl  bien  un  être  ^ 
fi  ton  veut ,  dans  cet  état  ^ 
mais  un  être  mort  qu  on  peut 
comparer  à  un  corps  privé 
de  tout  mouvefnent.  A'mji 
comme  notre  corps  ,  quand  ii 
fubfifîeroit  éternellement  avec 
le  même  arrangement  de  par-' 
ties  qiCon  lui  voit ,  neferoU. 
pas  moins  dans  un  état  dé' 
mort  f  s'il  n^avoit  aucun 
mouvement  i  de  même  Pam£ 
r^eft  pas  moins  réduite  à  urt 
état  de  mort ,  quelque  exiften* 
ce  qu^elle  conferve  ^  fi  aprh 


dûreroit  la  fociété  avec  le    fa  féparation  elle  ne  penfâ 
corps;  &  que  par  rapport    plus.  Or  ^ame rC étant  faite 


à  elle  y  il  a  mis  une  ex- 
ception à  fa  loi  générale 
de  n^anéantir  aucim  être. 
Mais  ne  portons-nous  pas 
en  nous-mêmes  toutes  les 
aâfuranceis  que  nous  pou- 
vons fouhaiter ,  contrîûrcs 
à  cette  exception? 

C'eft  ici  où  les  Spiritua- 
lîfles  entrent  dans  les  dé- 
ihonfirations  morales  de 
f  immortalité  de  l'ame  rai- 
fennable.  Ces  magnifiques 
démonArations  que  nous 
ne  devons  pas  développer 
.iam^  un  ouvrage  comme 


que  pour  le  corps  ^  elle  doit  ^ 
à  la  mort  de  f  homme ,  deve^ 
nirinfenfihle ,  &  tonner  dans 
un  fommeil  ^éterneL 

Les  Matérialiftes  con* 
cluent  de-lâ  que  Came  ne 
doit  pas  fe  mettre  beaucoup 
en  peine  de  l'être  fuprême  ^ 
avec  qui  elle  n'aura  jamais 
rien  y  démêler  t  &' quelle 
voit  diftribuer  ici  bas  les 
maux  &  les  biens  fans  trop 
de  rapport  à  la  fidUité  au^ 
à  rinju/lice  des  hommes.  Ils 
ajoutent  qi^eUe  ne  doit  pas 
beaucoup  de  reconnoiffangi 


HtKT  M 

^ui-d  ;  font  fondées  fur    i  Pautaff  'it  fonttndm 


le  confentement  unanime 
de  toutes  les  nations  qui  fe 
font  toujours  accordées  à 


la  raifon  ne  bd  appnndpat 
ks  vues  &  ksdepmsfttrette^ 
&qui  dans  ce  monde  Va  iXpth 


regarder  l'ame  cortime  fur-    fée  à  des  maux  fam  nombre^ 
vivant  au  corps  avec  lequel 

elle  a  été  unie  pendant  un  certain  ûombre  d'années  ;  fut 
ie  defir  qu'a  l'homme  d'un  bonheur  éternel  ;  fur  lacraint# 
&  les  remords  qui  accompagnent  le  crime  ;  fur  la  jufticc^ 
qui  veut  qu'il  y  ait  une  autre  vie  où  lé  vice  foit  puiû  & 
la  vertu  récompenfée,  8cc. 


les  idées  faines  que  les 
Spiritualiftes  fe  forment  de 
i'amc  raifonnable ,  lescon- 
duifent  naturellement  à  la 
-connoiffance  d^une  imdlî- 
gence  fuprême  qui  gouver- 
ne l'univers,  &  qui  eft  in- 
finiment Aipérieure  à  celle 
que  des  liens  paffagers  at- 
tachât à  notre  corps  :  un 
intervalle  immenfe  les.  fé- 

re  r  l'une  eft  étemelle  ; 
Toute  -  Puii&nce  ,  la 
grandeur  ,  la  majefté  en 
font  les  attributs.  L'autre 
tirée  du  néant  ,  foible  , 
dépendante  ,  eft  renfermée 
dans  d'étroites  limites.  Ceft 
tin  âambéau  qui  r^and  i 
peine  autour  de  nous  une 
lueur  pâle  &  tremblante, 
comparé  à  l'aftrc  du  jour 
qui  brille  6n$  s'épuifer, 
«.  d'où  dés  l'origine  du 
monde^omme  d'une  fource 
iotariâSible ,  coulent  de  tou- 
tes parts  des  torréns  de  lu- 
fliierp»   G'eft  un   ruifteau 


Atrêismi, 

Les  MatériaBfles  fi  cûjtt 
traflcnt  dans  leurs  principes^ 
Les  uns^  difeiples  de  Vmjamêt 
Epicure  &  de  Vimpie  Spi^ 
no/a,  nient  abfolument  Vexïfi 
unce  de  Vttre  fuprême  ,  pout 
ff  admettre  que  des  atomes 
imaginaires  dirigés  par  le 
Aajard,  ou  une  fubftanc€ 
umverfelle  dont  les  modifia 
cations  font  aujjlî  incompré* 
henfibUf  que  Vexiftence.  Les 
autres^  aujfi  athées  que  les 
premiers  ,  paroiffent  d^aèorà 
admettre  l'exijlence  d'm 
Dieu  ;  mais  quel  Dieu  re^ 
cormoijfent'il's  !  un  Dieu  qui 
TÙapas  créé  ce  monde  ,  puif-- 
que  la  matière  eft  un  être  né^ 
ceffairê  &  arable  depenfer\ 
un  Dieu  qui  n'exize  rien  des 
hommes ,  puifque  leur  ame  ejl 
mortelle;  queles  idées  de  la 
vertu  «•  du  vice  font  des  in<^ 
ventions  humaines  ;  que  rhôn^ 
nête  &  PutHe  font  la  marie 
chofe:  un  Dieu  enfin  qui; 
content  du  titre  <f  êtrç  fupr  jk 


Mt  MAT 

^  ieq>enté  daâ$  h  pnûrie , 
.yis-à^vis  un  grand  fleuve 
qui  roule  dans  un  lit  large 
&  profond  »  au  travers  des 
campagnes  que  fes  eaux 
fertiiifent  ;  ou  plutôt  ;  c'eft 


me,  ni  giuVérni  fduâ  *èt 
monde ,  pmfji^U  tCy  d  paâ 
uru  autre  vie  apr^  celle-ci  ûâ 
lis  bons  trouvent  des  fécond 
penfes  dignes  de  leurs  a&ion^ 
Vertueufesi&  les  méchansde^ 


lin  ruiflèau  mis  en  paràl-  punitioTts  proportionnées  a 
lele  avec  cet  inunenfe  baf-  leurs  crimes,  AuJJi  le  maté*' 
£n  ,  dont  la  profondeur  riaUfte  n^efl-il  dans  le  fond 
nt  connoit.  point  de  bor*-  qu^un  athée  couvert  du  voilé 
nés  ,  dont  retendue  em-  du  déi/me  ,  plus  dangereuse 
fcrafle  toute  h  terre  ,  &  fans  doute  qu^un  athée  public 
qui  voit  de  toutes  les  ^con-  &  connu  de  tout  le  monde. . 
^ées  {e  perdre  dans  fon  feih 

la  multitude  innombrable  des  riiaeres,  fans  que  les  fri" 
buts  qu'elles  lui  portent ,  ajoutent  rien  à  fes  richeflesw 
Âinfi  rilluftre  Cardinal  de  Polignac  nous  fait^il  pafler  de 
la  connoiflance  de  Tame  à  celle  de  Têtre  fuprème;  con-^ 
noiflance  abfolument  néceflaire  pour  comprendre  la  nèr 
ceffité  d'une  religion  révélée. 

■  *  • 
.  U  eft  un  Matérialifme  ^  je  lé  ûis ,  qui  paroit  d^àbord 
tnoins  révoltant  que  celui  ^que  nous  venons  de  mettre 
fous  les  yeux  du  Leâeur  ,  c'efl  le  Matéridifme  de 
Locke.  Cet  auteur  prétend  qu'il  peut  fe  faire  que  l'ame  de 
l'homme  foit  un  efprit ,  mais  qu'il  n'eft  pas  {ut  qu'dle  le' 
foit ,  &  qu'il  n'eA  pas  démontré  que  la  matière  foit  in^ 
capable  de  penfer..JVbitf  avons  des  idées  de  la^  matière  & 
'de  la  penfée ,  dit  Locke  dans  le  chapitre  de  l'étendue  de 
ta  cpnnoiflance  humaine  i  Mais  peut-être  ne  ferions-notu 
jamais -capables  de  connoUre  Ji  un  être  purement  matériel 
penfe  ou  non ,  par  la  raifott  qiC'd  nous  eft  impoJjIMe  de  dé'- 
couvrir  par  la  contemplation  de  nos  propres  idées  y  fansrt, 
vétation  ^  fi.  Dieu  n  a  point  donné  à  quelque  amas  de  matière 
difpofée^  comme  il  le  trouve  à  propos  ,  lapiâffance  d'ap^ 
percevoir  ou  de  penfer ,  ou  s* il- a  joint  &  uni  à  la  madère 
ainfi  difpofée  unefubftance  immatérielle  qui  penfe.  Car  par 
rapport  4  nos  notions  ^  il  ne  nous  eft  pas  puis  ikal*aifé  de 
concevoir  que  Dieu  peut ,  s'il .  hù  plaît  ,  ajouter-  à  not;  ^ 
idée  de  la  matière  la  facidté  de  penfir  i  que  de  cûfltprendré^ 
qu^it  y  joigne  une  autre  fubftance  avec  la  faculté  de  penfer^ 
fuifquc nous  ignorons  enquçi  oonfifte  la ptufée  f&à queUk 
-     ^  ""'  tfpcÇét 


f^iàt  deftàfiarOt  tét  'itf-é  tou^uiffant  a  irà^e^ptûpbà  êac^ 
tùrder  etïHe  ptàffanèt  quint  fmitohjtre  dans  aucun  être  èréé^ 
qù^cn  vèrkf  du  bon plaifir  &  delà  hofivé  du  ctéâteuK  Je  né 
vais  pas  quelle  cèAtradiitîon  ily  n  que  Dktl ,  èét  itre  pen^ 
font  ^  '  étemel  &  toUt^ùiffànt^nhè  ^  s* il  veut  ^  quelques  de*^ 
grisdefenàiment^  deperéeption  &  de  penjtfe  a  certains  amas 
dé  matière  créée  &  infenfiBk  ^  qu'il  joint  ehfemljle  ^  comme  il 
h  trouve  à  propos  i  ÔLt, 

'  M.  Locke  ,  prenant  bientôt  après  le  tbh  clévbt ,  parle 

de  lafortô  %'  Je  ne  dis  point  teci  pour  diminuer  en  aucune 

jotte  la  croyance  de  V immatérialité  dé  tamè.  Je  tue  parlé 

point  ici  de  probabilité  ^  mais  tune  tonnoijfdtice  évidente  ^ 

&  je  crois  que  non^feuUmtntc'eft  une  chofe  digne  tte  la  mo\ 

difiie  Sun  Philo fophe  de  né  pas  prononcer  en  maître^  lorfi 

^ue  Vévidtnce  teqûifi  pour  produire  la  connoiffance ,  vient 

à  nous  manquer  ;  mais  encore  qu^il  nous  tjl  Utile  de  difiinguef 

jufqiû^u  peut  s'' étendre  nstré  Connoiffame  ?   car  Vétatoà 

nousf&mmes  préfentement  >  r^ étant  pas  uh  état  de  vHioh ,  la 

/Qi'&  la  probabilité  nous  doivent  fitffire  fur  plupeUrs  chofes  i 

&  à  Végard  dt  HmmortaGté  de  Pâme  dont  H  s^agit  préfenu* 

ment ,  fi  nos  facultés  ne  peuvent  pas  parvenir  a  une  Certitude 

démonftraiive  fur  cet  article ,  nous  ne  le  devons  pas  trouver 

'étrange.  Toutes  les  grandes  fins  de  la  morale  &  de  Idreli* 

gion  font  établies  fur.  fajfe:^  bons  fondemens  j  fans  lefe* 

cèurs  des  preuves  de  V immatérialité  de  Pâme  tirées  de  la 

Philo fopkie  ;  puifquHt  efi  évident  qUe  celai  qui  a  çommcnci 

d  nous  faire  fubfijter  ici  comme  des  êttes  fenfibles  6»  inteU»^ 

gens ,  6»  qià  nous  a  confervés  phifieurs  années  dans  Cet  état  ^ 

peut  &  veut  nous  faire  jouir  encore  d^ un  pareil  état  de  fenfi^ 

èiliti  dans  P autre  monde ,  &  nous  y  refidre  capables  de  re* 

revoir  la  rétribution  qu^il  a  defiinée  aux  hommes  ^  félon  qu^iU 

fe  feront  conduits  dans  cette  viei 

CeMatéfiali{me,au{&dangereuit  pëut-èti-e  que  le  préW 
mler ,  eft  donc  fondé  iur  le  raiibnnemeilt  (tiiVant  ;  la 
matière,  dit  Locke ,  ne  nous  eft  pas  parfaitement  connue  $ 
donc  nous  ne  pouvons  pâ^  fixer  les  bornes  de  fa  puif* 
fance  ;  donc  nous  ne  pouvons  pas  décider  ce  qii^elle  peut^ 
ou  ce  qu'elle  ne  peut  pas  acquérif. 

Eft-ce  là  raifonner  ?  répond  M.  te  CarMnal  de  PolignaCé 
Quoi ,  dit-il ,  le  Phyficien  n'a  pas  encore  découvert 
toutes  les  merveilles  de  Taimant  ;  donc  il  ne  pourra  pa^. 
0réque  l'aimant  n'eft  pas  unanimal  j-^dont^il  oëpoump^ 
Jome  JFf  P, 


\ 


a/Turer  qaejCt  s/tR  point  par  âmoçf  qif3  ati&tr  h  fàS^ 
Le  géomètre  ne   connofc  pas .  toute»  tes  propriété  dii . 
cercle  ;  donc  il  ne  doit  pas  avancer  que  le  cercle  ne  peur 
pas  être  un  triangle.  Belles  coniSquences  que  celles-là  Ç. 
Nous  n'avons  pas ,  j'en  conviens  »  une  connoiflançiepar* 
£ûte  de  la  nature  de  la  matière  ;  mais  nous  lui  connoi^- 
fons  des  propriétés  qui  excluent  auffi-bien  lapuiflknce  d^ 
produire  une  penfèe ,  que  la  nature  du  cercle  exclut  br 
nature  dti  tdafîgle»  Ces  propriétés  ibnt  la  divifibilité  ^  V^» 
tenfion ,  la  figure  »  mais  furtout  Tioertie  &  Tinaâivité  de' 
h  matière. 

Si  les  matérialiiïes  qui  doiment  de  fi,  grandes  louait 
ges  à  Locke ,.  faifoient .  attention  aux  dernières  parole» . 
que  nous  venons  de  rapporter  de  ce  Philofbpht ,  ils  ae . 
Croient  pas  auffi  attachés  qu'ils  le  paroiflent  à  leurfen- 
ment.  Us-  ne  Pem&jaiTent  y  cet  abominable  fyâeme  y  que . 
pour  fe  perfuadêr  que  leur  ame  ,  mortelle  de  fa  nature  ^ 
doit  périr  avec  le  corps.^  Mats  qu*ils  fâchent  que ,  de  IV 
veu  même  de  Loclce  ,  Pâme  pourroit ,  étant  matière  » 
£tre  confervée  éternellement  par  le  Souverain  Etre.  Noa 
feulement  Dieu,  le  peut ,  dit  Locke  ,  msds  il  le  doit , 
poiu-  que  Tame  reçoive  après  cette  vie  la  récompenfb 
due  à  les  bonnes  aâioos  ^  ou  k  ddtiment  que  méritent 
fes  crimes. 

MATIERE.  La  madère  efi  une  fîibfiance  natureBemeat 
impénétrable ,  capable  de  diyifipn  ,  de  figure ,  de  mou* 
v<»nent ,  de  repos ,  en  un  mot  naturellement  étendue  ^ 
c^efi'à-dire,  naturellement  longue,  large  &  profonde» 
Ceft  vouloir  perdre  le  tems ,  que  de  demander  fi  le 
Tout-PuiiTant  peut  ôter  l'étendue  à  la  Biatiere  ;  une 
matière  privée  de  ion  étendue  ne  feroit  plus  l'objet  de 
b  Phyfique.  La  matière  première ,  la  matière  fubdle  Car-^ 
téfienne ,.  &  la  matière  iFubtile  Newtonienne  font  trois 
queâions  qu'il  eft  nécefiake  de  difciïter  avec,  attention*  , 

MATIERE  PREMIERE  Cétoit  le  fondement  4e  l'ail- 
cienne  Phyftque  ^  c'étoit  un  fi^nds  inépitifable  d'oii  Arif-^ 
tote  tiroit  la  matière  de  tous  les  corps.  11  vousdifoit  que- 
k  matière  première  eft  ce  qui  ntft  ni  qui ,  ni  comhieft 
grand  ,  ni  quel ,  ni  rien  de  ce  par  quoi  têtre  efl  déterminé» 
Quodneque  efi  quid ^  neque  quantum^  neque  quaUy  nequer.^ 

Îuicjjuam  torum  quitus  eus  determinatur.  Le  Prince  des' 
Mofophes,  pour  te  rendre  plus  intelligible  ^  ajoilt<M|| 


n  AT  fn' 

y  futfifiani  iéujo^s  ^  •  en  fait  uti  krt  par  foi-mime  ^  é^'  non>  > 
p^r  àctid^tu^Primum.fubft&uM  nmufcujufquey  ex  ijucrfii: 
aliquMi  cùm.  in/it,^  &  non  pet  dccidens.  Si  ÂriAotè  nVi 
voit  entendu  par  (a  matière  ptemiere:  qu'une  matière  lon-*^ 
gue^largA  :&:p^{onde»  indifFérssnte  d'dle-mêoie  à  àp.*- 
partenir  plutôt  à  un  corps  ^  qu'à  un  autre;  fon  fentk; 
ment  ii*atiroit  rien  eu  de  furpveilant  5  mais  non ,  îl  pre- 
noit  pour  la  matière  du  corps  ^  une  matière  juni^t/terfeUe;: 
pivée  de  toute  forme,  purement  idéale  ^  &  qui  ^  com-*: 
me  fes  cat^ories»  n'a^oit  d'exiâetu^e  que  dans  {bajimagi« 
nation.  ».    '    - 

MATIERE  SUBTILE  CARTÉSIENNE.  DeTcartes^': 
ttj^rès  avAr  iuppofè  ^que  Dieu  crée*  une  certaine  quan-« 
tité  de  matière  »  &  qu'il  la  divife  en  parties  dures  &  cu-i* 
biques  »  étroitement  i^)pHquiesrune  c<3intre  Tautre  ^  leuf  : 
fait  communiquer  deux' mouTéméns ,  l*im. autour  de  leuf  * 
propre  centre  ^'l'autre  autour  de  certains  cotres. 'Lepre«: 
miera  dû  néceâàkement  faire  brifer  les  angles  des  partie 
eûtes  euUques  ^  &  transformer  ces  petits  cubes  en  autant 
de  corps  fphériques.  Des  angles  inégalement  rompus  ont 
dû  fordr  une  matière  iri^guliere  &  une  matière  infiniment 
déliée*  CeA  cette  dernière  matière  qu'il  appelle  mfttiertf' 
f^btile.  Voyez  Cartéfianifme  &  TourHllons  fimples* 

Les  Cartéfiens  ont  travaillé  à  ôter  l*airde  Roman  qiu. 
règne  dans  le  fyfteme  de  leur  chef.  Voyons  s'ils  y  ont 
réuffi  ,•  écoutons  four  cela  M.  Privât  de  Mblieres*  Vbicî 
cominent  il  s'exprima  dans  fa  Uçon  5  e.  $  pàgei  320  fici 
ywivtf/î/e^;  L*expérience  nous  ayant  défabulé  de  presque 
tous  les  principes  queDefcartes  avoit  fuppofés,  tious  coiï^ 
durons  en  général  que  fes  élémens  9  tels  qu'on  vieitt  dd 
les  décrire  ^  ne  peuvent  fubfifler  dans  la  nature  fuivant  les 
loix  de  la  mécanique  ,  principalement  parce  que  les  par* 
ticules  dont  la  matière  fubtile  eA  tompofée  ,  quelque 
vîtefle  qu'elles  euffent  pu  aVoir  reçue  dés  le  toàk^* 
mencemetu;  ,  auroit  dû  auffièèt  l'avoir  perdue  eti  k> 
communiquant  à  la  matière  globulettfe  Sc  à  la  tnatîef^ 
irréguUere  dont  \s&  molécules  font  incomparablement  plu0 
grofleSé 

Car  un  mobile  dont  k  vitelTe  eA  toi ,  pat  exempte  i 
ne  peut^rencontrer  un  autrq  mobile  en  T^poi  dont  lamaCe 
cft  100  fois  auj|&  graudt  q(ue  la  fi6nne4  qu'il  île  lui^ 


communique  k  rinfiant  du  choc  loo ,  it  fes  iax  iep&f^ 
de  vîtcffe.  De  forte  qu'après  le  premier  choc  qui  n© 
peut  durer  qu'un  inâant ,  chacune  des  parties  de  la  ma- 
tière fubtile  du  premier  élément  de  Deicartes  auroit  eu 
d'autant  moins  de  vlteffe ,  que  fa  maflè  aurc^t  été  plus 
petite  que  celle  de  chacune  des  parties  de  foh  fécond  & 
de  fon  f  roifieme  élément; 

>  D'où  il  fuit  qu'après  un  certain  nombre  de  chocs ,  qui 
n'eugent  pour  être  produits  que  le  moindre  tems  fen- 
fible  ,  les  parties  de  cette  matière  fi  fubtile ,  &  qu'on  fup- 
pofoit  être  fi  fort  agitée ,  n'auroit  plus  de  viteâe  fenfiUew 
Il  en  auroit  été  de  même  des  parties  du  fécond  élément 
par  rapport  à  celles  du  troifieme» 

Malebraache  a  donc  eu  raifon,  eont;înue  Frivaf  de 
Molieres  ,  de  transformer  les  globules  durs  dont  Defcai«* 
tes  formoit  fon  fécond  élément ,  en  autant  de  petits  tour- 
billons qui ,  quoique  fltué»  eatr'eiue  de  quelque  fàçoit 
que  ce  foit ,  peuvem  s'y  conferver  feloR  les  loix  de  b 
mécanique.  Il  eft  donc  évident  que,  parla  raUbn  que^ 
dans  le  fyfteme  du  plein ,  fe  mouvement  if'a  pu  être  in-*^ 
troduit  dans  Ifunîvers  qu'en  fofrme  de  grands  tourbillons  $ 
par  la  même  raifon  le  mouvement  n'a  pu  être  introduit 
dans  la  matîerè  de  chacun  de  ces  grands  tourbillons  qu'en 
forme  de  petits  tourbillons ,  &  que  par  confiquent  l'é^ 
dier  qui  remplit  tout  lunivers  ne  peut  être  qu'un  efpaca 
compofé  de  petits  tourbillons» 

Dans  ce  fyfteme  ,  dit  toujours  Privât  de  MoUerts-  ^ 
l^èther  eâ  élaftique  ;  &  les  mêmes  élémens  que  Defcar-» 
tes  avoit  imaginés ,  s'y  trouvent  avec  la  di/Bnâion  la 
plus  parfaite.  Oir  i^  en  transformant  en  petits  tourbil* 
ions  tes  gtobul^  durs  du  fécond  élémem  de  Defcartes  , 
qui  rempliflbient  tous  Ces  grands  tourbillons  ,  &  par  com 
ftquenttout  l'univers,  on  n'a  changé  ni  leur  grandeur  » 
ni  leur  figure  ;  on  leur  a  feulement  procuré  une  pro- 
priété très-convenable  à  la  propagation  de  la  lumière  , 
qu'ils-  n'avoient  pas  félon  les  loix  de  la  Mécanique ,  c'eft-à*»  ' 
dire ,  une  élaftîcité  très-prompte  &  très- vive  qui  peut 
tranfmettre  les  impulfions  des  parties  des  corps  hûnîneui: 
à  de  très-grandes  diftances,  &  en  un  très-petit  efpace  de 
temsi  Ainfi  l'on  voit  que  dans  cette  nouvelle  fuppofîti'on 
on  a ,  comme  chez  Defcartes,  la  matière  globuleué  du  fo^* 
fond  élément ,  qu^occupe  tout  rumversi 


r  «^  Css^petitsitbiit'lHUoiis  étant  nèceâmiremem  ibnnés 
id'une  iafinité  de  petites  |mrties  qui  circulent  autour  c|e 

,  leurs  centres  avec  des  yîteâesinégatejtv^  &.(^i  achèvent 
leurs  révolutions  avec  une  proRip&iniâé  qui  fMrpaffe;  H- 

*  magtnatîofi;  on  voit  qiœ  ia  Cùtaem  entière  de  toutes>€cs 

-  petites  paittes  c^mpofe  un  nttHçf|t'dont  tous  les  jpbihts 
ibnt  néceflktrement  &<perpét^kniettt  dans  ua^tràs* 
grand n]Ottvemen^ les  uns  à  Tégard  des  autres,  âc^^d^tie 
lubtilité  prodigiasâr  par  rapport  aux  petits   tourbilloiis 

-  qu'ils  comment.  On  voit  donc  ]?a!tre  de  là  une  tttsa(fpte 
.Jncompardieâiem  {dus  fubtile  &pkt$3^ée  que  Cjellè>de 
-Defcartesf  cpie  cette  matière  ïiÀtiie  remplir  nomfeide* 
.jnent  tous  les^eTpaces  angulaires'  jque  celle  de^  Deibortes 
'  bccapoit ,  maj^encopetous  les  peists  tourbillons  qui^xMti* 

pofent  b  mati£teAdu.  fécond  âéiâfent  qû^eUe  fontié^^^ 
:*"que  par  coof^qùent-k' matière*  fubtile  de  notre  premier 
'ftlémentsi'ét^id- -par  tout  Pefpàeel  <qu'*occupe  le  fécond 
4:éiément;  det&oté  que  par  tout^oit  fctat  les  grands  t^^ 
-bîUofls  deDâbaiises^'ddht  le  moade  entier  efi  fondé»; 
I  partout  où  eft'la:4i»ii£fredu  fécond  éiènient  qoi  cènâitae 
•la  lumière', ^&  qui  eu.  partout  où  font^les  grands  tourbiK 

-  Ions;  partout£Atoffi:individuelieînent  la  matière  dupi^ 
::iinerjâément  qoiccnftituelefeu  ^  &  doiit  les^fonâtofs 
.  4iiffei^5iit  prodigisuiethent  de  celllssJde  la  lumière ,  iânf  p|r 

ia  petîteÀî  des  parties  dont  il  eu  compofé  »  que  par  ia 

i^andeùr  du  mouvement  dont  il  èâ  continuellement  agité, 

jqm  £Érpas&  Jnen  au-delà  celle  que;  I>efcartes'pouvoit  lui 

attribuer.  »^ »  -.  . .  ;    ..    ..  •? 

:  :  3^*  ÂcKégBurdide  la  matière  du  trcâfiente  élément  l  on 

'peutladtatnguer.de  celle  du  fécond  &  èa  premi^p, 

:.parce;  que^fes.  parties  ne  font  pas  en  petits  tourbiii<^ , 

'.niais  en  repos  les  unes  auprès  des  autres  ;  ce  ^ul  la 

.'rend  lourde  &  pefante ,  ou  plus  difficib  à  mettre  en  itioti- 

■' vement*    *   •        '■  .».'.♦.,...*..  .   > 

'  Qiiiek[iiedéUée  qtie  foit  la  madère  fubtHe  des  nouveaux 

Cartéfiens  ^^^Ije^ie  l'eft  ps  ce^endantencore  zffez  aii  gré 

^deMt.Frivat:de  Mblieres.  QuokfU'il  femble,  dit4l^Âns 

t  ta  proportion  quatrva^e  de  fa^-nquiemè  leçon  ,  que  par 

Fintroduâioh.  de»  pifticsitourbillons.  dii  P.  Malebranthe  à 

k  placée  de^  globules  diûs  du  ieéofid  -élément  de-  D^ar- 

lte$,onaitdéfa  divifé  la  mariene  aii-delà  de  Timagina- 

:|ion^'«)e4ioqie  néanmoins  que  ^ce'P^midedivifiQnfuffife^ 


•  \ 

/J4  "M  AT 

'  &  je  juge  que  Pîofpeâiori  des  eStîB  .it  li  .mfiire  tixnA 
'  portera  à  b  poufier  encore,  pins  loin. 

Ceft  pourquoi afin<<k  n*étie  pasllirrèté  >dans  b  fuite  , 

îe  penfe  qu'il  eâ  à  propos  de  confi4érer  ici  que  Von  peut 
>trés-bieo  concevoir  quelles  petits  tonrbilipns  v  dont  le 
.  P.  Malebranche  a  fuppofè  que  les  grands  tourbillons  de 

Defcartes  étoient  cotiopofés ,  &  que  nous  appellerons 
'.:petks  httrbiUons  dufceond  ordrt  «  peuvent  être  des  ■  tour* 
ri>iIloiis  compofés  d'autres  petits  tourbillons  que  nous 
f  «fipeHerons  peùis  tourhïUons  du  nroi^tmt  ^ordre;  &  que 

i'oii  peut  encore,  penfer  q^e  les  .'petits  tourbillons  du 

•  troifienie  ordre  font  auffiiks  tourbillons  compofés  d'ao- 
:  très  petits  tourbillons  d'un  quatrième  ordre , .  &  aînfi  de 
-  itiîie  ;  non  pas  à  l'infini ,  mais  tamtqu'il  fera  nécêâfôre  de 
rpouiTer  b  divi£ion.&;  b  fubdivifuln aâuelles  deb  ma- 

•  tiere,pour  expFtqùer  lès  pjtènomeoès^puifquéb  madère  çft 

!  rà^UémentdiyifÀbleàl'iofinif&qu'onnepcutfedifpen&r  de  ^ 

>  â^poièr  que  dés  le  commencement  elle  aétèaâueikmenti 
:  divîfèe  &  fubdivifée^autant  qu*U  étqit  nécol&ûre  &  debiiBt*) 
.  oi^e  b  plds  coavenable  à  b  produâion  des.'  Rhénomenes; 

-'  '  Au  reâse  Ton  n'eft  pas  obligéde  fuppofer  ici  que  b  dif-* 
'jËf^ce  des  petits.tourbillons  d'un.  Qrdrefupérieur,&  dès 
çfMStâs  tourbillons  d'un  ordre  inféarieùrr^  «â  infiniment 
i^^e;  mais  it  fuffit<-dé  concevoir  ^par  exemple.»  qu'ua 
r tourbillon,  du  fécond  ordre  contient  qudquies.  mtftiahs 
^HfJe  tourbillons  du  tréâfieme  ordre  ^  &  ua«  tdurbtlton  éfi 
:iroifiçmet)rdre  quelques  millions  de  tourbUlctûs.  dut  qi|a« 

trieme  ordre,  &  ainfi  de  fuite.  ."  v» 

r.  :  Voilà  l'idée-que  nous  donne  M,  Prirat  die  MôUeres 
^de  kvmaticîre  fubtile  cartéfienne  ;  c'eft  *b>  matière  des  p^ 
,  ^tourbillons  que  ronj3eut  résider  euxrmêmes  ooxaa^ 
.^infiniment  petits.  Ce  fyAemeefl-41  moins  romanefque  que 
•jççlulde  Deicattes?  CefMà  ce  que  je  laiâfe  au  leâeurii 

décider.  C'eft-là  cependant  le  fyfleme  contre  lequel  on 
:  nffure  que  voilt  fe  brifcrles  armes  de  Ne^ioa  CciPhilo- 

fophe ,  dit-on ,  n'a  edtrepris  de  renVerfer  le  fyAeme  "Se 
7^Peip9rte$  que  parce  que  Defcartes  n!ayant  pas.génétalîi^ 
tfon  idée  des  tourbillons^  bix)tion  qu'il  nous  en  a  donnée , 
.^n'étoit  pas  fufSffuite  pour  pouvoir  en  déduire.  les  phéno* 
.  inene$  de  b  nature  îçonfidérés  de  plus  prés  qu^il  n'àvoit 

>  pu  faire  ,  faute  d'expériences.  Mai5  M.  Newton  a-t«dl 
^  liitruit.pour  ceb  k  fylWie  des  Cutéiii^  .quilgéuéraUfc: 
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ÉSIfà  Fidëjs  Ses  ftrarMlons  ?  Si  cela  eft ,  M.  NevrtonaïA-oit 
pu  nuS.  entreprendre  de  renverfer  le  fyôeme  géométri- 
-qoe  d*£ucUde,  cloiit,  à  moins  qu'ba  ne  legâiéralife, 
«ommeNewton  l'a  fait,  on  ne  peut  pas  déduire  la  qua- 
«drature  des  courbes,  ni  lies^utres^  propriétés  fans  nom- 
-ive  de  ces  courbes  qu'il  nous  a  û  profondément  déve- 
lofwécs, 

••Ce  que  M.  Newton  devoît  faire  à  Pégard  du  fyfteme 
Cart^enétolt  donc  de  lé  généraUfer,  de  l'approfondir, 
comme  il  a  approfondi  le  fyfleme  géométrique ,  &  non 
^|>às  4^emi^prendré  dé  le  détruire ,  comme  il  Fa  &it  en 
«e  fubffituaiat  aux  tort^s  Mécamques  que  des  forcés 
iniagiiiaires. 

Ma&s  eft-  9  Tral  que  du  fyAeme  Gaitiiien  ainfi  génâ-    . 
^ifô  i*on  déduiie  lés  -phénomènes  de  la  nature  ?  Voità 
ce  qu'U  eA  difficile  de  penfer.  Nous  croyons  même  avoir 
•démontré  le  cmitraire  dans  cent  endroits  de  ce  IMâioii- 
naire,  &  furtout  dans  les  articles  qui  commencent  pstt       ' 
les  ipots  taurMhas  compo/cs ^  ffovui:,  lumière,  miiku ,  ^ 

MÂTIEI^E  fuhtile  Ntmofâenm,  Quiconque  a  lu  les 
ciUErages  de  Newton  &  fiurtout  les  3 1  quefiions  quil 
^  propofées  à  la  fin  nié  fon  Optique ,  conviendra  fans 
{W^,  que  ce  grand  homme  n'a  pas  chafTé  des  efpaOâs 
^cékftes  une  madère  infinimem  déliée  qil'il  appelle  éther. 
Cet  éeiier  bien  différent  de  la  matière  fûbtile  cartéfienne» 
n'a  aucun  mouvement  d'occident  en  orient,  n'a  aucune 
shnâté  fenfible ,  puifqu'il  eft  plus  de  fix  cent  millions  de 
-fois  moins  dènfc  que  l'eau  ;  auffi  quoique  grave ,  n'op- 
|io&^tril  pas  aux  pknetes  &  aux  comètes  qui  le  traver- 
-feot  ^'ïme  réfiftanc^  qtâ  puifTe  déranger  fenfiblement  leur 
tooavcment  pèrio^diqueu  C'eA  dé  cfet  éther  Newtonieà 
dont  nous  notts  fervoos  pour  expliquer  une  infinité  de 
]ifaénoiiieiies  tefreïlres  d'une  manière  phyfique.  De  peur 
cependant  ^e  l'on  ne  s'imagine  que  nous  faifons  parler 
lïewtoii  à  notre  fantaifie ,  nous  allons  traduire  fidelle- 
fltentle^commenc^ent  de  la  vingt-deùxieme  quefliom 

£â-ee»  ii<*i/,  que  t^bil  ne  verra  pas  les- planètes,  lés 
comètes  &  tous  les  auJtres  corps  folides  fe  mouvoir  plus 
JEàoîlement  âc  avec  -beaucoup  moins  de  réfiilançe  danï 
cme  efpece  d'éther,  què4ans  tout  autre  fluide  qui  n'ad* 
memck  aucun  vid#»  &  qui  par  là  même  feroirbeau* 


!fK  MAT 

coup  plus  ^fe  mie  le  vif  argent  &  Por  ?  Ce  tiVft  fîM( 
encore  afleTi;  eurce  que  la  réilfiance  qu'oppofeca  ce 
mlifu ,  ne  pourra  pas  être  aiTez  petite  pour  être  comptée, 
ou  y  pour  rien  9  ou ,  comme  pour  rien  ?  £n  eâet  •.rq>rè- 
femons-nous  cet  écher,  (  car  qui  nous  empêche  de  lui 
donner  ce  nom  )  comme  £cpt  cent  -mille  fois  plus  élaAb* 
que  &  fept  cent  mille  fois  plus  rare  que  Tair  que  nous 
refpirons  ;  dès-lors  la  rèfiflance  qu'il  ^{^fera^  aux  c#rps 
folides  qui  le  trayerferont ,  fera  plus.de  fix  cent  ouHiodft 
de  fois  moindre  que  celle  de  Teau^  Or  à  peine  unenrà- 
fiAance  auflî  infenfible  pourroit^e^e.  çauibr  pendafit  ^dix 
^mille  ans  le  moindre  dérangement  i^ngble  au  inouvcr 
ment  des  planètes.  Quelqu'un  peut-être  me  demandkiÂ 
comment  Û  peut  fe  faire  q^'wsmiU^u  9tt  une  rareté  aufli 
iqçompréhenfible  q^e  celle-14  ;  je  ne  )e  comprends  pas^ 
inais  lui-même  \comprend-il  comment  J>ir  .de  la  région  ft»- 
périeuFc;  d^  r^tmpfphere  terreftre^eft  plus  de  cent'-niSi» 
fions  de  fois  plus  rarç  que  Tôt  ^      < 

Remarque^  1**.  q^e  î«fewtpn  a  ^u  raifi>R  de^dire  qu'un 
ither  fept  cent  mille  fois  plus  rare  que  Pair  que  nous  réÇ* 
piroas  ji  oppqfçrmt  aux  corps  foUdes  qui  le  traverféroient 
une  réfifbnce  ^\is  de  fi^c  cent  millions,  de  fois  moindre 
xpic  celle  de  Te^iu  ;  pourquoi  ?  Parce  qve  Ttûr  que  nousfcf* 
pirons  eft  ^u  mçHçs  870  fois  plus  r^u-e  que  Teau;  donc  cet 
ëther  feroit  plus  de  fix  cent  millions  de  fois  plus  nurequi^ 
reau.  En  efiet ,  multiplier  7000OQ  ^  87P ,  vpu«  aut^ 
pour  produit  609,000,  ôoo,  •  !r 

Rcmarquei  j**,  que  Newton  fiippofe  fon  éther  note 
feulement  fept  cent  nulle  fois  plus  rare  y-mais  encore  tspt 
vent  foi$  plus  élafiique  quç  Tair  que  nous  rcfpiipxIs^uCeicie 
prôdigieuie  éli^cité  lui  {tvt  à  rendis  raiion  d'une  iqfiniiè 
de  phénomènes  dont  1^^  caufi;  phy^que  n'eft  pas  d'^bondi 
idfée  à  trouver. 

MÂTR.AS  (U  BQÎoffu.  Le  matras  de  Bologneeft  u<^ 
4)outeiUe  dont  le  fond  fait  en  tom&  de  voûte ,  eft  d'une 
^^ifleur  cQnfidérable.  frappez-vous  ce  fpnd  à  coups  de 
fnarteau }  Lalâe^Tyous  tomber  dans  la  bouteille  des  pier<> 
res  confidérables  }  \je  xom^  nç  fe bcifera  pas  .'^jétteas* 
vous  un  infçnfihk  de  pierre  ï  fufd  ?  Le  fond  tombera  en 
pièces  V  pourqu<H  ?  Parce  qu'il  s'eft.famaâ'é  dans  ce  iqnd 
une  infinité  de  corpufcules  jçotnbu:^ibles  que  le  feu  voo» 
Km  490$  la  piem  à  f»fil  9  &  excitç  p»:  le  çbpc  1  m  mao^ 
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fnè  pas  â^enilammer  ;  eus  particules  enfîammées  agiflênc 
contre  le  fond  du  matras  &  le  font  tomber  en  pièces. 
Quelques-uns  aflurent  que  Ion  a  le  même  effet,  lorf* 
qu'on  laiâe  tomber  dans  le  matras  un  morceau  de  dia- 
mant y  d  agate,  en  un  mot  une  matière  propre  à  faire 
une  ouverture  au  fond  du  verre.  Si  le  fait  eft  vrai ,  l'on 
eft  obligé  d'avoir  recours  à  Pintroduâion  de  l'air  exté- 
rieur ,  &  Ton  doit  expliquer  ce  phénomène ,  comme 
nous  avons  expliqué  celui  que  nous  fournit  la  larme  ba- 
tavique.. 

^     MAUPERTUIS.  (  Pierre  Louis  Moreau  de  )  de  l'A* 
.cadémie  Frânçoife  &  de  celles  des  Sciences  de  Paris  & 
de  Berlin,  naquit  à  St.  Malo  en  Tannée  1697.  Nous  de- 
.  vous  en  graùde  partie  à  ce  favant  la  détermination  exaâe 
delà  figure  de  la  terre;  Son  voyajge  au  Nord  fera  regardé 
.par  lesfieclesà  venir  comme  une  des  époques  les  plus 
avants^ufes  à  la  Phyfique ,  &  fon  Mémoire  fur  la  me* 
-fure  du  degré  du  mérÛien  fera  toujours  apporté  en 
preuve  de  l'^afHtude  avec  laquelle  û  a  procédé  dam 
une  opèrmon  auffi  délicate  &  audî  difficile.  Ce  Mé- 
moire fe  trouve  dans  le  quatrième  volume  de  fcs  œuvres. 
Ce  recueil  eA  entre  les  .mains  de  trop  de  perfonnes  , 
pour  qu'il  fmt  nécefTaire  de  Édre  ici  Tanalyfe  des-ouVrar 

{;es  qu'il  contient  ;  la  plupart  font  marqués  du  coin  de 
'îmmohalité.  Nous  ferons  cependant  remarquer  à  nos 
^joâanarqaeiz  venus phyfiqiié.dc  M.  de  Maupertuis  eft 
une  pièce  qu'il  ne  convient  pas  de  mettre  entre  les  mains 
de^  lèunes  gens.  Nous  ajouterons  que  cet  auteur  a  eu  tort 
d'attaquer  dam  ùicofmologie ,  les  preuves  ordinaires  de 
Texifience  de  Dieu ,  pour  leur  en  fubftituer  une  qui , 
-toute  vraie  qu'elle  eft,  n'eft  à  la  portée  que  d'un  très-petit 
nombre  de  perfonnes;  elle  ne  peut  être  bien  développée 
que  par  le  calcul  différentiel.  Nous  avancerons  enfin  que 
ce  qu^il  a  écrit  fur  le  fyfttme  du  monde  eft  trés-dange- 
reux  ;  il  y  favorlfe  ouvertement  le  matérialifme  de  Locke. 
M.  de  «Maupertuis  n'étoit  pas  cependant  matérialifte»  Nous 
\fomnus  ,  dît-ï\  t  fi  remplis  de  refpeSi  pour  la  religion ,  qut 
fions  f^hifierions  jamais  à  lui  jacrifier  notre  hypothefe ,  fy 
mille  hypothefes  femblabks^  fiVon  nous  faif oit  voir  qu^ elles 
€ontinjJent  nen  qui  fut  oppofé  aux  vérités  de  la  foi^  ou  fi 
.cette  autorité  à  laquelle  tout  chrétien  doit  être  foumis  ^  les 
défifpri9uvoiufi4aii  nous  regarderions  comme  un  outrage  fak 
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llartlipdnlfiPanpenfoitqiu  quelpu  eonjeSon  f^&ffki' 
phifite,  qu*çn  nepropofe  qiitn  ckanccîant  ^fût  capûbU  de 
porter  préjudice  à  des  vêrïtéJ  d*ttn  éotire  ardre  &  ^unttomc 
autre  certitude.  (  Tool  2 ,  pag.  174  ). Ce  favanceâ mort 
à  Baie,  k  27  Juillet  17^9  à  i  âge  de  62  ans. 

MAXIMA  &  MINIMA.  Les  nouveaux  Géomètres  om 
donné  ces  noms  à  la  méthode  qui  apprend  à  trouver  queUe 
a  été  la  valeur  d'une  quamité  variable  jufqu'à  un  certain 
point  p  lorfque  cette  quantité  a  été  dans  6  plus  grande 
angment;ation  &  dans  fa  plus  grande  diminution.  Ainfi 
diercher  quelle  a  été  la  valeur  de  cette  quantité  ^  lors- 
qu'elle a  été  la  plus  grande  »c'eft  chercher  le  mAximum. 
Ch^cher  le  minimum  ^  c'eft  chercher  quelle  a  été  k  va- 
leur de  la  même  quantité,  lorfqu'elle  a  été  la  plus  petite. 
La  méthode  de  maximis  &  mnimis  fuppofe  non  feule- 
ment  h  connoiâance  des  feâions  coniques ,  mais  encoise 
celle  du  calcul  infinit&faoal.  Nous  fuppofoos  donc  que 
ceux  qui  voudront  nous  fuivrà  dans  rexemfJe  que  nous 
alloas  domier  ^  auront  lu' avec  attention  les  articles^:de  ce 
Diâionnaire  qui  commencent  par  les  taot^fê&iotts  cm^ 
qacs  &  calcttL 

L'on  demande»  par  exempfe ,  en*  quel  point  de1'jdlfp/ë 
AMHI»  fig»79  pL  I  »'fQ  ËTOuve  la  plus gmnde  ordon- 
née  au  grand  axe  AH.  ' 

Pour  ûtisfaire  à  cette  queAion ,  i^.  )&  homme  le  grand 
axe  AM,2tf;  le  petit  axeMIy.a^;  tm^ioTdpnaè&qudr 
conque,  y;  une  abfciffe  quelconque ,  a;.'  f   •> 

2  ^  Je  remarque  que  dans  le  potm.oii  la.quantîtédont 
on  cherche  le  maximum ,  eil  devenue  la  plus  grande ,  fou 
.accroiffement  eR.  devenu  nul ,  ou  o.  .   /* 

3^^  Je  remarque  encore  que  dans  le  point  ou  la  quan* 
dté  dont  on  cherche  le  minimum  ;  eft  devenue,  la* plus 
petite  y  fon  décroiilemeiK  eft  auffi  devenu  nul ,  ou  <k 

4^.  La  différentielle  d'une  variable  qui  eft'  arrivée  à 
fon  maximum  ou  à  fon  minimum  eft  0.  '  >  .' 

5°.  Pour  trouver  en  quel  point  de  l'ellipfe  AM*[  I  fe 
trouve  la  plus  grande  ordonnée  au  grand  axe  AH^  je 
prends  l'équation  à  Tellipfe  aayy  =  lahkc  "-^hhxx.  . 

6**.  Je  différencie  cette  équation ,  &  j'ai  %4i4tydy  =s 
^abbdx'-'^  ibbxdx.. 

7^.  Comme  l'ordonnée  y  eft  fuppoi&e  arrivée  à.  fon 
Maximum^  £1  différentieUe  i7;=s:0y&  par  confident 


.lèLpremter  jnembrè  dej'équation:  fupériaûfe  =  0.  É)onc 
4'équation  rùpérieure  fera  0  =t=  ^ahbdx^^-'^^bhxdx. 
.Donc  laèhdx^si::  2hhxdx. 

*  S^iEndiviâfit  dette  équation.ps^ -a^^^^p.  Ton  aura 
:;if.  z=  jc.  Mais  a  r^réfente  là  oioitîé  du  grand  axe;  donc 

lordonnèe  d'une  ellipre  eft  parvenue  à  fon  plus  grand 
,  accroiâement  ^,  lorfqu^die  a  pour  abfçifle  correfpondante 
-la  moitié;  du  grand  axe.  Mais  la  moitié  du  petit  axe  MI 

e&  une  ordonnée  qui  a  pour  abfcifle  correfpondante  h. 

-  moitié  du  ^nd  axe  AH;  donc  ia  plus  grande  ordonnée 
de  TeJlipf&eft  la  moitié  du  petit  axe. 

MAYER.  (  ToJ>ie  )  Profeffcur  de  Mathématique  dans 
rUniverflté  de  Gottingen ,  Meisibfe  de  la  Société  royale 
.4cs  Scîencesvde  là -même  ville ,  '&  de  l'inflitut  de  Bo- 
logne 9  naqintà  Marbach.dai]frie^^3irs  de  Wirtemberg» 

•  le  lyfévfier  1723.  Il  n'avoît  pasiencore  30  ans,  lon- 
qu'il  publia  fes  f^meufes  Tables  'éa  Soleil  &:  de  la  Lune. 

Xesplus  habiles^  AAronomes  les  onk  comparées  à  plus  de 
éewL  cent  db&tirzàcsiis ,  non  feul^nent  de  notre  fiecle  » 
;  maïs  encore 'du  ftede  précédent  >  &  à.  peine  en  a-t-on 

-  trouvé  di±  qui  fe  foient  éloignées  docafcul  d'une  minute 
&  demi.  La  plupart  ont  été  d'accotd  avec  le  osdcul  à 
motnj^  d'unsL^niinute  près^&^aucune  ne  s'en  eft  écartéid 
^e  deux  minutes  ;  tandis  que  lesmeâkures  Tables  s'écais 
.  tent  fouveat 'des  ob&rvari6ns;fde  4  à  5  minâtes.  L'on  en 
4era  moins,  forpris^  fi  i'onconâdeœ  que  tes  Tables  de 
«Mayer  font  fondées  ^  en  partie  fur  un  grand  nombre 
d'excellentes  obfervations ,  &  en  panie  fur  la  tbéorie  in- 
côntefiablè  quV  donné  de<  la  Kune  lifiullre  Qtevaller 
JNewton. dans^fim  Jlvre  des J^nmci^f^iCt .grand- Aftrar 
Âome  mourut  à>Gottiiigen  k  20.  F^mer  1762  ,  kX^^ 
de  .39  ans.  Qudquelems  ayant  &L  mort ,  il  corrigea  les 

•Tabksayec  la' «plus  graixie  «cKaâitàde  ^  fit  il  les  adreffii 
à^TAmirauté  d'Angiêceitie ,  cammàiun.des  pius.  grands 
■pas  <^'on  eut  pu:  Eure  jfKiurila  dîkou.'nerte:  <lé8  io]igîtii<r 
.des ,  &  pomme  de:yant  lui.  mériter  une  récompenfe^-âiix 
^rmes  delWb  paâË  dans  ia  dou^ieôicacffiée  de  hi  Reine 
cAnœ»  pour  l'encouragement; de  la  irècheârdie -des Jon^ 

fitudes.  Dles  fiwent  foumifes  pendant |)lufieurs  shanées  à 
examen  le  plusiigoureux.  EhénJe  aa  Mars  176$',  la 
chiunbre  bdâelaffisna  aux  liéritiers  dirProfefleurM^er 
4iiie  .réconpènfQ  &•  ttoif  Aiiile  libres ,  fterlisg  ;  .ce-^ul 


équhmit  à  enyntffn  72  mille  livreli  de  nùtrt.MorascnH 
Quels  éloges  ne  mérite  pas  une  nation  qui  récompenfe 
ainfi  les  Savans,  quelque  part  du  monde-qu'ik  (s.  ttouveut» 
&  quel  que  Toit  le  pays  qui  leur  a  éotmi  naiflance  !  Elle 
fuit  en  cela  l'exemple  -de^  Louis  lé.  Grand  qui ,  n'ayant 
jamais  pu  engager .  l'infatigable  A^nomé  Hévélius  i. 
quitter  Dantzick  »  poiu-  venir  axer  fon  fejour.en  France» 
hii  fit  jufqu'à  la  mort  «ine  penfion  annuelle  tres-^confi* 
dérable.  *  ■  -•  . 

MÊCANIQUE4  :  La  Mécaniqne^  ou  h  Science  du 
mouvement ,  fe  divjfe:en.  Mécanique  générale  &  en  Mé- 
canique paiticùlibre.' La  première,  après; avoir  démon-- 
tré  les  loix  généralea  du  jnouvement&  le^  negles  qui  nie 
manquent  jamais  de -è'obfi^ver  dans  ieehœ  des'  corps 
£laftiques&  nçVn  éiaôiques,  nous  apprend  ^uand  eft*oe 
qu'un  corps  fe  menticn  l^ne  diagonale^  eafene  coût* 
be,  en  ligne  citculâre»  en  Ëgne  elliptique i&c|  Nous 
^avons  traité  ibrt.aa  jomg.cette  premiÊr^  ^nstie  dans  lés 
articles  du  moyytmatt^  d&la  Jum^  ScÂei-M^liciU;  Lai  M^ 
canique  particidierè  ,-cu  la  Scienèe  des  'machines  musi 
rapprend  à  mettre:  eol  équilibre  des  poids  im  des  puiflàn- 
ces  inég^s.  Pouriiotis  rendre  imelÙ^lrl^;dans  une  queé^ 
,noa  aui&  agréable;  &:auiE.inté|'effanœ  J]ueiceilB<i,  nous 
-sçporteronst  daliûiid, ^«dk}«es  défimtioiis;' nous  établi- 
ssons enfuïte  umpriàc^  aénéral  ;  hiouS'tberons-&ifin  cfe 
:ce  principe  plufqBucsïkit^laires  qui  contiendront  i^ptir 
cation  dés  machines  <^e  n^ùs  avons  tous  les  joun  fous 
les  yeux.  ..  '^..r  •:- 

Première:  D^kkojiUné  machine 'eft^  im  inftrument 
proptae  à  produlre.du;mduvement.  Dans'tonte  machine^ 
|»r .exemple ,  dah^vie-levier PCM, J%;^8i, pli 9 l'on di^ 
;)tingne  trois  diofes:,'.  h,  puif&nce  M^i^  pcid^  P&  le  cen- 
tre de  moùvemçfit>C*  L*oB  comprend  foiis  Je  nom  de 
ftàffimon  tout  ceiqul  peut  foutenif,  àùL^  tmouvoîr  un 
^îds:€ippilqué  à  une  machine;  aufiîle  pe^it 'poids  fj/l  d^ 
jicegardéen  cette  occafioh  comme^^unë  uraœ  poiflaûce. 
iron  donne  le  nom.dej7oMr  à  toiit  ice  qur  iséfiÂe.  à  une 
f^ui/TaniDe  appliquée  à  u^e  machine.  Enfin  1-on  nomoie 
centre  de  mfùvemnt':cs'  point. £xeiaut)eau*  duquel  la  mat- 
chine  fe  meut ,  on  :tènd  à/fe  mouvoir*  1     -  1 

Seconde  Défiribban.  L'on  diftingue.en  Mécanique; trois 
Ibftesxle  kviers ,  'Cekii  de  la  prcftiiere  ^^cdui  de  la  .fi> 


/ 

MEC  «fî* 

tbhde  &  celui;  drla  troifieme  dTpece.  Le  levier  de  la  pre-  ' 
miere  eipece  i«pré&nré  par  la  fig.  %  yde  lapLi^^L  foa 
point  fixe  C  entre  la  puiflance  M  &  le  poids  P.  Le  levier  de' 
la  féconde  efpecé  repréfenté  par  Ja  jîg^.  9  de  UpL  i ,  a  fim 
poids  P  entre  le  point  fixe  C  &  la  puilSànce  M.  Enfin  le 
levier  de  la  troifieme  efpece  repréfenté  par  la  fig,  iode 
lapL  i  yTih  puifTance  M  placée  entre  le  poids  P  &  le 
point  fixe  C. 

Troifieme  Définition»  La  ligne  de  direéKon  d'une  puîf- 
fance  appliquée  à  une  machine ,  eft  une  ligne  droite  fui-- 
vant  laquelle  cette  puiflance  foutient  un  poids,  ouïe  met 
en  mouvement.  La  ligne  de  direâion  d'un  poids  appliqué 
à  une  machine,  eft  la  ligne  droite  fuivant  laquelle  ce  poids 
fe  meut ,  ou ,  tend  à  fe  mouvoir.  La  ligne  m  M ,  par  exem- 
pie  y^  efl  la  ligne  de  direâion  de  la  puiflance  M  appliquée 
perpendiculairement  au  levier  Pcm,  fig»  11 ,  j?/.  i  ;  la 
hffié  m  N  eft  la  ligne  de  direâion  de  la  même  puiflance  ,  ' 
appliquée  obliquement  au  même  levier;  enfin  la  ligne* 
P  P  eft  la  ligne  de  direâion  du  poids  P. 
<  Quatrième  Définition.  Là  diftance  d'une  puiflance  9  ou  ^ 
di*un  poids  au  point  d'appui  d'un  levier  quelconque ,  eft 
toujours  marquée  par  la  perpendiculaire  tirée  de  ce  point 
d'appui  fur  la  ligne  de  direâion  de  la  puiflance ,  ou  du 
poids.  Ainfi  la  ligne  cm ,  perpendiculaire  fur  la  ligne  de  ' 
direâion  m  M ,  marque  de  combien  la  puiflance  M  eft 
éloignée  du  point  d'appui  c  ;  la  ligne  c  P ,  perpendiculaire 
fur  la  ligne  de  direâion  P  P,  marque  la  diftance  du  poîds^ 
P  au  point  d'appui  c  ;  enfin  la  ligne  c  0 ,  perpendiculaire 
fur  la  ligne  de  direâion  0  m  N,  exprime  la  diftance  de  la 
puiflTance  N  au  point  d'appui  c. 

n  fuit  de-là  quhme  puiflance  dont  la  direâion  eft  per- 
-pendictdaire  à  la  machine ,  eft  plus  éloignée  du  point  dhap- 
piii ,  que  celle  dont  la  ligne  de  direâion  eft  oblique  à  h 
même  machine.  En  effet ,  fi  J'applique  ma  main  au  point 
"M ,  je  ferai  éloigné  du  point  d'appui  c  de  la  diftance 
4:  m  ;  fi  je  l'applique  au  point  N  ,  je  ferai  éloigné  du  même 
point  d'appui  c  de  la  diftance  eo  y  or  co^  oppofé  à  l'an- 
gle aigu  m ,  eft  plus  petit  que  c  m  opppfé  à  l'angle  droit 
c  9  comme  il  eft  démontré  dans  l'article  de  la  Géométrie  ; 
ilonc  fi  j'applique  ma  main  au  point  M ,  je  ferai  plus  éloi- 
gné du  point  d'appui  c,  que  fi  je  l'applique  au  point  N, 
^  par  confëquent  une  puiflfance  dont  la  ligne  de/direq» 
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don  eft  perpendiculftire  à  la  machine*,  :feil*  pliis  iSblffiéé^ 
éa  pcnnt  d'appui ,  que  celle  dont  la.  ligne  de  direiSion  eâ  : 
oblique  à  la  même  machine. 

Cinquième  Définition.  La  diAance  au  point  d'appui  mar^ 
que  la  vtteffe,  &  par  conféquent  le  poids  ÎÛ^fig-  8  ,p/L  i , 
aura  plus  de  viteâe  que  le  poids  P  ;  en  voici  la  preuve* 
Le  levier  PC  M  ne  peut  pas  fe  mouvoir  fur  (mn  point 
d*appui  C ,  fans  que  le  poids  M  parcoute  le  grand  arc  M  N 
dans  le  même  tems  que  le  poids  P  parcourra  le  petit  arc 
PS  ;  donc  le  poids  M  à  plus  de  vîtefle  que  le  poids  P. 

PRINCIPE    GÉNÉRAL 

Deux  poids  appliqués  à  un  levier  feront  en  équilibre  i 
lorfque  leurs  mafles  feront  en  raifon  inverfe  de  leurs' 
diîhnces'au  point  d'appuL 

ExpËcation.  Je  fuppofe  que  Ton.  applique  au  levier 
PCM,  fig.  9,  pi.  I ,  le  poids  P  de  4  livres  &  le  poids 
M  de  2  livres  :  }e  fuppofe  encore  que  Ton  mette  la  poids 
P  à  2  pieds ,  &  le  poids  M  à  4  pieds  du  point  d'appui 
C  ;  il  eft  évident  que  ces  deux  poids  auront  leurs  maâes 
en  rmfon  inverfe  de  leurs  diftances  au  point  d'appui  ; 
c'eft-à-dire,  il  eft  évident  que  la  maffe  du  poids  P  l'em- 
portera autant  fur  la  maffe  du  poids  M ,  que  h  diAance 
du  poids  M  au  point  d'appui  C  l'emportera  fur  la  diihnce 
du  poids  P  au  même  point  d'appui  ;  je  dis  que  ces  deux 
poids  feront  en  équilibre. 

Démonftration.  Le  poids  P  a  4  de  maffe  &  1  de  vlteffej 
dcHic  il  a  8  de  force,  fuivant  le  Principe  que  nous  avon^ 
établi  dans  l'article  des  forces  :  de  même  le  poids  M  a  » 
de  maffe  &  4  de  vlteffe  ;  donc,  fuivant  le  même  principe^ 
lia  8  de  force  ;  donc  ces  deux  poids  ont  égale  force; 
donc  ils  font  néceffairement  en  équilibre  ;  mais  ces  deux 
pends  ont  leurs  maffes  en  raifon  inverfe  de  leurs  diflances 
au  point  d'appui  C  ;  donc  deux  poids  appliqués  k  un  levier 
feront  en  équilibre ,  lorfque  leurs  maffes  feront  en  raifon 
inverfe  de  leurs  diftances  au  point  d'appuL 

Il  en  feroit  de  même  non  feulement  de  deux  puiffan-^ 
tfis  mais  d'une  puiffance  &  d'un  poids  appliqués  à  un 
levkr.  Tel  eft  le  principe  général  de  la  Mécanique  ^  '^ 
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%  nom  jêrrîr  à  rëfoadrei  les  problèmes  finvans.  Nous 
en  tirerons  enfuite  un  grand  nombre  de  corollaires  <pii 
nous  mecttt)nt  fous  les  yeux  le  fpeâacle  le  flusiméreiTans. 
Ce  feni  l'en^icadon  phyfique  ^s  machines  les  plus  fim^ 

g  es  &  les  plus  ufueiies  ;  telks  crue  font  la  Baknce ,  k 
pmaine ,  les  Poulies ,  le  Cabeftan ,  les  Roues,  &c. 
Problème  premier.  E)su3s  un  levier  de  la  première  efpeœ^ 
connoiflant  la  difiance  des  extrémités  du  levier  au  point 
d'appui  &  la  mafTe  d^un  poids  appliqué  à  Tune  &  oest 
extrémités ,  trouver  un  fécond  pends  qui  foit  en  équilî^ 
bre  avec  le  premier. 

Explicamn,  L'on  me  donne  le  levier  "PCM,  fig.  Si 

pL  I  ;  ScTon  fuppofeque  PCa  2pîeds  &CAi  4ped& 

\de  longueur  ;  Ton  fuppofe  encore  que  le  poids^ P  eft  de 

ft6o  livres  ;  Ton  demande  quel  poids  il  iàudra  mettre  à» 

l'extrémité  M ,  pour  qu'il  foit  en  équilibre  avec  le  poids  P^ 

RéfobttioTu  Vous  ferez  la  proportion  fuivante  ;  la  dii^ 
^iance  CM  :  à  la  diilance  C  P  :  :  le  poids  P  :  au  poldb 
que  vous  cherdiez ,  c'eft-à-dtre  ,  4.-2::  200  .*  à  ua 
quatrième  nombre  qui  exprimera  la  mafle  du  poids  que 
vous  cherchez;  &  que  vous  trouverez  en  multipliam 
aoo  par  2 ,  &  en  divifant  ]s  produit  400  par  4  ;  donc  dans 
l'hypothefe  préfeme  un  polos  de  100  livres ,  mis  à  l'ex* 
trémité  M ,  fera  en  équilibre  avec  un  poids  dte  200  livres  » 
mis  à  l'extrémité  P  du  levier  PCM. 

Démonflration.  Deux  poi&  »)pliqués  à  un  levier  Ibot 
en  équilibre  y  iorique  leurs  maues  font  en  raifbn  inverfe 
de  leurs  diAances  au  point  d'appui  ;  mais  un  poids  de  20Q1 
livres  placé  à  2  pieds ,  &  un  poids  de  100  livres  placé  à 
4  pieds  du  point  d'appui ,  ont  leurs  maâès  en  raifon  in- 
verfe de  leurs  diflances  au  point  d'appui;  donc  ces  deux 
poids  doivent  être  en  équiÈbre  ;  donc  le  problème  pro* 
pofô  a  été  bien  réfolu. 

La  folution  auroit  été  la  même  à&  quelque  efpecer 
qu'eût  été  le  levier. 

.  Problème  fécond.  Connoiflant  la  longueur  d'un  levier  ^ 
&  les  deux  poids  qu'on  veut  y  mettre  en  équilibre ,  dé* 
terminer  où  doit  être  fon  point  d  appuL 

Explication.  L'on  me  donne  le  levier  "PCM y  fig.  8 i 
pL  t ,  long  de  1 2  pieds ,  &  les  deux  poids  M  &  JP,  Tun 
de  100  &  l'autre  de  300  livres;  Ton  demande  oii  fera 
ion  point  d'appui,  dans  la  fuppofition  ({ue  les  deux  poidé 
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M  &  P  foieiit  appliqués  à  ce  levier ,  &  qn^tk  ïoieDf  eUT 
équilibre. 

^  Réfoluàon.  Vous  ferez  h  proportion  fuivante  ;  la  (om* 
floietdes  deux  poids  M  &  P  :  à  la  longueur  du  levier  PCM .-  : 
lin  des  deux  poids  :  au  quatrième  terme  que  vous  cher- 
chez, c^eÂ-à-dire,  400  .*  12  :;  109  :  à  un  quatrième 
terme  qui  exprimera  la,  diAance  du  poids  de  300  livres 
au  point  d*appui.  Pour  trouver  cette  diflance,  vous  mul« 
tipÛerez  100  par  12;  vous  diviferez  le  produit  i  200  par 
400  ;  &  le  quotient  vous  apprendra  que  le  point  d'ap- 
pui du  levier  PCM  doit  être  à  3  pieds  du  poids  P  ,  & 
à  9  {Meds  du  poids  M,  c*eft>à-dire ,  à  la  ligne  qui  fépare 
le  neuvième  pied  d'avec  le  dixième. 

Dimonflration.  Les  poids  M  &  P  ainfi  placés ,  ont  leurs 
maiTes  en  raifon  inverfe  de  leurs  difiances  au  point  d'ap- 
pui  ;  donc  ils  font  en  équilibre  ;  donc  le  pr<^leme  pro- 
pofé  a  été  bien  réfolu. 

'  Remarque»  Dans  la  folution  des  deux  problèmes  précé-' 
dens ,  nous  n'avons  pas  eu  égard  à  la  pefanteur  du  levier 
V  CiA  y  fig.i  9  pi  i;  ce  qu'il  ne  faut  pas  négFiger  dan» 
ta  pratique.  Auilî  nous  paroît-tl  néceflaire  de  réibudrc 
le  problème  fuivant. 

Problème  troifieme»  La  longueur  ,  la  pefanteur  &  le 
point  d'appui  d'un  levier  quelconque  de  la  première  ef- 
pece  étant  donnés ,  déterminer  le  poids  qu'Û  faut  appli- 
quer à  lextrémité du  bras  le  plus  court ,  pour  que  le 
levier  foit  en  équilibre  avec  lui-même  ? 

Explication,  Suppofons  que  le  levier  PCM  pefe  is 
livres,  qu'il  ait  6  pieds  de  longueur ,  &  que  le  plus 
court  de  fes  bras  P  C  ait  2  pieds ,  c'eA-à-dire ,  que  le  . 
point  P  foit  éloigné  de  i  pieds  du  point  d's^pui  C,  vous^ 
direz  : 

Réfolution.  La  diAance  du  point  P  du  levier  PCM  au 
point  d'appui  C,  eftà  la  diftaiice  du  centre  de  gravité 
du  même  levier  au  même  point  d'appui ,  comme  t2  Iî« 
vres ,  font  à  6  livres  ;  c'eA-à-dire ,  qu'en  attachant  6  li- 
vres au  point  P,  le  levier  PCM  fera  en  équilibre  avec 
lui-même ,  &  qu'il  fera  comme  dénué  die  toute  pefanteur* 

' Dtmonfiration.  Le  centre  de  gravité  du  levier  PCM 
e(l  précifément  au  point  qui  te  partage  en  2  parties  ég9* 
les ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  eft  éloigné  d'un  pied  du  point  d'ap- 
pui C  ;  donc  demander  à  mettre  le  levier  F  CM  en  équi- 
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iSireanr«clui-iifS0ie,<:*eft  demander qnel  pdds,^gnè 
de  2  pieds  du  point  d'appui  C ,  fera  éqiulibre  avec  un 
poids  de  1 2  livres  éloigné  d*uQ  pii^d  du  même  point  d'ap- 
pui. Mais  par  le  principe  général  de  Mécanique,  ce  ùçik 
évidemment  un  poids  de  6  livres;  donc,  &c« 

Corollaire  premkr.  En  général,  h  difiance  de  Textié- 
mité  du  bras  le  plus  court  au  point  d'appui  du  leyier. 
donné  ,  eft  à  la  diflance  du  centre  de  gravité  du  même 
levier  fiu  même  point  d'appui ,  comme  le  poids  du  levier  ^ 
cA  au  poids  qu'il  faut  fufp^dre  à  l'extrémité  du  hn$ 
le  plus  court  pour  avoir  l'équilibre  cherché, 
^  Corollaire  fécond.  Dans  1  exemple  qui  £ert  d^explication 
âu  problème  I ,  Ton  aura  206  livres  en  équilibre  avec 
^100  livres;  &  dans  celui  qui  fert  d'explication  au  pro- 
blème II ,  Ton  aura  en  équilibre  324  &  100  livres  ;  donc^ 
.dans  ce  fécond  cas  le  levier  en  pefe  24. 
..  .Corollaire  troifieme.  La  formule  générale  pour  élider  la 
pefanteur  d'un  levier  delà  féconde  efpece,  fera  la  fui- 
vante  :  la  longueur  du  leyier,  eft  à  la  difbnce  de  fo9 
centre  de  gravité  au  point  d'appui ,  comme  la  pefanteur^ 
du  levier ,  eft  à  un  quatrième  terme  qui  vous  donnera 
l'eiFort  que  devra  faire  la  puiflance  pour  élider  cette  pe* 
fauteur. 

Nous  ne  parlerons  pas  du  levier  de  la  troifieme  efpece  ^ 
«'eft  plutôt  une  antî-machine ,  qu'une  machine  véritable  ^^ 
yuifqu'avec  cet  infiniment  la  puiflance  eft  toujours  moint 
éloignée  du  point  d'appui ,  que  le  poids  qu'elle  veut  £>tt^. 
Sttiir  oufoukver. 

n  eft  tems  de  tirer  du  principe  général  de  la  Mécani* 
que  les  corollaires  intéreflans  dont  nous  avons  parlé  j^ 
jBvant  que  de  réfoudre  ces  problèmes. 

Corollaire  premier.  La  Balance  ordinsdre  eft  un  levifr 
jde  la  première  efpece  ;  la  puLÛfance  eft  repréfentio  par  Id 
poids  de  métal  que  l'on  met  dans  l'un  des  deux  haffins  ; 
le  poids  par  la marchaodife  que  Vcn  met  dans  Tautre;  Se 
le  point  d'appui  par  cette  efpece  de  c)ou  autour  duqudl 
ie  mçut  le  fiéau  de  la  Balance.  Comme  cette  machine  no 
doit  fervir  qu'à  mettre  en  équilibre  deux  quantités  égales 
de  inatierjB ,  le  fléau  doit  être  partagé  en  2  parties  par- 
iàitement  égales;  les  deux  baffins  doivent  être  parfait»- 
'  ment  égaux  ;  le$  cordes  qui  fervent  à  les  fufpôidre  na 
doivem  pas  être  plus peumcsk^  UHts que  les  autres;  u 

TVww  /#;  E        "^ 
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un  mot  la  Balancé  vide  doit  ètrt ,  lorfqu'eOe  éA  fl^* 
péildùe  ,  fbns  un  parfit  équilibre. 
'  la  Balance  dont  nous  venons  d*expliquer  le  Mécaixîf- 
Hie ,  €&  repréfentée  par  la  figure  12  de  la  planche  i.  Le 
point  fixe  fe  trouve  dans  te  petit  clou  I  autour  duquel 
tourne  le  fléau  DE.  Comme  DE  a  été  divifë  en  deux 
'psirûts  géométriquement  égales  DC,  BE;  qneles  baf^ 
fins  G  &  F.  font  parfaitement  égaux  ;  &  que  les  cordes 
^ui  les  ibutiennent ,  font  d'une  égale  pefanteur  .*  Ton.pent 
"flflhrer  que  la  figure  1 2  repréfente  une  Balance  trè$- 
jufle. 

Il  n'en  eR  pas  aînfi  delà  figure  13  de  la  même  planche. 
£Ile  donne  une  Balance  avec  laquelle  un  vendeur  peut 
£iire  beaucoup  de  tort  à  un  acheteur.  Voici  le  fait.  Sup* 
pofons  une  Balance  dont  le  côté  B  A  n'ait  que  5  pouces 
de  longueur ,  tandis  que  le  côté  C  A  en  aura  6.  Il  arrf- 
▼era  néceffaîrement  qu'un  fripon  vous  fera  payer  6  fi- 
rres  de  marchandifes  »  tandis  qu'il  ne  vous  en  livrera  que 

5  ;  en  vbîci  la  démonstration»  Il  mettra  dans  le  baffin  D 
tin  poids  de  6  livres  »  &  dans  le  baffin  E  une  quantité 
de  marchandifes  qui  ne  pefera  que  5  livres  ;  ces  deux  corpts 
feront  en  équilibre  ;  piuifque  leprenner  ayant  6  de  noÈt 

6  ;  de  vitefTe ,  aura  30  de  force  .*  &  que  le  fécond  ^y^m. 
K  de  mafTe  &  6  de  vhefTe  aura  auffi  30  de  force.  Donc 
le  fripon  qui  fe  fert  de  cette  Balance  ;  vous  ferz  payer 
6  livres  de  marchandifes ,  tandis  qu'il  ne  vous  en  livrerai 
que  S.  • 

L'on  ne  demandera  pas  fans  doute  pourquoi  lé  poidb 
mis  dans/le  baifin  D  n'a  que  5  degrés  de  vîtefle ,  tandis 
que  la  nbrchandife  mife  dans  le  baffin  E  en  a  6  ;  Voa 
voit  que  le  baffin  D  n'efl  qu'à  -5  pouces  du  point  d'ap^ 
pui^  8c  que  le  baffin  E  en  efl  éloigné  de  6. 
"  Ri'eh  n  efl  plus  facile  que  de  découvrir  cette  fuperc^e- 
rie.  F^tes  changer  de  place  au  poids  &  à  la  marchandife^ 
c'efl'à-dire, mettez  ceUe-d  dans  le  baffin  D ,  &  celui-l^ 
dans  le  baffin  E.  Comme  l'équilibre  ne  fubfiflera  pas ,  & 
que  toute  Balance  jufle doit  dèmeurerim équilibre,  lori^ 
que  <^es  deux  baffins  contiennent  deux  poids  ég^ux  ;  vou^ 
conclurez  que  le  Marchand  qui  fe  fert  de  la  Balance  B AÇ 
efl  un  mal-honnête  homme.  '        - 

Corollaire  fécond.  La  Romaine  efl  encore  un  levier  dé 
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jbol(is  mobile  que  l'on  peut  avancer  ou  reculer  à  volonté  ; 
le  poids  9. par  la  marchandife  que  Ton  attache  au  crochet  ; 
&  le  point  d'appui  par  cette  efpece  de  clou  autour  du- 
quel la  Romaine  fe  meut.  Cette  machine  compofée  de  deux 
bras  inégaux  fert  à  mettre  -en  équilibre  deux  quantités 
inégales  de  matière  ;  en  efFet  fi  lepçids  mobile  pefe  lo 
livres  9  Se  que  vous  le  placiez  à  lo  pouces  du  point  d'apr 
put  9  il  fera  en  équilibre  avec  un  quintal  de  marchandife 
que  vous  attacherez  à  un  crochet  éloigné  du  point  d'ap* 
pui  d'un  pouce  feulement*  La  raifon  en  efl  évidente  ;  la 
force  d'un  corps  fe  connoît  en  multipliant  fa  maffepar 
fa  vîteâe  ;  le  poids  mobile  a  lo  de  mafle  &  lo  de  vî-* 
"tefTe  9  il  a  4onc  loo  de  force  ;  le  quintal  de  marchandifes 
a  loo  de  maiTe  &  i  de  viteâe ,  il  a  donc  lOo  de  force  , 
&  par  conféquent  ces  deux  poids  doivent  être  ep  équir 
libre. 

Pour  comprendre  la  fimplicité  de  ce  Mécanifme ,  qu^oii 
^tte  les  yeux  fur  la  figure  14  de  la  planche  i.  Dans  la 
Romaine  B  C  D ,  C  eft  le  point  d'appui  ;  le  poids  mobilô 
M  que  l'on  approche  &  que  l'on  éloigne  à  volonté  du 
point  d'appui ,  tient  lieu  de  puiffance  ;  tout  ce  qui  s'atta-? 
che  au  crochet  A  fert  de  poids.  Cette  Romaine,  efl  évi- 
demment un  levier  de  la  première  efpece  ;  puifque  lo^ 
point  d'appui  C  fe  trouve  entre  la  puiïTance  M  &  le  poids 
p,  C'eft  encore  une  machine  dans  toutes  les  formes ,  puifr 
qu'elle  fert  à  mettre  en  équilibre  desmaflès  inégales  9  & 
fpia  la  piîTiTance  Nji  étant  plus  éloignée  du  point  d'appui 
gue  le  poids/7' 9  celle-là  l'emporte  envîteflefur  celui-ci. 

Corollaire  troifieme.  Les  cifeaux  vous  fournifTent  un 
double  levier  de  la  première  efpece;  la  puiffance  efl  re- 

i>réfentée  par  les  doigts  qui  mènent  les  deux  branches  ; 
e  poids  par  la  chofe  que  l'on  veut  couper  ;  &  le  point 
d'appui  par  le  clou  qui  tient  ces  deux  leviers  en  raifon  ; 
auâî  les  cifeaux  deflinés  à  faire  de  grands  efforts  »  tels 
que  font  ceux  des  Chaudronniers ,  des  Ferblantiers ,  ont*- 
ils  les  branches  fort  longues  6c  les  parties  traochantes 
^fTez  courtes  ;  par  ce  n^oyen  la  puiffance  l'emporte  far 
vilement  fur  une  réflflance  confidérable.  Ce  que  notis 
avons  dit  des  cifeaux  9  nous  devons  le  dife  des  tenailles  ^ 
des  pinces,  des  pincettes  9  &c.  Tous  ces. inflruraens  font 
autant  de  leviers  de  la  première  efpece  qui  tournent  au.* 
^om-  ^VLïi  fçmt  âx^  ço9|{iuui|^ 
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Corollaire  qiuurime.  Les  moidiâs  à  eau  ne  font  cxi'ttt 
aflembk^c  de  leviers  de  la  premiet^  e(pece  ;  la  puiuance 
eft  repréfentée  par  Peau  qui  tombe  fur  rextrémité  des 
rayons  de  la  grande  roue;  le  point  d'appui  efi  fitué  dans 
tout  Taxe  9  c'eft-à-dire  »  daxis  toute  b  ligne  ^ui  fe  trouTe 
IM^cifément  au  milieu  du  cylindre  auquel  ces  rayons  font 
attachés  ;  &  ce  qui  fert  de  poids,  c'eft  la  petite  roue  in- 
térieure qui  communique  à  la  meule  le  mouvement 
qu'elle  reçoit  du  cylindre.  Les  moulins  â  vent  tournent 
par  les  mêmes  principes  que  les  moulins  â  eau. 

Corollaire  cinquième.  Le  couteau  de  Boulanger  arrêtf 
fur  une  tabk  »  dl  un  levier  de  h  féconde  efpece  ;  la  puif- 
fance  eft  repréfentée  par  la  main  qui  dent  le  manche  ;  le* 
poids  par  le  pain  qu'on  entame^  &  le  poim  d^appui  par 
le  point  fixe  autour  duquel  le  couteau  tourne. 

Corollaire  fixieme.  Les  rames  des  Bateliers  font  encore 
des  leviers  de  la  (èconde  efpece.  La  main  attachée  à  l'une 
des  extrémités  de  la  rame,  eftla  puiflance;  le  poids  eft 
le  bateau  attaché  au  milieu;  &  le  point  d'appui  fe  trouve 
k  l'autre  estrénûté  de  b  rame  qui  s'appuie  contre  l'eau 
qu'dle  d^ace. 

CoroUéùre  ftpàenu.  Tout  le  mécanifine  du  moulin  à  xafl 
dépend  d'un  levier  de  la  première  efpece.  La  main  atta- 
chée au  manche  de  h  numivelU  fert  de  puifiance  ;  le  cafi 
3ue  l'on  veut  moudre,  fert  de  poids;  &  Taxe  du  cylin* 
re  perpendiculaire  auquel  eft  attachée  la  noix ,  fert  de 
point  d'appui.  Comme  il  eft  évident  que  la  main  eft  plu$ 
éloignée  de  l'axe  du  cylindre ,  que  ne  le  ibnt  les  grains 
de  café ,  Ton  comprend  d'abord  pourquoi  Ton  a  fi  pei» 
de  peiQe  à  les  moudre. 

Corollaire  huitième.  Ce  que  nous  venons  de  dire  du 
piouUn  à  café  doit  s'appliquer  au  caheftan,  La  puifiance 
qui  le  fait  tourner' ,  en  attachée  à  l'extrémité  du  rayon  , 
à-peu-prés  comme  la  main  qui  fait  tourner  le  mou^  à 
tafé  eft  attachée  au  manche  de  la  manivelle  ;  le  point  d'sq)* 


porte  fur  la  ligne  qui  repréfentela  diftance  dé  la  furfàce 
du  cylindre  à  fpn  axe;  autant  la  viteffe  de  la  puiâancf 
remporte  fur  celle  du  poids. 

Le  treuil  ne  ^ere  du  cabtfan  q[i|c  pijC  fa  pq[)^ 
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^n;  celui •* ci  c&  perpendiculaîre  »  8ç  cdui-là eft ho- 

risontal. 

La  figure  1$  de  la  planche  i  eft  niceflaire  pour  llntel* 
ligencede  ce  dernier  corollaire.  Le  cylindre  CD  eft  le 
coips  du  treuil  ou  du  cabeftan.  L'axe  de  ce  cylindre  » 
c*eft-à-dire ,  une  ligne  imaginaire  tirée  du  point  D  au 
point  C ,  &  paflant  préciféme^c  par  le  milieu  du  cabeftan  , 
en  eft  le  point  d'appui ,  puifqu'on  ne  peut  pas  faire  jouer 
cette  machine  ^fans  la  faire  toiuiierfur  Ton  axe.  Lespui/^ 
fances  dont  on  fe  fert  pour  la  faire  jouer ,  font  placées 
aux  extrémités  I,H,  £,  G  des  rayons  I£ ,  HG.  Le 
poids  /?  eft  attaché  à  la  corde  M  N. 

Cette  machine  eft  évidemment  un  levier  de  la  premiert 
efpece,  pulfque  le  point  fixe  fe  trouve  entre  les  puiffim- 
ces  &  le  poids.  Il  en  eft  peu  d'aufll  propres  que  celle<i 
à  augmenter  la  vîteftè  de  la  puifTance  fur  celle  du  poids. 
En  effet  tandis  que  la  puifTance  placée  au  point  I  décrit  ua 
cercle ,  dont  le  diamètre  eft  la  ligne  I  £ ,  le  poids  p  ne 
parcourt  que  la  circonférence  du  cylindre  CD  ;  puiique 
toutes  les  fois  que  la  puifTance  I  décrit  fon  cercle ,  la 
corde  MN  entoure  une  fois  le  cylindre  C  D.  Doue  la 
viteflè  de  la  puifTance  dans  cet;te  machine  :  à  la  vttefic 
du  poids  :  :  la  circonférence  du  cercle  que  décrit  la  puif- 
iànce  :  à  la  circonférence  du  cercle  que  décrit  la  corde 
à  laquelle  le  poids  eft  attaché.  Mais  les  circonférences 
des  cercles  font  entr 'elles  comme  leurs  rayons  ;  &  les 
rayons  font  la  moitié  de  la  ligne  I£,  &  la  difbnce  de 
Taxe  du  cylindre  CD  à  fa  circonférence,  c'eft-à-dire» 
k  rayon  du  cylindre  CD.  Donc  la  vîtefTe  de  la  puif» 
iànce  .*  à  celle  du  poids  :  :  la  moitié  de  la  ligne  I  £.-  au 
rayon  du  cylindre  CD.  Donc  fi  la  moitié  de  la  ligne  lE 
contient  lo  fois  le  rayon  du  cylindre  CD,  la  puiftànce 
appliquée  au  point  I  aura  lo  fois  plus  de  vûefTe  que  le 
poids  p  attaché  à  la  corde  M  N.  Donc  une  puifTance  ca- 
pable de  foulever  avec  les  mains  un  poids  de  loo  livres», 
ibulevera ,  à  Taide  du  cabeflan  C  D ,  un  poids  lo  fois 
plus  confldérable,  c  eft-à-dire ,  un  poids  d'environ  looo 
livres.  Donc  4  puifTances  capables  de  foulever ,  chacune 
en  particulier  ,  un  poids  de  leo  livres,  fouleveront,  à 
l'aide  du  cabeftan  CD,  un  poids  d'environ  quatre  mille 
livres. 

Je  dis  d'environ  quatre  mille  livres ,  parce  qu^il  £111^ 
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avoir  égard  afix  frottemens  inféparables  de  quelque  ma^ 
chine  que  ce  foit. 

Il  faut  remarquer  que  fi  Ton  place  deux  hommes  ^ 
chaque  extrémité I,  H,  E,  G,  comme  l'oh  fait  très- 
fouvent;  celui  qui  fe  trouve  précifément  à  rextrémité  I 
a  plus  de  force  que  l'autre ,  parce  qu'il  eA  plus  éloigné 
de  Taxe  du  cylindre  CD.  Il  en  eft  de  même  de  ceux 
qui  font  placés  aux  extrémités  H ,  E ,  G. 

Il  faut  encore  remarquer  que  s'il  fe  fait  plufieurs  cîr-» 
convolutions  de  corde ,  les  unes  fur  les  autres ,  la  vîteffe 
du  poids  augmente;  parce  que  le  cylindre  CD  faisant 
un  tout  avec  la  corde  qui  l'entoure ,  fon  rayon  augmente 
néceflairement ,  &  par  conféquent  la  diAance  du  poids 
au  point  d'appui  de  la  machine  devient  plus  confidérable. 

Corollaire  neuvième.  La  Poulie  immobile  doit  être  ran- 
gée parmi  les  leviers  de  la  première  efpece ,  puifqu'ellè 
a  fon  point  d'appui  à  fon  centre  fitué  entre  le  poids  élevé , 
&  la  puiflance  qui  l'élevé.  Cette  machine  n'augmente  ni 
ne  diminue  la  vîteffe  de  la  puifTance  auffi  éloignée  du 
point  d'appui,  que  le  poids.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  Id 
Poulie  mobile,  c'eft-à-dire,  de  la  Poulie  qui  monte  ou 
iqui  defcend  avec  le  poids  qui  lui  eft  attaché.  Pour  peu 
qu'on  examine  cette  machine  avec  des  yeux  phyiîciens  , 
l'on  verra  qu'elle  doit  être  comptée  parmi  les  leviers  de 
la  féconde  efpece,  puifque  le  poids  fe  trouve  placé  entre 
le  point  d'appui  auquel  eft  attachée  l'une  des  extrémités 
de  la  corde  ,  &  entre  la  puiffance  appliquée  à  l'autre  ex* 
trémité  :  l'on  s'appercevra  2°.  que,  puifque  lar  longueur 
des  cordes  qui  -paflent  par  les  mains  de  la  puiffance ,  eft: 
double  de  l'efpace  que  parcourt  le  poids  dans  un  tems 
donné  ;  la  vîteffe  d'une  puiffance  qui  fe  fert  d'uqe  Pou- 
lie mobile ,  doit  être  double  de  celle  du  poids  qui  lui 
eft  attaché. 

Les  figures  16  8c  17  de  la  planche  i ,  repréfentent  ; 
l'une  une  poulie  immobile ,  l'autre  une  poulie  mobile. 
Examinons  en  le  mécanifme.  le.  La  poulie  CMD  a  foii 
point  d'appui  au  point  M ,  puifque  c'eft  autour  de  ce 
point  qu'elle  fait  fes  révolutions.  Ce  point  d'appui  M  eft 
placé  entre  la  puiffance  A  &  le  poids  B.  Donc  cette  pou- 
lie eft  un  levier  de  la  première  efpece.  Elle  n'augmente 
en  aucune  manière  la  vîteffe  de  la  puiffance  A  fur  celle- 
du  poids  B ,  ppifque  fi  celui-ci  monte  de  2  pieds ,  il  ne 
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nalTe  que  deox  pieds  i9e  corde  par  les  mains  de  la'  puîA 
fance  À.  Donc  la  ^efçription  que  nous  avons  faîte  de  la 
poulie  immobile  »  au  commencement  du  corollaire  neu-> 
vieme,  eA  exaâement  vraie. 

Qu'on  ne  conclue  pas  cependant  de  cette  defcrîptioii 
que  la  poulie  immobile  eA  une  machine  inutile.  Elle 
n'augmente  p£fS  9  je  Tavoue ,  la  viteAe  de  la  puiAance  fur 
celle  du  poids,  mais  elle  fait  que  la  puiAance  tire  le  poids 
dans  une  pofition  infiniment  plus  commode  qu'elle  ne 
Tauroit ,  &  elle  puifoit  de  Tçau ,  par  exemple ,  à  force  dé 
hras  &  fans  le  îecours  d'une  poulie  immobile. 

Pour  la. poulie  mobile  Â^,  fig.  17  ,  77/.  i ,  à  laquelle 
dent  le  poids  Q ,  c'eA  évidemment  un  levier  de  la  fe« 
conde  efpece.  Le  point  fixe  de  cette  machine  eA  au  point 
X  de  la  poulie  immobile  P  ;  car  tout  Teii^ort  fe  fait  à  ce 
point  :  la  puiflânce  eA  au  point  R  :  &  le  poids  au  point 
Q  9  entre  la  puifiance  &  le  point  d'appui«  Donc  la  poulie 
AB  eA  un  levier  de  la  féconde  efpece.  De  combien 
augmente-t-elle  la  vitefle  de  la  puiflànce  for  celle  du  poid% 
voilà  ce  que  nous  allons  examiner. 
~  Je  dis  donc  qu'une  puiAance  quelconque  R  ,  fig.  t  i 
pL  1  y  qui  tire  le  poids  D  à  Taide  de  la  poulie  mobile. 
A  B ,  a  une  viteAe  double  de  celle  du  poids.  Pour  en  con- 
cevoir la  démonAration ,  repréfentez-  vous  le  poids  D 
arrivé  au  point  H;  fa  diAance  au  point  d'appui  C  ferc 
marquée  par  HC  ;  mais  la  diAance  de  la  puinance  R  ait 

Îoint  d'appui  C  eA  marquée  par  RÇ  double  de  HC 
)onc  la  diAance  de  la  puiAance  R  au  point  d'appui  )C  eft 
double  de  la  diAance  du  poids  D  au  même  point  d'ap 
pui.  Donc  une  puifl*ance  quelconque  R  qui  tire  le  poidÀ 
D  à  l'aide  de  la  poulie  mobile  AB9  a  une  viteAe  dpuble 
de  celle  du  poids.  Donc  une  puiflànce  qui  y  fans  le  fe^ 
cours  d'aucune  machine  9  tirera  un  poids  de  400  livres  , 
en  tirera  un  de  800 ,  à  l'aide  de  la  poulie  mobile* 

Pour  tirer  plus  facilement  le  poids  D  qui  tient  à  1^ 
poulie  mobile  QBp9  fig.  a,  /?/.  29  Ton  attache  une 
des  extrémités  de  la  corde  au  crochet  C  9  &  on  fait  en» 
trer  l'autre  extrémité  de  la  corde  dans  la  jwtie  de  la  cir* 
conférence  delà  poulie  immobile  N  A  O^creufée  en  gorge. 
Remarque^  que  lorfqu'on  joint  dans  la  même  machine 
des  poulies  mobiles  à  des  poulies  immobiles  ,  on  les  nomme 
po^uiies  moufiéts.  Lorfqu'il  a'y  a  qu'une  poulie  mobile^^ 
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h  puifiââée  iliixiuîert  une  vtteflê  double  de  cék  eu  poicb  $ 
•lie  en  acmierroh  une  quadruple ,  s^  y  avoit  dans  h 
flième  machine  deuxpotUies  mobiles ,  &  une  fextuple ,  s'il 
y  en  srvoit  trois. 

La  figure  ^  de  h  planché  i ,  vous  met  fous  les  yeux 
tm  moufle ,  qui  ne  tait  que  doubler  la  vtteffe  de  la  puif- 
iânce  9  ptrifqu*il  ne  contient  qu'une  poulie  mobile  QBp 
&  une  poulie  immobile  N  A  O. 

La  figure  3  de  la  même  planche  eft  un  moufle  compo- 
tk  de  deux  poulies  mobiles  D  &  C  &  de  deux  poulies 
immobiles  A  &  B.  Cette  machine  donne  à  la  puiflance 
O  qui  s'en  fert ,  4  fois  plus  de  vttefle  qu'au  poids  P.  D^ic 
une  puifliïnce  capable  d'élever ,  fans  le  fecours  d'aucune 
machine ,  un  poids  de  trois  quintaux  ,  en  élèvera  avec 
toette  machine  un  d'environ  1 2.  Je  dis  environ  ,  parce 
fjjae  les  moufles  font  fiijets  à  de  très-grands  frottemens. 

Cette  machine  eft  encore  fujette ,  lorfque  Ton  mec 
im  trop  grand  nombre  de  poulies  ,  à  un  inconvénient 
très-conudérable;  c'eft  que  les  cordes  d'une  poulie' 
s'engagent  dass  celles  de  l'autre.  Aufll  ne  voit-on  gue- 
vss  de  moufle  qui  ait  plus  de  3  à  4  poulies  mobiles,  & 
autant  d'immobiles. 

Remarque.  M.  l'Abbé  de  la  Caille  nous  avertit  dans 
!fb  élémens  de^mécanique  ,  que  lorfqu'on  fe  fert  de 
h  poulie ,  il  faut  avoir  égard  au  poids  des  cordes , 
à  leur  roideuf  &  au  frottement  que  les  '  diflièrentes 
parties  de  cette  machine  exercent  les  unes  fur  les  au- 
tres. C'eft  -  là  dire  des  chofes  que  tout  le  monde  fait. 
Pour  nous ,  nous  prendrons  une  route  bien  différente  ; 
&  comme  chaque  poulie  éproiïve  un  frottement  diffé- 
lent  y  nous  croyons  devoir  commencer  par  réfondre  le 
problème  fuivant  : 

Eiant  donnée  une  poulie  quelconque  immobile ,  chargée  de 
Aux  poids  quelconques  égaux;  trouver  le  frottement  quelle 
^cmve  dans  lapràtique  ? 

I®.  L'on  me  donne  la  poulie  CD  9/1: 16,/'/.  i,dont 
on  me  charge  ^de  calculer  le  frottement.  Pour  le  trouver, 
jepefë d'abord  la  poulie  elle-même»  enfuite  les  cordes, 
«nfin  les  deux  poids  égaux  A ,  B.  Suppofons  donc  que  la 
poulie  pefe  10  livres ,  les  cordes  5  livres ,  &  les  2  poids 
jr  livres  &  demi  chacun.  Cela  tfuppofé  ,  voici  comment 
|e  ndfcmiie.* H  eft  évidem  que  jK)ur  pea  ^  j*ajouteà 
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I\m  des  deux  p<M<]s ,  Téquilibre  ne  devroit  pas  fubfifter  ; 
&  fi  le  contraire  arrive ,  cela  ne  peut  venir  que  du  frot- . 
tement  qui  (^  trouvera  plus  fort  y  que  la  quantité  qu^on 
aura  ajoutée  à  Tun  des  deux  poids  A ,  B. 

J'examine  quel  eft  le  poids  ajouté  qui  a  rompu  l'équi- 
libre ;  &  fi  c'eft  2  livres ,  je  dirai  :  fi  30  livres  caufem  un 
frottement  de  2  livres,  quel  frottement  cauferont  10  li- 
vres ?  ou ,  50  :  2  ;  ;  lo  :-  7J  =  7 ,  c'efl-à-dire ,  que  le 
frottement  de  la  feule  poulie  CD  fera  de  y  de  livre* 

Le  frottement  des  feules  cordes  fera  de  {  de  livre , 
parce  que  30  .-  %  ::  5  .•  f|  =^  7.  Enfin  le  frottement 
caufé  par  la  prefHon  des  deux  poids  A ,  B  fur  l'axe  de  la 
poulie  C  D ,  fera  de  1  livre ,  parce  que  30  ;  2  ;  ;  i  j  ;  i. 

Si  le  poids  B  étoit  foutenu  par  une  puifiance  P  de  7 
livres  7  dont  ladireâion  fut  oblique  à  l'horizon ,  le  frot- 
tement ne*feroit  pas  aufii  confidérable ,  que  dans  le  cas 
de  la  direâion  perpendiculaire.  Pour  le  trouver ,  voici 
comment  je  raifonne  :  la  puiflance  ou  la  force  P ,  repré* 
ibntée  par  la  ligne  PC,  équivaut  aux  deux  forces  P  R  & 
CR.  La  force  horizontale  P  R  ne  pefe  pas  fur  raifiîeu  de 
la  poulie  \  cet  aiflieu  n'eft  donc  chargé  que  de  la  force 
CR;  c'eft-à-dire ,  que  la  charge  qu'exerce  fur  raiffieu  de 
h.  poulie  C  D  la  puifiance  P  dirigée  perpendiculairement 
'à l'horizon,  eft  à  la  charge  qu'elle  exerce  fur  le  même 
aiffieu  ,  jorfque  fa  direâion  eft  oblique  ;  comme  PC  eft 
à  C  R ,  ou  comme  le  finus  total  eft  au  finus  de  Tangle  de 
rincHnaifbn  de  la  puifiance  à  l'horizon.  Si  le  finus  de 
l'angle  d'inclinaifon  n'eft  que  la  moitié  du  finus  total , 
Taiffieu  de  la  poulie  CD ,  dans  le  cas  de  la  direftion  oUî- 
que  dont  il  s'agit,  fera  chargé  de  3  livres  &  trois  quarts 
de  moins.  Il  en  fera  de  même  de  la  charge  qu'exerce  la 
corde  P  C  fur  le  même  aifileu  ;  elle  fera  relative  à  la 
grandeur  du  finus  de  l'angle  de  l'inclinaifon  de  la  puif* 
fence  à  l'horizon.  Ainfi  fi  la  corde  P  C  pefe  2  livres  7  , 
elle  ne  chargera  dans  le  cas  préfent  Taifiieu  que  de  i  li- 
vre ^.  Enfin  fi  la  direâion  du  poids  B  étoit  oblique  à  l'ho- 
rizon ,  on  fer<Mt  par  rapport  à  lui  tout  ce  qu'on  a  fait  par 
rapport  à  la  puifiance  P  ,  &  l'on  trouveroit  par-là  la 
charge  qu'il  exerceroit  fur  Taifiieu  de  la  poulie.  Cela 
fiiit  9  on  chercheroit,  comme  dans  le  problème  précédent, 
les  difFérens  frottemens  occafionnés  par  les  différen-* 
•os  pefanteurs  de  la  poulie  «  des  cordes  »  de  la  juif* 
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lance  &  du  poiàs.  Pour  éclairçir  toujours  plus  cette  nuH 
tiere ,  reprenons  l'exemple  précédent ,  &  après  avoir 
trouvé  que  30  livres  donnent  un  frottement^de  2  livres 
dans  le  cas  de  la  perpendicularité  des  direâîons  de  la  pulf-^ 
ûnce  &  du  poids ,  cherchons  quel  fera  le  frottement  dans 
le  cas  que  ces  mêmes  direé^lons  feront  avec  l'horizon  un 
angle  de  30  degrés  ;  car  le  fuius  de  cet  angle  eft  précifé- 
ment  la  moitié  du  finus  total. 

Dans  le  cas  des  direâîons  perpendiculaires,  Taiffieu  de 
la  poulie  CD  eft  chargé  d'un  poids  de  30  livres  ;  &  dans 
le  cas  des  direâîons  qui  font  avec  l'horizon  un  angle  de. 
^o  degrés  «  il  n'eft  chargé  que  d'un  poids  de  20  livres  ; 
je  dirai  donc  ,30:2  ;  :  20  ;  1 1 ,  c'eft-à-dire ,  que  dans 
le  cas  dont  11  s'agit ,  la  totalité  des  frottemens  ne  fera  que 
de  I  livre  f. 

Le  frottement  de  la  feule  poulie  fera ,  comme  dans 
le  premier  exemple  ,  de  f  de  livre  »  parce  que  20  .* 
a  j::  10:7. 

Le  frottement  des  feules  cordes  fera  de  7  de  livre  ^ 
car  20  :  i  {  ••  •  2  7  :  J. 

Pour  le  frottement  de  la  puiflance  &  du  poids ,  il  fera 
de  f  livre ,  parce  que  20  :  1  7  :  .•  7  7  :  7, 

Il  efl  aîfé  de  comprendre  que  ces  mêmes  principes  con^ 
duiront  à  la  folution  du  problème  fuivant  i  étant  donnée- 
Mme  balance  quelconque ,  chargée  de  deux  poids  quelconques 
égaux  y  trouver  le  frottetneut  qu^elle  éprouve  dans  la  pratique» 
Ce  qui  nous  refle  à  faire  maintenant ,  c'eft  de  trouver 
le  frottement  qu'éprouve  une  poulie  quelconque  mobile, 
chargée  d'un  poids  quelconque  en  équilibre  avec  une- 
puîfiance  quelconque. 

Pour  réfoudre  ce  problème ,  j'ajoute  à  la  poulie  mo- 
bile A  B  la  poulie  immobile  PX ,  /%.  ijypl-  i»  autour  de 
laquelle  je  taîs^aâer  une  corde  A  P  H.  J'attache  au  point 
H  un  poids  q  qui  foit  précifément  la  moitié  du  poids  Q. 
Ce  poids  q,  abfbaâion  faite  des  réfiftances ,  devroît  être 
en  équilibre  avec  lé  poids  Q.  Il  s'en  faut  bien  cependaJl^ 
qu'il  y  foit.  Je  cherche  donc  cet  équilibre,  en  ajoutant 
;iu  poids  q  un  certain  nombre  de  petits  poids  ,  &  lorfque 
îe  m'apperçoîs  que  je  l'ai  trouvé ,  je  cherche  quelle  efl. 
la  pefanteur  des  petits  poids  ajoutés;  cette  pefknteur  me 
donnera  évidemment  la  totalité  des  frottemens  que  cette, 
inachinei  éprouvera  dans  la  pratique.  Les  fr^emeas  par^ 
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tkulîers  qu'éprouvera  chacune  de  fes:  parties ,  fe  trouvé*-^ 
ront  par  des  méthodes  foildées  Tur  les  analogies  précédent- 
tes.  Ces  mêmes  analogies ,  jointes  à  de  pareilles  expé" 
riénces ,  feront  découvrir  les  frottemens  ,  non  feule- 
ment des  moufles ,  mais  encore  de  la  plupart  des  machi" 
nés  ufuelles. 

Corollaire  dixième.  L'on  doit  encore  ranger  parmi  les 
leviers  de  la  première  efpece ,  les  roues  dentées  repré* 
feutres  par  la  figure  4  de  la  planche  2.  La  première  roue  B 
n'eft  pas  dentée  ;  mais  elle  porte  à  fon  centre  un  pignon  C! 
qui  engrené  la  roue  dentée  D ,  &  celle-ci  porte  à  fon  cen- 
tre un  fécond  pignon  E  qui  engrené  une  fécondé  roue 
dentée  F  :  cette  dernière  roue  enfin  porte  à  fon  centre 
un  cylindre  G  ,  d'où  pend  une  corde  à  l'extrémité  de 
laquelle  efl  attaché  le  poids  H. 

Cinfoeâion  feule  de  cette  figure  nous  fait  connoître 
que  c'eA  ici  un  afTemblage  de  pliifieurs  leviers  de  la  pre* 
miere  efpece.  Je  confidere  en  effet  le  centre  de  la  roue 
non  dentée  B  comme  le  point  d'appui  du  premier  levier, 
placé  précifément  entre  la  puiffance  A  &  la  roue  D  quç 
l'on  doi^  regarder  comme  poids.  Cette  roue  D  devient 
puiffance  par  rapport  à  la  ri>ue  F  qu'elle  fait  tourner  ;  & 
comme  le  point  d'appui  eft  au  centre  de  la  roue  D  entre 
la  puiffance  D  &  le  poids  F  ,  l'oû  trouve  déjà  deux  le- 
viers de  la  première  efpece.  Enfin  la  roue  F  devient  puiir 
fance  par  rapport  au  poids  H  ;  &  comme  le  point  d'appui 
eft  dans  l'axe  du  cylindre  G  entre  la  puiffance  F  &  le 
poids  H ,  l'on  doit  affurer  que  la  figure  4  eft  un  affem- 
blage  de  trois  leviers  de  la  première  efpece. 

Il  eft  peu  de  machines  qui  augmentent  la  vîteffe  60 
h.  puiffance  fur  celle  du  poids  d'une  manière  auffi  pro- 
digieufe  que  celle-ci.  Pour  le  faire  toucher  au  doigt , 
donnons  au  pignon  C  10  fois  moins  de  dents  ,  qu'à  la 
roue  D;  &  au  pignon  E  10  fois  moins  de  dents  qu'à 
la  roue  F  ;  &  fuppofons  que  les  dents  des  pignons  en- 
trent exaÔement  dans  les  dents  des  roues  ;  qu'arriverat-t- 
il  ?  la  roue  B  qui  porte  à  fon  centre  le  pignon  C  fera 
10  tours ,  tandis  que  la  roue  D  n'en  fera  qu'un  ;  &  celle- 
ci  qui  porte  à  'fon  centre  le  pignon  E ,  en  fera  10  ,  tan- 
dis que  la  roue  F  &  le  cylindre  G  qu'elle  porte  à  foa 
centre  ,  n'en  feront  qu'un.  Donc  la  roue  B ,  &  la  puif- 
fance A  qui  la  met  en  mouvement,  feront  100  tours. 
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lôriqiie  le  cylindre  G  n*en  fera  qu'un.  Donc  en  Aippofaitt 
même  le  diamètre  du  cylindre  G  égal  à  celui  de  la  roue 
B,  la  puiflance  A  aura  loo  fois  plus  de  vitefle  que  le 
poids  H.  Donc  une  pui^ance  capable  de  remuer  un  poids 
de  loo  livres^  en  remuera ,  à  Taide  de  cette  machine  , 
un  de  loooo. 

S'il  y  avoit  une  quatrième  roue  qui  engrenât  un  pi-' 

tnon  qui  eût  lO  fois  moins  de  dents  qu'eue  »  la  roue  B 
îroit  looo  tours  )  tandis  que  cette  quatrième  roue  den- 
tée ,  n'en  feroit  que  i  ;  &  une  puiflance  capable  de  re- 
muer uii  poids  de  loo  livres ,  en  remueroit»  à  Taide  de 
cette  machine  »  un  de  i  ooooo* 

Une  cinquième  roue  qui  engreneroit  un  pignon  qui 
auroit  xû  fois  moins  de  dents  qu'elle,  ne  feroit  qu'un 
tour ,  tandis  que  ki  roue  B  en  feroit  loooo.  Donc  ime 
puiflance  capable  de  remuer  un  poids  de  xoo  livres  |Kn 
Temueroit  un  de  loooooo  de  livres ,  à  l'aide  de  cette 
machine.  Dans  quels  calculs  effrayans  ne  nous  jetterions- 
nous  pas, il  nous fuppofions 6 ,  7,8  roues  dentées,  & 
des  pgnons  qui  enflent  100  fois  moins  de  dents  que  les 
roues  qu'elles  engrènent.  Donc  la  machine  dont  nous  ve- 
nons de  donner  ladefcription  çfl  une  aflemhlage  de  leviers 
de  la  première  eipece ,  capable  d'augmenter  d'une  manière 
prefque  incompréhenfible ,  la  vitefle  de  la  puiflance  fur 
celle  du  poids. 

«Dans  tout  ce  cakul  nous  avons  fait  abflraâion  des 
fi-ottemens  auxquels  il  faut  avoir  grand  égard  dans  cette 
efpece  de  machine* 

Tout  l'art  de  l'horlogerie  confifle  à  donner  à  chaque 
roue  dentée  le  pignon  qui  lui  convient.  La  roue  des  mi- 
nutes ,  par  exemple  ,  doit  aller  60  fois  plus  vite  que  celle 
de^  heures.  La  roue  des  fécondes  doit  aller  60  fois  plus 
vite  que  celle  des  minutes ,  &  3600  fois  plus  vite  que 
celle  des  heures ,  parce  qu'une  heure  contient  60  minutes 
&  3600  fécondes. 

Par  la  même  raifon  l'on  auroit  des  pendules  à  tierces , 
fi  l'on  adaptoit  l'aiguille  des  tierces  à  une  roue  qui  allât 
60  fois  plus  vite  que  la  roue  des  fécondes;  3600  plus 
vite  que  la  roue  des  minutes  ;  &  a  16000  plus  vite  que  la 
roue  des  heures. 

U  ne  fera  pas  difiicile  de  coAftruire  par  le  même  mè- 
eanifme  une  horloge  dont  une  aiguille  marque  les  jouis  j 
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tandis  qu'une  autre  marquera  les  heures  ;  U  fiiudra  que 
k  mouvement  de  celle-ci  dépende  d'uae  roue  qui  aille 
24  fois  plus  vite  que  la  roue  qui  re^e  le  mouvement  de 
celle-là. 

\}nt  aiguille  qui  dépend  d'une  roue  allant  365  fois 
moins  vite  que  la  roue  qui  fait  mouvoir  Taiguille  des 
jours,  marqueroit  les  années. 

£nfin  une  aiguille  attachée  à  une  roue  qui  îroit  100 
{bis  moins  vite  que  la  roue  qui  règle  l'aiguille  des  années, 
marqueroit  les  fiecles. 

CoraUavrt  onzième.  Le  mécanifine  du  coin  A  B  C^fig.  5. 
pL  2 ,  eft  trés-fimple  ;  &  il  n'eft  pas  difficile  de  faire  en^ 
trer  cette  machine  dan$  la  dafTe  des  leviers  de  la  féconde 
efpece.  Faifons-en  d'abord  la  defcription  exaâe.  Le  coin 
efl  un  prifine  triangulaire  de  fer ,  de  bois ,  ou  de  quel* 

Îu'autre  matière  iolide  dont  le  fommet  va  ep  pointe. 
>ans  le  coin  ÂBC  ,  B  eft  la  pointe  ;  AC , la  ba&  ; 
l'angle  A  B  C  ef):  un  angle  qui  ranee  le  coin  dans  laclafle 
^ui  lui  convient  :  l'angle  ÂBC  eft-il  droit?  Le  coin  fera, 
reâangulaire  ;  eft-il  obtus  ?  Le  coin  fera  obtu£u3gle  ;  eft*ii 
aigu  ?  Le  coin  fera  acutangle.  Enfin  une  ligne  tirée  per? 
pendiçulaiï'ement  de  la  pointe  B  fur  la  bafe  ÀC  marque  la 
îiauteur  du  coin.  . 

Cette  machine  dont  on  fe  fert  pour  fendre  facilement 
les  matières  compofées  de  parties  qui  ont  de  la  ténacité  . 
augmente  la  Vîtefle  de  la  puiiTance  fur  celle  de  la  réfii- 
tance;  pourquoi  ?  Parce  que  tandis  que  le^  parties  du 
bois  M  N  s'écarteront  de  la  longueur  de  la  bafe  A  C  ^  lé 
coin  ABC  aura  fait  dans  le  bois  M  N  un  chemin  repréii 
fente  par  tome  fa  hauteur.  Donc  la  vitefle  de  la  puiiTanee. 
tfoi  fe  fert  du  coin ,  l'emporte  autant  fur  la  vîtefTe  de  la 
réfiAance  ou  des  parties  qu'il  faut  divifer ,  que  h  hauteur 
du  coin  )  l'emporte  fur  fa  bafe.       ' 

Pliïsun  coiii  eâ  aigu  »  plus  il  augmente  la  force  de  la 
puif&ncê  ;  paite  qu'un^coin  aigu  a  beaucoup  de  hautemr 
&  peu  de  bafe.  \  _ 

Comme  le  point  d'appui  de  cette  machine  parolt  être 
au  point- fur  lequel  appuyé  le  tranchant  B  ,  ce  levier 
doit  être  compté  parmi  ceux  de  h  féconde  efpece.  £a 
effet  les  parties  qu'il  iàut  féparer  &  qui  tiennent  lieu  cfe 
poids ,  £s  trouvent  entre  le  point  d'appui  B  &  lapuiflance 
<[ui  frappe  fur  la  baie  AÇ  ;  donc  le  coiaeft  lui leviôrdt 
)a  féconde  efpece» 
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Corollaire  dofi^îeme.  Xe  plan  incliné  BEC,  fig.  ô^pL  1  i 
eft  une  machine  compofée  de  3  côtés  y  Tun  horizontal 
B  E ,  l'autre  perpendiculaire  CE,  &  le  troifieme  oblique 
BC.  Ce  troifieme  côté  eft  la  pièce  effentielle  du  plan  in* 
cliné  ;  il  en  détermine  la  longueur  >  &  il  forme  toujours 
avec  la  ligne  horizontale  B  £  lui  angle  aigu  CBE.  Pour 
le  côté  perpendiculaire  C  E ,  il  défigne  la  hauteur  du. 
plan  B  E  C.  On  fe.  fert  de  cette  machine ,  tantôt  pour  éle- 
ver un  poids  à  une  hauteur  donnée  avec  {dus  de  facilite  » 
tantôt  pour  faire  defcendre  un  poids  avec  moins  de  rapi- 
dité. Examinons  avec  attention  de  quelle  quantité  le  plan 
/  '  incliné  augmente  dans  ces  deux  cas  difFérens  la  force  de 
la  puiflance  ;  un  pareil  examen  eft  digne  d'un  Phy flcien  ; 
peut-être  même  n'eft-il  pas  auifi  facile  à  faire,  qu'on  pour- 
roit  d'abord  ft  l'imaginer. 

Premier  cas.  Je  veux  faire  monter  le  poids  A  placé  au 

Îoint  B ,  jufques  au  point  C;  &  au  lieude  le  tirer  d'abord 
orizontalement  de  B  ep  E  ,  &  enfuite  perpendiculaire* 
ment  de  E  en  C  ;  je  me  mets  au  point  P  ;  je  fais  attacher 
une  corde  au  poids- Â  ;  jç  fais  entrer  cette  corde  dans  la 
^orge  de  la  poulie  immobile  p  q  ;  &  je  tire  le  poids  A 
par  la  ligne  oblique ,  ou  par  le  plan  incliné  BC  .*  l'on 
demande  de  quelle  utilité  m'a  été  cette  machine..  Je  ré- 
ponds qu'à  l'aide  du  plan  iiicliné ,  la  vitefie  de  la  puif- 
îance  :  à  celle  du  poids  ;  ;  la  longueur  B  C  du  plan  B  E  C  .- 
À  fa  hauteur  CE;  c'eft-à-dire,  que  fi  BC  eft  double 
de  CE ,  &  que  je  puifte  >  {ans  le  fecours  d'aucune  ma- 
chine ,  élever  du  point  E  au  point  Cun  poid»  de  100 
Jivres  ,  avec  le  fecours  de  celle  -  ci  j'en  élèverai  un 
de  200.    , 

.  Démonftration,  1°.  J«  fuppofe  BH  ==  CE.  Il  eft  îm- 
poftîble  que  le  poids  A  ihonte  du  point.  B. au  point  H, 
fans  qu'il  me  pafte  par  les  mains  une  quaQtité  de  corder 
l^^ale  à  la  ligne  CE.  Donc  dans  ce  tem^  la.viteâe  de 
^9 puiftance  eft  repréfentée  par  CE,  &  cpUe  du  poids 
par  G  H. 

.  Que  la  vîteflç  de  la  :puiflince  folt  repréfemée  par  C  E 
dans  le  tems  quç  le  poids  va  de  B  en  H  ;  cela  ^  évident,. 
Mais  que  la  vîtefle  du  poids  foit  repréfentée  par  G  H  » 
voilà  ce  que  l'on  ne  faifit  pas  d'abord.  On  le  comprendrai 
.facilement,  fi  Ton  prend  garde  que  le  poids  A ,  en  par- 
^vvam  B  H  >  ne.  s'appr^ç jb^  4e  la  h^iuteur  A  laquelle  o» 
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"^eût  relever  que  de  la  quantité  G  H.  Donc  lorfque  le 
-poids  A  va  du  point  B  au  point  H ,  la  vîteffe  de  h  puif-, 
liance  .•  à  celle  du  poids  ;  ;  G  E  ;  G  H. 

a®,  À  caufe  des  parallèles  G  H ,  CE ,  les  deux  triao- 
^y  es  B  G  H  &  B  E  C  font  femblables.  Donc  par  la  propo-* 
i^hn  troifieme  dt  notre  fixieme  Livre  de  Géométrie ,  Ton 
^ut  dire ,  CE  :  G  H  ;  :  B  C  ;  B  H.  Donc  la  vîteffe  de  la 
puiffancc  :  à  celle  du  poids  :  :  B  C  :  BH.  Mais  B  H  = 
CE  ,  num^  i^.  Donc  la  vîteffe  de  la  puiffance  :  à  celle  du 
poids  :;'BC:  CE. 

J*^.  B  C  marque  la  longueur  &  C  E  la  hauteur  du  plan 
BÉC.  Donc  lorfqu'on  fe  fert  dû  plan  incliné  pour  élever 
:q[uelque  poids  à  une  hauteur  donnée ,  la  vîteffe  de  la  puiif^ 
'  fance  .*  à  celle  du  poids  :  .*  la  longueur  du  plan  incliné  .*  à 
fa  hauteur. 

Il  fuit  de-Ià  que  plus  un  plan  efl  incliné,  c'efi-à-dîre, 
|>lus  l'angle  C  B  E  eft  aigu,  plus  la  puiffance  a  dç  facilité  à 
élever  le  poids  ;  parce  que  plus  un  plan  eA  incliné ,  plii% 
ià  longueur  l'emporte  fur  fa  hauteur. 
*:  Second  Cas»  L'on  veut  fmre  dçfccndre  le' poids  A, 
i&  on  veut  empêcher  qu'il  ne  defcende  avec  toute  la 
rapidité  que  lui  împrimeroit  la  force  de  la  gravité  ; 
>'on  fe  fert  pour  cela  d'un  plan  incUné  ;  Ton  démande 
'|)ourquoi. 

La  réponfe  fe  préfente  d'elle-même,  Un  corps  qui  def- 
'  i::end  par  un  plan  incliné  eu.  un  corps  qui  parcourt  une  dia!« 
.'jgonale  ;  un  corps  qui  parcourt  une  diagonale  eft  un  corps 
"animé  de  deux  mouvemens ,  Tun  perpendiculaire ,  Kautre 
horizontal  :  un  corps  animé  de  deux  pareils  mouvemens  ne 
^peuf  pas  obéir  entieren^ent  à  h  force  de  la  gravité.  Donc 
*  le  plan  incliné  empêche  qu'un  poids  ne  defcende  vers 
l^horizon  avec  fapidité. 

Plus  un  plan  eft  incRné  &  plus  il  modéré  la  rapidité 

•avec  laquelle  tout  corps  gravé  tend  vers  la  terre  ;  parce 

que  plus  le  planf  par  lequel  defcetid  le  corps ,  eft  incliné  , 

fins  le  corps  a  de  mouvement  horizontal  Voyez  l'article 

.du  mouvement  en  ligne  diagonale. 

Ceux  qui  veulent  çonupter  le  plan  incliné  parmi  les 
Jtfvîers ,  le  regardent  comme  un  levier  de  la  première, 
Ksfpece  ;  ih  difent  que  le  point  d'appui  fe  trouve  dans  le 
'f<Hniûe^  gorge  de  la  poulie^  immobile  pq  ,  fur  lequel  la 
'^^rde  tirée  par  la  [Â^^llkaçe  9 ,  fait  iinpreâion«  Or  v^ 
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parri!  point  d'appui  cft  placé  entre  la  puUTance  P  &  li 
poids  A.  Donc  le  plan  incliné  confidéré  comme  un  le* 
vier ,  doit  être  compté  parmi  les  leviers  dé  la  priemiero 
eu)ece* 

Corollaire  treizième.  La  vis  dont  on  fe  fert  pour  pre^ 
fer  les  corps  les  uns  contre  les  autres  ,  eft  une  madliiiâ 
compose  d'un  cylindre  A  B,  fig.  7,  pL  2,  camielé  en  ligne 
ipirale  9  c^eft-^à-dire»  fur  lequel  on  a  creufë  une  gorge 
qui  tourne  en  ligne  fpirale.  I^  doifon  qui  ftpare  un  tous 
de  la  gorge  dWec  un  autre  »  s'appelle  le  filet  de  la  vis  ^ 
telles  font  les  cloifons  M  &  N ,  ce  font  dans  le  fond  au« 
tant  de  plans  inclinés  au  cylindre  AB.  La  diihnce  qu^il  y 
fl  entre  les  dcnx  filets  M  &  N ,  ie  nomme  p^  de  vis.  Enfia 
h  pièce  D  E  cannelée  ^intérieurement  comme  le  cyUndie 
A  B ,  a  le  nom  àUcrou.  Cette  machine  donne  une  force 
piiodigieufe  à  la  puiflance  qui  s*en  fert^  &  dont  la  maia 
cft  appliquée  au  point  C.  En  effet  tandis  qu*eUe  décrit  ua 
cercle  très-confidérable  qui  a  pour  rayon  CÂ,  le  corps 
que  Ton  prefle ,  par  exemple ,  les  raifins  d<Hit  on  veut, 
exprimer  le  jus ,  ne  parcourent  qu'un  efpace  égal  à  je 
dinance  MN.  Donc  par  cette  machine  la  puiflânce  ae^ 
quiert  une  vitefle  très-confidérable.  Donc  cette  machine 
cft  très-propre  à  produire  TefTet  dont  nous  avons  déjà 
parlé.  Auffi  les  preftbirs,  les  étaux  font-ils  d'un  tré$* 
'grand  ufage  en  mëcadique.  Ce  font  autant  de  leviers  de 
la  première  efpece  dont  le  point  d'appui  eft  au  point  A  es* 
tre  la  puifTance  placée  au  poiithtC,  &  leèorps  que  Toa 
veut  prefTer ,  &  que  l'on  met  entre,  la  pièce  D  £  &  k 
pièce  B.  -'".Kr.,. 

La.  vis  fans  fin ,  fig^  89  //•  z  ^jaiigmente  beaucoup  plu» 
k  force  de.  la  puiftance ,  que  la  vis  fimple  dont  nous  ve« 
nous  de  faire  la  defcription.  Cette  machine  cft  compofSe 
d*un  cylindre  BC  cannelé  en  Jigne  fpirale  »  qu'on  fait 
tourner  horizontalement  fur  des  pivots..  Les  filets  de  h 
gorge  que  l'on  a  creufëe  autour  de  ce  cylindre ,  engie« 
nent  les  dents  de  la  roue  R  ;  &  cette  roue ,  en  tournaoe» 
£iit  tourner  un  cylindre  qu'elle  porte  à  fonosntreA^ 
&  auquel  eft  attachée  b  corde  5p  de  laquelle  pend  le. 
poids  p  qu'on  prétend  élever.  Pour  comprendre  le  feu 
de  cette  machine,  donnons  lop  dents i^  la  roue  R;  & 
fuppofons  que  la  puiflance  appliquée  en  -A ,  décrive  ^a* 
cercle  2  fois  plus  grand  que  le  cercle  d^t  p^r  If  .çyli9« 
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ibeiA*  B  ani^elta  ité(Reflaifeme!nt  que  4^  pniffîincé  M  fem 
|op.  toi*rs,:  tgi^y-que/te  cylindre  A  n*èh  fait  que  i, 
putfqu  a  chaque  cercle  .décrit  par  la  puifT^ace  M,  il  ne 
^eagfcd^  qu'uqe  inouveUe  dent  de  la  roue  R  dans  les 
j^(s  duxyiindre  cannelé  B  C.  Mais  cbaque  cercle  décrit* 
m  la  puiâance.  M  eft  double  du  cercle  décrit  par  le  cylin^ 
cre  A.  Donc  h  puifTance  M ,  à  Taide  de  la  vis  fans  an 
B  C  A ,  a  200  fois  plus  de  vîtefle  que  le  poiçls  p. 
.•.Cktte.  machine  décompofée  donne  %  leviers  de  la  pre- 
mière efpeçe/Le  .point  d-appui  du  premier  eft  dans  Taxe 
4u  cylindre  cminelé  B  C  ,  entre  la  puifTance  M  &  la^  . 
s0ue.  R  qui  fert  de.  poids*  Le  point  d'appui  du  fécond 
levier  efl  au  centre  A ,  entre  la  roue  R.qui  fert  de  puif- 
^çe  &  Je  poids  p»  .  . 

La  vis  d*Archimédes  repréfentée  par  k. figure  9  delà 
planche  2  ,  efi:u9e>iaàchÎQe  trés^fimple^  tréstingénleufe^ 
^u'il  faut  cependant  avoir  fous  les  yeux,  pour  en  com-^ 
prendre  là  feu.  ^EUe  isA  compoféé  dJun  cyi'mdre  incliné  à 
VlMMrizon  qui:  tourtle  iur  deux  pivdis  B\  A ,  &  d'un  canal 
9t»^tuyau  qui,  pa  fet^emaht ,  l'enveloppe  en  forme  d!é^ 
ii^lk^; Comme. Is^iécibelons  font  autant  de  plans  inclinés 
W  çyUodte  M  A,y  &  xjue  tout  corps  par  fà  pefanteur 
defçond  toujbuiîs  à  l'-^ndroit  le  plus,  has  du  plan ,  le  poids 
è^  ^'s^ord  de  C  eadi  &  .fiune  main  .fait  tourner  fur 
ibn  axe  le  cylindre  M^voa.  verra  ce  .poids  s'élever, 
de^plian  e«.{daa,.iuiqit'au. point  B^  par.  la.^même  forcé 
^i  i'fifait  defoendreàchaqueinflant  à  Tendroit  le  plus 
bi^  de  chaque  plan..Si.l^trémitè  de  la  yix  d^Archimedes 
fftj4^ngée  dans  V^u»i  &.queron  fafTe  tourner  la  machi*^ 
xie,l-eau  s'iéletrerajufqu'au  point  R,  &  coulera  par  le 
^ui^:que  Ton  y  «urà  pratiqué  ;  Ton  prétend  que  ce  fut 
9ifiii  qu*Archimedes,  rendit  l'Egypte  habitable ,  énépui* 
fantles  eaux  dont  le  paya  étoit  inondé.        -, 
.,  MÉDJASTIN.  La  cavité  de  la  poitrine  efl  partagée  eii 
jSr  parties  égales  ,  Tune  à  droite ,  Pautre  à  gauche ,  par 
une  membrane  que  Ton  n<3mm^médiaftin:^  elle  efl  la  con-* 
linuakîon  de  la  pleure. 

.  .MEMBRANE.  On  donne  le  nom  de  membrane  à  tou-« 
tes  les  grandes  enveloppes  du  corps. 
\  MÉMOIRE j  Nous  favons  par  expérience  que  nous 
BOUS  refTouvênons  des  chofes  pafTées,  ceâ-là  ce  que 
jOQus  appellQns  W7m>irc«  Ce^tepui^Iànce  de  l'ame^  01^  plur 
TomlV.  F 
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tôt  ce  fens  îmêrae  à  fou  organe  dam'  h  fuèfiénci  emdf^ 
du  cerveau.  Cette  partie  eft  aâez  ffioUe  pour  recevràr 
facilement  9  &  aâ*ez  dure  pour  conferver  pendant  long4 
tems  les  veffiges  des  objets  auxquels  nous  avons  petllS^ 
avec  une  certaine  attention.  Les  efprits  vitaux  vont  tè^. 
muer  ces  vefttges  gravés  dans  l'organe  de  la  mémoire  ,. 
&  déterminent  l'ame  à  fe  reflbuvenir  dcsohofes  payées, 
fouvent  depuis  bien  des  années.  Les  enâtfiS  ont  hfubftance 
eendrée  trop  molle  ;  auffi  oublient-ils  presque  HU^El  faci- 
lement ,  qu'ils  apprennent.  Les  vieiHarib  l'ont  trop  dure  ^• 
c'eA  pour  cela  fans  doute  qu'il  leur  eft  prêfque  impoffibte 
d'apprendre  par  cœur.  Pour  ceux  à  qui  l'auteur  de  la 
nature  a  donnérune  mémoire  excellente ,  il  eft  vraUêifi- 
blable  que  hur  fuhfiance  n'a  ni  trop  peu  de  moUefle ,  ni 
trop  peu  de  dureté. 

MER.  La  mer  préfente  à  un  Vhyûcien  deux  phénottié^ 
lies  bien  intéreflsûis,  celui  de  fon  ftâx  8c  de  foo  reflux^ 
&  celui  de  la  falure  dé  fes  eaux  ;  nous  avons  déjà  retidei 
compte  du  premier ,  il  nous  reftei 'dire  deux  radt^icl 
iêcond.  La  falure  de  la  Mer  vient  des  patticules  de-fiâ  j 
dé  nitre,  de  vitriol ,  de  foufre  âcdelÀtumequifeiyotH 
vent  mêlés  avec  fes*  eaux  depuis  le  comniencenientdti' 
monde.  En  effet,  mêlez  enfemble  6  gros  de  fel  marin ,-  %^ 
onces  2  gros  d'eau  de  citerne ,  &  4S  grains  d'efpi^  éi 
bitume  »  vous  aurez  une  eau  Êdéef ,  amere  &  presque  fet»* 
blable  à  l'eau  de  ls|  nier.  L'<ki  nous  affuve  dans  les  Joiâi^ 
naux  de  Trévoux  qu'il  n'eft  pas  bien  difficile  de  deffa^ 
l'eau  de  h  mer  par  voie  de  SpUatim^lA tiature  bi^ 
quoit  ce  moyen  ^  difint  Us  JùumaUJUs ,  &  M.  Gâuiàe^  j 
Médecin  de  Nantes ,  fut  un  des  premiers  i  s'en  apperéé^ 
iFoir.  n  fit  réflexion  que  l'eau  de  pluie  n'eft  que  l'jeau  dé 
h  mer  diftiUée  par  le  foleil.  Ce  avant  Phjrfiden  étudiai 
donc  foîgneufement  h  manière  dont  opère  en  cette  occa^ 
fion  le  grand  agent  de  la  nature ,  &  il  imagina  des  équi- 
valens  tort  heureux  pour  tenir  lieu  de  ce  qui  étoit  inî* 
mitabk  dans  la  diftiUation  naturelle  de  l'eau  de  h  Mer  ^ 
changée  en  pluie.  Il  mit  le  feu,  non  par  deffous^màis  defliis 
l'eau  y  c'eft-à-dire ,  il  mit  db  Teaù  de  la  Mer  dans  la  eu* 
curbite  de  fa  machine  pour  être  échauffée  &  élevéèf  en  ;^âH> 
peurs  par  le  moyen  d'un  tambour  phcé  au  deffus  de  Teau» 
qui  dans  fon  fein  contenoit  iin  feu  de  bois  &  de  cbar^ 
faons;  &  alors  on  vit  couler  par  Iç  robinet  de  b  dter^ 
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13e  la  tnachit^  une  ës^u  meilleure  encqre  que  toutes  célle& 
(des  fontaine^  lé^plujs  renommées.  Ce  fut  le  zo  M^ijiy 
que  M.  Gautier  fit  ifon  expérience  au  port  de  rQrjent  à 
pord  du  vaifleau  de  guerre  le  Triton  ;  il  alluma  lelfeu 
iians  le  réchaud  de  {k  niaçhine ,  8i  dans  Tefpace  fie  ai 
lietires ,  il  eut  9  pièds-cubes  d'eauniouce  ,  c'eft-à-dire  , 
324  pintes.  Le  22  du  même  mols^jt  jrallum^  le  fei^  dants 
la  machine  ,  &  daiiis  12  heures- il  tira  144  pintes  d'eaa 
douce.  Le  25  »  le  feu  fut  encore  rallumé  ;  on  eut  dePeai;^ 
douce,  on  s'en  fervit  pour  faire  cuire  dés  viandes  ordi- 
naires: le  tout  fut  très-bien  cuit ,  en  moins.de  2  heures 
avec  un  feu  médiocre.  Le  27 ,  on  pefa  dé  cette  eau  avec 
un  pefe-Uqueurs  ;  elle  fe  trouva  aufli  légère  que  celle  de  la 
meilleure  fontaine  du.port  de  TOrient.  Le  28,.  on  pétrit 
du  pain  avec  cette  eau  ;  &  le  pain  fe  trouva  auffi  bon  ,  & 
même  un  peu  plus  frais  &  plus  léger ,  que  celui  que 
Ton  fait  avec  l'eau  ordinaire.  Cette  eau  n'avoit  auciui 
goutdefel,  &  les  gens  du  vaifleau  affurerent  avec  fer- 
ment en  avoir  bu  pendant  plus  d'un  mois ,  même  fort 
fouvent  à  jeun ,  fans  avoir  reflenti  aucune  incommo- 
^dité.  Ajoutez  à  tput  cela  que  la  barique  d'eau  qui  con- 
tenoit  282  pintes ,  ne  revenoît  qu'à  1 5  fols  1 1  deniers. 
Toutes  ces  particularités  font  tirées  du  regiftre  des  procès- 
yerbaux  tenus  au  contrôle  de  la  marine  au  port  de  TOrient. 
MERCURE.  C'efl:  la  première  des  planètes  inférieu- 
res. Son  globe ,  fenfiblement  fphérique ,  eft  27  fois  moins 
gros  que  celui  que  nous  habitons.  Éloigné  du  Soleil 
d'environ  15  millions  de  lieues  dans  fa  plus  grande  dif- 
tance  &  d'enyîron  lo  millions  dans  fa  plus  petite  dif- 
tance ,  il  doit  êtte  beaucoup  plus  denfe  que  la  terre ,  par 
la  raifon  qu9  nous  avons  apportée  dans  l'article  des  Pla^ 
neus.  Mercure  doit  avoir  un  mouvement  fur  fôn  axe  ; 
mais  comme  il  eA  ordinaii^ment  caché  dans  les  rayons 
du  Soleil,  dont  il  ne  s'éloigne  jamais  de  plus  de  28  ,  & 
de  moins  de  18  degrés ,  nous  ignorons  en  combien  d'heu- 
res il  l'achevé.  Son  mouvement  périodique  nous  eil  beau- 
.coup  mieux  connu  ;  il  fe  fait  en  88  jours ,  d'Occident 
en  Orient,  autour  du  Soleil  dans  une  ellipfe  inclinée  à 
l'écliptique  de  6  degrés  55  minutes  30  fécondes  ;.  c'èft 
cette  grande  indinaifon  qui  rend  fl  rare  le  paflàge  de  Mer- 
cure fous  le  difque  du  doleil.  Les  nœuds  de  cette  ellipfe 
ce  font  pas  pennsui^ns;  ils  ont  un  mouvement  afTez  lent 
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d'Occident  en   Orient  :  il  ii'eft  one  de  <i  fecoiul^ 

par  année.  Enfin  litercure  toiirnàht  àtitoûr  du  Soldf 
a-peu-près  coninie  la  Lune  autour  db  la  terre ,  doit  avoir 
fesphafes  par  rapport  à  nous  J  ç*éft-à-dire ,  doit  nous 

Eréfenter  tantôt  fon  hèmifpheri^  ôUcurd ,  tantôt  tout  foti 
émiiphere  édairè ,  tantôt  la  moitié ,  tailtôt  le  quart  du 

même  hémllphere^  ^^'J^  ^S^^^.  <IvV^^^  dans  Par- 
ride  Lune,  à  expliquer  lés  différenteS^Adt/^/  de  cetaftre, 
doit  vous  fervir  à  expliquer  celles  de  Mercure.  L'on 
trouvera  dans  Tarticle  de  Copernic  Te^plic^tion  des  antres 
phénomènes  qui  regardent  cette  Planète. 

MERCURE.  Le  Mercure  efj  regardé  par  la  plupart 
des  Chlmides  comme  la  matière  principale  des  métaux» 
Parmi  les  corps  fluides,  il  tient  le  premier  rang  ^  &  parmi 
les  corps  peians  il  ne  tient  que  le  fécond.  Sa  grande  flui- 
dité lui  vient  de  la  iîgure  de  fes  parties  extrêmement 
rondes  &  extrêmement  polies  ;  ^  ù.  grande,  pesanteur ,  de 
la  quantité  de  particules  terrefîres  qu'il  contient ,  &  de  la 
manière  exaôe  dont  ces  particules  font  unies  entr'elles. 
•  MÉRIDIEN.  Le  Méridien  eft  un  grand  cercle  dont 
ÎBOus  avons  parlé  fort  au  long  dans  Tarticfe  de  h/pkere,  ' 
'  MÉRIDIENNE.  Chercher  la  ligne  méridienne  d'uft 
lieu  ,  c'eft  chercher  une  ligne  y  laquelle  continuée  abou-î 
tiroit  aux  deux  points  où  le  Méridien  de  ce  lieu  coupe 
rhoriiôn.  Pour  la  trouver  facilement ,  chbififfez  i^  ui^ 
plan  fort  horizontal  ;  2**.  du  poiiit  A  comme  côfiire,  fig^ 
xo  9pL  2  9  décrivez  Parc  F  C  E  ;  3**.  plantez  au  même 

Joint  A  un  flyîe  perpendlculaîre  AB ^  4^. 'deux  à  trôij 
eures  avant  midi  marquez  exafiement  ^uérefl  le  point 
où  l'extrémité  de.  l'ombre  du  ftyle  AB  va  tomber,  pat 
exemple ,  le  point  F  de  l'arc  F  C  E  ;  j**.  examinez  aprè^ 
midi  quand-eft-ce  que  cette  ombre  tombera' for  quelqu'un 
des  points  du  même  arc  FC  E ,  par  exemple  ;  for  le  point 
E  ;  6^.  divifez  l'arc  F  E  en  deux  parties  égales  au  point  Cy 
7°.  par  le  point  C  &  par  le  point  A  tirez  la  ligne  C  A  qui 
fera  la  Méridieiine  de  ce  lieu  ;  pourquoi  r  Parce  que 
l'expérience  nous  apprend  que  le  Soleil  éô  aufS  élevé 
fur  l'horizon  ,  deux  heures  avant ,'  que  deux  heures 
après  midi» 

Remarque^  que  cette  méthode  n'efl  exafte ,  que  dans  te 
tems  des  folftices ,  c'efl-à-dire,au  commencement  de  l'été', 
9U  m  çon^mencepiept  de  Thiver,  parce  qu'alors  ladécli^^ 
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naifon  du  Soleil  éft  aufll  grande  fenriblement  lemad^ 
quele  loir», 

'  MERSENNE  et  MAGN an.  Deu^  des  plus  grande 
Hommes  ,  non-feulement  de  l'Ordre  des  Minimes  ,mai» 
^core  du  XVIIe^  Siècle ,  fe  font  diflingués  dans  les  Ma- 
thématiques &  dans  la  Phyfique.  Le  premier  naquit  au 
Maine ,  dans  le  Bourg  d'Oyfe  ,  le  8  Septembre  1 588  , 
&  mourut  à  Paris  Iç  i  Septembre  1648,3  l'âge  de  69 
ans.  Ses  principaux  Ouvrages  ont  été  recueillis  en  2  vo- 
lumes i/z-4?.  Il  y  paroît  tres-yerfè ,  non-feulement  dans 
la  Géométrie ,  mais  encore  dans  la  Mécanique  j,  l^HydroC» 
tatique ,  l'Hydraulique  ,  l'Optique ,  la  Catoptrique ,  là 
bloptrique»  en  un  mot^  dans  toutes  les  Sciences  Phyfîco- 
Mathématiques. 

Pour  le  P.  Magnan  ,  il  naquit  à,  Towloufe  en  1601. , 
"&  mourut  dans,  la  même  Ville  en  l'année  1676.  Il  nous  à 
Jaifle  un  0)urs  de  Philofophie,^  bô^  çfî]lui-même,  &  ex- 
cellent pour  le  tenis  où  il  a  été  .comgofé.  U  y  paroît  grand 
Phyficien  dans  les  questions  furtoui;:i|[idépendantes  ide 
tout  fyfteme.  On  ne  pardonnera  gueres  cependant  à  un 
Homme  comme  lui*  ^  qui  avoi^enfeigné  les  Mathényatî- 
.ques  à  Rome  avec  tout  l'éclat  poffible,  on  ne  lui  pardoi^ 
nera  gueres  ,  dis-fe,  d'avoir  préféré  l'Hypothefe  dèlT^- 
x:hon  à  celle  de  Copernic.  Ceux  qui  veulent  le  juffiÉier 
fur  cet  article  ,  dîient  qiie  c'étoit-là  Topiniondu  I^.  Sa- 
^uens.  Minime  ,  quia  rédigé  &'  mis  en  ordre  le  Cot^rs 
de  Philofophie  du.  P,  Magnan.        .  .  \  ; 

MÉSENTERE4  Le  Méfentere  eft  une  membraneTcir- 
culaire  fur  laquelle  font  répandus ,  iSc  à  laquelle  font  att^ 
chés  les  boyaux. 

MÉTAUX.  Les  Métaux  font  des  corps  durs^  du&ks\ 
fufibUs  &  mixte  A.  On  ne  doute  pas.  des  trois  premiè- 
res de  ces  qualités  ;  mais  quelqu(^  perfonnes  révoquent 
en  doute  la  quatrième ,  oc  regardent  les  Métaux  conf- 
ine dès  corps  fimple$ ,  c'efl-à-dire  ,  comme  des  corps 
compofés  de  parties  homogènes.  Il  efl  probable  cepeo^^ 
dant  qu'ils  font  composés  de  parties  nétérogese^;  h 
preuve  en  eft  tirée  de  plufieurs  expéjlences  faites'par  M. 
Homhergza  foyer  du  fameux  verre  du  Palais  Royal,  & 
inférées  dans  plufieurs  volumes'  des  Mémoires  de  TAça- 
démie  des  Sciences.  Nous  nous  contenterons  de  rappor- 
ter celle  qu'il  a  faite  fur  l'or  ;  on  UT  trouve  dans  le  M^ 
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inoire  de  Tannée. je 702  »  page  143..II  y  atrois  endroits^ 
^  M.  Hombtrg^  où  l'on  peut  placer  Tor  qu^on  veut  dé- 
compofer.  Lie  premier  eâ  au  point  précis,  du  foyer.  Dan^ 
cet  endroit ,  Tor  étant  tenu  un  peu  de  tems ,  commence 
i  pétiller  &  )etter  de  petites  gouttelettes  de  fa  fubfiance  à 
fix,  fept  &  huit  pouces  de  difhmce  ;  la  fuperficîe  de  l'or 
fondu  devenant  hériflée  fort  fenfiblément ,  comme  efl 
4a  coque  verte  d'uiie  châtaigne.  Toute  la  fubftance  de 
l'or  fe  perd  par-là  fans  fouffrir  auciiii.  changement  ;  car  fi 
Ton  étend  une  feuille  de  papier  au  deflbus  du  vsûiTeau 
.qui  contient  cet  or  en  fonte  oui  pétille  ,  on  ramafle  fur 
ce  papier  une  poudre  d'or ,  dont  les  petits  grains  étant 
regardés  par  le  microfcope  paroifTent  de  petites  boules  ron- 
des 9  que  Ton  peut  refondre  enfemble  en  une  jnaiTe  d*or. 

Le  fécond  endroit  pour  pbçer  l'or  en  fonte  dk  de  l'é- 
loigner un  peu  du  vrai  foyer ,  jufqu'à  ce  qu'on  voie 
Se  l'or  ne  paroiffè  pllis  hériffé ,  &  qu'il  ne  pétille  plus, 
uis  cet  endroit  fé  fait  la  vitrification  de  l'or ,  laquelle 
eft  un  vrai  changement  de  la  fubflance  du  métal  pefant , 
malléable  &  duoiTe^ènun  verre  léger  ^  cafTant  &  obfcu- 
rément  tranfparent.  :  ' 

-'"^jEie  troifieme  endroit  pour  placer  l'or  en  fonte ,  eft  dfe 
Télôignerunpeuplus  encore  du  vrai  foyer  ,  qu'il  ne 
reildans  la  place  vitrifiante  ;  &  dans  cet  endroit,  il  ne 
fait  que  fumer  feulement  ;  fa  perte^y"  eft  très-lente  & 
Tonteft  obligé  de  tems  en  tems  de  l^approcher  du  foyer, 
afin  de  l'empêcher  de  fe  figer. 

De  ces  expériences  M.  Homberg  a  conclu  que  Tor 
'avoît  pour  élémpns  le  Mercure  qui  s'exhale  en  fumée, 
"&.  la  matière  donr  le  verre  eft  compofé  ,  c'efl-à-dlre ,  un 
fable  fin  &  de  fels  fixes.  Il  n'a  pas  conclu  ,  comme  quel- 
ques "aventuriers  ,  que  rien  n'étoit  plus  aifé  que  de  faire 
ce  l'ôr  &  de  trouver  la  Pierre  philo fophale.  Pour  réuffir 
^dans  une  pareille  éntreprife ,  il  ne  fuffiroit  pas  de  con- 
noit're  les  parties  élémentaires  de  Tor  ;  il  faudroit  encore 
'favcTir  au  jufte  quelle  proportion  il  y  a  entre  ces  parties  , 
*&  il  faudrqit  furtout  poïiéder  le  fecret  de  lés  unir  auffi 
exaâement ,  que  le  font  dans  le  fein  de  la  terre  les  agens 
Tiaturels.  Les  autres  métaux^  je  veux  dire  ,  l'argent ,  Té- 
4ain ,  le  plomb ,  le  cuivre  &  le  fer ,  font  dès  corps  ^auffi 
^mixtes  que  l'or,  comme  nous  le  ferons  remarquer  dans 
ïeurs  articles  rdatifs. 
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' .  '  MÉTÉORES.  Ijcs  Phyriciens  donnent  le  nom  de  Mè* 
tèores  à  certajfiç  phénomènes  qui  parolflent  dans  Pamioi» 
phere.  Os  les  divifent  en  ignées  j  aériens  &  aqueux.  Nous 
Rivons  parlé  des  premiers  dans  Tarticle  du  Tonnerre  ;  nous 
«irons  expliqué  ks  féconds  dans  i*ardde  des  Vem4\  nous 
allons  maintenant  rendre  compte  des  troifiemes. 

L'on  a  fait  entrer  dans  la  claiTe  des  Météores  aqueux  les 
yapeuis,  les  nu^es»  la  neige,  la  pluie,  la  grêle,  la 
rofée  &  le  ferein^ 

Uaâion  du  $oleil  jointe  à  celle  des  feux  fputerrains 
fépare  de  l'eau  les  particules  les  plus  déliées  ;  ces  petites 
mafTes  que  quelques  Phyficiens  transforment  en  autant 
dé  petits  baUons  vides ,  devenues  plus  légères  qu'un 
pareil  volume  d'air  ^^  s'élèvent  dans  TatmoCphere  {Kir  les 
loix  de  l'Hydroftatique ,  8c  vont  fe  réunir  dans  une  ré- 
gion où  elles  font  en  équilibre  avec  un  air  moins  pe£inc 
Ïue  celui  ;que  nous  refpirons  aux  environs  de  h  terre; 
)'eft  à  leur  réuniçn .  que  nous  devons  les  nuages.  Ces 
nuages  font  d'autant  plus  épais,  qu'il  s'efi  joint  plus  de 
particules  terredres  aux  particules  aqueufes  quis'é'evo'Jsnt 
dans  latmofphere.  Les  nuages  font-ils  condénfés  par  le: 
froid ,  ou  bien  les  parties  qui  les  compofent  font-elles 
rapprochées  les  unes  des  autres  par  les  ventsxrontrairesi- 
Bs  deviennent  plus  pefans  qu'un  pareil  volume  d'air  cor- 
refpondant ,  &  par  les  loix  de  l'Hydroftatique  ils  tom* 
bent  fur  la  terre ,  tantôt  en  pluie  ,  tantôt  en  neige  &. 
tantôt  en  grêle.  Ils  tombent  en  pluie ,  lorfque  le  froid 
qui  les  condenfe ,  ou ,  les  vents  qui  rapprochent  leurs 
parties  les  unes  des  autres ,  ne  font  pas  capables  de  les 
geler. 

Ils  tombent  en  neige ,  lorfque  la  congélation  faifit  le 
nuage ,  ^avant  que  les  particules  dont  il  eâ  comj|K)fé ,  ayent 
pu  k  réunir  en  grofles  gouttes. 

Enfin  les  nuages  tombent  en  forme  de  grêl^ ,  lorf* 
qu'après  avoir  été  changés  en  pluie  ,  ils  trouvent  aux 
environs  de  la  terre  quelque  vent  froid  qui  les  condenfe 
&  qui  les  glace.  Un  nuage  changé  en  grêle  ne  peut  donc 
venir  que  de  fort  haut  ;  auffi  ce  phénomène  eft-il  fré- 
quent pendant  l'été ,  tems  auquel  les  nuages  font  fore 
élevés. 

Une  vapeur  très-fubtile  élevée  du  fein  de  la  terre^par 
la  chaleur  qui  règne  dans  l'atmoiphere  quelque  tems  ayant 
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te'Iever  du  Soldl',  8k  qui  va  fe  raffdnbler  en  forme  dé 
goutte  fur  les  Tiérbés  &  fiir  les -plantes  »  trous  donne  la 
*rofée.  L'on  s'étoit  imaginé  bonnement  que  la  rofte  tom- 
boit  ;  Ton  avoh  tort/  &  Ton  n'a  été  convaincu  du  con- 
traire,  que  lorfqu'après  avoir  éxpofc  à-ia  rofée  un  plat 
d'argent ,  l'on  en  a  trouvé  la  partie  concave  feche  &  la 
partie  convexe  mouillée. 

Enfin  Ton  appelle  fnein  des  paitieules  terrefh'es  qui , 
après  avoir  été  élevées  par  l'aâipn  du  Soleil ,  font  con- 
denféesparle  froid  ,  quelque-tems  après'  le  coucher  de 
cet  aftre ,  &  retombent  fur  la  terre  par  \c%  loix  de  l'Hy- 
drofiatique  ,  c'èft-à-dire ,  parce. qu'elles  font  plus  pefan- 
tes  que  le  volume  d'air  auqdel  elles  corfefpondent.  IJe 
firein  ne  tombe  que  fort  tard  pendant  réte;'  l'on  doit 
d'abord  en  appercevoir  la  caufe  ;  le  Soleil  a  dans  ce  tems- 
là  âffez  de  force  pour  élever  fort  haut  les  particules  ter- 
reftresqu'ila  féparées  delà  terre  ,-  eh  les  divifant  &  en 
les  fubtilifant.  La  folution  des  quêtions  fùivantes  né  coû« 
tera  rien  à  ceux  qui  auront  compris  ce  mécanifme. 

Première  Queftioru  Quelle  différence  y-  a-t-il  entre  un . 
nuage  &  un  brouillard  ? 

L'on  affure  communément  qu'un  brouillard  n'eft  cu'un 
nuage  que  le  Soleil  n'a  pas  eu  la  forcé  d^éleVer  affez  haut. 
L'on  a  raifon  ;  Ton  devroit  cependant  ajouter  que  lés 
brouillards  contiennent  moins  de  particiiles  aqueufes  que 
lés  nuages.  Leur  mauvaife  odeur  &  le  dommage  qu'ils 
caufent  aux  fruits  &  aux  grains ,  en  font  une  preuve  affez 
convaincante.  Nous  exceptons  de  cette  règle  les  brouil-* 
lards  de  la  Saône  ;  nous  (avons  quel  bien  ils  font  à  ceux 
qui  font  menacés  de  Phthifie» 

'  Seconde  Queftion,  La  partie  aqueufe  eft-elle  toujours 
la  partie  dominante  dans  les  nuages  qui  fe  fondent  en 
pluie? 

Cela  eft  vrai ,  à  parler  ep  général ,  puifque  l'eau  de 
pluie  eft  une  eau  très-légerê  oc  très-homogene.  Cepen-  ' 
dant  les  faits  fuivans  paroiffent  démontrer  que  certains 
nuages  n'ont  pas  autant  de  particules  aqueufes ,  qu'on 
pourroit  bien  fe  Timaginer.  M.  Nollet  nous  en  garantir  la 
vérité. 

En  1695,  il  tomba  en  Irlande  une  pluie  graffe  &  vif- 
queùfe  qui  demeura  14  ou  1 5  jours  dans  les  endroits  oii . 
elle  s'étoit  amàfféc  &  qui  dçvim  noire  en  fe  fécliant. 
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Kéfobiuon.  La  Idtagueur  de  Taxe  dn  cône  de  Vcmisté 
idc  b  terre  cft  de  jo8  ^  rayons  tcrrcftres ,  ou  d^environ 
312S10  lieuesp 

Dimofifflraûçfu  i*.  Us  deux  triangles  D  ON^  DG  H 
font  fbnUaUes,  puifciu'Us  ont  Pangle  D  commun .  âc 
qu|à  caufe  des  panUeles  ON  &  G  H,  Tangle  O  eft  égal 
à  Tangle  G  »  par  le  CoroUaire  ftcond  de  la  proportion  4e, 
*ifc  notre  premier  Lh're  de  Géométrie.  Donc ,  par  le  Corollaire 

Je.  de  ûpropofition  5e.  du  mime  JUvrr,  les  triangles  DOK 
c  DGH ,  font  équiangleSi  Donc  par  la  j^ropofiùon  troi- 
sième du  Livre  fixieme ,  ils  ont  leurs  côtés  homologues  prov 
porrionnels.  Donc  l'on  peut  dire  DO  ;  NO  ;  :  DG  :  GH. 

a®.  DO  =^;=  fç,  NO  ==  io6i(î  rayons  terreflres. 
PG  =  loa  DÎoiK  99  ;  9c6i6  .•;  loo  ;  à  un  quatrie^ 
ine  sombre  qui  donnera  la  valeur  G  H. 

j^.Pour  trouver  ce  quatrième  nombre,  je  multiplia 
^9^0026  par  xoQ.  Je  divife  le  produit  2062600  par  99, 
Le  quotient  20834  ^  rayons  terreâres,  donnera. la  va^ 
WducôtéGH. 

4^  J'ôte  90626  valeur  <&  GK  de  20834  i»  valeur  d^"^ 
GHy  je  trouve  ao8  ^  valeur  de  JiVL 

5^.  K  H  repréfente  Taxe  du  cône  de  l'ombre  de  la  terre 
idaîrée  par  le  foleiL  Donc  cet  axe  a  q.08  ^  rayons  9  ou» 
çnviroq  31^510  lieuçs,  parce  que  le  rayon  terreftr^ 
n'eft  pas  tout-à-fait  de  ijoo  lieues. 

Proèleme  fécond.  G>nsoiflant  les  demi-dîametres  du  fo- 
leil  &  de  la  lunç ,  &  la  diflance  de  Tup  à  l'autre,  dé« 
terminer  la  longueur  de  Ta^e  du  côpe  de  Vooobrc  de  h^ 
lune. 

ExpSçadon.  La  figure  19  de  la  planche  z ,  fervira  en- 
core a  réfoudre  ce  problème.  Le  elobe  |[  rçpréfentera  1^ 
lune  dont  le  demi-diamètre  K  F  elt  d'environ  ;oo  lieues. 
I^  ligne  GK  ou  ON  qui  marque  h  diflancç  du  foleil  à 
)a  lune ,  fera  feulement  de  20566  rayons  terreftres  ; 
parce  que  la  lune  en  coTyonétion^  comme  nons  Ui  fuppo* 
ions  ici,  eft  plu^  prés  du  foleil ,  que  ne  VeA  la  terre  ^ 
«Je  60  rayons  terreftres.  Le  rayon  D  G  du  foleil  G  fera 
300 ,  &  le  rayon  H  F  de  la  lune  K,  fera  i ,  parce  quQ 
150000  lieues ,  valeur  du  rayon  folair^  :  jco  lieues ,  va-t 
Ifur  du  rayon  de  la  lune  :  :  300  :  i.  Donc  D  O  =  DG 
—  OG  =  DG  —  K  F  vaudra  ;|^j^  partie  dotitcbi^ 
çpne  ferg  de  joû  liçuç^ 
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'^éfobmoru  La  longueur  de  Taxe  du  cftne  de  f  ombre 
j3e  la  lune  en  çonjon^n  ,  édairée  par  le  ibldl  eft  de 
^8  fjf  rayons  terreftres,  ou  d'environ  103173  lieues 
de  longueur. 

Démonftraàon.  i^  Par  le  problème  précédent  DO  ? 
ON  ;:  DG  ;  ÇH.  Donc  199  ;  20566  a  300  ;  à  uo 
quatrième  terme  qui  donnera  la  valeur  de  G  H. 

2°.  Pour  trouver  ce  quatrième  terme ,  Je  multiplie 
210566  par  309.  Je  divifele  produit  6169800  par  299. 
Le  quotient  20634  tf|  r^y^ns  terreftres  donnera  ia  var 
ieiir  du  côté  G  H. 

3°.  J'ôte  20566  \aUur  J^  GK  de  20634  ~  vaUur 
de  GH;  je  trouve  68  \^  vaUur  de  K^ 

4^  KH  repréfeme  Taxe  du  cône  de  l'ombre  de  la 
lune  en  conjçnSHon  »  éclairée  p^r  le  f(deiL  Donc  cet  axe 
a  68  7ç~  rayons  terreftres^  ou  environ  193 173  lieues 
de  longueur. 

Corollaire  premier,  La  lune  en  ovpofitlon ,  c'eft*à-dire , 
la  lune  éloignée  du  foleil  de  20606  rayons  terreftres ,  a 
une  ombre  conique  dont  Taxe  s'étend  à  103826  lieues. 

Corollaire  fécond.  La  lune  en  quadrature^  c'eô-à-dire  , 
la  lune  éloignée  du  foleil  de  20626  rayons  terreftres, a 
|ine  ombre  conique  dont  Taxe  s'étend  à  f  03  500  lieues. 

Nous  avons  mis  les  ckofes  fur  le  plus  bas  pied; car  la 
plupart  des  Aftronomes  donnent  plus  de  150000  lieues 
dç  loI7g^eur  à  l'axe  du  cône  de  l'ombre  de  la  lune  écbi? 
xée  par  le  foleil. 

ONCE.  L'once  eft  la  i6e.  partie  de  la  livre. 

OPAQUE,  Les  ^rorps  opaques  font  ceux  qui  ne  tranl^ 
mettent  pas  la  lumière.  Voyez  ce  qui  conftitue  l'opacité 
des  corps ,  dans  Farticle  qui  commence  par  le  mot  dia^t 
phane.  Nous  n^avons  pas  pu  parler  des  corps  diaphanes 
fans  parler  en  même  teni$  des  corps  opaqpes. 

OPPOSITION.  Deux  aftres  font  en  oppofition ,  lorfr» 
qu'ils  font  éloignés  d^  fix  fignes;  la  lune,  par  exemple  » 
eft  en  oppcfition  avçc  le  fpleil ,  lorfque  celui-ci  fe  trouve 
ifous  le  figne  du  Bélier^  &  celle-là  fous  le  figne  de  la 
fialance, 

OPTIQUE.  L'optique  eft  une  fcience  phyfico-mathét 
inatique  qui  nous  apprend  par  quel  mécanimie  nous  vo«- 
yons  un  objet  qui  de  tous  fes  points  envoie  à  nos  yeux 
j^es  rayons  de  luinie^e.  Ce  que  noys  «ivous  4i(  4sns  Tairi 
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tîdedel^iihK/^fipardentdtfeâeiiiefità  t*optique  ;  tuffi  fit^ 
poiixis-iioiis  que  le  leâistu-  f  aura  vu ,  avant  que  de  vou^ 
loir  iè  fiarmer  «ne  idée  de  cette  fcîeiice.  Nous  allons  ai 
Î^Kter  les  fondemens  dans  les  principes  fuivans. 

I*.  La  grandeur  apparente  d*un  objet  eft  meforée  ps(r 
ransle  optique  fous  lequel  il  eft  vu;  &  l'angle  optique 
jefi  toraé  par  les  deux  nyons  qui  partent  des  extrémités 
d'un  ob)et,  &  qui  fe  rencontrent  au  centre  de  b  pru« 
Mlle.  L'andeBFA,  par  exemple,  eft  Tangue  optique 
toas  leqnd  efl  vu  l'obfet  AB  par  ToeU  placé  au  point  F» 

i\  Tlvs  m  ol^et  efl  éloigné,  &  plus  auffi  Tandc  op* 
dque ,  fous  lequel  il  paroit ,  eft  petit.  L*objet  B  A,  {nr 
cxenqde,  éloigné  de  mon  œil  de  la  diflance  EC  parott 
ibus  Pangle  optique  BCA,  beaucoup  plus  petit  que 
Tai^  optique  BF  A  Ibus  lequel  parott  le  même  objet 
B  A,  lodfqulln'eft  éloigné  de  mon  œil,  que  de  la  dfif^ 
lance  EF, 

3^.  Dans  les  diflances  confidérables ,  la  grandeur  appay 
raite  dhui  cd>îet  eft  en  ndfon  inverfe  de  fà  diftance  à 
l'œil ,  c'eft-^'-dire ,  fi  l'objet  B  A  de  lo  pieds  eft  éloigné 
de  mon  œil  tantôt  d'une  &  tantôt  de  deux  lieues ,  la 
gruideur  qiparente  de  cet  objet  éloigné  d'une  lieue ,  l'enH 
jportera  autant  fur  la  grandeur  apparente  du  même  objet 
éloigné  de  deux  lieues ,  que  deux  lieues  l'emportent  fur 
une  lieue,  ou  pour  dire  les  cbofes  encore  {^us  claire-* 
mem ,  la  grandeur  apparente  de  l'objet  B  A  éloigné  dq 
mon  œil  d  une  lieue  fera  double  de  la  grandeur  apparente 
du  même  dl>jet  éloigné  de  mon  œil  de  deux  lieues;  pour- 
quoi ?  Parce  que  l'objet  B  A  éloigné  de  mon  œi!  d'une 
lieue  9  eft  vu  fous  l'angle  optique  B  F  A  double ,  fuivant 
fous  les  Géomètres ,  de  l'angle  q>tique  BC  A  fous  lequel 
eft  vu  le  même  objet  B  A ,  lorfqu'îl  eft  à  deux  lieues 
démon  œil. 

4^.  Les  objets  par<MfIênt  d'autant  plus  éloignés,  qu% 
paroiflent  plus  fombres  &  plus  confus  ;  pourquoi  ?  parce 
qu'accoutumés  à  ne  voir  que  confufément  les  6b]ets  éloi* 
gnés ,  nous  jugeons  éloignés  ceux  qui  nous  paroiflent 
ambres  &  confus. 

5^.  Les  objets  paroiftent  avec  des  couleurs  d'autant 
inoins  vives ,  qu'ils  font  plus  éloignés  ;  pourquoi  ?  parcç 
m^  h  viyacitè  des  couleurs  dépend  principlerpent  d^ 


^iitehiite  de  h  lua^ilere ,  laaueUe ,  par  la  ^iv<rçence  de 
fes  rayons,  &  par  l'iûterpoution  de  rair  greffier  compris 
entre  Tobjet  &  Toeil,  d^crok ,  lorfifile  l'obfet  eft  éloigné* 
6^  Les  objets  paroiflent  d*aucant  plusékiîgnés,  que 
Von  voit  un  plus  grand  nombre  de  corps  &  une  {Âuy 
grande  étendue  de  terrain  entre  l'oeil  &  ces  ofafets  ;  pour* 
quoi?  parce  que  cette  grande  quantité  dé  corps  &  de 
terrain  intermédiaire  donne  l'idée  d'une  grande  diûance; 
7®.  La  connoifTance  que  nous  avons  île  la  graâdeut^ 
réelle  d'un  corps  eA  un  moyen  trè^offùré  pour  juger 
fainement  de  (a  difiance.  £n  leffet  fi  un  corps  çie  )e  £ii$ 
être  trés^ros,  ne  me  parett  que  très^^petit»»  je  jugerai 
alors  qu'if  doit  être  à  une  grande  diftance. 
.  -S***  Un  objet»  1qi^u0  ilous  fomifies  en  repô^^^  Viifnt-^ 
il  frapper  fucceffivement  différentes  parties  de  nôtre  iré'* 
tlne  ?  nous  jugeonnsque  cet  objet  eft  e^  wt^reBoeat» 

^^.  Sommes-nous  nous-tnêmes  en  ttipinremeat  »  &  ihi 
objet  vii^t-il  frapper  ieujows  les  mémos  parties  denotre^ 
rédne  f  no^s  jugeons  que  cet  objet  &  mêfic  iv&:  npuii^ 

10^.  Sommc>nous  ^ns  un  vmfleàu  qui  fe  taient  d'uà 
mouvement  égal  ?  noius  l<eg|urdons  le  vaiâfeaù  commi 
immobile  -^  parce  que  fes  parties  lïe  chaiaggint  pas^de  p^acè 
^r  report  à  nous;  &  les  objets  etxtâieiurs  immobiklF 
lions  paroiâSsHt  k  mcmvoir  en  fols  cohtnûrtk 

1 1^  Sommes  -Aoi&  ^bfigés  ^  lorique  lîoiajfotnmeis^ 
repos,  de  remuer  fenfiUement  les  yeuix  pôàr  Vetr-fe: 
ttiéme  d)jet  ?  noms  «coUdisons  qte  cet  d>jet&  laeiïl. 

ï  z^  Sommes-nous  eft  'r^os  ^  &  voyonMious  un  cAjbi! 
tantôt  fous  un  plus  grand,  tantôt  fous  imptaspeât  angle 
Optique?  nous  affuro^^ que  iîet db^et  taliitêtyappiûobe 
&  taâtôc  s'éloigne  de  vms. 

I  j°.  Un  objet  6a  peu  de  tems  répoÉd4  fo<AeflhieiiÉiAit 
à  différentes  parties  4'un  corps  immobile  ^  cet:objet  nous 
4)aroit  fe  mouvoir.  Nous  îugeons^qu^  a  été  ^é^  moûve^ 
;iiient^  lorfqu'après  un  certadn  tems  it  a  Tépondu  k&Ê^ 
fërentes  parties  du  coi^  immolnk; 

14%  Avec  quelque  vîtefte  qu*un. objet  fç meuve,  il 
;dp^  nous  poroitre  immobile  ,  fi  l'e^ce  qu^  parcourt 
dans  une  teconde  de  teim  eft  vu  fi:>us  un  ^^  optique 
infénfible ,  c'eft-à-dire ,  fous  un  angle  de  15  à  20  fe-, 
condes. 
'  jj^  Un  7XQ  TU  d'us  eiÉdroit  «;[(iâmemcét  tiol^psà;^ 
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nous  parott  une  ligne  droite ,  parce  que  fa  côurWé  éâ 
Vue  fous  un  angle  optique  inieiifible. 

i6^  Une  ligne  dircâemefit  oppofée  au  centre  de  ht 
prunelle ,  deft-à-dire ,  tèllemem  oppofte  à  r<dl ,  qu'étant 
prolot^ée  elle  pafsât  par  le  centre  de  la  prunelle  perpen-^ 
diculairement  au  plan  de  l'iseil  ^  une  pareille  ligne,  dis-je^ 
ne  nous paroltra qii*un  point;  pourqmA?  j^rcé  quecef 

foint  feul  enverra  des  rayons  de  lumière  à  notre  œîL 
ar  une  raifon  femblable  ^  une  furfàce  tie  nous  paroîtra 
qu'une  ligne ,  &  un  folide  qu'une  furface.  Telles  font  Icé 
principales  règles  reçues  en  q>tiqile  ;  on  en  tire  une  in- 
finité de  corollaires  ;  nous  rapporterons  \ti  plus  inté- 
reffans* 

Coroliairt  premier.  Le  fôleiLât  là  luiie  doivent  nous  pa- 
raître éeaux* 

Camuain  feconii.Ihm  utie  loilgue  allée d'afbrês plaïf^ 
tés  parattelement ,  les  deux  derniers  doivent  prefque  pa- 
rottre  fe  toucher.  Suppôfons ,  paf  exemple ,  que  les  deu± 
lignes  hAyûCifig,  t^pL^,  repréfement  une  allée  d'ai^ 
Inès  paralletes  ;  il  eu  évident  que  Tarbre  B  paroîtra  plus 
éloigné  de  l'arbre  D ,  que  l'arbre  b  de  l'arbre  d  ;  puifqiîb 
les  aeux  preoiiers  paroiflent  fous  l'angle  optiqite  D EB ^ 
beaucoup  plus  grand  que  l'angle- clique  dEb  fous  le- 
quel paroîâent  les  deux  dernier!^.  Par  lai  même  raifon 
l'arbre  F  paroîtra. plus  éloigné  de  'l'arbre  G  ^  que  Tarbre 
B  de  l'arbre  D. 

ConfUaîre  ttoifienu.  Une  tou#  fort  élevée ,  fi  elle  eft 
d*aplooib  ^  parcit  comme  penchée  fur  celui  qui  du  pied 
en  regarde  kfonomet^  c'eft-à-dire,  fur  celtfi  doAt  le  tir 
yon  vifuel  eft  paialiele  à  la  tour. 

Corollaire  quatrième.  Dans  urfe  longtie  galerte  dont  le 
plafond  eft  parallde  au  parquet ,  le  ^^fond  ^roit  aller 
toujours  en^  baiâant  &  le  parquet  en  montant.  La  raifoA 
optique  de  ces- quatre  corollaires  éft  tirée  des  trois  pre- 
miers principes  que  nous  avons  établis.  L'explication  ddi 
cinq  corollaires  fuivans ,  dépend  évidemment  des  priri- 
cipes4,  5,  6,7. 

Corollaire  cinquième.  Lorfqn'on  voyage  de  nuit,  \e& 
i^bjets  peu  éloignés  paroiflent  ph»  loin ,  qu'ils  ne  le  fort^ 
réelleoiem. 

Corollaire  fixieme.  Pendant  la  nuit  les  feux  ckifs^  j^ 
{fiîflknt  plus  prés  f  qu'ils  ne  le  fontr 


'  lÉonmaire  fepSem.  Deux  fommetsde  fflofftagne  ëloH 

J^eiks  Tun  de  l'autre  doivent  de  loin  paraître  fe  toucher  i 
^horizon  doit  paroîtré  contigu  au  Ciel  ;  les  étoiles  ne  doi-^ 
vent  pas  nous  p^roltre  plu&  élevées  que  les  plaiietes ,  &c;. 

CoroUaht  kfotkmt.  Un  aftre  à  Thorizoa  doit  nous  pa« 
Yoitrè  |)liits  éloigné  qu*au  méridien. 

CoroUdîre  neuvième.  Nous  devons  jugef  quâ  le  foleil  eft 
beaucoup  plus  éloigné  de  nous ,  que  la  lune. 

Corollaire  diMienU,  Dans  l'hypothefe  de  Copernic  le(b^ 
leil  &  tous  les  aftres  doivedt  nous  paroitre  tourner  am 
tour  de  la  tierre  d'Orient  en  Occident  dans  l'efpace  d4^ 
14  heures.  Dans  la  même  hypothefe  le  foleil  doit  avoir, 
un  moiivethent  périodique  apparent  autour  de  là  terref 
dans  l'efî^ai^  de  douze  mois ,  par  U  dixième  principe  d*op% 
tique» 

Corollaire  oH(iefhe^  Les  étoiles ,  le  Toleil ,  lai  luiie ,  l'al-^ 
guille  d'une  moritre  doivent  nous  paraître  immobile!}  2 
par  le  quatorzième  principe  d'optique^ 

Corollaire  douzième»  Xjn  globe  Vu  de  fort  loin ,  doii 
hdlis  parottrc  un  cerde  >  far  le  quiruçieme  principe  d^op^ 
tique. 

Les  mêmes  principes  fervîront  à  réfoudre  les  probhi; 
Inès  iuivarts. 

Problème  premier.  Expliquer  pôut*quôi  la  luiie  paroià 
plus  grofle  à  ^horizon  qu'au  méridien» 

Ré/blution.  U  ie  trpuve  toujours  à  l'horizon  une  grandd 
^antité  de  vapeurs ,  que  l'on  peut  fegai'der  comme  au^ 
tant  de  verres  <:oiiveies;  ces  lortes  de  Verreè,  conuhe^ 
nous  l'avons  expliqué  dans  l'article  de  la  DioptHque ,  groi^ 
.fiffenf  les  objets  ;  donc  la  lune  vue  à  travers  ces  vapeurs  • 
doit  paroîtré  très-grofle  à  l'horizon ,  c'eft-à-^dire ,  lorh 
qu'elle  fe  levé ,  où  lorfqu'elle  fe  couche.  B  n'en  eft  pas 
àîrtfi,  lorfqu'elle  eft  au  méridien;  les  vapeurs  font  alors 
fort  rares,  &  lôrfqu'il  y  en  a  defemblables  entre  la  lune 
&  l'œil  de  l'obfervâteur ,  Cet  aftre  au  méridien  paf oli 
aufll  gros  qu'à  l'horizon. 

Là  même  caufe  nous  fait  paroitre  le  foleil  &  les  aiir 
très  aftres  plus  gros  à  l'horizon ,  qu^au  méridien.  Comme 
cependant  c'eft  ici  un  point  d'Optique  de  la  dernière  im* 
portance  ,  nous  l'allons  expliquer  d'une  autre  mànierd. 
Commençons  d'abord  par  démontrer  que  le  Ciel  ne  nous 
paroit  pas  uap  voûte  ep  plein  cintre,  c'eft-ii-dire,  unji 


Voûte  de  figure  drculaîre^coiniHe  A.VE,/%;3  ,^/ï5  f 
mais  une  voûte  furbaUTée  ,Je  veux  dire,  une  voûte  qui 
s'abaîKTant  rar  le  milieu,  {orme  une  figure  elliptique ,-. 
comme  A  RE. 

1°.  La  terre  comparée  au  firmament  n'efl  qu'un  point* 
Donc  dans  quelque  endroit  de  la  terre  que  je  me  trouve  ,- 
Je  fuis  fei^lement  au  centre  du  firmament,  &  ThémiA 
phere  du  Ciel  que  je  vois  a  iSo  degrés. 

2^  Si  le  firmament  paroifibit  une  voote  en  plein  cin-* 
tre  à  tout  obfervateur  placé  fur  la  terre  O  ;  dans  quel^ 
que  point  -du  Ciel  qu'il  vît  le  foleil  BC,  DH,  FG* 
il  devroit  lui  p^roître  également  éloigné.  Mais  cda  n*eft 
pas;  car  cet  aftre  parodiant  plus  ibmbre  à  l'horizon  B 

3u*au  zénith  V .  il  doit ,  fuivant  la  prennere  règle  des 
ifiances ,  paroître  plus  éloigné  à  T'horizon  qu'au  zénith. 
De  plus  ftks -objets  intermédiaires  que  nous  voyons  entre 
nos  yeux  &  les  affres,  brfqir'ils  fe  levem,  nous  les  font 
kaffi  paroître  plus  éloignés  à  Hiorlzon  ,  au'au  zénith ,  par 
h  troifienie  règle  des  difiances.  Donc  le  firmament  ne 
paroît  pas  luie  voûte  en  plein  cintre,  inaisil  paroît  une 
voûte  fiirbahTée. 

3^*  Ce  furbaifièment  apparent  eu  é  confidérable,  que 
îl  nous  voulons  aiTigher ,  à  rèffîme  de  la  vue  &  fans  le 
fecours  d'aucun  infiniment ,  un  peint  dans  le  Ciel  aufii 
loin  de  Hiorizon  que  du  zénith ,  lïôus  le  prenons  ver» 
le  vingt-troifieme  ou.  le  vingt-quatrième  degré  de  hau^ 
teuir  ;  au  îieu  que  fi  le  Ciel  nous  paroifibit  une  voûiEe^ 
en  plein  cintre  ,  nous  affignerioiis  le  quarante-cinquième 
degré  de  hauteur.  Celafuppofé,  rien  n'efiplus  fiicUe  que 
d'expliquer  pourquoi  le  foleil  nous  paroît  plus  gros  à 
l'horizon  qu  au  Zenith. 

Jettons  encore  lès  yeux  fur  la  figui'e  3  de  la  planche  J 
dahs  laquelle  A  E  repréfente  l'horizon,  Ole  lieu  de  l'ob-* 
fervateur.,  AVE  la  figure  réelle  du  Gel ,  ARE  fa  fi' 

fure  apparente  ;  &  fuppofonç  le  foleil  fuccefilvement  en 
IC,  DH  &  FG:.  Il  eflèvi&nt  que  dans  quelque  en- 
droit que  fpit  le  foleil  dans  le  cercle  AVE  dont  O  eft 
le  centre^  il  paroît  toujours  fous  les  angles  égaux  BOC 
DOH  &  FOG.  Mais  à  caufe  de  ïa  figure  furbaiffée 
du  Ciel,  le  foJeil  parott  en XI,  lorfqu'il  cfl  en  BCi 
îl paroît  en  P N ,  lorfqu'il  eft  en  DH  ;  &  en  TS ,  lori; 
i|u'il  efi  en  FG:  or  en  Kl  le  diamètre  de  cet  afire  pa- 
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ifoît  plus  graad ,  qu'en  P  N  ;  puifqu'cn  Kl  îl  pàrolt  plui 
éloigné  du  fommet  O  de  l'angle  optique  I O  K ,  qu'il 
ne  paroît  éloigné  en  PN  du  fommet  de  l'angle  optique 
PON  ,égalàTahglelOK  :  par  la  même  raifon  en  P^ 
le  diamètre  du  foleil  paroitra  plus  grand  qu'en  T  S.  I>otiè 
le  foleil  à  cau(b  de  la  figure  furbaiflëe  du  Gel ,  doit  nous 
paroîti-c  plus  grcte  à  l'horizon ,  qu'au  zénith ,  &  par  con- 
îéquent  1*011  doit  mettre  cet  effet  au  rang  des  illufionit 
optiqties. 

Cétoit-làlapenfieduP.  Malebranche  qui  parle  aînfi 
dans  le  livrfe  i  de  là  recherche  de  la  venté  y  page  y 6  &fui^ 
vantesi  Nous  jugeons  de  Véhignement  ^un  objet  par  là 
force  avec  laquelle  il  agit  fur  nos  feux  ^  parce  qu'un  objet 
éloigné  agit  bien  plus  fiible/nent  qU^un  autre...  •  Il  eftfa- 
cile  de  reconnoitre  dc4à  la  véritable  raifon  pourquoi  la  lané 
nousparoît  plus  grande  hrfqiûeUe  fe  levé ,  que  lorfquelle 
ifi  fort  hauit  fur  Vhori!(on.  Car  lorfqu^ elle  je  levé  ,  elle  noul 
paroà  Hoignée  de  plufieurs  lieues^  &  même  au-delà  de  tho^ 
ri{pn  fenfble^  ou  des  terres  qtd  terminent  nôtre  vue  ;  au 
lieu  que  nous  ne  la  jugeons  qu^environ  à  une  demi^Ueue  dt 
hous  y  ôUj  j  à  8  fois  plus  élevée  qtie  nos  maifohs  ^  lorf- 
qi^elle  eft  montée  fur  notre  hàri^oti.  Ainfi  nous  la  jugeoni 
beaucoup  plus  grande^  quand  eUe  eft  proche  de  Phori^on  ; 
tjue  lorfqu'elle  en  ^  fort  éloignée  ,  parce  que  nous  la  ju^ 
geons  beaucoup  plus  éloignée  de  nous ,  lorfqiûelle  fe  levé  ^ 
ique  hrfqiCelit  eft  foH  haute  far  rhori!(on.  Malebrahche  (é 
ièroït  rendu  plus  intelligible  «  s^il  avoit  mis  fous  les  yeu)^ 
du  Leâeur  une  figure  iemblable  à  la  figure  3  de  la  plan-^ 
che  3. 

Iti  fe  préfenté  une  difficulté  qvTû  eft  hécé^re  de  faird 
évanouir.  Il  eft  démontré  au  conùnencement  de  cet  arti" 
de,  diro-t^n ,  que  plus  un  objet  eft  éloigné^  plus  il  di- 
minue en  gran(kur  apparente  ;  pourquoi  avance-t-on  à 
préfent  que  le  foleil  &  la  lune  ne  ifous  paroiffent  plus 
gros  à  l'horizon  qu'au  zénith^  que  parce  que  ces  aflres 
nous  paroiffent  plus  éloignés  loHqu'îls  fe  lèvent ,  que 
lorfqu -ils  paient  par  le  méridien  ?  N'yauroi^ilpaslà  une 
eipece  de  contradiâion  ?  ' 

Non,  il  n'y  en  a  ps»  même  ToMibre.  Dans  le  pre- 
mier cas ,  les  objets^  ddnt  la  grandeur  apparente  diminué 
à  caufe  de  leur  éloignement ,  font  réellement  à  une  plus 
Grande  diftance ,  &  font  vus  rieHemem  fous^  un  plu j 
Tome  IF,  M 
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petit  angle  optique ,  lorfqu'ils  nous  paroiflent  moins  gro^ 
Mais  dans  le  fécond  cas ,  le  foleil  &  la  lune  ne  font  pas 
réçUcuieut  plus  éloignés  de  nous  ,  &  ils  ne  nous  paroif* 
iènt  pas  f  cellement  tous  différens  angles  optiques  à  Tbo* 
ri£on  &  au  zenitli. 

Avouons  cependant  que,  quelque  part  qu*alt  l*illufion  . 
optique  au  phénomène  que  nous  venons  d'expliquer  j,  elle 
n  en  eA  pas  Tunique  caufc.  Les  vapeurs  dont  nous  avon» 
d'abord  parlé ,  pourroient  bien ,  comme  autant  de  verres^ 
convexes,  contribuer  à  grofTir  les  aftres  à  Thorizon.  Eat 
fuivant  ce  parti  mitoyen  qui  nous  paroît  le  plus  raifon* 
nable ,  il  faudra  regarder  ce  phénomène  comme  en  par* 
tie  optique  &  en  partie  phytique^ 

Problème  fécond.  Exjpliquer  pourquoi  Ton  ne  voit  pas 
les  étoiles  en  plein  midi. 

Rifohuion,  La  même  caufe  qui  nous  empêche  d'apper- 
%:evoir  la  lumière  d'une  chandelle  expofée  aii  fdleii  doit 
nous  empêcher  de  voir  le$^étoîles  en  plein  midL  L'ion 
preition  que  fait  fur  notr«h  rétine  la  lumière  du  foleil  ^ 
rend  infenfible  celle  que  caufe  la  lumière  des  étoiles. 

Cette  réponfe  devient  une  vraie  démonfbation  ^  s'it 
efi  ^ûr ,  comme  on  le  dit ,  que  du  fond  d'un  puits  pro-* 
fond ,  on  apperçoive  les  étoiles  en  plein  joun  Leur  lu^ 
miere  tombe  alors  perpendiculairement  fur  les  yeux  der 
Tobfervateur  ,  tandis  que  celle  du  foleil  que  Ton  ne  fup^ 
pofêpas  placé  direâcment  fur  fa  tête,   n'y  parvient 

Îu'aprés  avoir  été  a£foiblle  par  un  grand  nombre  de  ré' 
^xions. 

Problème  troifieme.  Expliquer  pourquoi  le  diamètre 
d'un  flambeau  ^umé  parcit  plus  grand  de  loin,  que  de 
pyés,  par  temple,  à  200  pas  qu'à  50. 

Rcfoluùon.  De  prés ,  je  vois  diftinâemeot  le  diamètre 
du  fUmbcau  allumé;  de  loin  je  vois  le  diamètre  d'ui> 
tout  compofé  d'un  corps  lumineux  &  de  l'air  éclairé  qui 
l'environne  ;  donc  de  loin  le  diamètre  du  corps  éclairé 
que  je  vois ,  doit  me  paroître  plus  graed  »  que  d^  prés  ç 
donc  le  diamètre  d'un  flambeau  allumé  doit  paroître  plu$  . 
grand  à  200  pas  qu'à  sa 

Problème  quatrième.  Expliqua*  pourquoi  certains  oi- 
feaux  de  proie  voient  mieux  la  nuit ,  que  le' jour. 

Réfolutioju  Ces  fortes  d'oifeaux ont,  avec  une  prunelle 
fort  ouverte,  la  rétine  trés-délicate.  Le  trop  de  lumière- 


lÊS  fatigue  &  1^  oSafqae  ;  il  leur  en  faut  j^U ,  pouif 
ippercevoir  diitidâeinent  les  objets.  La  même  chofe  noud 
arrive,  lorfque  nous  pofTons  d'un  lieu  fombre  dans  un 
lieu  éclairé  ;  lious  fommes  éblouis  par'  le  grand  nombre 
4^es  rayons  qu'admet  notre  prunelle  qui  s'étoit  dilatée 
dans  robfcurité. 

Problème  cinquième.  Expliquer  pourquoi  dans  les  yeu:l 
fainSyToeil  gauche  voit  Tobjet  plus  diftinâ,  que  Tœil  droiti 

Réfolution.  L'œil  gauche  eft  plus  près  de  Taorte  ,  qu^ 
l'œil  droit 9  puifque  le  fai^  arrive,  plutôt  de  Taorce  Aix 
cerveau  par  Tartere  c«trotide  gauche,  que  par  Tartere  ca- 
rotide droite;  Donc  le  nerf  optique  gauche  doit  recetpir 
J)lus  d'cfprits  vitaux ,  que  le  nerf  optique  droit.  Dorié 
l'œil  gauche  doit  avoir  plus  de  force  &  de  vivacité  que 
Tœil  droit.  Donc  il  doit  voir  les  objets  plus  diâmâement 
que  l'œil  droit. 

Le  leâeur  qui  ne  fe  rappellerait  pas  ce  que  c'eft  que: 
i'aprte  &  les  artères  carotides ,  faura  que  l'aorte  efl  un 
gros  vaiiTeau  placé-au  côté  gauche  du  cœur ,  par  lequel 
le  fang  fe  rend  aux  extrémités  clu  corps. 
.  Les  carotides  font  deçx  artères  du  cou  qui  portent  le 
fang  au  cerveau^ 

Problème  .fixieme.  Expliquer  pourquoi  l'oti   volt  à& 

Î grandes  traînées  de  lumière,  lorlqu'on  reçoit  un  coup  à 
a  tête  daiis  l'obfcurité. 

RéfoUiùoru  Le  coup  que  nous  recevons  àlori,  ébranle 
èx.  fait  trémoufler  pendant  un  teiàs  aflez  confidérable  lesl 
rameaux  dont  le  rierf  optique  çft  compofé,  à -peu-près 
Comme  le  feroit  une  grande  traîiiée  dé  lumière.  Donc  il 
<!oit  nous  fembler  vQir  une  grande  traînée  de  lumière, 
lorfque  nous  recevons  un  coup  à  la  tête  dans  robfcurité^ 
CeA  même  parce,  que  nous  forame^  dgns  l'obfcurité , 
que  cette  luiniere  imaginaire  nou^  p^c^t  fi  briUante  :  là 
flamaae d'une  chandelle  ne  parolt  jamsûs  plus  vive,  que 
lorfque  la  chandelle  eA  dans  un  lieu  très-obfcur  ;  à  peine 
i'apperçoit-oxi  ^  lorfqu'on  l'expofe  au  grand  jour. 

Problème  fèpûeme.  Expliquer  pourquoi  un  charbon 
allumé  »  tourné  japidemeut ,  paroît  faire  un  ruban,  un 
cercle  de  feu. 

Réfoluthn.  L'imprefiion  qu'a  fait  la  lumière  fur  ma 
rétine,  lorfque  le  charbon  fe  trouve  au  commencement 
die  la  ligne ,  perfévere  encore ,  lorfqu'il  arrive  à  la  fin  d«c 
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k  même  ligne.  Donc  un  charbon  aflumè  ^  tourné  rapide^ 
ment,  doit  nous  parottre  faire  uir  ruban  de  feu.  Ileii 
eft  de  même  du  cercle  de  feu  que  nou^  imaginons  voir  i 
lorfau'on  lui  fait  décrire  très-rapidement  un  petit  cercle. 

M.  r  Abbé  de  la  Caille  ,fe  fert  de  ce*  expériences  pouf 
prouver  que  le  fens  de  la  vue  eft  un  des  plus  parefTeux  , 
&  pour  expliquer  poui'quoi  le  pafflàge  fucceffif  &  rapide 
de  plufieurs  couleurs  différentes  ne  fait  pas  autant  d*im-» 
preâlons  diAinéles  ,  &  ne  procure  pas  à  la  vue  un  plai- 
fir  femblable  à  celui  que  procMre  à  l'oreille  une  fuite  de 
ions  hai'mori^eux  ,  produits  rapidement. 

FroHeme  huiiieme.  Expliquer  pourquoi  en  regardant  sot 
jour  la  tête  d'une  aiguille  pofîie  près  de  Tœil ,  &  entre 
Tceil  &  un  carton  percé  d'uir  très-petit  trou  d'aiguille  » 
cette  tête  paroît  derrière  le  carton  &  renverfée. 

Réfolution.  i^.  On  ne  peut  ps  la  voir  en  deçà  ducar^ 
aton ,  puifqu'on  la  fuppofe  tout-à-feit  près  de  l'oeil. 

2.*'.  Si  elle  paroît  renverfée  en-ddà  du  même  carton  ; 
c^ft  que  les  rayons  qui  portent  les  images  des  deux  ex^ 
trcmités  de  cette  tête  d'aiguille ,  fe  Êtoifeit  en  paflantpai' 
le  petîf  trou  au-delà  duquel  VotÙ.  la  rapporte. 

Problème  neuvième.  Expliquer  pourquoi  un  objet  pa^ 
toit  double ,  lorfqu'ott  le  place  trop  frès  entrt  les  deux 
yeux.        ... 

Réfohulon.  L'on  fuppofe  l'objet  ï* G E,J^.  t8,  pi  2; 
placé  beaucoup  pîus^^  ^reis  qu'il  tfcft,  des  deux  yeux  A 
&B.  L'on  demandé  pourquoi  il  paroîtra  double.  Pour' 
répondre  à  cette  queftion ,  Ton  doit  remarquer  que  Tonf 
nomme  axe  optique  tout  rayon  de,  lumière  envoyé  par 
l'objet ,  qui ,  étant  perpAidiculaire  à  toutes  les  humeurs 
de  l'œU ,  arrive  fur  la  rétine  fans  fouffrir  aucune  réfrac-^ 
tion.  Les  deux  rayons  G  A  &  GB  font  donc  les  deur 
;ixGs  optiques  de  l'objet  FG  E.  Cela  fuppofe ,  voici  com- 
ment il  faut  raifonner.  L'objet  FGE  ne  paroît  fimple ,. 
que  lorfque les  deux  axes  optiques  AG,  BG  vont  fe 
réunir  à  un  même  point.  Mais  dans  le  cas  que  Ton  pofe, 
ces  deux  axes  ne  peuvent  pas  affez  fe  plier ,  pour  fe  réu- 
nir à  un  même  point,  puifque  Tobjet  qui  dévroit  êtrç 
comme  le  centre  de  leur  réunion ,  eft  fuppofe  tout-à-fair 
près  des  yeux  A  &  B.  Donc ,  dans  ce  cas^  chaque  axe 
optique  AG,  BG  doit  donner  une  ima^  de  Tobjet 
JFGE,  Donc  cet  objet  doit  paroître  doubkr 
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Pr<Aknu  dixième.  Expliquer  pourquoi  nous  voyons 
l)eaucoup  mieux  à  travers  les  vitres  les  paflàns,  que  les 
paiTans  ne  nous  voient  à  travers  les  mêmes  vitres. 

Ré/oluûoa,  Ceux  qui  font  dans  la  rue ,  font  dans  un 
iieu  fort  éclairé  ;  &  ceux  qui  font  dans  la  chambre  font 
dans  un  lieu  ou  obfcur ,  ou  médiocrement  éclairé.  Donc 
Je  peu  de  rayons^  qui  fortent  de  la  chambre  par  les  vitres , 
Ae  doit  pas  faire  impreffion  fur  les  pafTans  ;  &  le  grand 
nombre  de  rayons  qu'envoient  les  paflans,  à  ceux  qui 
regardent  à  travers  les  fenêtres ,  doit  fai^-e  grande  im- 
preffion  fiir  les  yeux  de  jces  obfeçrvatcurs.  Donc  nous 
devons  beaucoup  mieux  voir  ,  à  travers  lés  vitres ,  les 
paiTans,  que  les  paâànsne  nous  voient  à  travers  les  mê- 
mes vitres. 

Par  la  même  raifon  ceux  qui ,  pendant  la  nuit  y  regar- 
dent à  travers  les  vitres  ceux  qui  font  dans  une  bouti» 
que  éclairée,  doivent  les  voir  beaucoup  mieux  qu'ils 
n'en  font  vus. 

Problème  oîu^ieme.  Explîqjjcr  pourquoi ,  lorfque  le  fo- 
leil ,  la  lune»  ou  un  flambeau  éclaire  une  eau  courante  , 
Von  voit  fur  la  furface  de  l'eau ,  Une  très^longue  tramée 
de  lumière  tremblante  &  interrompue. 

Réfolialon.  Les  parties  de  l'eau  courante ,  dit  M.  VAbhé 
de  la  Caille  y  glifTent  les  unes  fur  les  autres-  en  petites 
lames,  qui  font  l'effet  d'autant  de  petits  miroirs  plans 
différemment  inclinée,  &  qui  changent  k  tout  mon^nt 
de  grandeur,  de  place,  de  vîtefle  oc  d'inclinaifon  ;  ces 
petites  lames  fe  préfentent  tantôt  du  côté  du  fpeâateur , 
tantôt  à  l'oppoAte.  Donc  une  eau  courante  éclairée  doit 
nous  donner  une  très-longue  traînée  de  lumière  trem- 
blante &  interrompue. 

Problème  dou!(ieme.  Expliquer  pourquoi  l'on  s'imagine 
voir  une  efpece  de  vifag^  dans  la  lune  pleine. 

RéfoUttion.  On  ne  peut  attribuer  cette  illufion^  opti- 
que qu'aux  tâches  qui  fe  trouvent  fur  la  furface  de  la 
lune,  &  au  préjugé  reçu  à  la  vue  des  images  de  la 
pleine  lune  que  Ton  a  coutume  de  deffiner  comme  un 
yifage. 

Problème  treizième.  Expliquer  pourquoi  les  myopes 
voient  ordinairement  les  objets  éloignés  plus  gros ,  que 
ceux  qui  ont  une  bonne  vue. 

Réjbktiion,  Nous  îivons  rejjiarquç  dans  l'article  qui  re^ 
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^arde  les  myopes ,  que  ces  fortes  de  perfoniies  om  uii 
criftallin  qui  réunit  les  myons  de  lumière  qui  viennent 
des  ol^ets  éloignés,  avant  que  ces  rayons  aient  pu  frap=> 
per  leur  rétine.  Après  leur  réunion  ces  rayons  de  lu* 
miere  fe  fëparent,  &  arrivent  divergens  fur  la  rétine  du 
myope.  Ceux  au  contraire  qui  ont  une  benne  vue ,  ne 
reçoivent  ces  mêmes  rayons  fur  leur  rétine ,  que  réunis. 
Donc  les  myopes  doivent  voir  les  objets  éloignés  plus 
gros  que  ceux  qui  ont  bonne  vue. 

OPTIQUE  machine.  La  machine  à  laquelle  on  a  donné 
le  nom  d'optique,  a  la  propriété  de  renverfer  les  objets , 
de  les  groflir  çc  de  les  repréfenter  perpendiculaires ,  d*hor 
rizontaux  qu'ils  font.  Voici  la  raifon  phyfique  de  tou^ 
ces  effets. 

Le  corps  de  l'optique  eft  une  caiiTe  à-peu-prés  quar? 
rée  9  foutcnue  par  quatre  efpeces  de  pieds.  A  Tun  de^ 
côtés  de  la  caÛTe  le  trouve  un  miroir  plan  incliné  à 
rhorizon  de  45  degrés  ;  &  au  côté  oppofé  Ton  met  uq 
verre  convexo^nvexe  de  2,  3  a  4  pieds  de  foyer.  Nç^s^ 
^vons  démontré  »  dans  l'article  de  la  JOHoprrique ,  que 
•ces  fortes  de  verres  rei^verfent  &  groffiffent  les  objets  ; 
Texpérience  nous  apprend  qu^un  miroir  plan  incliné  à 
l'horizon  de  45  degrés  ,  repréfente  comme  perpendicu-' 
laires  les  objats  horizontaux;  donc  Voptique  doit  renver* 
fer ,  groillr ,  &  rendre  perpendiculaires  les  objets  ho^. 
fizontaux. 

Premier  ufage.  Placez  l'objet  horizontalement  entre  les 
pieds  de  la  caifle.  La  longueur  de  ces  pieds  n'efi  pas  ar-^. 
pitrair^  ;  elle  dépend  de  la  longueur  du  foyer  du  verre 
convexe.  Votre  verre  a-t-il  15  pouces  de  foyer ,  & 
çomptez-vons  5  pouces  depuis  fon  centre  f  ufqù'au  cen- 
tre du  miroir  plan  ?  vous  ferez  les  pieds  de  la  caiffe  de 
telle  façon ,  qu'il  y  ait  20  pouces  de  diftance  de  l'objet 
au  centre  du  verre  convexe. 

Second  ufage.  Renverfez  l'objet  que  vous  voulez  faire 
représenter  par  votre  optique  ;  s'il  étoit  dans  fa  fituatioi^ 
erdinaire ,  il  vous  paroîtroU  renverfé. 

Troifieme  ufage.  Mettez  votre  œil  vis-à-vis  le  miroir ., 
&  placez -Je  tellement  que  le  verre  convexe  fe  trouve; 
entre  votre  œil  &  le  miroir.  Si  vous  êtes  myope ,  fer- 
vez-vous  de  votre  verre  concave  ordinaire  5  de  tello 
forte  que  vous  nç  regardiez  le  çentr^  du  miroir  plan  , 
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jqtfà  travers  deux  verres ,  dont  f  un  (oit  le  verre  convexe 
de  Voptt^ue ,  &  l'autre  votre  verre  concave.  Telle  eft  ki 
manière  dont  on  doit  fe  fervir  d'une  machine  que  la  cou- 
tume fait  nommer ,  optique  ;  mais  que  les  règles  de  la 
faine  Phyfiqne  doivent  faire  appellçr ,  Boëtc  cata- dioptrie 
que;  pourquoi  ?  parce  que  la  catroptique  traite  des  mi- 
roirs ,  &  la  dioptrique  des  verres. 
'  OR.  Ceft  le  premier ,  le  plus  pefant ,  &  comn^  Toit 
dit ,  le  Roi  des  métaux^  M.  Homberg ,  fameux  Cliimifle , 
prétend  avoir  découvert  que  l'or  étoit  compofé  de  mer- 
cure ,  d'5n  fable  trèsrfin ,  &  de  quelque  fels  fixes.  Vo- 
yez l'article  des  Métaux  oii  cette  matière  eft  traitée  affez 
au  long.  Voy^z  encore  celui  des  Mines  où  vous  trouve-^ 
rez  fur  l'or  des  chofes  très-curieufes.  Tout  ce  que  les 
Chimiftes  ont  dit  des  eiïets  de  l'or  potable ,  eft  un  tas 
de  fables.  S'il  y  a  dos  perfonnes  qui ,  pour  avoir  mangé 
des  chapons  qu*on  avoit  nourris  d'une  pâte  faite  avec  des 
vipères  &  de  lor,  aient  été  .guéries  de  plufieurs  mala- 
dies ;  on  doit  attribuer  ces  guérifons  aux  vipères  &  non 
à  Por.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  Tor  fulminant.  On  l'emploie 
avec  fuccês  dans  bien  des  xt^dies.  Voici  comment  on 
le  prépare. 

On  prend  une  certaine  quantité  d'or  réduit  en  lîmtîlle. 
On  la  met  dans  un  matras.  On  verfe  deffus  334  fois  au- 
tant pefânt  d'eau  régale.  On  place  le  matras  fur  le  fable 
un  peu  chaud.  On  l'y  laifle  )ufqu'à  ce  que  l'eau  régale 
îiit  diflbus  autant  d'or,  qu'elle  en  aura  pu  contenir;  ce 
qu'on  cpnnoitra  quand  les  ébullitions  auront  ceffé.  On 
verfe  par  inclinaifon  la  liqueur  dans  un  verre  ;  &  s'il  eft 
refté  de  lor  dans  le  matras ,  on  le  fait  diftbudre  comme 
ci^devant  avec  un  peu  d'eau  régale.  On  mêle  les  diflolu- 
tions.  On  jette  enfuite  peu-à-peu  ,  fur  le  mélange ,  de 
l'efprit  volatil  de  fel  ammoniac ,  ou  de  l'huile  de  tnrtrc 
faite  par  défaillance.  Il  fe  fait  une  cfferyefcehce  avec 
chaleur ,  &  on  voit  précipiter  l'or ,  au  fond  du  verre  , 
en  poudre.  On  le  laiffe  repofer  long-tems,  afin  de  ne 
rien  perdre.  On  verfe  deffus  5  à  6  fois  autant  d'eau  com- 
mune. On  verfe  par  inclinaifon  la  liqueur  qui  fumage. 
On  lave  la  poudre  d'or  avec  de  l'eau  tiède  jufqu'à  ce 
qu'elle  foit  infipide.  On  la  fait  enfuite  fécher  fur  un  pa- 
pier à  une  très-lente  chaleur ,  parce  que  le  feu  y  prend 
iÀcIl^ment ,  &  que  la  poudre  s'envole  avec  grand  brult« 
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Cette  poudre efl  prtôfimeiit  ce  que  Ion  appelle  orflttr 

minanu  Toute  cette  préparation  eft  de  M  Lémery. 

ORBE  L*on  donne  fouvent  ce  nom  en  Afironomia 
fiux  corps  des  aAres.  On  dit  Yorbc  du  foieil ,  ïorh  de 
la  lune ,  &c. 

ORBICULAIRE.  On  donne  en  Phyfique  cette  épithete 
à  toute  figure  ronde,  à  tput  mouvement  exaâement  ckr 
çtklaire.  On  la  donne  encore  au  mufcle  qui  environne  les 
çleux  lèvres ,  &  à  celui  qui  ferme  les  paupières. 

ORBITE  On  appelle  ainfi  les  ellipfes ,  que  parcourent 
les  planètes.  Il  n'eft  que  la  terre  qui  fe  meuve  dafts  l'éclip- 
fique ,  les  autres  planètes  ont  des  orbites  qui  lui  font  plu^ 
ou  moins  inclinées.  L'orbite  de  mercure,  par  exemple  » 
efi  inclinée  à  Técliptique  de  6  degrés,  55  minutes,  30 
fécondes.  Celle  de  Vénus,  de  3  degrés,  23  minutes ,  la 
fécondes.  Celle  de  Mars,  de  z  degré ,  50  minutes,  4Ç 
fécondes.  Celle  de  Jupiter,  de  i  deg^,  lo  minutes,  3S 
fécondes.  Enfin  Torbite  de  Saturne  efl  inclinée  «à  Téclip^ 
tique  de  %  degrés,  30  minutes,  40  fécondes. 

OREILLE.  Les  principales  parties' de  Toreille  font  la 
conque,  le  conduit  auditif,  le  tympan  &  les  quatre  ofle- 
lets  qui  raccompagnent ,  la  caiiïe  du  tympan,  la  trompe 
fl'Euhache ,  \t  labyrinthe  &  le  limaçon.  Ce  n'eft  dans 
aucune  de  ces  parties,  )e  TavQue ,  que  nous  devons  plat 
icer  Torgane  de  Touïe;  il  n'en  eft  cependant  aucune  qui 
ne  nous  foit  d'une  grande  utilité,  j'ai  prefque  dit ,  d'une 
péceffité  indifpenfable,  AuiH  en  allons-nous  faire  la  def:. 
cription  &  en  indiquer  l'ufage  en  peu  de  mots. 

1**.  La  conque  que  Ton  voit  évafèe  en  forme  d'enton- 
poir,  fert  à  raflemUer  les  rayons  fonores.  Cette  partie 
de  l'oreille  manque-t-elle  à  qi^elqu'un  ?  dés-lors  il  entend 
|in  bruit  à-peu-près  femblable  à  celui  que  fait  une  eau 
qui  coule  avec  împétuofité.  Ceft  faps  doute  pour  faire 
çcStr  un  murmure  fi  importun ,  qufs  l'on  voit  ces  fortes 
fcle  perfonnes  porter  à  leurs  oreilles  leurs,  mains  courbées 
(en  forme  de  cornet. 

a".  Le  conduit  auditif,  canal  qui  part  de  la  conque  , 

fert  à  porter  le  fon  jufqu'à  la  membrane  du  tympan* 

Quelque  délicate  que  foit  cette  membrane ,  il  n'eft  pas 

^  à;craindre  qu'elle  en  foit  bleffée  ;  le  fon  eft  déjà  amorti , 

}orfqu'il  y  parvient.  Auftl  la  nature ,  toujours  attentivQ 

j^  noi^  bçfoips ,  ci-t-çUç  4opué  f u  ço^d^it  ay^itif  I9  ^|ur9 
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ffjon  canal  fong  &  tortueux.  Ceâ  (suis  doutç  par  la  même 
ralfon  que  le  tympan  fe  préfente  obliquement ,  &  fait  ua 
angle  fort  aigu  avec  la  partie  inférieure  du  conduit  au* 
ditif. 

3°.  Le  tympan  efl:  une  membrape  feche ,  déliée ,  tmaCr 
parente  »  terminée  par  Tos  orbiçulaire,  &  tendue  à-peur 
près  comme  la  peau  d*un  tambour  par  le  manche  du 
marteau  qui  va  aboutir  précifément  à  fon  centre.  Il  me 
paroit  que  le  tympan  eft  pour  Touïe ,  ce  que  le  cnâallift 
jeft  pour  la  vue  ;  celui-ci ,  par  le  moyen  des  ligamens  ci-r 
liaires ,  devient  plus  ou  moips  convexe,  fuivant  que  la 
fituation  des  objets  le  demande  ;  celui4à  par  le  moyen 
du  manche  du  marteau  efi  plus  ou  moins  tendu ,  fuivant 
que  la  nature  dçs  fons  paroit  Texiger.  Quoi  qu'il  en  foit 
de  cette  analogie  »  il  eft  sûr  que  le  tympan  (crt^  abfolu* 
ment  le  conduit  auditif,  &  ôte  toute  communication  en- 
tre Tair  qui  fe  trouve  dans  l'oreille  extérieure  &  celui 
^ui  réfide  dans  l'oreille  intérieure.  M.  Qiefelden,  je  le 
fais,  aflure  Iç  contraire;  il  ajoute  même  qu'il  a  vu  un 
Jhomme  fumer  uiie  pipe  de  tabac ,  &  faire  fortir  la  fu« 
pée  pail  fes  oreilles.  IVIais  fce  prét^du  fait  n'eftau  fond 

3u'une  fupercherie ,  de  l'aveu  même  de  phifieurs  foldats 
es  invalides  qui  s'étoient  vantés  de  rendre  la  fumée  par 
)es  oreilles.  Ce  font-là  les  propres  paroles  de  M*  l'Abbé 
NoUet  dont  le  témoignage  ppnrroit  pafler  en  Phyflquç 
pour  une  efpece  de.  démonftration  ;  tant  il  eft  fur  fes 
gardes,  lorfqi^'il  avance  quelque  fait ,  ou  lorfqu'il  rap^ 
porte  quelque  expérience. 

4%  A  l'entrée  de  la  caiiTe  du  tambour ,  l'on  remarque 
.quatre  oflèlets  que  leur  figure  finguliere  ont  fait  nom- 
mer Vos  orhiculairc,  le  marteau ,  V enclume  ,  &  Vitrier.  L'os 
prbicukire  termine  le  tympan  vers  Icf  centre  duquel  abou*- 
tk  le  manche  du  marteau.  La  tête  du  marteau  s'emboîte 
dans  Tenclume ,  &  l'enclume  dans  l'étrier  dont  la  bafc 
ferme  celle  des  deux  entrées  du  labyrinthe ,  que  l'on 
nomme  b  fenêtre  ovale.  De  la  fituation  de  ces  ouelets  les 
Anatomifles  ont  tiré  depuis  long-tems  leurs  différens  ufa- 
ges.  Le  marteau ,  difent-ils  ,  ièrt  à  tendre  &  à.  détendre 
le  tympan,  par  le  moyen  d'un  tendon  que  produit  Iç 
premier  des  deux  mufdes  qui  fe  trouvent  dans  la  caifi!e 
du  tambour ,  &  qui  tient  à  l'extrémité  du  manche  du 
fx^tçaii.  V?pdwfn$pîV9«^?%é  à  fixer  le  tyinç^,-  ç'çft 
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pour  cda  ùaas  doute  que  Ton  voit  l*aiie  de  fes  bnuicfie» 
appuyée  contre  Tos  orbiculaire ,  tandis  que  l*autre  s*eiT- 
fonce  dans  Tos  pétreux.  Enfin  l'étrier  pourroit  bien  être 
pour  la  membrane  qui  ferme  h  fenêtre  ovale,  ce  qn*eft 
k  marteau  pour  celle  qui  ferme  le  conduit  auditif;  auffi 
le  fécond  des  mufcles  qui  ie  trouve  dans  la  caiiTe  du  tam* 
Inrar ,  produit-il  un  tendon  qui  communique  &  avec 
Pétrier  &  avec  la  membrane  qui  ferme  h  fenêtre  ovale. 

A  ces  différentes  notions  oue  les  Anatomifles  regar* 
dent  comme  fûres ,  me  fèra-t-il  permis  d'ajouter  une  con-^ 
{eâure;  je  la  tire  non  pas  feulement ,  de  la  fmiatiotr  , 
mais  de  h  figure  des  oflekts  dont  je  viens  de  parler.  La 
votci  en  deux  mots.  (Tefl-il  pas  probable  que  toutes  les 
fois  que  Pair»  modifié  en  fon  ,  trappe  le  tympan ,  alors 
le  manche  du  marteau  eft  mis  en  mouvement ,  &  fa  tète 
£appe  un  coup  fbr  Tendume  ;  ce  mouvement  fe  comrnu-» 
nique  oéoeflàirement  de  l'endume  k  l'étrier  ,  &  de  1*6- 
trier  à  la  membrane  qui  ferme  la  fenêtre  ovale  ;  Ton  peut 
donc  conjeâurer  qu'une  des  fondions  principales  des 
ofGdet»,  eA  de  faire  pafTer  Pimpreffion  du  fon  ,  de  la 
iBembranç  du  tympan  )ufqu*à  cdle  qui  ferme  la  fenêtre 
ovale. 

5^  Par  la  caifTe  du  tympan  Ton  prétend  déffgner  cette 
cavité  aflez  ample  &  affez  ronde  dans  laquelle  fe  trouvent 
les  quatre  ofTelets  dont  nous  venons  de  faire  la  defcrip* 
rion.  L'air  dont  efl  remplie  cette  caifle  n'efl  pas  mné , 
comme  l'ont  prétendu  les  anciens  ;  il  lui  vient  par  uix 
canal  long  8c  étroit  que  l'on  nomme  la  trompe  d'Eufla- 
€kc  &  qui  defcend  juioues  à  la  luette.  U  eft  donc  vrai 
de  dire  que  Ton  entend  par  la  bouche ,  &  l'on  ne  doit 
pas  être  furpris  de  voir  les  perfonnes  .oui  ont  l'oreille 
dure» ouvrir  la  bouche,  lorfqu'elles  afliftem  à  quelque 
difcours  ou  à  quelque  concert.  L'on  doit  être  encore 
moins  furpris  de  la  forte  impreffion  que  £iit  fur  l'ouïe 
Vn  corps  fonore  que  Ton  agite ,  çn  le  tenant  entre  Iqs^ 
dents. 

6^.  Au  fond  de  la  caifTe  du  tympan  fe  trouve  une 
cavité  remplie  d'air  ;  fes  tours  &  fes  détours  la  font  nom- 
iper  tabyrinthi.  Ses  parties  principales  font  le\  veftibule , 
les  trois  canaux  femi<irculaires  &  le  limaçon.  Elle  com- 
munique avec  la  caifte  du  tambour  par  deux  ifTues  que 
deux  men^branes  bieri  tendues  ^ennent  ei^aâemept  fer- 
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filées.  La  première  dé  ces  iflues  fe  nomme  finitre  ovale  » 
die  conduit  au  veftibule  du  labyrinthe  ;  la  féconde  s'ap- 
pelle/«Tzerrr  ronde  ,  elle  conduit  au  limaçon.  Je  croirois! 
fans  peine  que  les  mêmes  raifons  qui  ont  engagé  l'auteui? 
/de  la  nature  à  donner  au  conduit  auditif  la  ngure  d'un 
icanal  long  &  tortueux ,  lont  déterminé  à  conftruire  en 
forme  de  labyrinthe  la  cavité  dont  nous  parlons.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  l'air  dont  elle  eft  remplie ,  fert  à  tranfmettre 
ie  fon  jufques  aux  houpes  nerveufes  dont  elle  eft  tapiffée. 
Telles  font  les  principales  parties  de  l'oreille. 

Ge  n'eft  dans  aucune  de  ces  parties  ,  quelque  néceflai- 
res  qu'elles  foient^  qu'il  faut  placer  l'organe  dé  l'ouïe, 
jcoinme  npus  l'avons  déjà  dit.  A  peine  oferoit-on  de  nos 
fours  agiter  une  pareille  queflion.  L'on  ne  faifoit  pas  au- 
trefois difficulté ,  je  le  fais  y  de  le  placer  dans  la  membranç 
(du  tympan.  Mais  pourroit-on  foutenir  un  pareil  fenti-^ 
ment  depuis  l'heufeuie  découverte  de  la  trompe  d'Euf» 
tache  ?  Depuis  lors  n'efl-il  pas  évident  que  l'on  entend 
quelquefois  immédiatement  par  la  bouche  ?  Cefi  même 
par  cette  voie  que  je  diflingue  les  mots  que  je  prononce 
à  voix  baiTe,  &  pri^fque  fans  ouvrir  les  lèvres.  Maip  (l 
i'entends  quelquefois  immédiatement  par  la  bouche  y  je 
puis  donc  abfolument  entendre  fans,  le  fecours  du  tym- 
pan ;  &  fi  je  puis  abfolument  entendre  fans  le  fecours  du 
tympan ,  le  tympan  ne  doit  pas  être  regardé  comme  l'or- 
gane de  l'ouïe.  C'efl  cette  efpece'de  démonfb'ation  qui 
engagea  M.  Chefelden  à  rompre  à  un  de  fes  chiens  la^ 
membrane  du  tympan  ;  l'animal  ne  perdit  pas  par  cettç 
opération  l'ufàge  de  l'ouïe  ;  il  eut ,  il  efï  vrai ,  pendant 
quelque-tems  »  une  grande  averfion  pour  les  fons ,  parce 
qu'ils  entroieqt  dans  Poreille  intérieure  avec  trop  d'im^ 
pétuofité  ;  mais  il  en  devint  fi  peu  fourd ,  qu'il  diflin- 
guoit  encore  Ig  voix  de  fon  msutre  d'avec  la  voix  de  tou^ 
les  autres. 

Où  placerons-nous  donc  l'organe  de  l'ouïe,  &  quelle 
(^  la foiution  d'une  quefUon  auffi'  difficile  que  celle-là? 
La  voici  en  peu  de  mots.  De  la  partie  du  cerveau  que  l'on 
appelle  le  centre  ovale  partent  dix  paires  de  nerfs  que  l'on 
nomme  les  dïx^  conjugaifons.  Les  nerfs  de  la  feptiemè  con-* 
^gatfon  fe  partagent  en  difFérens  rameaux  dont  les  plu$ 
durs  vont  aboutir  à  différentes  parties  intérieures  de  la  bou-^ 
fhej^  dp  yifagç  ,  &  les  plus  mous  yont(e  rendre  dans  te 
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limaçon  &  dans  k  labyrinthe.  Semblables  à  tous  les  aiH 
très  ner£^  il$  s*y  ^rminent  en  une  infinité  de  petites  houpcs 
&  de  petits  manukns  ;  &  ce  font  ces  houpes  &  ces  mar 
melons  que  nous  devons  regarder  comme  Torgane  de 
l'ouïe.  Les  preuves  que  }e  vais  en  apponerme  paroiiTem 


Tout  le  monde  convient  qu'il  faut  placer  Torgane  de 
Touîe  ou  dans  la  membrane  du  Qrmpan ,  ou  dans  les  hou-^ 
pes  neryeufes  qui  tapifient  le  limaçon  &  le  labyrinthe, 
Xfais  il  cA  démontré  que  le  t3rmpan  n*efi  pas  l'organe  d^ 
l'ouïe  ;  donc  il  faut  placer  cet  or^e  dans  les  houpes  ner- 
veufesqui  tapiflent  le  lipEiaçon  oc  le  labyrinthe.  A  cette 
preuve  Durement  négative  »  ajoutons-en  de  pofitives  & 
jde  directes.  En  voici  deux  à  Tévidence  defquelles  on 
aura  de  la  peine  à  ne  pas  fe  rendre.  Qu'entendent  les 
Phyficieps  par  l'organe  de  Touîe  ?  Us  entendent  fans  doute 
cette  partie  de  l'oreille  qui  peut  faire  pafler  les  vibrations 
des  corps  Ibnores  juflju'à  l'organe  du  fens  commun  ,  fi 
connu  foHS  le  nom  de  centre  ovale.  Or  jp  vous  le  de- 
mande ,  B'eft«ce  pos-là  la  fonâion  naturelle  des  houpes 
nervevîès  dont  je  viens  de  parler  ?  &  s'il  eft  impoffible 
de  remuer  l'extrémité  d'une  corde  tendue ,  fans  que  Tim- 
prefllonfecommunicpie  à  l'infiant  jufqu'à  l'autre  extré- 
mité ,  pourra-t-on  agiter  les  houpes  des  nerfs  auditifs  « 
fans  que  ce  mouvement  fe  communique  jufqu'à  leur 
origine  que  perfonne  n*a  encore  placé  hors  de  l'organedu 
fens  commun  i 

D'ailleurs  nVt-on  pas  toujours  reconnu  une  vraie  ana* 
logie  entre  lesdifférens  organes  des  fens'  extérieurs  ?  Hé 
bien ,  c'eft  de  cette  analogie-là  même  que  je  tire  une 
preuve  convaincante  pour  le  fentiment  que  je  propofe.  En 
effet  les  houpes  nerveufés  que  l'on  apperçoit  entre  l'épi- 
derme  &  la  peau ,  font  Torgane  du  taâ  »  de  l'aveu  de  tous 
les  Phyficiens.  Celles  qui ,  après  être  fortiesde  la  mem-r 
brane  nerveu^  de  la  laïque  ,  traverfent  fa  membrane  ré- 
ticulaire  &  s'élèvent  jufqu'à  fon  épiderme  ,  font  regar^ 
^ées  avec  raifon  comme  Torgane  du  goût.  L'oivplace^l'or* 
gane  de  l'odorat  dans  les  houpes  qui  tenninent  les  nerfs 
ne  la  première  conjugaifon ,  &  quelques  rameaux  des 
nerfs  de  la  cinquième.  L'on  avoue  fans  peine  que  les 
Jioupes  des  neris  optiques  qui  fervent  à  former  la  rétine  » 
foiît  runiijue  orgafiç  dç  la  vue  j  pourquoi  fiuroit-pq  4ç  h 
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{)él>ie  à  avouer  que  l'on  doit  regarder  j^  coituhe  l'organd 
de  Toute ,  ces  houpes  &  ces  mamelons  qui  partent  des 
rameaux  les  plus  mous  des  nerfs  de  la  feptieme  conjugai-» 
ion ,  &  qui  tapiflent  le  labyrinthe  &  le  limaçon  ?  Non^ 
îe  ne  crains  pas  de  le  dire  .-  ou  l'on  ne  doi;  fe  rendre  à 
aucune  preuve  ph}^que ,  oii  P6n  doit  avouer  fans  peine 
<}ue  ce  fentiment  a  tous  les  degrés  de  probâbttité  qui  conf* 
tituent  l'évidence  morale. 

ORGANE.  L*organe  d'un  fens  eflla  partie  ducof^ 
où  l'objet  de  ce  fens  fait  impreflion.  Tous  les  organes  dsS 
fsns  internes  &  externes  communiquent  avec  lé  flége  de 
Pâme,  <i'eft-à-dirc ,  avec  le  centre  ovale  ,  par  le  moyen 
de  quelque  iierf. 

ORIENT.  Le  côté  du  Ciel  où  le  Soleil  fe  levé ,  s'ap- 
pelle la  partie  orientale  de  la  fphere. 

ORIFICE  Ouverture  &  orifice  font  deux  termes  fy^ 
Donymes. 

OS.  Les  os  font  des  parties  folîdes  qui  foudenneflt 
toute  la  maâe  du  corps.  Us  font  couverts  d'une  meitf- 
bratletrés-^éliée  que  l'on  nomme  communément  Icpériojle^ 
Les  Aftatomifies  comptent  dans  le  corps  humain  jufqu'à 
deux  cent  quarante-neuf  os ,  foixante  à  la  tète ,  foixame*' 
iêpt  au  tronc ,  ibixantc-deux  aux  bras  &  aux  mains  »  & 
Ibixante  aux  jambes  &  aux  pieds.  Ce  li'eft  pas  dans  un 
ouvrage  comme  celui-ci  qu'on  s'attend  à  trouver  les  noms 
de  tous  ces  OS; 

OSaLLATIÔN.  On  donfte  ce  nofti  aux  vibrations 
du  pendule ,  dont  nous  renvoyons  l'explication  aux  arti- 
cles qui  commencent  par  les  mots ,  centré  de  gravité  ^ftaur 
iju€  éi-penâtde.  Ndtis  dirons  feulement  ici  eit  pàflant  que 
les  pendules  que  Ton  fait  aâuellemênt  font  de  la  dernière 
ji^flefley  quoique  la  lentille  ne  décrive  pas  des  arcs  ^-; 
cloïdanx  ;  on  leur  fait  décrire  de  très-petits  arcscirculai^, 
res  qui  fe  confondent  avec  des  arcs  de  cycloïde. 

OVALE.  Voyez  EUipfe. 

OUÏE..  L'ouie  efl  un  fens  externe  qui  a  fon  ofgane 
dans  les  houptscfix  terminent  les  ramplix  les  plus  moôi 
des  nerfs  de  h  feptieme  conjugaifon  ,  &  qui  fe  diflri*» 
buent  fur  le  labyrinthe  &  le  limaçon ,  comme  nous  T'a« 
Vons  prouyé  en  parbnt  de  Voreille.  Quoique  l'organe  de 
l'ouïe  foit  double  9  il  ne  s'enfuit  pas  cependant  que  nou» 
devions  entendre  deux  fois  un  ton  flmple  &  uniq^r 


Lés  deux  îfmremons  que  fait  ce  (on  fur  les  detîx  oreilles  } 
font  reçues  1  ur  des  fibres  fympathiques  des  nerfs  auditifs  ^ 
&  par  confiquent  ces  deux  imprefuons  doivent  être  re*' 
gardées  comme  une  tsvàc  impreflîoa  Voyez  comment 
nous  avons  eicpliquè  dans  Tarticle  de  rŒH,  pourquoi 
un  oi^et  fîmple  ne  lious  paroit  pas  double  ,  qi^oique 
fon  image  foit  peiniteen  même-tems  dans  chacun  dé  no^ 
yeux. 

OUEST.  rOcâdent  &  l'Oueft  font  deux  mots  fyno- 
nymes. 

OZANAM  (  Jacques  )  naqm  en  1640  dans  U  Scfuvt^ 
raineté  de  Bombes.  Sou  génie  le  porta  auit  mathéitiatlque» 
auxquelles  il  s'adonna  de  bonne-heure.  .A  Page  de  3a 
ans  ,  il  avoît  d^  conâruit  de»  taUes  desfinus^  tangen^ 
tes ,  fécantes  &  logarithmes  plus  correâes  que  celles  qui 
avbient  paru  )ufqu*à  luu  Auffi  le  public  leur  fit-il  un  boa 
accueil  Ces  premiers  fuccés  rengagèrent  à  faire  paroître' 
luccef&vemeiit  un  Di^dnnaire  &  un  cours  de  mathéma- 
tique ,  un  traité  d*algebre  i  des  feâions  coniques ,  des  ré«' 
créations  mathématiques  &  phyfiques ,  &c;  Tous  ces  ou-^ 
vrages  prouvent  que  M.  Ozanam  avoit  Tefprit  fort  ckir' 
&  qu'il  fàvoit  trés-iûen  Tandenne  géométrie.  Il  eut  été  à 
founaiter  qu'il  eut  ét^  i4us  riche  »  ou  qu'il  eut  eu  moins* 
d'enfàns  (  il  en  ^voit  1 2  ^  )  il  auroit  f^t  moins  de  livres  y 
êc  il  les  auroit  fait  meilleurs.  M.  Ozanam  fut  reçu  à  TA-^ 
cadémie  Royale  des  Sciences  eh  1701 ,  &  il  mourué 
d'apoplexie  à  Paris  »  le  3  Avril  1717 ,  à  l^âgede  77  ans; 
II  avoit  dans  fa  piété  une  fimplicité  d'enfant.  Il  avoit  cou^ 
tume  dédire  qu^U appaniem  aux  DoSeurs  de  Sorbonnide 
di/pfUer  y  au  P 4^^  prononcer  ^  &  aux  Mathématiciens  ^air.^ 
Ur  en  paradis  j^n  ^giâ^  perpendiculaire. 
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PANCRÉAS.  Le  Pancréas  eit  un  affemblage  de  glandlies^ 
renfermées  dans  la  niême  membrane ,  &  placées  fou» 
Teilomac  près  du  duodénum.  Elles  fervent  à  féparer  du 
fang  une  humeur  infipide^  limpide,  &  quia  beaucoup 
d'analogie  avec  la  falive.  Les  Anatomifles  la  nomment 
fuc  pancréatique.  Elle  fe  rend  dans  le  duodenunt  9  où  elle 
iertàladigeflioOtf 


,  IPAAABOLE.  Ceft  une  courbe  dans  laquelle  le  quarrS 
d'une  ordonnée  quelconque  efl  toujours  égal  au  rcâan* 
gle  fait  fous  le  paramètre  &  TabicifTe  corrdpondante^ 
voyez-en  la  démon Aration  dans  l  article  Cédions  coniques  ^ 
&  apprenez  ce  qu'il  y  a  fur  hjfarabàle  dans  ce  petit  traité  9 
afin  d*être  en  état  de  comprendre  les  deux  propofition^ 
Suivantes  &  les  corollaires  qui  en  dépendent.  Rappelkz-i 
Vous  encore  ce  que  nous  avons  dit  à  l'article  mouvcmenl 
fur  la  formation  des  lignes  courbes  confidéréçs  en  générd. 

Propojition  x.  Loriqu^m  corps  décrit  une  parabole  , 
la  force  de  projeâion ,  on  la  force  du  jet ,  peut  être  ex-i 
primée  par  une  ligne  verticale,  égale  k  la  hauteur  ou  il 
îeroit  monté ,  fi  cette  même  force  Tavoit  pouffé  perpen- 
diculairement en  haut. 

Explication.  Je  fuppofe  que  le  corps  C  ifig.  si  ,/7/.  3  , 
décrive  la  parabole  CSN  ;  il  la  décrira  en  vertu  de  U 
force  de  projeâion  fuivant  la  ligne  CÂ  ,  &  en  venu 
de  fa  pefanteur  fuivant  la  ligne  CI  ;  je  dis  que  la  /orce 
qui  le  pouffe  fuivant  la  ligne  C  A  ,  peut  être  exprimée 
par  la  verticale  C  B ,  égale  à  la  hauteur  où  il  fermt  monté» 
!fi  cette  même  force  Tavoit  pouffé  perpeiidiculaîrememeii 
haut.  Suppofons ,  pour  la  démpnAration  de  cette  propofi* 
tion ,  que  le  Corps  C  foit  pouffé  ,  fuivant  la  ligne  C  A  ,^ 
avec  deux  degrés  de  vîtefle  dont  chacun  foit  capable  de^ 
lui  faire  parcourir  uniformément  30  pieds  d«uis  cb^qu^ 
féconde  de  tems.  Suppofons  encore  que  la  verticale  CE 
ait  éo  pieds  de  longueur. 

Démonftratiùn»  Si  le  corps  C  defcendoit  librement  du 
point  B  en  vertu  de  fa  pefanteur  ,  il  parcourrpit  d'uil 
mouvement  uniformément  accéléré  en  z  fécondes  de 
tems  la  verticale  B  C  9  &  arrivé  au  point  C ,  il  auroi^ 
acquis  2  degrés  de  vîteffe  dont  chacim  feroit  capable  de 
lui  faire  parcourir  uniformément  30  pieds  à  chaque  ^ 
conde  de  tems,  comme  il  eft  démonfxé  à  YoxûcX^  flatiquti. 
Il  eft  encore  sûr  que  fi  le  corps  C  étoit  pouffé  perpendi^^ 
culairement  en  haut  avec  la  viteffe  qu'il  a  acquife  en  def- 
cendaut ,  il  remonteroit  de  C  en  B ,  en  %  fécondes  d«[ 
tems ,  avec  un  mouvement  unifomiément  retardé  ;  don^ 
de  quelque  manière  qu'un  corps  décrive  une  parabole ,  ]à 
force  qui  le  pouffe  unifomiément ,  c^efi-à-dire  ,  la  force 
cte  projeâion  ou  la  force  du  jet ,  peut  être  eUtprîmée 
fpx  une  verticale  CB  ^  égale  à. la  hauteur  oii,U^feroit 
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fnonté ,  il  cette  torce  Tavoit  poufle  peipendiculaireiièflié^ 

en  haut. 

Corollaire  i .  La  verticale  C  B  exprime  la  force  du  jet» 

Corollaire  2.  C  A  =  2  CB  ,  puifque  CB  exprime 
Vefpoce  parcouru  en  vertu  d'une  force  accélératrice  conP 
tante ,  &  que  C  A  exprime  Tefpace  parcouru  uniforme* 
ment  en  même  tems  avec  la  vkefle  acquife  eft  C  par  la 
chute  du  corps  de  B  en  C  Cherchez  Statique. 

Corollaire  3.  La  verncale  C  B  eft  le  quart  du  paramétré 
pdudîametf^  CI  de  la  parabole CSN.  Pouf  le  démon- 
trer ,  prolongez  le  diamètre  CI  jufqu'en  H  ,  de  telle 
forte  que  vous  ayez  C  H  =  C  B.  Tirez  enfuite  au  dia- 
mètre CI  l'ordonnée  HM  =  CA  =  1  CB  ;  cette 
ordonnée  aura  pour  abfciâe  correipondante  la  ligne  C  H 
2===  CB.  Cela  Eut ,  voici  comment  je  raifonne. 

H  M*  =i=  C  H  X  p,  chefthez  feâions  coniques ,  maii 
HM<  =i=  4CBS  puifqueHM=  lCB,donc4CB» 
=  CHXp.  Mais  CH  =  CB  ;  doiic  4CB»  = 
CBXp  ;donc4CB=^  pjdoncClB==^  p. 

L'on  denÈindefa  peut-être  pourquoi  lipus  avons  fait 
HM  ==  C  A  =3 1  CB  ;  je  répons  qu'en  fâifant  C  H 
==  CB  nous  avons  dû  fah-e  HM  =î=i  iCB.  Avec  cela 
nous  trouvons  Téquatîon  HM*  3==  CHXp  ,  équation 
liéceffaire  à  la  pafkbôle.  En  effet  4CÈ*  =CBX4C» 
e&  ufie  é^u;(tion  ihconteftabk.  Mais  d'après  nos  fuppofi-" 
iîons  i  rèjuation  HM»  ==  C  H  X  p  devient  4CB*  ==^ 
CBX4CB;donc,&c. 

Corollaire  4.  Si  du  point  B  on  élevé  à"  C  B  une  per- 
^ndiifnlaire  B  T  ,  elle  fera  la  direârice  de  toutes  lés  para^ 
boles  poffibies  parcourues  par  la  force  du  jet  repréfen* 
tée  par  CB.  Nous  avoni  expliqué  dansTarticle  fe&ion^ 
toniques  la  nature  &  les  propriétés  de  la  diredrice  de  la 
paraà)ole. 

Propofition  2.  La  direfliôn  diï  jet  faifant  un  angle  avec 
celle  de  la  pefanteur  j  le  fbyer  de  la  parabole  fera  d'au- 
tant ^us  éloigné  de  fon  fommet ,  que  la  force  du  jet  fersT 
plus  grande  par  rapport  à  ceHe  de  la  pefanteur^  &que 
Tangle  forrtié  paï*  les  jdfireôions  de  ces  deux  forées  appro- 
chera i^us  d'être  droit. 

Démonfiratiàn.  1®.  Plus  la  force  dû  jet  fetia  grande  , 
plus  auffi  la  verticale  C  B  aura  de  longuair  ;  j^us  la  ver- 
ticale CB  aura  d6  tongueur  i  phs  att&  le  fomnlet  S  de  la 
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pitMe  t  S  N  fera  éloigne  de  la  direiSrlcé  fi  f  ;  plus  le 
fommet  S  fera  éloigné  de  la  diteôrice  B  T ,  plus  auffi  lô 
fôyèr  dé  la  parabole  CSN  fera  éloigné  du  foinmet  S^ 
parce  que  la  pariabole  eft  lîhe^  ligne  tellfc  qiie  les  deut. 
diftances  de  chaeiin  At  fes  t)oiîits ,  rtirie  à  la  dirëé^ficé  & 
l'autre  aii  foyer ,  font  égalés  ehtfelles  ;  donc  i**.  le  foyef 
de  la  parabole  fei-à  d'autant  plus  iéloigné  de  foh  fôrfimet  ^ 
que  la  force  du  jbt  fera  plus  grandepar  rapport  à  celle  dé 
kpefanteur. 

.  â°*  Si  la'lighé  C  A  faifoit  un  angle  droit  avec  la  }ipîé 
Cî,  lepoint  Cferoit  leibitimet  de  la  parabole^  parce 
C  A  étant  alors  parallèle  à  rhorizon  j  le  corps  parti  du 
point  Çiroit  toujours  en  defccndant.  Si  le  point  C  étoit  lè 
fommét  de  la  parabole ,  la  diftancq  de  Ce  fommet  au  foyer 
feroit  c!  B  ,.  tartdis  qtie  dans  la  pofition  où  eft  la  ligilë  dé 
projcôiotl  C  At^is-à-ViiCÏ^  la  diftance  du  fommet  atî 
foyer,  F  efl  égale  à  R  S  ;  donc  le  foybr  de  la  parabole  eft 
"d'autant  plus  éloigné  de  foir  fortimet  ^  que  rangle  formé 
par  les  direâions  de  ces  deux  forces  Upprof  hêra  plus  d'ê^ 
tre  droit*  ,         '         ..        *' 

Rémarque,  Ces  deux  projîofitioris  &  les  corollaires  qui 
fcn  dépendent ,  font  riéeeffaires  à  ceux  qui  apprennent  Ut 
jetide  la  bombe.  Elles  leuf  ferviront  à  i-éfoudre  ûnfe  infi^ 
nité  de  firoblemes  analogues  à  cette  matière.  L'on  eu 
troixye:  de  trés-intéreffans  dans  là  mécanique  de  la  Cailltf 
entre  les  articles  434  &  443 < 

PARALLAXE.  Pour  compf etidré  ce  que  nous  àvôri§ 
à  dire  dans  c:et  article,  lifèz  d*abôrd  avec  attehtiort  leii 
articles  de  ce  Oîâionnàirè  qui  cômrtienceiit  par  leS  rhot's 
logarithme  ,  trigonométrie  ^  &L  jéttez  enfuite  les  yeux  fuif 
*la1fiéufe  4  de  la  planche  3  dont  voici  l'explicàtioti.  Y  ré* 
préfente  la  terre;  A  B  l'axe  du  môiidé  ;  A  le  pôle  aùfti^l  / 
B  lejpole  boi-éal  ;  E  Y  Q  l'équateur  ;  c  le  Cap  de  Bonnes 
Efpëtthce  où  fe  ffouvoit  M.  l'Abbé,  de  la  Caille  ,-lot-t 
,  qu'il  obferva  la  parallaxe  de  Mars  j  Z  le  zeriitli  du  Gap  J 
V  Stockholm  où  fe  ttOuvoit  M.  Wargenthi,  lorfqù'ilob-», 
ferva ,  au  même  inftânt  que  M.  l'Àbbé  de  la  Caille ,  f* 
parallaxe  dli  même  aftre,  z  le  Zehith  de  Stockholm  ;  F  lâ 
jpofition  réelle  dé  Mars  ;  e  la  pofitiori  apparente  de  Mafe 
J)ar  rapport  au  Cap  ;  T  la  pofitiofi  apparerttè  de  Mars 
J)àr  rapport  à  Stockholm.  Cela  fuppofé  ^  Voici  commeÔÊ 
1911  peut  connoitre  la  patallaite  d'tirï  aôfe  i  &  tointii^^lit^ 
TofiulK  N 
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parle  moyea  de  &  parallaxe,  cm  peut  partet^idétecnA^. 

ner  fa  dlftancede  la  terre. 

i^.  La  différence  d'apparence  entre  ta  Ctuation  d'un 
aftreobfervé  du  centre  de  la  terre,  &  celle  où  on  l'ap- 
perçoit  de  quelque  endroit  de  (a  furîace ,  s'appelle  paral- 
laxe. Suppofons  ,  par  exemple  »  Mars  au  point  K  &  le 
centre  de  la  terre  au  point  Y  ;  fi  la  terre  étoit  diaphane, 
un  obfcrvateur  placé  précifément  à  fon  centre  Y  rappor- 
terolt  Mars  au  point  R  du  Ciel ,  tandis  qu'un  fécond  ob- 
fervateur  placé  au  point  H  de  la  furface  du  même  globe, 
le  rapporte  au  point  S  ;  l'angle  R  K  S',  ou ,  fon  égal  HKY 
nous  donne  donc  Tangle  parallaâiqiie ,  ou»  la  parallaxe 
liorizontale  de  Mars. 

i\  L'obfervation  faite  le  6  Oflbbre  175 1  par  M.rAbb4 
de  la  Caille  au  Cap  de  Bonne-Efp.^rance ,  &  par  M.  XTar* 
gemin  à  Stockholm ,  nous  donne  l'angle  ePT  de  trente* 
trois  fécondes  y  trois  dixièmes. 

3^.  M.  TAbbé  de  la  Caille  nous  apprend  dans  fes  èlé^ 
mens  d'aftronoone  ,  que  ,  lorfqu'il  eut  trouvé  k  valeur 
êe  l'angle  e  PT ,  il  détermina  la  parallaxe  horizontale  de 
Mars  par  la  proportion  fuivame.  Cçmme  4a  fomrne  des 
(mus  des  diflances  de  Vafire  à  chaque  ^ernih ,  eft  au  finus 
total;  de  même  la  quahiUé  trouvée  ,  efl  à  la  parallaxe  de 
taftre.  Ainfi  puifque  Mars  e  étoit  éloigné  du  zénith  Z  de 
M.  l'Abbé  de  la  Caille  de  vuigt-cinq  degrés  deux  minu- 
tes 9  &  que  Mars  T  étoit  éloigné  du  2^ith  z  de  M.  War- 
gentin  de  foixame-huit  degrés .,  quatorze  minutes, Toi» 
s  dû  dire  »  comme  la  fomme  des  finus  de  vinp-ànq  degrés 
Jeux  minutes  &  de  foixante-huit  degrés  quatorze  minutes  , 
€fi  au  finus  total  ;  ainfi  trenu-trois  fécondes  trois  dixièmes  , 
fotu  à  yingt-quatre  fécondes  foixante-quatre  centièmes  qm 
marquent  la  parallaxe  hori:^ontale  de  Mars. 

4  .  L'angle  paraQaâïque  RKS  une  fois  trouvé^  rief» 
fi'eft  plus  aifé  que  de  connoitre  la  diAance  de  recte  pt»- 
neteau  centre  de  la  terre.  En  effet  dans  le  triangle  rec- 
tangle KH  Y  »  je  connois  tous  les  angles  &  le  coté  HT 
qui  repréfente  le  rayon  terreftre  ;  donc ,  par  une  fimpfe 
opération  trigc^ométrique  »  je  connoitrai  la  valeur  du 
côté  Y  K  qui  exprime  la  diftmce  que  Ton  cherche. 

5®.  Ce  que  nous  avons  dit  de  Mars  ,  nous,  pouvons  le 
dire  de  la  plupart  dçs  planètes  &  des  conetes  ;  elles  ont 
prefque  toutes  une  panllaxe  plus ,  ou  mpîns  grande*  Po^ 
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m  itôltes  fijtes^  elles  foilt  trop  éloignées  dé  ûbi^ ,  pouf 
qu'elles  en  a^ent  une. 

Les  exc^nples  fuivans  jetteront  un  gt^d  jour  fur  cet 
article. 

Prçblem  premier.  Connoiflant  la  parallaxe  du  Soleil  dé 
io  fécondes,  déterminera  quelle  diAance  il  efldu  cen^ 
tre  de  la  terrCi 

RéfoluÙQn,  i^.  Dans  le  triangle  H  K  Y  reftanglè  en  H  i 
jeconaois  Tangle  H  de  90  degrés  9  Fangle  K  de  10  fe^ 
cpndes  >  Tangle  Y  .de  8|p  degrés  59.  minutes  5  o  fécondes  i 
&  le  côté  H  Y  de  1433  lieues,  parce  qu'il  repréfentelâ 
vakùr  du  demi-diametre  de  la  terre  Y. 

2°.  Le  logarithme  du  finus  de  Tangle  K  éfl  5  j  685  5748  j. 
celui  de  l'angle  H  10 ,  0000000^  &  celui  du  côté  H  Y  3  ^ 

3®.  Par.  ks  principes  que  nous  avons  établis  dans  leà 
articles  qui  commencent;  par  les  mots  logarithme  &  trigo^ 
noméirh  ^Von  doit  dire  5  ^  6855748.  à  3,1562462; 
to  >  0000000.  à  un  quatrième  terme  qui  vous  donnersi 
le  logarithme  du  coté  YK  qui  repréfente  la  diâance  du 
Soleil  au  centre  de  la  terre  Y. 

4°.  Poipr  trouver  ce  logarithme ,  j'additionne  le  fécond  [ 
&  le  troifieme  termes  de  la  proportion  arithmétique  fupé-» 
rieure  ;  je  fouArais  le  premier  terme  de  la  fbmme  1 3  ^ 
1562462  ^  &  le  riedant  7  ^  4706714  me  donne  ce  qud . 
|e  cherche^  '  .       . 

l"*.  J'examine  à  quel  nombre  correfpônd  le  logarithtiié 
^,  47O6714  ;  &  comme  il  répond  à  trente  millions  dd 
lieues  ^  je  conclus  que  c'efl-là  1^  diAance  qui  fe  trouvé 
etitre  le  Soleil  &  le  centre  de  la  terre. 

6°.  I>èsq^e  jeconnois  la  diAance  de  la  terre  au  Soleil/ 
)Wrai  f;^cilem«nc.,  par  la  féconde  Loi  de  Kepler ,  la  diP 
tance  des  autres  planètes  fupérieures  au  mém^e  aAf e. 

Prçbleme  fécond.  ConrioifTant  l^  parallaxe  de  la  luné 
d'un  degré  «  déterminer  à  quelle  diAance  elle  eA  de  \à 
fiirface  delaterre. 

Râ/oluiwn.D9iis  le  triangle  H  K  Y  reAangle  en  H  $  jd 
Gonnois  l'angle  H  de  90  degrés,  l'angle  K  d'un  degrés 
l^an^  YdeSpdegrés,  &  le  côté  H  Y  de  1433  lieues* 

2^  Le  logarithme  du  fuiusde  l'angle  K  eA  8^  241 85  $J  } 
fidîii  de i'an^eY9 49999^381  &celui  ducôtéHY}| 
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3^  Par  les  principes  que  nous  avons  -établis  dans  tâi 
articles  qui  commencent  par  les  mots  logarithme  &  trigiH 
/io/»(f/rir.  Ton  doit  dire,  o,  2418553,3,  1561462.*  9, 
0999338  à  un  quatrième  terme  qui  vous  donnera  le 
(ogarithme  du  côté  H  K  qui  repréfente  la  diâance  de  la 
lune  K  à  la  furface  de  la  terre  V. 

4^.  Pour  trouver  ce  logarithme ,  j^additionne  le  fe^- 
cond  &  le  troifieme  termes  de  la  proportion  arithmèti* 
que  fupérieure.  Je  foufirais  le  premier  terme  de  la  fommof 
>3  9  iS7i^<x^9  &  ^c  reftant  4,  914P47  me  donneco 
que  je  cherche. 

5^.  J'examine  à  quel  nombre  correfpond  le  logarithme 
4,  9143247  ;  &  comme  il  répond  à  environ  90000 
lieues ,  je  conclus  que  c'efi-là  la  difiance  qui  fe  trouve 
entre  la  lune  &  la  furface  de  la  terre. 

PARALLELE.  Deux  lignes  font  parallèles ,  lorfque 
toutes  les  perpendicul^dres  que  Ton  tire  entr'elles  font 
égales  ,  c'eft-à-dire ,  deux  lignes  font  parallèles  ,  lorf- 
que dans  tous  leurs  points  elles  font  également  éloignées 
l'une  de  l'autre  ;  auifi  a-t-on  coutume  de  dire  que  ces 
fortes  de  lignes  prolongées  à  l'infini  ne  fe  rencontreroient; 
jamais.  Les  lienes db ,  D B ,  GF ,  fig.  i^pL  },  font  pa-, 
ralleles  entr'eues. 

PARALLELOGRAMME.  Le  parallélogramme  eft  ua 
quadrilatère  dont  les  côtés  oppofés  font  parallèles.  Il  y  a 
quatre  fortes  de  parallélogrammes ,  le  quarré  ,  le  quarrè^ 
long ,  le  rhombe  &  le  rhomboïde.  Le  quarré  a  fès  quatre 
côtés  égaux  &  fes  quatre  angles  droits»  Le  quarré  long  si 
(es  quatre  angles  droits ,  mais  il  n'a  que  fes  côtés  oppo* 
fés  égaux.  Le  rhombe  a  fes  quatre  côtés  égaux ,  mais  il 
n'a  aucun  angle  droit.  Le  rhomboïde  n'a  aucun  angle 
droit ,  &  il  n'a  que  fes  côtés  oppofés  égaux.  Voyez  l'ar- 
ticle de  la  Géométrie, 

P ARDIES  (  Ignace  GaAon  )  naquit  à  Pau  en  tannée 
1636.  Il  entra  dans  la  Compagnie  de  Jefusà  l'âge  de  16 
ans.  H  avoit  un  efprit  jufle,  clair  &  méthodique  qui  le 
porta  naturellement  à  l'étude  des  mathématiques.  L'éclat 
avec  lequel  il  les  enfeigna  à  Paris ,  &  fes  ouvrages  fur 
la  géométrie  fpéculative  &  pratique  ^  la  gnomonique,  le 
mouvement  local ,  la  nature  &  le  mouvement  des  come^ 
tes ,  prouvent  qu'à  la  fleur  de  fon  âge  il  y  avoît  fait  lee 
plus  grands  progrès.  U  préparoit  u{i  cours  de  matbéan^ 
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iSques  complet ,  lorfque  la  mort  l'enleva  à  Tâge  de  3  7  ans, 
le  22  Avril  1673.  Quelle  p^rte  pour  le  monde  favant  i 

PARÉLIES.  Divers  nuages  épais  &  glacés  font-ils  tel- 
lement fitués  9  qu'ils  reçoivent  les  rayons  du  Soleil  &  les 
réfléchiiïènt ,  comme  autant  de  miroirs  ,  jufqu'à  nos 
yeux  ?  L*on  voit  alors  fur  ces  nuages  différentes  images 
de  cet  afbe ,  Ton  voit  des  Soleils  nouveaux  &  multipliés. 
C*eft-là  ce  que  les  Phyficiens  appellent p^r^'/ÏM.  La  même 
chofe  arrive  par  rapport  à  la  lune  ;  &  c'eft-là  ce  qu'on 
appelle  pafafélent. 

PARENT  (  Antoine  )  maître  de  mathématiques  &  mem^ 
hre  de  V Académie  Royale  des  Sciences  ,  naquit  à  Paris  , 
en  tannée  1666.  Il  avoit  un  génie  univerfel  ;  auffi  s'a- 
donna-t-il  à  l'anatomie ,  à  la  botanique ,  à  la  chimie ,  à 
la  mécanique  ,  à  la  ph}rfique ,  &  furtout  aux  mathéma- 
tiques dont  il  apprit  les  élémens  fans  maître.  Il  nous  a 
laiifé  9  outre  un  grand  nombre  de  differtations  inférées 
dans  les  Mémoires' de  l'Académie ,  des  élémens  de  Mécani- 
que &  de  Phyfique^  une  arithmétique  théori-pratique ,  &  des 
recherches  de  Mathématique  &  de  Phyjîque,  Ce  dernier  ou- 
vrage eft  en  3  volumes  /«-12.  Quoique  rempli  de  re- 
marques ingénieufes  &  de  fages  critiques  ,  il  n*a  pas  eu 
grand  fuccès  ;  on  reproche  avec  raifon  à  fon  auteur  de 
manquer  de  cette  clarté  qui  fait  le  prix  des  livres  de 
Science.  M.  Parent  mourut  ^  Paris  de  la  petite  vérole,  le 
26  Septembre  171 6,  à  l'âge  de  50  ans. 

PAROLE.  La  trachée  artère ,  la  glotte ,  la  langue ,  les 
dents  &  les  lèvres ,  tout  cela  fert  à  former  le  fon  articulé 
que  nous  appelions  la  parole»  L'air  qui  fort  de  notre  poi- 
trine dans  le  tems  de  l'expiration ,  fe  rend  d'abord  dans  la 
trachée  artère  ,  &  de  là  dans  la  bouche  en  pafTant  aupar^ 
vant  par  la  glotte.  Dans  ce  paiTage  d'un  lieu  plus  large 
dans  un  lieu  plus  étîolt ,  il  acquiert  une  augmentation  de 
vîteffe  ;  il  imprime  aux  deux  lèvres  de  la  glotte  un  mou- 
vement de  frémiflement  ;  il  reçoit  dans  fcp  parties  infenfir 
blés  ce  même  mouvement ,  &  il  fe  trouve  par-là  modifié 
en  fon.  C'eft  le  palais  ,  la  langue ,  les  dents  &  les  lèvres 
qui  le  renàem  jon  articulé»  Voyez  ce  point  de  Phyfique, 
rapproché  de  fes  principes  dans  l'article  du  fon  &  furtout 
dans  celui  àafon  articulé. 

PARTIE.  Un  tout  a  fes  parties  aUquotes  &  fes  parties 
cliquantes.  Les  parties  aliquotes  font  celles  qui  étant  ré« 
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pétces  uh  ettùin  nombre  de  fois  ,  meffireift  exaflemetf 
le  tout.  Ainû  trois  eft  une  partie  diiquote  de  douze.  Let 
panies  aliquantes  font  celles  qui  étant  répétées  un  certain 
liombre  de  fois ,  ne  peuvent  jamais  mefurer  exaâement  Ife 
tout.  5 ,  par  eximpU  ,  efi  une  partie  aliquante  de  douze. 
~  PASCAL  (  Blaife  )  naquit  à  CUmumt  en  AitvergnCj  k 
1 9  Juin  1 623.  Tout  le  ^onde  foufcrira  aux  éloges  qu'oii 
lui  donnera  »  lorfqu*on  fe  contentera  de  le  faire  paiTer 
pour  un  auteur  de  beaucoup  d'efprit ,  pour  un  bon  Phy^ 
ficien,  &  pour  un  honune  qui ,  s'il  eût  vécu  »  aiu'oit  pu 
6ire  de  grands  progrés  dans  les  mathématiques,  Son  traité 
fur  réquilibrc  des  liqiuurs ,'  &  plufieurs  problèmes  qu'il  a 
réfolus  fur  la  cycloïde  en  font  des  preuves  évidentes.  Mak 
Jorfqu'on  viendra  nous  dire  que,  dés  Tâge  le  plus  tendre, 
M.  Pafcal ,  fans  le  fecours  d'aucnn  livre  &  par  les  feu* 
les  forces  de  fon  génie  ,  parvint  à  découvrir  &  à  démon- 
irer  toutes  les  propositions  du  premier  livre  d'Euclide 
jufqu'à  la  3  2e.  ;  nous  ferons  remarquer  qu'un  homme  de 
ce  mérite  n*a  pas  befoin  de  panégyriques  fondés  fur  des 
fables  inventées  à  plaifir.  Lorfqu'on  vondra  faire  regaiw 
der  M.  Pafcal  comme  l'auteur  du  fentiment  de  la  gravitédo 
l'air  y  parce  qu'il  a  fait  faire  à  M.  du  Périer  fon  b^ihfrére» 
l'expérience  du  Puy  de  Domc  ;  nous  dirons  hardiment 
quç  cette  expérience  eft  de  Defcartes,  qui ,  2  ans  aupa* 
rivant ,  le  pri^  de  la  vouloir  faire  ;  comme  il  eft  marqué 
expreftément  dans  la  lettre  77e.  du  tom.  3  dé  cet  auteur, 
|^prfqvi*enfin  on  nous  racontera  que  M.  Pafcal ,  à  l'âge 
de  10  ans ,  compofa  un  traité  des  feâions  coniques  qui 
fut  admiré  de  tous  les  6vans  Géomètres  :  nous  répoo'* 
drons  avec  Defcartes  dans  fa  38e.  Uitre  au  P*  Merfenne, 
40m.  i ,  que  c'étoit  le  traité  de  M.  Des- Argues*  J'ai  auffi 
reçu  ,  dit  Pçfcartes  dans  cette  lettre  ,  Vejfai  touchant  les 
coniques  du  fils  de  M  Pafcal  ^  &  0Vant  que  d'en  avoir  h 
la  moitié,  j* ai  jugé  qu'il  l*avoit  appris  de  M.  Des- Argues;; 
ce  qui  fn*a  été  confirmé  incontinent  après  par  la  confijfior^ 
qifU  en  fit  lui-même,  M.  Pafcal  ^npurut ,  à  Paris,  le  i^ 
Août  1662,  à  l'âge  de  39  ans, 

PEAU.  La  peau  eft  une  grande  membrane  réticulàîrcr 
qui  fe  trouve  fous  l'épiderme.  On  la  nomme  réticui. 
}aire ,  parce  qu*çUe  çft  parfeméç  d'une  infinité  de  petita 

<rpus. 

PËCQVET  (  7ean  )  l*m  dcs^remi^r^  m^mb/e^  dh^À^. 


^aiimte  R(yfaie(ks  Sciences  de  Pari^^  naquît  â  Dieppe.  Ç*^ 
été  fans  contredit  un  des  plus  ^ranids  Anatomiftes  du 
XVIIe.  iiecle.  Il  nous  a  auflî-bien  tracé  le  cours  du  chyle  y 
qu'Harvey  &  Fabri  nous  ont  tracé  le  cours  du  fang.  Il  a 
découvert  le  réfervèir  qui  porté  fon  nom  ,  &  le  camal 
thorachique.  Il  a  fait  un  grand  nombre  d'expériences 
anatomiques  qu'il  publia  en  1651  ,  &  dont  le  recueil 
«ft  trés-eftimé.  Il  mourut  à  Paris ,  au  mois  de  Février 
de  1674. 

PENDULE.  Une  baie  de  plomb  ou  quelque  corpt 
équivalent  P ,  Jî^.  6 ,  /;/.  3  ,  attaché  par  un  fil  N  G  à  un 
point  fixe  M  autour  duquel  il  décrit  un  arc  R  P  S ,  vous 
tfepréfente  un  pendule.  Tout  le  jeu  de  cet  inArument  dé- 
pend des  principes  répandus  dans  les  articles  qui  commen* 
iCent  par  les  mots  centre  de  gravité  fiatique.  Ces  principes 
fuppofès ,  Ton  explique  ainfi  le  mouvement  du  pendule 
P.  Ce  corps  tranfporté  au  point  R  ,  eft-il  abandonné  à 
lui-même  ?  La  pefanteur  fait  defcendre  fon  centre  de 
gravité  dans  la  ligne  de  direâion ,  c'eft-à-dire  ,  dans  la 
«gne  N  O  perpendiculaire  à  la  furface  de  la  terre.  Eft-il 
arrivé  à  cette  ligne  ?  Les  degrés  d'accélération  qu'il  a  ac« 

Îuis  en  defcendant ,  le  font  remonter  jufqu'au  point  S. 
.'arc  O  S ,  égal  à  l  arc  O  R ,  eft-il  décrit  ?  La  pefanteur 
fait  defcendre  le  pendule  P  dans  la  ligne  perpendiculaire 
NO ,  &  les  degrés  d'accélération  le  font  remonter  au' 
point  R.  Telle  eft  la  caufe  phyfique  d'un  mouvement 
que  la  réfiftance  de  l'air  fait  bientôt  finir.  Ceft  pour  le 
rendre  durable,  qu^on  a  adapté  le  pendule  au  halancUp 
d'une  horloge.  Cette  belle  invention  nous  a  donné  d^ 
pendules  à  fécondes ,  ou  des  pendules  d'obfervation.  L'u-* 
niformité  du'  mouvement  eft  ce  qu'il  y  a  dé  plus  nécef- 
£dre  dans  ces  fortes  d'horloges.  M^s  comment  fe  le  pro« 
mettre  ?  L'irrégularité  de  la  matière  dont  les  roues  font 
compofées  ,  &  les  frottemens  d'une  roue  qui  engrené  un 
pignon ,  ne  feront-ils  pas  que  les  roues  ne  |>oufferoHt  pas 
à  chaque  inftant  avec  une'  égale  force  ?  Avec  un  pareil 
ebftacle  les  ofcillations  du  pendule  pourront-elles  être  éga- 
les ?  Et  l'expérience  n'apprend-elle  pas  que  des  ofcillations 
circulaires  inégales  fe  font  dans  des  tems  inégaux  ?  Il  ne 
fera  donc  pas  poifible  que  les  mouvemens  du  pendule  y 
nu  circiilcûrement ,  foient  uniformes. 

Le  fameux  Huyghens^  pour  ôter  ces  irrégularités  ,  fit 
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pfciller  le  pendule  dans  un  arc  de  cydoide.  Ayant  tpi4 
de  décrire  fon  horloge,  çonfultex  Tarticle  cycloïdc ,  vou$ 
y  trouverez  la  formatiop  &  les  principstles  propriétés  de 
cent  courbe. 

Mais  comment  le  pendule  peut-il  fe  mouvoir  dans  une 
pyçloïde  ?  Pour  le  concevoir ,  jettez  les  yeux  fur  la  £*• 

i;ure  7e.  de  la  planche  3e.  Suppofez  €[ue  le  point  A  foit 
'extrémité  du  balapcier  dç  Thorloge  à  laquelle  le  pendule 
C  eft  attaché  ;  que  ce  même  point  A  foit  le  point  de  fu£> 
*pen(lon  de  ce  pendule ,  que  la  verge  AS T  foit  compo- 
féc  de  deux  parties.  Tune  inflexible  ST  Tautre  flexible 
AS»  con^me  un  fil,  une  petite  chaîne  ,  ou  une  lame  de 
métal  :  qu'enfin  aux  deux  cotés  du  point  A  foient  deujç 
lames  A  R  »  A  O  courbées  en  arcs  de  cyçloïde  »  dont  l'axç 
Oy>ou,  ATToitla  moitiédeAM. 

lx>rfque  le  pendule  C  fera  porté  de  M  en  R ,  la  partie 
ilexible  AS  de  la  verge  AT,  rencontrant  la  lame  cycloï*^ 
'idale  AH»  fe  pliera  ,  ou  s'enveloppera  defius.  Lorfqu'en-^ 
fuite  Iç  pendule  C  dçfcendra  par  fon  propre  poids  de  H 
en  M,  pc  remontera,  en  vertu  des  degrés  d'accélération 
qu'il  a  acquis ,  de  M  en  O ,  la  même  partie  flexible  A  S 
$*envebppera  fur  la  lame  cycloïdalç  AO  ;  §c  par  ce 
ipoyen  le  pendule  P  décrue  la  cydpïdç  ren verfée  B.  M  O, 

la  difficulté  qu'il  y  a  de  plier  exaâemcnt  des  lames  en 
prcs  cyçloïdaux,  &  les  variations  que  l'air  apporte  à  la^ 
partie  flexible  de  la  verge  du  pendule ,  ont  fidt  abandon- 
ner l'invention  d'Huyghwsns,  On  eft  revenu  au  pqpdulii 
circulaire;  mais  pour  rendre  fes  ofcillations  ifochrones^ 
on  ne  lui  fait  décrire  que  des  arcs  circulaires  de  trois  ^ 
quatre  degrés  •*  on  fait  que  des  vibrations  faites  dans  de 
pareils  arcs,  fe  confondent  ienfd>lement  avec  desvibra-* 
fions  faites  dans  des  arcs  de  cyçloïde. 

PJ^RICARDE.  \a  périç^de  eil  une  membrane  qui  en^ 
Tçloppele  cœur, 

PÇRIGÉL  Un  aftre  eft  pérîgi^ ,  Iprfqu'U  eft  dans  f« 
plus  grande  proximité  de  la  terre. 

PÉRIHÉLIE. Un  aftre  c&  périhélie,  lorfqu'il  eft  dans 
(b  plus  grande  proximité  du  Soleil. 

PÉHIQPIQU£<  On  donne  le  nom  de  pçriofiiqu^  ai^ 
f^ouvement  d'un  aftre  autour  d'un  autre, 

PÉRIOSTE.  La  meilibranç  4éliéç  <jui  cpuvrç  lç§  QS^ 
I^PP^UÇ  périoftç, 


P  E  R' 

f>ÉRIPATÉTiaENS.  C'étoient  dtt  I%ao{bphes  qid 
i^Ifputoient  dans  le  Lycée  en  fe  promenant.  Ils  eurent 
pour  maître  un  des  plus  vaAes  &  des  plus  beaux  génies 
que  la  nature  ait  produit  ;  c'eft  Aiiflôte  dont  nous  ayons 
fait  rélpge  dans  le  tonr.  i.  Soit  que  les  Péripatéticiens  fcho- 
laâiques  n*aient  pas  compris  les  penfées  de  leur  chef,  foît 
qu'ils  n'aient  lu  que  les  ouvrages  d'AriAote  commentés 
par  les  Arabes  ;  il  eft  sûr  que  leur  fyfteme  de  Phyfique 
étoit  ridicule.  Leur  matière  première  &  leur  forme  Jubftanr 
tielU  dont  nous  avons  parlé  en  fon  lieu.  :  Leur  privation 
qu'ils  regardoient  comme  un  des  principes  de  h  généra- 
tion :  leurs  cinq  élémens  ,  (avoir ,  le  feu  »  Vair,  Veau ,  la 
i£rre ,  &  la  quintejfence  qu'ils  faifoient  fortir ,  je  ne  fais 
comment ,  de  la  matière  première  .'  leur  horreur  du  vide  s 
leur  fympathie  &  leur  antipathie ,  &  un  nombre  infini  de 
qualités  occultes  qui  faifoient  l'ornement  de  la  plupart  de 
leurs  réponfes  ;  tout  cet  étalage  &  cent  autres  idées  creu- 
&s  ne  iervoient  qu'à  dégoûter  ,  pour  le  refie  de  leur 
vie  ,  les  jeunes  gens  de  la  fcience  la  plus  propre  à  for« 
mer  &  à  embellir  leur  efprit. 

PÉHIPATÉTISME.  Syfteme  de  Phyfique  tout-à^fait 
infoutenable  ,  lorfque  l'on  adopte  toutes  les  folies  que 
les  Arabes  ont  mifes  fur  le  compte  d'ArîAote.  Cherchez 
Péripatéticiens. 

PÉRISTALTIQUE  Le  mouvement  périfiahique  ou 
vermiculaire  efi  un  mouvement  de  contraâion  &  de  pro- 
duâion.  Les  intefiins ,  le  gofier  &  toutes  les  parties  du 
corps  auxquelles  un  pareil  mouvement  convient ,  ont  des 
fibres  droites  ou  longitudinales ,  &  des  fibres  circubires 
pu  annulaires.  L'introduâion  des  efprits  vitaux  dans  les 
^bres  droites  ,  les  gonfle ,  les  rend  moins  longues ,  Se 
caufe  un  mouvement  de  contraâion.  Il  n'en  eA  pas  ainfl 
de  Pintrodu^ion  des  efprits  vitaux  dans  les  fibres  circu- 
laires ;  elle  les  gonfle  à  la  vérité ,  mais  en  les  gonflant 
elle  les  fépare  les  unes  des  autres  »  &  caufe  un  mouve- 
ment de  produâion.  Ce  mouvement  alternatif  de  contrac- 
tion &  de  produâion ,  dans  les  intefiins  fert  beaucoup 
à  la  digeflion. 

PÉRITOINE.  La  membrane  qui  tapifTe  Y  abdomen  fc 
nomme  péritoine. 

PERPENDICULAIRE.  Une  ligne  eft  perpendiculaire 
fur  une  autre ,  lorfqu'elle  pe  pçnçhe  pas  plus  d'un  çQté 
quç  d  un  ^utrç» 
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PERRAULT  (  Clande  )  Doéieitr  en  AUdecine& 
des  premiers  Membres  de  V  Académie  Royak  des  Sciences  , 
cù  U  fia  admis  dès  Pannée  t666 ,  naquit  à  Paris  ,  en  Van- 
nie  1613.  U  mérita  une  place  parmi  les  bons  Phyiîcîens 
de  fon  fiecle.  Le  recueil  qull  nous  a  laiiR  de  plufieurs 
machines  de  ion  invention  ;  fes  4  volumes  d'dSkis  de 
Phyitque;  fes  Mémoires  pour  fervir  à  Thiftoire  naturelle 
des  aninùux  ;  plufieurs  diilèrtations  dont  il  a  enrichi  fes 
Mémoires  de  TAcadénne ,  eh  font  des  preuves  incontes- 
tables. M.  Perrauk  étoit  encore  un  Architeâe  du  premier 
ordre.  La  façade  du  Louvre  du  côté  de  St.  Germain 
PAuxerrois ,  le  grand  modèle  de  Parc  de  triomphe  au 
bout  du  Faubourg  St.  Antoine  ;  &  rObfervatoire  de 
l'Académie ,  rendront  (a  mémoire  immortelle.  U  mourut 
à  Paris  le  9  Oftobre  1688 ,  à  Tâgede  75  ans. 

PESANTEUR.  Cherchez  Grav'ué. 

PÉTRIFICATION.  Nous  avons  remarqué  dans  Tar- 
dcle  àes  fontaines ,  qu'il  7  en  a  certaines  dont  les  eaux 
font  chargées  de  grains  de  faUe  &  de  petites  pierres  in^ 
ienfihies.  Ces  grains  de  fable  &  ces  petites  pierres  entrent 
avec  Teau  dans  certains  corps  garnis  d'un  grand  nombre 
de  pores.  Des  parties  aqueufes  &  pierreufes  que  donnent 
ces  fontaines ,  &  des  frârties  propres  de  ces  corps  »  il  fe 
forme  une  efpece  de  bouillie  ,  ou  pour  mieux  dire ,  de 
ciment ,  lequel  durci ,  préfentt  une  vraie  pétri^tion. 
Ceftainfi  (ans doute  qu'ont  été  pétrifiés,  à  Aix,  en  Pro- 
vence,  ces  hommes  dont  faifoit  mention  le  courrier  du 
15  Février  1760.  Voici  comment  le  fait  y  eft  raconté. 
Madame  de  Silvacanne  a  un  enclos  à  100  pas  des  murs 
de  la  ville  »  du  côté  des  eaux  de  Sextius  ;  il  s'élevoit  dans 
cet  enclos  un  bout  de  rocher  qui  empêchoit  la  culture 
d'une  vigne  &  d'une  terre  oui  y  font  attenantes.  On  fit 
(âuter  ce  rocher  vers  la  nn  du  mois  de  Janvier  1760  ; 
&ony  trouva,  à  la  profondeur  de  sa  6pieds,  des  corps 
d'hommes  pétrifiés ,  qui  £iifoient  exaâement  corps  avec 
le  rocher.  Ces  corps  étoient  debout ,  à  environ  un  pied 
&  demi.  On  en  a  confervé  6  tètes  &  beaucoup  d'ofTe* 
mens  ;  il  y  en  a  furtout  dont  les  traits  du  vifage  font  bien 
marqués;  les  autres  ne  laiâent  appercevoir  que  le  crâne } 
le  refle  de  la  tête  eft  en  pierre  d'une  dureté  égale  à  celle 
du  marbre  le  plus  dur.  <î>tte  partie  efl  brute  commecelle 
d'tme  pierre  ordinaire.  Ces  6  têtes  étoient  tournées  au 


touchant  On  k  retiré  quantité  d*os  de  ]mdbcs  8c  de  cuif^ 
fcs  parfaitement  pétrifiés.  On  apperçott  fur  quelques-uns 
de  ces  os  une  enveloppe  rembrunie  tréSKluret  Les  parties 
ofTeufes  ont,  dans  plufieurs  endroits,  confervé  leur 
blancheur  ;  en  les  grattant  »  on  en  eideve  quelques  parti-' 
cules ,  comme  Ton  feroit  à  du  plâtre  dur  ;  &  la  moelle  àt 
Ces  os  eâ  généralement  criflallifée.  On  a  auffi  trouvé  des 
dents  très-aiguës ,  &  recourbées  de  la  longueur  de  2 ,  3 , 
4  &  5  pouces. 

Nous  pourrions  apporter  cent  autres  pétrifications  9  en 
preuve  de  la  bonté  du  fentiment  que  nous  avons  em- 
braiTé.  La  rivière  qui  paiTe  par  la  ville  de  Bakan  au  Royau- 
me d'Ava ,  a  en  cet  endroit  dans  Tefpace  de  10  lieues ,  k 
vertu  de  pétrifier  le  bois  ;  l'on  y  voit  de  gros  arbres  pé- 
trifiés jufqu'à  fleur  d'eau  ,  dont  le  refle  eA  encore  de 
bois  fcc.  Tous  ces  faits  nous  font  conclure  qu'on  ne  peut 
pas  afifurer ,  comme  l'ont  fiut  quelques  Phyficîens  »  que 
les  corps  que  l'on  croit  avoir  été  pétrifiés ,  n'aient  jamais 
été  que  des  pierres  &  des  cailloux  qui ,  en  fe  formant 
dans  la  terre ,  aient  pris  ,  par  le  ha&rd ,  la  figure  des 
chofes  qu'ils  repréfentent. 

PHARINX.  Ije  pharinx  efi  le  commencement  du 
goficr. 

PHASE.  Certains  aftres ,  la  lune,  par  excmi^e,  Vé^ 
nus  &  Mercure  nous  repréfentent  tantôt  tout  un  hernie 
phere,  tantôt  une  partie  de  leur  hémifphere  éclairé.  Les 
Agronomes  zpfidlçnt  phafes  ces  différentes  apparences. 

PHÉNOMÈNE.  Chi  donne  ce  nom  en  Phyfiqne  aux 
ivénemens  ou  rares  ou  difficiles  à  expliquer. 

PHISIQUE.  Cherchez  Phy/iqui. 

PHOSt'HORE.  Le  phofphore  efi  une  matière  fumî- 
neufe  &  brûlante.  La  poudre  ardente  de  M.  Homberg , 
par  exemple  ,  eft  un  vrai  phofphore  ;  elle  eÔ  compoiée 
de  miel  commun  &  d'alun  de  roche  cafTé  en  petits  mor- 
ceaux. Pour  avoir,  dit  Af.  Homèerg^  une  idée  vraifcm- 
bkble  de  la  manière  dont  cette  poudre  s'enfiamme ,  lorf- 
qu'ellea  pris  l'air,  il  faut  fe  fouvenir  que  la  matière  dont 
elle  e6.  faite  ,  a  été  fortement  calcinée  par  le  feu.  Elle  a 
perdu  dans  cette  calcination  toute  la  partie  aqueufequ'ieHe 
contenoit ,  &  la  plus  grande  partie  de  ion  huile  &  de  (on 
{d  volatil  ;  de  forte  que  la  poudre  qui  i^fle ,  ne  confiflé 
fpC^  ua  tifiu  fpongieux  d'une  matiereviterreufe  qui  a 
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retenu  tout  fou  fetfixe&un  peu  de  (on huile fttide ,'tf 

fiott  les  porei  vides  confervent  pendant  quelque  tems 

une  partie  de  b  flamme  qui  les  a  pénétrés  pendant  la  cal- 

dnation» 

Cehfuppoft,  Ton  ne  doit  pas  être  furpris  que  cette 
poudre  s'échauffe  un  inflant  après  qu'elle  a  pris  l'air ,  & 
oue  chaque  grain  devienne  un  petit  charbon  ardent,  à  la 
itiperficie  duquel  onapperçoit  dans  rdl>fcurité  une  petite 
flamme  violette.  En  effet  le  fel  fixe  qui  eft  en  grande 
quantité  dans  la  poudre  ardente ,  sd>forbe  promptement 
l'humidité  de  l'air  qui  le  touche  ;  l'introduâion  fubite  de 
l'humidité  de  l'air  dans  les  pores  de  b  poudre,  y  produit 
un  frottement  capable  d'exciter  un  peu  de  chaleur ,  la- 
quelle étant  jointe  aux  parties  de  la  flamme  confervéo 
(bns  ces  mêmes  pores  ,  donne  une  chaleur  affez  forte 
pour  embrafer  le  peu  dliuile  qui  a  échappé  à  la  vigueur 
de  la  calcination  ,  &  qui  £dt  partie  de  la  poudre  ardente. 

Cet  article  fercMt  beaucoup  plus  long ,  fi  nous  n'avions 
pas  parlé  de  plufieurs  autres  phofphores  dans  cent  en- 
droits de  ce  Diâionnaire  &  furtout  dans  les  articles  qui 
commencent  par  les  mots  Kunchtl  8c  Baromètre  Phofphore, 
A  parler  en  général  y  l'on  doit  regarder  les  phofphores 
comme  des  corps  éleâriques  ]^r  frottement ,  &  la  lumière 
qu'ils  donnent  ^  comme  une  vraie  matière  élcârique  fortie 
ce  leur  fein.  Cherchez  ÉUâricité^ 

PHYSIQUE.  Cette  fcience  a  pour  objet  le  corps  dans 
fon  état  naturel  ,  c'efi-à-dire  ,  une  fubfiance  longue  » 
large  &  profonde.  C'efi  vouloir  arrêter  les  progrés  de  la 
Phyfique  que  d'examiner  fi  le  Tout-Puiffant  peut  ôter  à 
un  corps  fa  longueur ,  fa  largeur  &  fa  profondeur.  Nous 
croyons  qu'il  le  peut  ;  mais  cependant ,  comme  Phy- 
ficiens,  nous  nous  garderons  bien  de  xxTàvtT  xint  pareilie 
Quefiioru  Un  corps  dépouillé  par  mirade  defes  trois  dî- 
ihenfions,  &  ne  confervant  que  V exigence  de  l'extenfion  » 
feroit  i^utôt  l'objet  de  la  mëtaphyfique ,  que  celui  de  la 
phyfique.  Si  quelqu'un  n'avoit  entre  les  mains  que  ce 
Diftionnaire  &  qu'il  voulût  le  lire  avec  fruit ,  je  lui  con- 
feillerois  d'abord  d'approfondir  certains  articles  qui  ren- 
ferment des  traités  abfolument  néceffaires  à  tout  homme 
qui  veut  faire  quelques  progrès  dans  la  Phyfique  moder^ 
ne  ;  ces  articles  commencent  par  les  mots  ,  arithmétique  » 
^ebre^  ané^yfi  ^  prqportÎQffS  y  p;pgre£Î0ns  ,  géométrie ,  ot^ 
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pnométrie ,  feSêiùns  coniques ,  calcul  infijûiéfimaL  Tout  kl 
monde  convient  maintenant  qu'une  Phyfique  d'où  Ton 
banniroit  tout  ce  qui  peut  avoir  quelque  rapport  avec 
les  mathématiques,  pour  fe  borner  à  un  fim^le  recueil 
d'obfervations  &  d'expériences,  ne  feroit  qu'un  amufe^ 
ment  hiâorique ,  plus  propre  à  récréer  un  cercle  de  per- 
fonlies  oifives ,  qu'à  occuper  un  efprit  Véritablement  phi- 
lofophique. 

Ces  connoiffaiiccs  préliminaires  fuppofées ,  Je  voudroift 
qu^aprés  s'être  formé  une  idée  de  ce  qu'on  appelle  m^- 
ûen ,  forme ,  éUmens ,  corps  &  force  j  il  apprît  les  re^Usi 
du  mouvement ,  la  mécanique ,  la  ftatique ,  Vhydroflatique  ^ 
Vvptique  ,  la  catroptïqiu^  la  dioptrique ,  \sifphere  &  la  gno'i^ 
monique.  Tous  ces  traités  phyfico-matbématiques  accou- 
tument l'efprit  à  ne  faire  aucun  roman  en  Phyfique.    ' 

Après  l'étude  de  ces  traités  fondamentaux ,  il  pourra 
fe  former  une  idée  des  fyftemes  de  Deicartes  &  de 
Newton.  Il  trouvera  le  premier  dans  l'article  du  carté-^ 
fianifme  &  des  tourbillons ,  &  le  fécond  dans  les  articles 
de  Vattraâlion  du  vide,  des  milieux ,  de  h  matière  fubtilt 
NewtoniennCy  du  fiu ,  de  la  lumière  &  des  couleurs.  C'eft 
parole  moyen  du  fyfteme  qu'il  aura  embraiTé^  qu'il  doit' 
expliquer  les  qualités  des  corps ,  Je  veux  dire ,  h  gravité  ^' 
la  dureté  y  Vélafiicité ,  la  molleffèy  le  froid  ^  le  chaud  ^  &.C» 

Après  l'étude  delà  Phyfique  générale,  il  pourra  s'a- 
donner à  la  Phyfique  célefte.  Pour  y  réuffir ,  il  doit 
d'abord  apprendre  les  Loix  de  Kepler^  &  le  centre  degra-" 
viiation  des  corps  céiefles.  Ces  premiers  fondemens  pofés, 
il  étudiera  Vaftronomie  &  furtouf  les  hypothefes  de  Co-: 
pemic  y  de  Tycho-Brahé  &  de  Ptolomée;  de-là  il  paflera; 
à  Tarticle  des  étoiles  ;  à  celui  des  comètes  ;'il  en  vieïidni 
enfin  à  chaque  planète  en  particulier. 

La  Phyfique  terreAre ,  quoique  plus  facile  que  la  cé« 
iefte ,  demande  cependant  une  étude  affidue.  L'intérieur' 
de  notre  globe  fournit  d'abord  le  fpeébcle  des  feux  fou^ 
terrains  f  les  tremblemens  de  terre  caufés  par  VéUEtricizéy  Us 
foJJîUs ,  c'fift-à-dire,  les  métaux ,  V aimant  &  fon  Mnalcgié 
avec  Us  corps  éUâriques^  les  pierres  ordinaires  &  Us  pierres 
précieufes  y  8lq» 

La  furface  de  notre  globe  préfente  une  figure  fphéroU 
dak  dont  il  faut  examiner  la  caufe  ;  des  eaux  douces  doat 
il  faut  çkercher  l'origine ,  &  des  tauxfdàs'ff^ettei  à  m 
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fittx  &  i  tm  fifiiêx  quil  ûut  expliquer  c[*uiie  teankre  f^^'S 
fiqul^  L*on  voit  eocof  e  fur  la  furiàce  de  la  terre  de» 
pùntts  dont  il  faut  étudier  la  naiflance ,  examiner  Tac* 
croiflbnent,  guérir  les  qualadks ,  &  prévenir  la  mort  ^ 
ce  fera  furtout  Tarticle  Grains  qu'il  faudra  lire  avec  le 
plus  de  foia  L*on  yott  enfin  fur  cette  furface  des  animaux 
raifonnahks  &  irraifonnabks  ^  dont  le  corps  offre  unmé- 
canifme  digne  de  l'attention  d'un  Phyficien. 

L'athnK^phere  terreAre  contient  Voir  dont  il  faut  dé- 
montrer la  ^jn'ité  &  rilafflic'ui  \  les  aks  faS&cts  qu'il  né 
finit  pas  coDf<Midre  avec  Tsir  athmofphérique  ;  \tfon  qu'il 
6ut  conduire  jufqu*à  Torgane  de  rouie  ;  les  mettons  4 
ignées ,  aém$s  &  aqiuux  dont  il  faut  affigner  la  forma- 
tion &  Vinftiunct  ;  Vasirore  boréale ,  &  la  Umert  [odîacaU 
qu'il  faut  tirer  du  rang  des  météores  ord'maires.  Ce  feront-» 
là  les  artides.les  plus  iméreflans  de  ee  Diâionnaire  pouf 
1b  Phyfique  Jida^iu^ 

Nous  n'avons  pas  oublié  dan»  cet  ouvrage  la  Phyfique 
hiftoriaue»  La  leâure  que  nous  avons  feue  de  tous  les 
cours  ce  de  la  plupart  des  ouvrages  de  Phyfique  qui  ont 
paru  jufqu'à  fious ,  nous  a  donné  ocçailon  de  traiter  cettd 
parde  d*ane  manière  critique.  L'on  trouvera  dans  ce 
tXftionif aire  les  principaux  traits  de  la  vie  des  Phyficien» 
que.la  mon  nou5  a  enlevés  ;  l'abrégé  de  leurs  ouvrages  # 
&  le  jugement  que  nous  avons  cru  devoir  .en  porter.  Les 
eitatîoos  que  nous  avons  faites  »  feront  caufe  qu'on  ne 
ftra  pas  lenté  de  nous  accufer  de  n'avoir  lu  les  auteurs 
qne  nous  critiquons»  que  dans  les  abrégés  quV)ntcou-> 
'  tume  de  donner  de  leurs  livres  les  journaux  &  les  feuilles 
périodioue^ 

nCARD  (  Jean)  a  été  un  bon  Phyficien  ^  un  grandi 
Aftronome  &  un  excellent  Géomètre*  Lorfqu'aprés  ki 
paix  des  Pyrénées  ^  Louis  le  Grand  voulut  »  pour  embel- 
lir fon  Royaume,  fonder  une  Académie  des  Sciences  à 
Paris ,  M  Colfaert  lui  propofa  un  certain  nombre  de  fa-' 
vans  pour  eu  être  les  premiers  Membres  »  parmi  lefqùels 
M.  Picard  ne  manqua  pas  d'avoir  une  place  diAinguée^ 
Ses  traités  intitulés  »  expérimenta  cirtà  aqmù  effluentes^  De 
menfurâ  liquidorum  &  aridoîum  ;  &  fes  fragmens  de  diop^ 
trique  prouvent  que  ndus  n'avons  pa$  exagéré ,  lorfque 
nous  l'avons  mis  an  rang  des  bons  Phyficiens.  Les  belles 
•fafisrvatiops.  qn^  iSt  à  Uranibourg  »  ancien  Obiervatoirfi 


ijîe  Tycho-Brahé ,  où  il  fe  rendît  par  orijrc  de  PAcadé^ 
tnie  en  1671 ,  nous  donnent  une  idée  de  ce  qu'il  favoit 
en  fait  d'aftronomie.  Enfin  fon  bel  ouvrage  fur  la  mefuré 
de  la  une  nous  prouve  qu'il  peut  y  avoir  eu  de  fon  tem« 
d'audi  grands,  mais  non  pas  de  plus  grands  Géomètres 
que  lui;  Grâces  aux  opérations  de  M.  Picard ,  nous  pou* 
vons  affurer  maintenant  que  la  circonférence  de  la  terre 
cft  de  9000 lieues ,  de  2282  toifes  de  Paris  chacune,  & 
le  diamètre  du  même  globe  de  2864  lieues  de  la  même 
lejpece.  Ce  grand  homme  mourut  à  Paris,  en  Tannée  .1682, 
^ .  PIED  de  roL  Le  pied  de  roi  contient  1 2  pouces. 

PIE-MERE.  La  pie-mere  eA  une  membrane  déliée  qui 
fert  d'enveloppe  à  la  moelle  du  cerveau, 

PIERRE.  La  pierre  commune  eft  un  mixte  où  la  terre 
domine.  M.  de  Tournefort  conjefturc  que  les  pierres 
viennent ,  comme  les  plantes ,  d'une  efpece  de  femence. 
Leur  Aruâure  or^ique  $c.  confiante^  leurs  veines  qu| 
les  rendent  plus  aifées  à  couper  dans  un  certain  ièns  , 
îbnt  pour  lui  autaht  de  preuves  fenfibles  dç  ion  (çnxù* 
tnent.  Il  conjeâure  auffi  qu'elles  fe  forment  d'une  m»* 
tiere  liquide.  J'ai  trouvé  ,  dit-il^^  des  pierres  à  fufd  &  des 
morceaux  de  craie  ^  formés  dans  des  coquillages  dont  l'ou^ 
D^erture  a  toujours  été.  très-petite ,  &:  où  par  çonféquen$ 
ces  pierres  n'ont  pu  ahfolument  entrer  qu'en  forme  de 
liqueur  ;  après  quol.elles' ié  .  fpQt  durcies.  Ce  dernier 
point  n'eft  plus  une'  conjeîîure  en  Phyfique.  Tout  ceci 
doit  furtout  fe  dire  des  pierres  communes;  pour  les  pierreii 
précieufes,  confultez  Parucle  des  Diamans, 

.  PIERRE  de  Bolcgae,  Dans  le  fbin  d'une  montagne  fi* 
tuée  îprés  de  Bologne  en  Italie ,  l'on  trouve  une  pierre 
que  l'on  calcine  en  cette  manière.  L*on  prend  7  à  8  de 
ces  pierres  dont  on  racle  Ja  fuperficie  avec  un  coutesu , 
pour  en  féparer  toutes  les  parties  hétérogènes.  L'on  en 
pulvérife  une  ou  deux  dans  un  mortier  de  bronze.  L'on 
met  la  poudre  qu'elles  donnem ,  dans  un  tamis  fin.  L'on 
mouille  les  pierres  qui  n'ont  pas  été  Lrifées ,  dans  une 
eau-de-vie  très-claire.  On  tourne  &  on  retourne  ces  pier- 
res mouillées  dans  la  poudre  qu'a  laiiTé  pafier  le  tamis* 
L'on  allume  quelques  charbons  vifs ,  qu'on  laiflè  confu- 
mer  à  moitié.  L'on  jette  fur  ces  charbons  à  demi  confu- 
més  quelques  lits  de  charbons  éteints  de  boulanger ,  gros 
ià-peu-prés  comme  une  noix.  L'on  ra^ge  fur  ces  derniers 


les  pierre*  faupoudrées.  On  les  couvre  de  (emblablc* 
charbons  de  boulanger ,  de  telle  forte  qu'U  y  en  alf 
à-peu-près  autant  par  deiTus  que  par  deiious.  Lorfque 
tous  les  charbons  font  confumés ,  fans  qu'on  ait  excité 
le  feu  ;  alors  les  pierres  de  Bologne  font  calcinées.  On 
leur  ôte  la  poudre  dont  elles  étoient  couvertes ,  &  on 
les  ferme  dans  une  boîte  aVec  du  toton.  Ces  pierres  tranf- 

Çortées  dans  un  lieu  obfcur ,  paroiiTent  très-luiiiineufes* 
■'out  le  monde  en  voit  la  raifon.  L'air  introduit,  fubite- 
ment  dans  les  pores  de  cette  efpece  de  phofphore^  excité 
le  feu  qu'ils  contiennent  ;  &  ce  feu  mis  en  mouvement  ^ 
enflamme  les  parties  combuffibles  qui  fe  trouvent  eil 
quantité  dans  les  pores  de  cette  pierre. 

Si  b  [nerre  de  Bologne ,  après  la  caldiïatiori ,  donne 
beaucoup  de  lumière  ^  c'efi  évidemment  un  corps  élec- 
trique ^frottement ,  &  une  preuve  que  la  matière  élec- 
trique n'eft  pas  diftineuée  de  la  matiex'e  ignée. 

PIERRE  PHILOSOPHALE.  Chercher  à  décompofef 
Tor  &  à  le  compofer  de  nouveau ,  c^efi  chercher  la  pierre' 
philofophale.  Quand  il  feroit  vrai  que  l'or  fût  compofe 
de  mercure ,  d'un  fable  fin  &  de  quelques  fek  fixes  ;  Toii 
n'en  feroit  gueres  plus  avancé  jpour  cela ,  .&  l'on  feroie 
bien  loin  de  la  découverte  dé  U  pierre  philofophale.  H 
faudroit  eçcore  connoitre  la  proportion  qui  règne  entr^ 
Ids  élémens  de  l*or ,  &  il  faudroit  fûrtout  pofleder  le  fe* 
cret  de  les  unir  auflî  exaftement  que  le  font  dans  le  feîà 
de  la  terre  les  agens  naturels  ;  ce  qu'on  ne  trouvera  ja- 
mais. Q  fuffit  que  l'invention  de  la  pierre  philofophale 
foit  phyfiquémént  impofiîble ,  pour  nous  faire  regarder  , 
comme  dignes  des  petites  maifons  ^  ceux  qui  s'occiipent 
à  la  chercher. 

PILORE.  Cherchez  Pylote. 
,  PITCARNE  (  ArchïbaU  )  naquît  à  Edimbourg  le  2^ 
Décembre  1652.  Il  apprit  la  Médecine  par  principes ,  & 
il  l'apprit  avec  d  autant  plus  de  facilité,  qu'il  avôit  dô 
plus  grandes  avances  dans  ta  Phyfiqtie  &  dans  les  Mathé* 
niatiques.  C'eft  un  de  ceux  qui  a  le  plus  contribué  à  In- 
troduire les  principes  mécaniques  dan$  la  Médecine.  Oft 
trouve  dans  fes  diuertations  un^  problème  furpreuant ,  & 
qui  donne  une  idée  du  mérite  de  Pîtcarne ,  une  maladie 
étant  donnée^  trouver  le  remède.  Ce  fut  en  171 1  qu'il  rér 
folut  ce  fameux  problenie.  Il  mourut  un  an  après ,  c'eA4t^ 
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âirc,  le  lt>  ÔSobre  171 3,  à  râge«4e^î  ans.  Les  Mé« 
ckcins  de  ce  mérice  devmîem'.  être  immortels.  L^ùniver-^ 
fité  de  Leydc  fe  glorifie  avec  fâifori  de  4'avoir  eu  peiH^ 
dant  quelque  teitis  pour  Profeffeu^.  Lst  gloire  de  la  FraUce^^ 
&  celle  de  M.  Duverney  eft' d'avoir 'fériné  un  fi  grande 
fujet.  Ce  fut  d*abord  à  Morttpdlief ,  Se  'enfuite  à  Paris 
que  Pitiame-  prit  du  goût  pour  la  Médecine.  -  '     "-. 

PLAN.  On  donne  ce  nom  à  toute  fupcrficiè  âûi'nouâ- 
paroît  unie  ;  je  dis^ui  nous  paraît;  car  nos  plâiis  les  'plui' 
parfaits  Contiennem  des  éminencès^  des  cavités^  en  xui 
mot  des  irrégularités  fans  nombre. 

PLAN  INCLINÉ.  MachiM^quia-été  expliquée  fott 
au  long  &;  d'une  manière  très-géométifique  dans  Tartidô' 
de  la  Mécani^fie.  Nous  avon$  démontré  qu'à  Paide  dô 
cette  machine ' la  vîtèfTe  de. la  puifiance  i  à  b  Viteife  du- 
poids  que  Ton  fait  monter  par  un  plan  incHiié  :  ;  la  lùin 
gueur  du  plan  :  à  fa  hauteur.  Cherchez  Mécanique^ 

PLANCTES»  Les  planètes  font 'des  corps  opaques  qui 
i^eçoivent  leur  kmiere  du^^ibleil»  Il  y.  en  a  du  premier 
ordre ,  &  il  y  en  a  du  fécond.  Celles-là  -toument  autour  . 
.  du  foleil,  celles-ci  tournent -autoûi*.  d*\ine  planetfe  dipre-» 
mier ordre.  La  lune  &.les  fatellites  d&*  Saturne,  de  Ju-* 
piter  &  de  Vénus  ne  font  que  des  planètes  du  fécond  or- 
dre. Saturne,  Jupiter,  Mafs>  Vénus ,  Mef cure* &  la  Terre 
dans  rhypothcfe  de  Copernic ,  font  des  planètes  du  pre* 
nàèr  ordb-e.  Dans  la  même  hypothefe  les  planètes  pluà 
éloignées  du  foleil  que  la  terre ,  s'appellent  planètes  fu-« 
pèrieures ,  &  Ton  nomme  planètes  inféi^iefires  celle^  qui 
îe  trouvent  entre  la  terre  &  le  foleiL  Newtoh  prétend 
que  les  planètes  fupérieures  font  moins  denfes,  &  ieâ 
planètes  inférieures  plus  denfes  que  la  terre;  voyez-  eii 
la  ràifon  dans  rarricte  de  Mérsé  voye*  encore  dans  l*ar- 
ticle  de  Copernic  combien  de  ttiouvemens  ont  les  planetel^ 
du  premier  ordre ,  &  quelle,  en  eft  la  caufe  phyfique* 
Voyez  enfin  dans  les  articles  ûehbmê  &  des  S auUiteé 
ce  qui  regarde  les  planètes  du  fécond  Ordre. 
,  .  PLANTE.  Toute  plante  cônfidéréeen  générîA,  ed 
une  fubiftance  capable  de  végétation  &  non  pas  de  feufa-* 
tion.Ses  parties  principales  {ont  la  racine^  le  troUc  ou  la 
tige,  les  branches  >  les  feuilles  ,  les  fleurs  &  les  fruits/ 
L'on  voit  dans  chacune  de  ces  prties  des  filamens  creux 
auxquels  on  a  donné  le  nom  de  fikr^s ,  &  des  canaux 
TomlK  0 


Atv4>  P  L  A 

tournés  tn  fontte  de  vis  ou  de  ligne  ffMël  qui  9miÊ 
part  aboutiflent  à  Tair  extérieur  par  diâPérens  peiio  ran 
meaux ,  &  de  rautres*étendemen  s'ihrgiâEmt  jufqu'aux 
racines  ;  on  les  nomne  trachies^  Voyex  cette  matière  trair 
tée  avec  beaucoup  détendue  dans  IVirticle  Boutnique* 
PL  AT'ON ,  dopt  tous  les  Saints  Pères  font  les  plu» 

Jrands  éloges ,  naquit  à  Athènes,  environ  Tan  426  avant 
•  C  Son  père  Arifton  &  £1  n^re  Perîâione  defcendoienr 
de  Gxlrus  Roi  d'Athènes.  Ceft  cehii  de  tous  les  anden» 
(tpnt  bi  doârine  q>{>roche  le  phis  de  ceDe  de  TEvangile^r 
aufli  croit-on  que  dans  fes  voyages  il  avoit  eu  connôii^ 
ftnce  de  la  Religion  Judaïque  &  des  Saintes  Ecritures. 
Rien  n'eft  plus  pfopre  à  femler  k  bouche  au^  prétendus* 
efprits  forts  de  ce  fiede  ^  que  ce  qu^(  regarde  dans  fa: 
philofophie  coitune  autàût  de  principes  incontefiaUes.  £» 
voici  fes  principaux^r 

U  liy  A  ML  un  Dm  ;  tL  fimt'rdmtr .  Uftrvtrt^ttA- 
y^  â  ki  njghhbUr  par  U /kmmé  &  y^  la 
Juflice.  .     . 

La  viraahU  fêScité  de  F  homme  ^  c'ejt  d'Itéré  um  à 
Dieu  ,  6^  fan  unique  mal  den  être  feparL 

Il  vaut  mieux  mourir  ^^  que  de  pécher,  i 

Ceft  un  crime  de  ,fiùre  du  mal  â  fes  eûnenàs  ^  &  de 
ft  venger  des  injures  qu^ouen  a  reçues. 

€ht  efl  plus  heureux  de  fot^rir  tinjuft&ey  que  de  àt 
faire. 

i^  verhc  -a  arrange  &  fendu  vifible  cet  univers  ^  ^ 
la  connoiffance  de  ce  verbe  fm  mener  ici  bas^ 
une  vie  irès-heunufe  ,  &  procure  la  féSeité  après 
la  mort.    ' 

l^.ame  efi  immortelle  i  Us  morts  reffuf durons  \  il  y 
dura  un  dernier  jugement  des  bons  &  des  mé- 
chans  ok  ton  ne  paroitra  qu^avec  fis  vertus  ou- 
fis  vices  y  qm  firont  la  eau  fi  du  bonheur  vu  d» 
malheur  étemeL 

Eaine  îCeJUL  que  ténèbres  y,  fi  Dieu  ne  rJelairOfSccSie^ 

Platon  connoiflbit  fi  parfàîteoient  h  corruption  des 
hommes  ,  qju*il  Q&  aflurer  dans  le  ficond  livre  de  fit  ré-' 
publique ,  que  fi  un  honune  fi>uverainenient  jnilê  vecoit 
fm  la  terre  »  it  trouveroit  tant  d'cçpofidoa  dims  k  mxa^im 


1^11  fçfoifc^.itiis  i^  pl'îfon  ^  bafbiié^  ^uc^  Sceàfincru» 
cifiè  par  ceux  qui  étant  pleins  d'injuitice,  pafleroient  cepcn« 
dant  pdur  juftes  .*  nouvelle,  pi^uve  de  là  conhoifTaiicé 
que  Pldtbn  avolt  eue  des  livres  des<  PrôphetàSi  Ce  pznd 
homme  mourut  à  Tâge  d'environ  8i  ans.  Ce  n'eâ  p^ 
dans  un  ouvrage  de  dette  efpece  qu-dn  poufroit  omettre 
]a  belle  rèpohfe  que  fit  Platon  aux  habitans  de  Délos  ; 
elle  fuppôfe  dans  lui  la  coiinoiâànce  là  plus  profonde  de 
la  géométrie.  Ceux-ci  accablés  de  tous  les  maux  que  les 
guerres  civiles  ne  manquent  jamais  de  caufer  ,  confulte"^ 
rent.  Toràcle  d'Apollon  pour  y  trouver  quelque  foula- 

i^emehti  Vos  maux  ne  finiront  ^  kur  ripohdil  totacle  ^  qiic* 
orfque  vous  aurez  doublé  l'autel  cubique  qui  eA  danâ 
inon  temple.  .Ces  bonnes  gens  avouèrent  à  Platon  qu'ils 
àvoient  f^it  en  conféqUeilce  coiiftruire  lin  autel  cubiqiid 
dont  chaque  dimenfion  éoôit  double  de  ^ellè  de  lancieil 
autel  Vous  avez: fait ,  UUr  dk  Plaioh  ^  un  autel  oâupld 
du  premier^ 

Il  leur  enfeigna  eâfuite  le  moyen  de  trouver  h  dùpll-^ 
cation  du:  ctibe*.  Nous  ne.  nous  étendrons  pas  davantage 
^ur  cette  matière  ;  nous  Tavons  traitée  àfiez  au  long  à 
tarticle  Cuh<  ,  &  à  l'article  ProportioûnelU» 

PLEQ^Ï*  Un  efpace  abfolument  jdein  fèroit  uti  eipaco 
oans  leqùelle  Tout-PuifTant  mônie'nepourrôit  pas.  pla^ 
oer  uii.  nouveau  irorps ,  fans  eh  chaâer  quelqu^un  de 
ceux  qui  y  foittf.oufans  les  conlpéiiétter  les  ubsâVeâ 
les  autres.  Defcarte^  tehoithoii  féuletnent  le  plein  abfblu^ 
mais  il  regardoic  eikrote  le  vuide  &  la  compénétiatioti 
comme  métaphyfiquement  impoffible&  On  va  bien  Irài 
9vec  des  principes  auâi  dangereux. 

PLEVRE»  Là  membrane  qui  .tapiffe  riiitérieùf  dé  k 
]^itririe  ^  le  ilom  de  phyrei        • 

PLINE  U  tuUUrakfle  (  C.  PliniùS  Secundiis  )  fiàqûit  à 
Vérone  Tart  23, de  J.  C.  Il  n'y  s(  pfefqiïe  rien  à  ajouter 
au  caradere  qu'en  fait  M.  de.  Buifon  1  au  i  Tome  de 
ion  hiAoife  naturelle  y/^^i".  69  &  70  de  t^éditiôn  in  -  iti 
(.  Pline  i  dit^il^  a  travaillé  mr  un  plan  biefi  grahd^  &L 
peut-être  trop  Vafte;  il  à  voulu  tout  embràfTer^  &  ii 
^flible  avoir  mefuré  la  dature  &  l'avoir  trouvée  trop 
petite  pour  Tétendue  de  fon  elprit.  Son  hiAoire  naturelle, 
comprend  ^  indépendamment  de  ThiÀoire  des  animaux  $ 
dés  plantes  .&  des  minérauif  j  i'iuâoire  du  citl  &  de  tjl 
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terre ,  b  nièdécbie,  le  oommerce ,  h  lûvîgadbil  ;  lliK^ 
toire  des  arts  libéraux  &  mécaniques,  Torigine'  des  ufii-' 
ges,  enfin  toutes  les  feiences  naturelles  &  tous  les  artst 
humains  ;  &  ce  quil  y  a  d'étonnant ,  c'efl  qUe  dansr 
chaque  partie  Pline  eft  également  grand  :  Télévation  des 
idées  «  la  hoh\ef[ç  du  flyle  relèvent  encme  ù  profonde 
érudition.  Non  feidemem  il  favoit  tout  ce  qu'on  pouvoir 
£ivQtr  de  ion  tems  f  ma»'  il  avoit  cette  fedUté  de  penier 
en  grand  qui  mukipite  la  fcience  ;  il  avoit  cette  fineâc 
de  réflexion ,  de  laquieltë  dépendent  l'élégance  &  le  goùt^ 
&  il  communique  à  fesleâeurs  une  certalâe  liberté  d'e<^ 
prit  9  une  hardiefle  de  penfer  qui  eft  le  germe  de  la  phÂ* 
lo&phie.  Son  ouvrage  9  tout  aufll  Varié  que  la  nature  , 
la  peint  toujours  en  beau;  c'eft,  fi  ]*c(n  veut,  une  compi«^ 
btion  de  Itout  ce  qui  avoit  été icrit  avant  hn,  une  copie 
de  tout  ce  qui  avoit  été'^fait  d'excellent  &  d'utile  a  ùh 
voir;  mais  cette  copie  U  de  fi  grands  traits ,  cette  com- 
pilation contient  des  chofes  rafiemblées  d'une  manière  d 
neuve ,  qu'elle  eft  préférable  à  la  plupart  des:  ouvrages 
oriexnaux  qui  traitent,  des  pièmes  marTeres.  •)'  Je  finirois 
ici  Te  cacaâere  de  Pline  v  fi  M.  de  Buâbne&e  ajouté  que 
cet  auteur  eft  quelquefois  bien  crédule,  &  phis  fouvent 
encore  <lifRcile  à  être  entendu.  Auffi  ne  doit-on  le  fire 

Kavec  les  notes  &  les  correâions  du  faVant  Père  Har*^ 
iiin  Jéfulte.  Il  en  a  donné  deux  éditkms ,  l'une  en  s- 
volumes  in-folio  y  &  l'autre  en  5  'yoluBiesin-^4°  ;  toutesr 
les  deux  ad  ufum  Delphinu 

Pline  mourut  d'une  manière  bien  tragique ,  à  l'âge  de 
56  ans ,  la  79e.  année  de  J.  C  ;  c'étQÎt  l'année  même  que 
l'embrafement  du  Mont  Véfuve  ruina  desyilles entières, 
&  envoya  des  cendres.,  dii-^n ,  juiques  dans  l'Afrique , 
h  Syrie  &  l'Egypte.  Frappé  de  ce  terrible  phénomène  « 
&  emprefTé  d'en  examiiier  toutes  les*  circonftances ,  il 
s'approcha  d'afTez  près  de  b  inbntagne ,  pour  être,  non 
pas  brûlé  par  les  flammes,  nuùs  étouflé  pa)r  les  vapeurs 
qu'elle  vomiflbtt.  On  le  trouva  après  fa  mort  à*peu-prés^ 
dans  l'état  d'un  homme  qui  fe  livre  au  plus  paifible  fom« 
iheil  9  habitiu  corporis  quiefcénti ,  qiiâm  defurp&o ,  Jimilior» 
%jQ  font-là  les  propres  paroles  de  ion  neveu  dans  la  lettre 
qu'il  écrivit  à  Tacite  fur  ce  trtfte  événement;  il  eft  d'au- 
fânt  plus  croyable ,  que  fon  oncle  Tavoit  invité  d'être 
de  la  partie.  Il  dut  fon  i^ut  à  l'amour  qu'il  avoit  çouj^ 
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l*étude  du  cabinet  :  mî/u  ,  fi  vtmre  Unâ  yelUm  facit  co- 
piam  :  refpondi  ftudere  me  malle»  La  lettre  dont*  noiis  parr 
lonscd  la  i6e.  du  livre  6e*  du  recueil  de  lettres  de 
Pline  le  jeune  ou  le  neveu.  /  .  * 

PLOMB.  Les  Chimifies  afiurent  que  le  plomb  efl  un 
métal  compofé  de  mercure,  de  fel,  de  foufre  &  de  terre. 
Il  y  a  apparence  que  la  terre  en  eft  1  élément  prédoml* 
jiant. 

PLUCHE.  (  Antoine )  naquit  i- Rhe'ims ,  &  1 3  Septem^ 
ère  1688.  C*eA  Télégant  y  le  fage  &  Tincompfirable  auteur 
de  l'ouvrage  intitulé  le  fpeEiacU  delà  nature ,  ou  entretiens 
fur  les  particularités  de  rhifloire  naturelle  ,  qui  ont  paru  les 
plus  propres  à  rendre  Us  jeunes  gens  curieux ,  &  à  former 
leur  e/prit.  Le  premier  volume  de  cet  ouvrage ,  marqué 
au  coin  de  l'immortalité,  parut  en  Tannée  1732.  Ptuche 
nous  expofe  lui-même  fon  deâein  dans  la  préface.  Le  defîr 
de  favoir ,  dit-il  ^  ^ous  eft  auffi  naturel  que  la  raifon.  U 
eA  vif  &agiâant  à  tout  âge  ;  mais  il  ne  l'eft  jamais  .plus 
que  dans  la  jeuneffe ,  où  Tefprit  vuide  de  connoiflances , 
faifit^vec  avidité  ce  qu'on  lui  préfente  ,  fe  livre  volon- 
tiers à  l'attrait  de  la  nouveauté,  &  contraâe  tout  natu* 
rellement  l'habitude  de  réfléchir  &  de  s'occuper.  C'eft 
pour  tirer  de  cette  heureufc  difpofitiontoutle  bien  qu'elle 
peut  produire ,  que  le  fage  Pluche  préfente  en  particu» 
lier  aux  jeunes  gens  le  livre  de  la  nature ,  comme  le  plu& 
favant  &  le  plus  parfait  de  tous  les  livres  propres  à  cul^ 
tiver  notre  raifon.  C'eft  de  ce  livre  expofé  à  tous^  les 
yeux ,  &  cependant  affez  peu  lu ,  qu'il  entreprend  de 
donner  un  extrait .  dans  le  deftein  de  nous  faire  connot- 
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tre  des  richefTes  que  nous  poiTédons  fans  en  jouir ,  &  de 
rapprocher  fous  nos  yeux  ce  que  l'éloignement ,  lapeî- 
titefTe ,  &  l'inattention  leur  dérobe.  Il  débute  par  les  anir 
maux ,  &  les  plantes  ;  parce  que  ce  font  les  premiers 
objets  qui  fe  trouvent  autour  de  nous  ,.&  qui  font  à  tout 
moment  fous  notre  main.  C'eft  furtout  dans  la  manière 
de  préfçnter  les  chofes  qu'excelle  M.  Pluche.  Perfonne 
.li'a  mieux  entendu  que  lui  l'art  du  dialogue.  Il  s'eft  fur^ 
pafte  dans  cet  ouvrage.  Les  interlocuteurs  qu'il  m^t  fur 
la  fcene  font  le  jeune  Chevalier  du  Breiiil  qu'il  fuppofe 
pafter  le  tems  de  l'automne  dans  le  Château  de  M.  le 
.Comte  de  Jonval.  Çehû-ci  trouvant  beaucoup  de  péné- 
iradon  &  de  vivacité  dans  1^  jeune  Chevalier  ^  eftaie  i» 
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|cttcraDf  ion  t^pnt  les  KncBccsao  bon  goût  &diii!6 
plûlûibplbc  cpo  loit  partout  de  Kif  mjc  &  de  mîfe.  Bs 
aflocicnt  ^  leiirs  ORtnent  le  Piicur  de  Joorai ,  ijn^s 
itippolciit  tm  bomoM  cuinublc  paries  comnAjoccs »  & 
qii*un  gmxl  fond  de  poGicflê  &  de  piété  leur  rcod  en- 
dier.  Comne  les  nnnerçs  dont  ils  foat  knr 
:,  IbmkschofesdoiiioiidekspliBOfifiiiaircs. 
&  qni  demandent  le  moins  de  comemioa  d*e^pnt;  ma^ 
dame  la  Comtefle  de  7oa¥al  veut  bien  groffir  le  nombre 
dos  aftenrs.  Pent-ém  le  leAeor  appren&a-t-ilaTecpbîfir 
qne  ces  enoetiens  n*ont  rien  de  nbuleux.  Cs  iè  tinrent 
dans  nnemaiibn  de  campœie ,  aux  environ»  de  Ronen  , 
chez  Milord  Scafford.  Ccft  M.  Plnche  qui  y  joue  le  rôle 
de  Prieur  ;  le  Milord  &  fon  époiiiè ,  ceiot  de  Cvmte  8t 
deComcefle^  &tenr  digne  fikàqniM.  Pluche  doanck 
idon  des  leçons  de  FfayTic^ue  ^y  m  dèfignè  fous  le  nom 
de  Chevalier,    ^ 

A  peine  ces  premiers  dialognes  parurent-ils,  que  le  piH 
blic  enchanté  en  demanda  la  contiauadon.  EUe  parut  fur 
|a  fin  de  Tannée  1734 en  2  votumes  în-ii.  L^auteur  y 
examine  les  dehors  &  ilntérîeur  de  la  terre.  Puifque 
lliabitant  du  monde  en  eft  auA  le  fouverain ,  il  efl  jufle^ 
duril^  qu*il  reconnoiflç  une  fois  les  dehors  Se  les  dedans 
de  (a  demeure  ;  qu^il'^lle  faire  le  tour  de  fon  domaine  ; 
9ç  qull  prenne  connoillânce  de  ce  qui  eft  fournis  à  (on 

Savoir  &  à  fon  gouTemement.  Dans  cette  rue  Pludhe 
t  promener  fon  ledeui-  daiqs  tous  les  lieux  qui  rsL&mr 
blent  les  biens  dont  Ph<;mime  eft  propriétaire.  Il  commence 
pgr  Iqs  produâions  quf  b  tçrre  nous  ofFre  dans  nos  pro- 
pres demeures ,  c'eft-à-dire,  par  les  fleurs  &  par  la  veiv 
dure  de  nos  jardins.  De-Ià  il  nous  conduit  dans  nos  po-r 
fagers  Çc  nos  jardins  fruitiers,  Enfuite  dans  nos  terres  hr 
bourables  ^  dans  nos  vignobles.  Enfin  dans  nos  boi^ 
Voilà  pour  le  dehprs  de  la  terre.  L'intérieur  kii  fournit 
de«  «bjets  encore  plus  intéreflaps.  Là  il  découvre  rorî^ 
glne  de  tant  de  fontaines  &  de  rivières  dont  notre  giobà 
eft  arrofé;  tant  de  Aies  huileux,  de  fels  féconds,  db 
pierres ,  de  métaux  dont  Tuiàge  eft  abfolumefit  nécefr 
(iire.  Voilà  x\os  richefles,  Pluche  ne  nous  les  met  fbu$ 
les  yeux,  que  pour  nous  engager  à  témoigner  notre  re^ 
connoiftance  à  cel^i  dont  la  maip  libérale  nous  (çs  a  dpi^ 
1^  Bvçç  tgnt  d'M^ndffliçe, 


Xs  troUifieie  partie  du  {peâade  de  h  nature  nepatut 
ifiie  quatre  ans  après»  c'eA-à-dire^  en  1738.  Cm  uâ 
trasti  TphyÛQo  -  aûrooosdque  à  la  portée  de  tout  le  m^nde* 
Elle  contient  dix-huit  entretiens  aui&  élègans  &  auf& 
intereâàns  que  ceux  qui  ks  ont  précédés.  Les  fujets  en 
font  la  nuiis  la  lune ,  le  crépufcuU ,  Vawvre ,  le  lever  du 
foleilt  h  lumière  9  la  vifion ,  les  coultun  ,  Vambn^  la  na- 
ture &  les  fervices  du  feu,  le  ^&dia^p  la  découverte  de 
Tétoile  poiaire ,  \sLÂèc0uveru  de  la  rondeur  de  la  terre ,  Vin- 
vemion  du  glahe ,  la  bouffbU  ^  te  lunettes  ajhvnomïques  , 
le  mcrv/cope,  &  les  autres  inventions  de  la  Phyfiquè 
«loderne. 

Le  fpeâacle  de  la  nature  demandott  une  quatrième 
farti^.  L'auteur  l'a  donnéç  en  cinq  volumes  ,  dont  trois 
parurent  en  1745 ,  &  les  deux  derniers  en  1749.  EUe 
roule  fur  l'homme  »  le  principal  habitant  de  l'univers.  H 
y  eâ  confédéré  d'abord  en  lui -même,  enAiite  en  fociété 
javec  fes  femblables ,  enfin  en  correfpondance  &  en  fo- 
fciété  avec  Dieu.  Pluche  étoit  trop  iàge ,  pour  ne  pas  ter- 
mncr  (on  bel  ouvrage  par  une  excellente  démonAration 
évangSlique  dans  laqudle  il  infpire  à  fon  leâeur  les  plus 
•grands  fentimens  d'eftime  &  d'amour  pour  la  religion 
lainte  que  nous  avons  le  bonheiur  de  profeilêr. 

Pluche  donna  encore  au  public  en  1738  un  ouvrage 
fn  deux  volumes  in^ii ,  intitulé  hiftoiredu  ciel,  ou  tok 
recherche  Porigine  de  Vidolatne  &  les  méprifes  de  la  philO' 
fophie  fur  la  formation  des  corps  céleftes  &  de  toute  la  na^ 
ture.  Il  eA  écrit  avec  la  même  délicatefTe  &  la  même  élé- 
gance que  le  premier ,  ;&  il  eA  d'une  grande  utilité  à 
ceux  qui  aiment  mieux  apprendre  l^Aoire  des  fyAemes, 
que  la  manière  de  les  réfuter.  Heureux  le  fieclé  qui  pro- 
duit beaucoup  d'auteurs  du  mérite  de  M.  Pluche.  Si  nous 
n'avons  cité  ici  aucun  lambeau  de  iès  ouvrages,  c'eA 
oue  nous  avons  comme'  fondu  dans  ce  Diâionnaire  le 
4>eâacle  de  la  nature  &  l'hiAoire  du  CieL  11  mourut  à 
la  VarenneSt.  Maur  ,  d'un  accident  d'apoplexie,  le  19 
Novembre  176 1 ,  àd*âge  de  73  ans  accomplis.  La  Ville 
deRheims,  fa  patrie,  a  placé  fon  portrait  dans  une  des 
iàlles  de  l'Hôtel-de-ViUe. 

PLUIE.  Les  nuages  tombent  en  pluie  ,  lorfque  le 
froid  qui  les  condenfe ,  ou  les  vents  qui  rapprochent 
leurs  .parties  les  unes  des  3utres  ,  ne  font  pas  capables 
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de  les  geler.  Vo^et  cette  ijueftion  dans  l'article  ie^^iU* 

PNEUMATIQUE.  Otto  de  Guérike,  ConAiI  de 
M^gdcbourg ,  inventa  en  1654 ,  &  quelques  années  s^rés 
JBoyle.perfeai(>ooa  la  machine  du  vuide,  fi  connue  fous  le 
yiomde  mzchincpniimat^ue.  Comme  elleeâ  devenue  tré»- 
commune  »  fe  rpe  difpenferai  d*en  faire  ici  une  defcrip- 
âon  détaillée.  Ceux  qui  l'ont  vue»  ont  dû  remarquer 
dans  cette  machine  1°.  une  pompe  de  cuivre  avec  fon  pi^ 
ton;  a^  une  platine  de  cuivre  couverte  d'un  cuir 
fnouiUé  9  fur  laquelle  on  pofe  le  récipient  de  verre  fak 
en  forme  de  voûte;  3^  un  robinet  placé  dans  un  petk 
canal  qui  fépare  la  pompe  d*ayec  la  platine  ;  ce  robinet 
eft  tellement  percé ,  que  tantôt  il  ouvre  une  communi- 
cation entre  U  récipient  &  le  corps  de  la  pompe ,  6c  tan- 
tôt entre  le  corps  de  la  pompe  &  Tair  extérieur.  Lorfque 
}*on  veut  faire  le  vutde.  Ton  ouvre  la  communicatioa 
«ntre  l'intérieur  du  récipient  &  l'intérieur  de  la  pompe  ; 
Ton  abaifle  le  pifton ,  &  alors  une  partie  de  l'air  contenu 
dans  le  récipient  defcend  dans  le  corps  de  la  pompe , 
jd*oîi  il  eft  ai{^  de  le  faire  fortir  en  relevant  le  pifion  & 
çn  faifant  communiquer  Tintérieur  de  la  pompe  avec  Pair 
extérieur.  On  recommence  la  même  c^)ération ,  jufqu'à 
ce  qu'on  ait  fait  le  vuide  qui  n'eft  ^mais  absolu ,  mais 
/eulement  relatif.  C'eft  dans  ce  récipient  ainfi  purgé  d'air, 
quQ  l'on  fait  une  iiifinité  d'expériences  delPhyfique  ;  nous 
«vons  rapporté  Ie$  principales  dans  l'article  de  VAir. 

POIDS.  La  quantité  de  matière  propre  &  le  poids 
d  un  corps  fignifient  la  même  chofe» 

POITRINE.  Là  poitrine  eft  une  cavité  qui  fe  trouve 
i^ntrc  le  col  &  le  ventre.  Elle  eft  fermée  en  haut  par  deux 
PS  que  l'on  nomme  cUyiculès  ;  en  bas  par  le  diaphragme  ; 
par  devant  par  Vosfternum  ;  par  derrière  par  les  douze  ver* 
tebres  de  l'épine  du  dçs  ;  à  droite  &  à  gauche  par  vingts 
quatre  côtes  enttae  Iqfquelles  fie  trouvent  [^ufieurs  muA 
cles  intercoftaux.  La  poiaine  a  dçux  mouvemens,  l'un 
û'infpirmon  &  l'autre  d'expiraiion  ;  dans  le  raouvemcnÈ 
^^infpiration  el)ç  fe  dilate ,  &  elle  reçoit  Tair  extérieur; 
dans  le  mouvement  d'^x^ir^/ion  elle  fe  rétrécit  &  elle  rend 
l'air  extérieur  qu'elle  avoit  i*eçu»  Les  mufcles  intercof-^ 
^ux  en  fe  gonfl<int ,  &  le  diaphragme  en  s'abaiflant , 
#grao4iirçiît  Ê  capacité  dil  1?  pqitâac  J  les  mêmes  n^ufçlç^s 
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tntercoftaux  en  s^alongeant ,  &  le  diaphrdgAie  en  fe  rey 
levant ,  rétréciffent  cette  même  capadté.  L*on  trouvera 
dans  l'article  des  mufcles  les  caufes  phyfiqucs  de  ces  mou- 
vemens. 

POLES.  Nous  nous  imaginons  que  le  Ciel  tourne  fur 
une  ligne  que  nous  nommons  pour  cela  Taxe  du  monde  : 
ce  font  les  deux  extrémités  de  cette  ligne  que  nous  ap- 
pelions pôles  de  la  fpkere  :  ce  font-là  auffi-  lès  deux  pôles 
de  réquateur  célefte ,  parce  qu'ils  font  éloignés  de  çd 
degrés  de  chaque  point  de  la  circonférence  de  ce  cercle, 
comme  nous  l'avons  remarqué  dans  l'article  dehfphere. 
Le  pôle  que  nous  voyons ,  s'appelle  borésl,  &  celui  que 
nous  ne  voyons  pas  ,  s'appelle  méridionaL  Pour  trouver 
de  combien  de  degrés  le  pôle  efl  élevé  fur  l'horizon  , 
employez  la  méthode  fuivante. 

I®.  Choififfez  une  nuit  d'hiver  pendant  laquelle  une 
de  ces  étoiles  qui  ne  fe  couchent  jamais ,  pafle  2  fois  par 
votre  méridien. 

2^.  Obfervez  quelle  efl  la  hauteur  méridienne  de  cette 
.étoile,  lorfqu'elle  paffe  directement  aù-deffus  du  polç; 
fuppofons-la  ,  par  exemple ,  de  50  degrés. 

3°.  Obfervez  quelle  eft  la  hauteur  méridienne  de  là 
même  étoile ,  lorfqu'elle  paffe  au  deffous  du  pôle  ;  fup- 
pofons-la de  40  degrés. 

4^.  Otez  la  plus  petite  hauteur  de  la  plus  grande. 

5°.  Ajoutez  la  moitié  du  reftant  à  la  plus  petite  hau- 
teur ;  la  fomme  vous  donnera  l'élévation  du  pôle  fur 
votre  horizon  ;  elle  fera  dans  le  cas  préfent  de  45  degrés. 
La  bonté  de  cette  méthode  eft  fondée  fur  l'obfervation 
-que  Ton  a  faite  du  mouvement  journalier  que  les  étoiles 
paroiffent  avoir  autour  du  pôle  comme  centre.  En  effet  » 
ïi  ces  aftres  paroiffent  avoir  un  pareil  mouvement ,  une 
étoile  qui  ne  fe  couche  jamais ,  fera  facilement  obfervée 
tantôt  plus  élevée  que  le  pôle  d'une  certsune  quantité , 
tantôt  moins  élevée  que  le  pôle  de  la  même  quantité. 
Donc,  pour  avoir  l'élévation  du  pôle  fur  l'horizon,  il 
faut  employer  la  méthode  que  nous  venons  de  donner. 

Ceux  qui  ne  pourroient  pas  faire  ces  fortes  d'obferva- 
tions  ,  &  qui  cependant  voudroient  {avoir  exactement 
l'élévation  du  pôle  fur  leur  horizon ,  la  trouveront  dans 
ia  table  des  latitudes  que  nous  avons 'donnée  à  la  fin  du 
iççopd  volume  de  ce  Diâionnaire  ;  l'on  ^t  que  h  la- 
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tttude  iftoï  Ueii  qudoonquc  eft  tOBjoim  éffit  à  h  had^ 
teor  du  pdlefur  lliorîzon  de  ce  lieu,  comme  nous  Pavons 
démomri  dans  rartide  de  la  Latitude.  Dans  cette  table 
dreflèe  fur  les  obfervations  les  plus  (ures  ,  &  plus  éte^ 
dœ  que  la  (riupart  de  celles  qu*on  a  donné*  iulqu'à  pré- 
lent, le  chiffre  ordinaire  marque  l'élévation  du  pôle  bo- 
réal ,  &  le  chiffre  romain  l'élévation  du  pôle  méridionaL 

POLL  Une  fur&ce  polie  efi  une  furface  qui  a  peu 
dln^alités. 

POLIGNÂC  (  Melchiôr  de  )  Cardinal  Prêtre  de  régBfe 
Romaine,  du  titre  de  Sainu  Marie  des  Anges  ,  Abbé  de  Cor-- 
iîr  ,  (tAnefm  yje  Bonport,  de  Mouipn  &  de  B égard  ^  Ar- 
€kevéqiie  d*Auch,  Primat  de  la  Novempopulanie ,  Com- 
mandeur des  ordres  du  Roi, Membre  des  Académies  Franr 
foifey  des  Sciences  &  des  Belles-Lettres,  naquit  au  Puy^ 
le  II  Oêobre  1661.  Ce  grand  homme  que  Ton  doit  re- 

rder  comme  Thonneur  du  xviie.  &  du  xviiie.  fiecles  , 
fit  connoître  dés  la  fin  de  fon  cours  de  philofophie 
par  un  trait  fingulier.  Après  avoir  fait  fes  humanités  au 
collège  de  Louis  le  Grand  avec  tout  Téclat  imaginable  , 
3  fut  mis  en  philofophie  au  Collège  d*Arcourt.  Là  U 
trouva  un  Profeffeur  entêté  du  péripatétlfme  qui  lui  diâa 
un  jargon  de  philofo|^ie  de  lafoUdité  duquel  ilparoiffoit 
intimement  convaincu.  Le  jeune  Polignac  prit  patience 
en  Logique;  mais  en  Phyfique  il  lui  fallut  toute  fa  po- 
liteffe  &  toute  fa  douceur  pour  ne  pas  éclater.  Pour  fe 
«lédommager  de  Tennui  que  lui  caufoient  les  explications 
vuides  qu*il  fe  voyoit  obligé  d'écouter ,  il  fe  procura  les 
ouvrages  de  Defcartes  ;  il  les  lut  avec  paffion;  il  crut  y 
trouver  la  vérité ,  &  il  apprit  à  fond  le  fyfteme  ingé- 
nieux de  ce  philofophe.  A  la  fin  de  Tannée ,  le  Protef- 
feur  qui  fouhaitoit  ardemment  qu'un  élevé  de  ce  rang 
&  de  ce  mérite  donnât  du  poids  à  fes  leçons ,  l'invita  à 
donner  des  preuves  au  public  de  fon  avancement  dans 
ksfciencesy  dans  des  thefes  folemnelles.  Celui-ci  refufa 
cet  honneur  le  plus  poliment  &  le  plus  modérément  qu^it 
lui  futpofiHble.  Preffé  par  fon  Profeffeur,  Je  foutiendrai» 
répondit-il ,  mais  à  condition  que  ce  fera  fans  Préfident , 
&  qu'il  me  fera  permis  de  défendre  le  fyfteme  de  Defcar- 
tes. Quel  coup  de  foudre  pour  un  péripatéticien  !  L'af- 
faire fut  cependant  mife  en  arbitrage;  &  il  fut  réglé  que 
•te  jeune  Polignac  foutiendroit  deux  aâes  dans  deux  jours 
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cônfikmifs  .*  que  d*abord  il  défendroît  le  fyflême  de  Dei^ 
cartes ,  &  que  le  lendemain  il  fe  déchreroit  difciple  d*A^ 
rifiote.  Cet  arrangement  eut  liei^  ;  &  l'on  prétend  que 
fi  les  Cartéfiens  furei^t  enchantés  du  jeune  foutenant,  lei 
autres  ne  parurent  pas  mécontens  de  la  manière  dont  il 
joua  le  rôle  de  Pénp4téticien  malgré  Im,  L'attachement  «fe 
M.  de  Polignac  pour  le  cartéfianiune  augmenta  avec  )*âge. 
Il  le  fit  paroître  furtout  dans  fon  Anti-Lucncé  j  oirvfage 
infiniment  (upérieur  à  tous  les  éloges  qu'on  peut  lui  don- 
ner ,  &  qu*il  n'a  compofé  que  pour  réfuter  ce  tas  dlm- 
piétés  que  Bayle  a  fait  pafler  de  chez  Lucuece  dftns  fes 
infâmes  ||>roduâions.  Nous  laifiTons  aux  Panégyrifies  de 
M.  de  Polignac  le  foin  de  louer  la  fublimité  de  fa  poëfie  « 
la  vivacité  de  fes  peintures ,  l'élégance  de  fes  expreffions , 
la  variété  de  fes  tours ,  le  naturel  de  fes  tratÂtions,  la 
juilefle  de  fes  comparaifons;  la  plume  d'un  Phyficien 
n'eft  pas  aflez  légère  pour  peindre  de  fi  belles  chofes.  Nous 
nous  bornerons  ici  à  donner  l'abrégé  de  l'Anti- Lucrèce , 
confidéré  précifément  comme  un  ouvrage  de  Phyfique. . 
Ce  poëme ,  divifé  en  9  livres,  attaque  i'im]^été  jufques 
dans  {es  derniers  retnmchemens ,  en  préfentant  au  leâeur 
tout  ce  que  la  phyfique  a  de  plus  remarquable  y  Thifioire 
naturelle  de  plus  curieux ,  les  arts  mécaniques  de  plus 
utile  y  le  fpeâacle  de  la  nature  de  plus  frappant  Çeft  vous 
feule  que  f  invoque ,  Sagejfe  tome-puiffante  ,  Caufi  &  Sou^ 
verame  de  t  univers ,  Raifon  éternelle ,  Lumière  de  Pefprit  , 
Loi  du  cour.  Infpire^moi ,  foutene^  mes  pas  dans  cette  Ion" 
pte  &  pénible  carrière.  Par  vous  Vimmenfe  affemhlage  dés 
(très  forme  un  tout  régulier  :  vous  êtes  le  flambeau  dont 
r éclat  peut,  feid  dijjiper  les  ténèbres  qui  dérobent  à  nosyeuic 
la  nature^  JSée  pour  connaître  &  pour  aimer  le  vrai ,  notre 
ame  trouve  en  vous  feule  de  quoi  fatis faire  des  dejîrs  que 
rien  de  faux ,  rien  de  fini  ne  peut  épuifer.  Donne^  de  la  force 
à  mes  vers  6»  venge:^  vos  propres  droits^ 

Apres  ce  début ,  M.  ae  Polignac  entre  en  matière.  Il 
expofe  la  morale  d'Epicure ,  &  il  prouve  combien  elle 
eft  faufle  &  perilicieufe.  Il  eft  funout  prefiant  dans  les 
çonféquenees  qu'il  en  tire.  Il  démontre  qu'on  ne  peut 
pas  fuivre  cette  morale ,  fans  regarder  la  raifon  comme 
une  chimère  ;  la  vertu  &  la  vérité  comme  des  êtres  fabu* 
Jeux;  le  Pirrhonifnîi  comme  nèceffaire.  L'auteur  montre , 
i:pnupe  çn  p^flant  |  la  reâeipblance  qu'il  y  a  entre  la  Pqç* 
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trine  d*Epicure,  &  celle  de  Hobbes.  H  va  encore  phitf 
loin;  il  démontre  que  Tboiiunc  >^  P^^^  trouver  Ton  bon- 
heur fur  la  terre ,  que  dans  le  fein  de  la  religion.  Ceft- 
là  le  précis  du  premier  livre  de  PAnti-Lucrece. 

Dans  les  deux  livres  fuivans  M.  de  Polignac  expofe 
&  attaque  le  fyfteme  phyfique  d'Epicure»  le  vuide  &  les 
atomes. 

Le  mouvement  des  atomes  revient  Ciicore  dans  le  qua- 
trième livre.  Uauteur  lui  fubftitue  celui  d*une  matière  in- 
finiment déliée  &  agitée  en  tourbillon.  Ce  n'eft  pas  là  fe 
plus  bel  endroit  de  fon  poëme  ;  Newton  y  eft  combattu 
d'une  manière  affez  foible  ;  les  argumens  qu*on  apport» 
contre  lui  ne  convertiront  aucun  attraâionnalre. 

Le  cinquième  livre  eft  un  chef-d'œuvre.  Le  matéria- 
lifme  y  eft  attaqué  dans  toutes  les  formes  >  &  ta  nature 
de  l'ame  y  eft  expliquée  avec  toute  la  clarté  poffible. 

Le  fixieme  livre  eft  beaucoup  moins  folide  que  le  pré- 
cédent. L'auteur  y  dépeint  les  animaux  comme  de  pures 
machines  &  de  purs  automates.  U  étoit  trop  attaché  à 
Defcartes  pour  penfer  autrement  ;  &  il  avoit  trop  d'ef- 
prit  pour  ne  pas  nous  préfenter  cet  ingénieux  fyôeme 
d'une  manière  féduifante. 

I^  feptieme  livre  contient  la  difcuffion  exaâe  d'une 
des  plus  grandes  quefiions  que  l'on  puifTe  agiter  en  Phy- 
sique,  favoir  quel  eft  le  principe  du  renouvellement  des 
différentes  efpeces.  M.  de  Polignac  prétend  i".  que  les 
individus  de  chaque  efpece  doivent  l'être  à  des  princi- 
pes capables  d'en  reproduire  fans  ceffe  de  pareils.  2"*.  Que 
ces  principes  primitifs  font  des  germes  invariables  renfer- 
més originairement  dans  un  feuL  3^  Que  ce  premier 
germe,  dépofitaire  de  tous  ceux  de  fon  efpece,  a  pour 
caufe  im  être  prévoyant ,  unique ,  tout-puiftant  ;  éternel. 
4**.  Que  la  tranfmiftlon  de  ces  germes ,  auxquels  eft  atta- 
chée la  confervation  des  différentes  efpeces ,  fe  fait  dans 
chacun ,  de  mâle  en  mâle.  Il  conclut  de-là  que  toute  Tef- 
pece  humaine  a  été  renfermée  dans  le  premier  homme. 

Le  huitième  livre  èft  un  traité  d'aftronomie.  L'auteur 
y  embraffe  le  fyfteme  de  Copernic  dont  il  prouve  la  fo- 
lidtté  par  les  argumens  les  plus  démonftratifs. 

Le  neuvième  livre  contenoit  l'examen  des  minéraux ,. 
des  fofHles ,  des  plantes  marines ,  &  généralement  de  tout 
ce  que  renferment  les  entrailles  de  la  terre  &  le  fein  de 
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%  mer.  Il  n*eÂ  pas-parvenu  jufqu^à  nous.  Une  nous  refle 
que  la  conclufibà  de  tout  Touvrage  qui  devoit  naturek 
lement  terminer  ce  neuvième  Livre.  L'auteur  ,  aprés' 
avoir  fait  uneefpece  de  récapitubtion  de,  tout  ce  qu'il  a 
dit  dans  les  S  livres  précédens  ,  conclut  qu'il  faut  être 
infenfé  pour  révoquer  en  doute  TexiAence  de  r£tre  Su- 
prême. Telles  fent  les  matières  difcutées  dans  le  plus 
beau  poëme  didaâique  qui  ait  paru  jufqu'à  préfent.  Nous 
fommes  difpenfés  d'en  rapporter  ici  des  lambeaux  ;  nous 
1  avons  fait  dans  différens  endroits  de  ce  Diâionnaire  , 
&  furtout  dans  les  articles  qui  commencent  par  les  mot». 
DUu  &  matériéilifme,  M.  le  Cardinal  de  Polignac  mourut  à 
Paris ) le  20  Novembre  1741  >  âgé  Ue  80 ans,  un  mois. 
&.9  joiu-s ,  avec  la  douce  confolatiôn  d'avoir  compofè 
un  ouvrage  capable  de  faire  autant  de  profélytes  à  la  re-^. 
ligion ,  que  les  écrits  de  Bayle ,  &  ceux  de  tant  d'autres 
impies ,  lui  ont  fait  de  déferteurs. 

POLINIERE ,  (  Pierre  )  DoOeur  en  Médecine  ,aeuUr 
plus  grands  fuccks  dans  la  phyjîque  expérimentale.  En  Fan-' 
née  1709 ,  il  donna  au  public  un  cours  d'expérienc>»  , 
qui  roulent  toutes  fur  les  fumets  les  plus  intéreâans  de  la 
Pkyfique  moderne*  lien  a  fait  fur  l'aâion  des  corp^  fluide» 
&  fur  leur  équilibre  ;  fur  la  pefàntseur  &  fur  le  reûbrt 
de  l'air  ;  fur  le  fon  ;  fur  l'aimant  ;  fur  les  fermentations  , 
e&rvefcendes&  ii^ammations  qui  naiflent  du  mélange 
des  liqueurs;  fur  les  diiTolutions  des. métaux;  fur  les 
coagulations  ;  fur  Tanatomie  des  plantes  &  des  animaux  ; 
âir  les  odeurs  &  les  faveurs;  fur  \çs  couleurs  &  la  lu- 
mière, &c.  L'on  peut  dire  en  général  .que  fes  1 14  expé* 
rœncesfont  annoncées  pour  l'ordmaire:  avec,  beaucoup 
de  clarté ,  faites  avec  beaucoup  de  dextérité ,  &  expli- 
quées d'une  manière  conforme  aux  lolx  de  là  faine  Phy- 
éque.  Pour  donner  à  nos  leâeurs'une  idée  de  l'exadî" 
tude  avec  laquelle  M«  Poliniere  avoit  coutume  de  procé- 
der dans  fes  expériences  9  &  de  la  bonté  de  fes  explica- 
tions ;  nous  allons  rapporter  la  première  de  celles  qu'il  a 
faites  fur  les  couleurs  dans  un  tems  où  l'optique  de  New- 
ton ne  faifoit  que  de>  paroltre. 

Préparation»  Prenez  un  prifme  de  verre  ^  ou  de  crifiai 
tnangulaire ,  dont  les  furfaces  foient  planes  &  polies  : 
placez-le  dans  une  chambre  bien  fermée  ,x)îi  l'on  n'ait  laiiTè 
qu'un  endroit  libre  par  où  entrent  les  rayons  du  Soleil, 
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Ejlii.  I*.  Ayant  cxpofé  ce  priTme  ite  tasmtte  que  leaf 
rayons  du  Soleil  rencontrent  en  même  tems  deux  faces 
fie  ce  corps  triangulaire  ;  il  parottra  2  peintures ,  &  dans 
chaque  pe'mture  5  couleurs  femblables  à  celles  de  T Arc« 
cnCiel  ;  ces  couleurs  feront  fort  belles  &  fort  fenfibles^ 
£  elles  font  reçues  fur  une  furface  blanche. 

a^.  Si  on  regarde  de  prés  à  travers  un  angle  formé  paf 
les  £ices  de  ce  prifme ,  tous  les  objets  paroîtront  ornés  des 
mêmes  couleurs  »  qui  avoient  déjà  été  repréfentées  fuf 
b  furfàce  blanche  ;  &  (1  Ces  objets  font  éclairés  du  So^ 
leii ,  les  couleurs  feront  encore  plus  iènfibles. 

Èxplicattoru  Les  rayons  de  lumière  peuvent  ètf e  ar^ 
rmgés  différemment  par  les  corps  diaphanes  qui  les  ïsàC* 
fent  pafler  ;  &  ces  rayons  qui  fe  brifent  plus  ou  moins  ^ 
excitent  dans  nos  yeux  dies  fenfations  particulières  ^  & 
nous  font  paroître  différentes  couleurs. 

Le  prifine  de  verre  n^a  aucune  de^  couleurs  que  nous 
vciyons  fur  la  furface  blanche*  Les  rayons  de  lumière 
s*y  font  feulement  brifés  ^  en  entram  &  en  fortant.  La 
lumière  a  donc  été  préparée  en  paflant  à  travers  ce  prif» 
me»  La  feule  réfraâion  a  donc  rendu  cette  lumière  co^ 
lorée ,  laquelle  étant  réfléchie  en  cet  état  vers  nos  yeux  ^ 
nous  fait  appercevoir  le  rm^  ^  le  jaum ,  le  Virtf  le  bleu 
&  le  vioUu 

M.  Poliniere  ,  mécontent  de  cette  première  explica^ 
don,  continue  de  la  forte  .*  un  des  favans  d'An^eterre 
(  M.  Newton  )  a  beaucoup  médité  fur  cette  expérience 
du  prifme ,  &  l'a  fort  étendue.  Il  en  a  &it  beaucoup 
d^autres  qui  en  dépendent  ou  qu'il  y  a  jointes.  De  tout 
cela  il  femble  qu'on  peut  tirer  trois  remarques  priûct« 
pales. 

i^.  Que  la  lumière  e&  compofée  d'une  mirititudede 
rayons  de  différentes  propriétés ,  c'efl-à^dire ,  qu'il  y  enf 
a  qui  excitent  dans  nos  yeux ,  le  ientiment  de  rougeur  / 
d'autres  le  fentiment  de  jaune  :  d'autres  le  fentiment  d'une 
autre  couleur. 

2^.  Que  parmi  ces  rayons  il  y  en  a  qui  fe  In-ifent  plus  y 
&  d'autres  moins ,  quand  ils  paffent  obliquement  par  di£« 
fèrens  corps  tranfparens. 

3^.  Que  ces  dittérens  rayons  fe  réfléchiffent  différem-' 
ment. 

Sour  en  mieux  juger  f  comparons  les  couleurs  avec  te 
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fon  ^  &  confidèrops  ces  deux  qualités  ta  érois  états  ou  ea 
trois  endroits  difiirens.  Le  fon ,  confidëré  dans  le  coqis 
ibnore,  eft  un  mouvèttiânt  de  tremUemem  ;  confid^ 
dans  l'air  qui  le  porte ,  c*eft  un  mouvement  qui  y  eft  im-'' 
primé  par  le  corps  fonore  ;  confidéré  dans  Toreine  qui  le 
reçoit ,  c'eft  une  fenfatîon  excisée  par  le  mouvement  de 
l'air.  De  même  la  couleur  confidérée  dans  les  corps,  eft 
un  tiflu  ,  ou  un  arrangement  particulier  de  leurs  parties» 
tel  qu'il  peut  réfléchir  certains  rayons  de  lumière  en  {dus 
grande  abondanceque  d'autres  ;  confidérée  dans  ks  raycAS 
de  lumière ,  c'eâ  une  difpofition  par  laquelle  ils  peuvent 
communiquer  à  notre  rétine  tel  ou  tel  mouvement  ;  Sc 
confidérée  dans  Toeil ,  c'efl  le  feiitiment  excité  par  ce 
tel  ou  tel  mouvement  que  nous  appelions  rougt ,  îrUu ,  &c« 
Afin  de  s^exprimer  plus  facilement,  les  rayons  qui  font 
que  les  corps  paroifîent  rouges  ,  feront  appdlés  rayang 
rouges  ;  ceux  qui  font  que  les  corps  paroifTent  jaimes^ 
verts,  bleus,  violets,  feront  appelles  r^ons  jaunes^ 
ytrts,  bleus ,  violets. 

Ainfi  parle  M.  Poliniere,  Peut-on  le  faire  plus  mètbo^ 
diquement ,  plus  clairement  &  plus  folidement  ?  Ce  Phy-* 
iicien  fe  plaint  dans  la  féconde  édition  qu'il  donna  en 
171 8  de  fon  cours  de  Phyfique  expérimentale ,  que  foa 
livre  a  été  en  proie  à  un  grand  nombre  de  plagiaires  qui 
ne  lui  ont  pas  fait  même  l'honneur  de  dire  dans  irâis 
préfaces  que  ce  cours  leur  avoit  été  de  quelque  xàSùîJL 
Que  n'auroit41  pas  dit  s'il  eût  vécu  de  nos  jours  ?  Corn* 
bien  de  ceux  qui  n'ont  appris  que  dans  fon  livre  Tart  db 
faire  des  expériences ,  ont  voulu ,  en  afFedant  de  ne  fe 
citer  jamais,  enfevelir  ce  mtait  livre  dans  l'ouUii  !  Us  om 
beau  faire  ;  Poliniere  fera  toujours  leur  maître.  Pour  moi 
Inavoué  avec  reconnoiffance  qu'il  a  été  très-fbuvent  le 
mien. 

POLYGONE.  Un  polygone  eft  une  figure  compofSe 
de  plufieurs  côtés  &  de  plufieurs  andes. 

POMPE.  Les  pompes  afpirantes  iom  des  madiînes  oii 
Teau  s'élève  à  la  hauteur  de  3  2  pieds  ;  nous  en  avons  expli- 
qué le  mécanique  dans  ki  troifieme  partie  de  lliydrof* 
tatique.  Pour  les  pompes  foulantes ,  la  hauteur  à  laqueUe 
l'eau  s'élève  dépend  de  la  force  du  bras  qui  ùlt  )ouer 
le  piflon.  La  même  pompe  efl  communément  afpirame  & 
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PONANT.  Le  ponant  &  Tocddeot  fignifiént  la  nêmd 
chofe. 

PORE.  Les  pores  font  de.  petites  ouvertures  qui  fd 
trouvent  dans  les  corps.  la  fueur  ^  par  exemple ,  fort 
par  les  pores  de  notre  corps. 

POUCE.  Le  pouce  eft  une  mefure  qui  contient  douze 
lignes. 

POUDRE  A  CANON.  A  la  fin  du  treizième  fiecle  un 
Cordelier  Aoglois  nommé  JRoger  Bacon  ,  fameux  Qû-' 
mifte  ,  broyoit  dans  un  mortier  du  foufre,  du  falpêtre  & 
du  charbon.  Il  mit  fur  fon  mortier  une  pierre  confidé^ 
rable  ;  .une  étincelle  tomba  fur  ce  mélange ,  &  Bacon  vit 
tout  à  coup  fon  mélange  en  feu  8c  la  pierre  lancée  en 
Tair.  avec  un  fracas  horrible.  Telle  eft  Torigine  de  la 
poudre  à  canon  qui  contient  cinq  à  ûx  parties  de  falpêtre 
raffiné,  une  partie  de  foufre  6c  une  partie  de  charbons  pul-' 
vérifës.  L*air  renfermé  dans  chaque  grain  de  poudre  ^  & 
dilaté  par  Pinfiammation,  me  paroit  lacaufe  phyfique  de» 
principaux  effets  de  la  poudre  à  canon. 
.  POUDRE  FULMINANTE  Si  vous  broyez  enfem^ 
hle  trois  gros  de  falpêtre  fin  ,  bien  féché ,  deux  gros  de 
fel  de  tartre  5  &  dei^c  gros  de  fleur  de  foufre,  &que 
vous  mettiez  le  tout  dans  une  cuillerie  de  fer  pofée  fur 
des  charbons  médiocrement  allumés ,  vous  aurez  une 
poudre  fulminante  qui  fe  diffipera  avec  jin  bruit  effroya** 
ble.  Il  y  a  apporence,  dit  M.  Nollet  ^  que  le  iêl  de  tartre, 
qui  entre  dans  la  compofition  de  cette  poudre ,  étant  plus 
fixe  que  les  deux  autres  matières  auxquelles  il/e  trouve 
uni  »  retarde  leur  dillipation  &  donne  le  tems  aux  par- 
ties de  feu  qu'elles  renferment ,  de  fe  déployer  toute» 
enfemble  &,  avec  toute  leur  force.  C*eft  pour  cela  ians 
doute  que  Tefiet  de  la  poudre  fulminante  ,  dlum%e  en 
plein  air ,  eft  infiniment  plus  effrayant  que  celui  de  la 
poudre  ordinaire. 

POUUE.  Le  mécanifme  des  poulies  immobiles  &  mo^ 
bdes  eA  expliqi^  fort  au  long  dans  Tarticle  de  la  Méca- 
nique. Nous  avons  démontré  que  les  premières  n^augmen-» 
toient  en  aucune  manière  la  viteflè  de  la  ptdjfancc  fur 
celle  du  poiids  ,:&  que  dans  les  fécondes  la  vîtefTe  de  la 
puiffance  :  à  celle  du  poids  :  :  2  :  i.  Nous  avons  encore 
calculé  dans  le  même  article  la  force  des  mouûes^  machines 
où  Ton  joint  des  poulies  mobiles  aux  poulies  immobiles. 

POUMON. 
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fOUMON-  i-e  ç^ebre  Malpiglii  prétend,  que  les  pou- 
vions qui  occupent  une  grande  partie  de  la  poitrine ,  font 
un  ^fremb)9ge  qé  vijicuUs  renfermées  dans  la  mênié  meih- 
prane.  (j^S'véficuîcs  fe  rempliflent  d*aîr  dans  Tihipimion  ^ 
^  dfns  Texpiratipn  elles  rendent  IVir  .qu'elles  dvoient 
îreçtuLe. médiaâih  {cpâreles  poumons  eh  deux  lobés 4 
c eii-a-dire.,en  deux  parties. 

POURCttOT  (  Edme  j  naquît  au  PiUdgé  de  Poîtiy 
près  (VAuxcrrCy  funt  fâmiîù  dts  fins  ohfcures ,  èri  P armée 
i.6$i.Son  mérite  lui  procura  lirte  chaire  dé  Phîlofophîé 
àrurtiyerôté  dé  Paris;  &  la  diftinâion  avec  laquelle  ît 
t'occupa  pendant  26  ans,  le  fit  nommer  7  fois  Réâeur  dé 
la  même  univerfitie.  11.  nous  a  laiffé  un  cours  dé  Phîlôfo-; 
phie  où  1  on  trouve  beaucoup  de  clarté  j  beaucoup  dé 
piéthode  ,  &  un.  latin  très-pur.  On  doit  bi  favoir  gréS 
d'avoir  été  un  des  premiers  à  traiter  la  Phyfique  an- 
cienne ,  comme  elle  le  mérite.  Le  fyflemé  général  qiië 
fiiit  M.  Poyrchbt  j  çft  le  pur  cartéfianîfme ,  tel  à-peu-prêa 
que  nous  l'avons  expofé  en  fon  Heii^ 

On  peut,  dire  en  général  que  M.Pourchoê  à  donné  ûû 
purs  de  Philôfpphie  ^  aufii.bori  qu'il  pouvôit  l'être  dànâ 
un  pareil  fyfleme.  On  rie  lui  pardonnera  cependant  ja^ 
inais  de  n'avoir  pas  profité  des  correétions  que  Màlebran^ 
che'y  ayoit  déjii  faites*  Oii  Uii  pardonnera  encore  moinà 
d'avoir  imité  de  trop  près»  pdur  ne  pas  dire,  pillé  dan» 
ce  même  cours  le  traité  dû  corps  humain  du  faméuic  Dulia- 
pieLPourchot  mourut  à  i^aris  lé  i2  Juin  1734; 
...  POtJRtOUR  ou  PETIT  (  François  )  naquit  à  Parii 
îf  ,]Ç4  Juin  1664^  Ge.  hp  fut  qii'eri  Phyfiqué  &  à  la  lecs 
ture  des  ouvnçes  de  Defcartes ,  qulï  comprit  qu'il  h'é- 
Jîpit  pas  inepte  aux  fciences  ;  jufqu'alôrs  il  à'étdît  regardé^ 
j&  on  l'avoit  regardé  comme  tel  .•  fi  ingrat'fe  étôit  fa  ftié- 
A^oU-e.  Ç'auroitjété  un  yr^  malheur  qu'il  fe  fut  dégoûté 
de  l'étude  ;  k -monde  fàvarit  aufôît^pet'du  ùrt  grand  Bd- 
laniûe  &  un  excellent  Anatomifte.  On  lui  trouva  a  ft 
^ort  un  herbier  de  }Ô  gros  volumes  in-pUo  j  qui  né 
^ontenoit  aucune  plante  qu'il  n'eût'  defféchée  lui-même 
j&>dontil  ne  connût  la  vertu.  La  dîflertatiort  4aris  laquelle 
:M»  Pourfour  établit  quelques  nouveaux  genres  de  plart= 
ie^$  &  dans  laquelle  il  critique  quelques  endroits  des  élé=? 
^ns  de  botanique  de  M.  déTounjefort  5  eft  xinepi^jcê 
Ttoe  &.trés-eftimée.  M.Toûrfoùir  éhtéiidoit  pour  lé  tiiOi^ 
Tenu  If*,  P, 
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aufli  bîcn  Panatomîc ,  que  la  botanîqtie.  Ce  ne  fut  itièrm 
qu*en  qualité  d'anatomifté ,  qu'il  fut  reçu  en  Tyzi  à  l'A- 
cadcmic  Royale  des  Sciences  de  Paris.  Ce  qui  lui  procura 
^et  honneur ,  ce  furent  deux  cfiflertatîôns  quHl  donna  fur 
ïe  cerveau.  La  première  contient  tn  nouveau  fyôenitf 
fur'cettè  partie  importante  du  corps  humain.  I^actem^  d^ 
montre  que  les  nerfs  qui  partent  de  ta  moelle  alonéèe  , 
s'entrelacent  à  leur  origine ,  &  fe  croifent  ^  de  in^iere 
[iie  ceux  du  côté  droit  pa/Tent  au  côié  gauche  ^&  ceujc 
u  côté  gauche  pafleiït'àU'côté  droit,  il  apporte  un  grand 
nombre  aobfervàtions  en  preuve  de  la  néceffité  de  cettç 
mécanique  ;  &  il  explique  fans  peine  dans  ce  fyftema 
pourquoi  certaines  blefTures  &  certains  coups  reçus  à  utt 
coté  de  la  tète ,  font  prefque  toujours  fmvts  de  la  pra^^ 
lyfie  du  bras  ou  delà  jaiûbe  du  côté  oppofé.  Dans  fa  fe* 
(onde  diflertation,  M.  Pourfour  examine  fi'  Ton  doit  re- 
garder le  cerveau ,  comme  le  laboratoire  dés  efprits  vr* 
taux.  Ce  ne  font  pas  là  les  feiils  ouvrages  qu'if  ait  donnéi 
au  public.  U  a  b<^ucoup  &  utilement  corripoï^  fur  le  mé^ 
canifme  de  l'ail.  Oh'  regardoit  avant  hii.  la  catarââe 
comme  une  pellicule  membraneufe  qui  fe  formoit  dani 
ToeiL  M.  Pourfour  a  démontré  qu'im  crifiallin  cataraâS, 
cft  un  crifiallin  altéré ,  épaiffi ,  devenu  opaque.  Il  a  pto 
feit  ;  il  a  appris  à  l'abattre  y  &  a  donné  par-là  le  moyerl 
ide  guérir  une  maladie^qui  paiTôît  pod^  incurable.  H  mou* 
rut  à  Paris  le  18  Juin  174  J ,  à  Tâge  de  77  ans,  ^ 

PRESBYTES.  Les  Presbytes  iom  ceux  dont  te  criifej* 
tn  n'eft  pas  aflez  convexe.  Les  VieiDardsibiit  pour  la  pIu:- 
MYt  fMJets  à  ce  dèùàit  ;  cette  eipèçe  â*applatinemeht  daitt 
le  criftaîlin  leur  fait  appercevoir  confufément  les  objeti^ 
^ui  font  près  ^  & .  diûinftement  ceux  qui  font  loin. 'ES 
voici,  la  caufe  phyfiqùe.*  Pour  voîv  diftiiiftement  un  oS*' 
Jet ,  k  rétine  doit  recevoir  les  rii^'^ons  qu'il  envoie  ,  pff- 
^ciféraent  à  leur  poîHt  de  réunion  ;fi  çlk  les  reçoit  avattt 
pu  après  leur  réunion  ,  l'objet  lie 'fera"' vir  que  confufë^ 
xtient  f  comme  nous  Tavons  remarqué ,  lorfque  nou^ 
i»vons  fait  la  defcription  de  rôeîl.'  Ce  principe  une  foi^ 
-îuppofe ,  voici  comment  je  i*aifon{i^:  uti  o|)j^  éloigné  èi- 
voie  fur  l'œil  du  fpeébteur  des  rayons  de  lumière  <^ui 
tendent  à  fe  réunir  bientôt ,  c^èfl-à-di^b ,'  ^fque  d'abof * 
après^  avoir  fouffert  les  trois  rcfra^birs  ordinaires,  parëfe 
qu'ils  font  fenflbleraeht  parallèles  { '  Û  faut,  |)Our  retaf*Sf 


ISétté'rÉuifiôli'^  .uti.criflallin'peu.convexe  ;  teliiilde^'Jii-ef- 
hyws  eÀ  de. cette  nature  ^.auffi  cèunîra-twil  ces  rayons 
précifément  fur  la  rèdne  |'&  par4à  ménrc  fera-i-ij  caûfti 
quelles. presbj^ce^'irerTomdiftinâem       les  obfets^bî) 
gnés.Pirune  iBiibncoixtrût^ksrpresbytes  doivent  sip> 
petcevbir  confaténtm  les  objets  qui  ne  Tonè  pas  éloî;! 
gnés/^patceque  le$  rayons  qnvoyés 'par  de;  pareils  d^jet^ 
étamienfibkhientdtv^içens  y  dêtnanderoient  unci^ftailîi^ 
trés-co0vexe  qvi  acxa&lém  teur  réunôon.  Oeft  fans^  douté 
pouflcorrigér  oe  défaiût  ^qisé  ces  £orit$  de  perfonncs  onl 
cottttMne,  ^'&  fervir  d'pTi  yerre  x:6n3irexe ,  IbrCqu'cUeA 
vfukii» lire ^'^ voif  diâinâiement un pkjei< qui  n^eftqû'âl 
quelques  pas.  Il  n'eft  pas  néceffaire  de  faire  femar^teé 
que  pour  biencdnprendce  t^ut  ce  qui  eft  renfeiWé  dkns 
cet  article  y  il  faut  avôirApr^feot-  ài*eiprit  oe  t}ue  noub 
arons:  dit  daiis  les  articles  idcla  Dimnn^ueA.  dé  i*<Bitt  -'? 
PIUNCH^.  Ce  teitme  iè  prend  en  difFéfens  fef)^ 
Tam6t^tlv>figmfie VE^tfiipt^e qu^on dotten ^e^çt  Pégar^i 
der  comme  ia  caufe  ^  t'aifteiff  6c  k  'principe  'de^  ^S^SVêii 
chofes.  Tantôt  il  fighifie  toute  vérité  qu'on  4)e  peut  rè4 
voquBTJSnidoute^  ians^omiei^  une  marque  évidente  dé 
folne  i  telle  qji^eft  celle^ii  r  deux  chofes  égales  àunetfoi^ 
fieme  ^  fofû  IgàUs  ehtf^eîU'i^.  Les  Oiiiriifles  donnent  encOrâl 
le  nom  dâ  prifUipts^  àitout-ûe-  quiis  s*imaginônt'emtie» 
dans  la  conipofition  des  mijc/^jy-cottAnereau ,  femefctli^f 
le  focEfipe  loarïiiiile  ^  lefel  &  là  «erré.-  Cefi  dans?  cé^mlmd 
feus  quelles  Pétipatéticien»iN3ga^d^t  leut  matieufrmkri, 
&  leur  f<mHtfupftanùeJItJQ&««t^  l«b  ^nciipes'desGotp^. 

PlRIN^EMS.  Nousavbtis4e''priiii9m6»  Icfrfque  le  Sc^s 

ieilparçh'lbtts  iesfignes^;^tf/iirVdu  Taureau  &''dei  ^G^ 

medux  p  SC'  t«ir£}ue  7130-  %lM)£&quoiu  4a  terre  pi^cosi#t  1^ 

fignes'dela  Malance  éix  ScbffiméL  àvi  Sàgiluàft:.!^ 

primems  duié  trois  mois/  li  commenico^^ntre  lé  ^&M 

âa>MarSi'".  -'^  ^   -■-••  -^--  -  ••"*•'  ":r  ".;]-    7 

PMSME.  e^  «ri  côipé  fotide  <^c6mpris  foù^if  ^f» 

dlA^eus^ <loilt  les deuxôppofés^rit 4eux  trian^d^auil 

&  ptaral}<$le$4  &  les  trois  antre^  feîit^&jpardlèi^|^aiuite6* 

JL6r%oe  -ce  4orpS  fdlide  €*  de  Vôrfè  \  f  on,  s'en  lârt  ptrf 

déflbomrer  ^qâe  la  lumière  eft  «n  ^^^  hétérogefné  ^  eoifn^ 

4K)fé  de  7  '  rty ons  qui-  4oitoèftt  »lô  ««rg%  ,  V4>$an^é ,  éc/^ âF 

n^  i  le  il^w^i  te  W«^>  tÎHâigâj  ic^k-^iûH  Voyei  r»e»l(f 
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.  PROBLEME.  On  donne  ce  nom  en  gAmitne  ii,  tonte 

Êopofick>n  qui  nous  apprend  à  faire  quelque  opéradon* 
l:Agàxrc  y^  refondre 'lai  problème,  c'éfi  arriver  à  la 
a>ntiotffance  d*une  ou  de  i^fieurs  inconnue ,  à  caufe  du 
rapport  qu'elles  ont  avec  des  connues.  L'on  demande , 
pafexempU ,  de  divifer  looo  en  deux  parties  jdont  la  dlA 
fêreoce  foit  3  5  6.- Dans  ce  problème  ,  il  y  a  deux  con-' 
mus  &  deux  inconnues.  Lss  deux  connues  font  1000  & 
556  ;  les  deux  meoanuet  font  les  deux  parties  que  Von 
cberche ,  &  qu'il  eft  très-fiicilede  trourer.  Voyez  Tard- 
f\e  drkkmùiqm  algébrique  appUquée  à  Vaniâffe  y  tous  y 
trouvères  un  très-grand  nombre  de  problenies  réfohis  & 
\  réfoudre. 

:;PROCLUS  (  Diadocus  )  natif  de  Lyde  ,  floriffoic 
dans  la  Grèce  environ  l'an  500.  Le  P.  Kircher  prétend 

Su'i^  a  été  l'inventeur  du  fameux  miroir  ardent, compofé 
,  e  différens  miroirs  plans  indinés  les  uns  ânx  autxcs.  U 
ajoute  qu'il  inventa  cette  machine  ,  dont  nous  avons 
ijonné  la'  description  à  la  fin  de  l'ardcle  de  la  Catoptri^ue , 
pour  mettre  le  feu  aux  vaifleaux  de  Vitalien  qui  affiége(»t 
Conflantinople  ;  ce  qu'il  fit  en  effet.  Ce  feul.  trait  doit 
npus  donner  une  grande  idée  de  Preclus ,  &  de^  pro^ 
grés  qu'il  avoit  fait  dans  les  mathématiques.  L'Empereur 
Aiiaftgfe  fàifoit  erand  cas  de  ce  Phyficien.  On  ignore  le 
lems&le  lieu  ^famort.   . 

PRODUCTION.  L'on  voit  dans  la  j^rt  des  ou- 
vrages où  Ton  traite  de  Thifloire  naturelle';  desdefcrip* 
tions  &  des  figures  de  diverfes  produâions.  extràordi* 
maires  du  chêne ,  qui- ont  mérité  l'attention  des  Phyfi- 
defis%  M.  Marchant  /Membre  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences  de.  Paiis ,  neus  iraconte  que  paiËme  au  commen'^ 
liâmeQt  du.  mois  d'Odotee  de  l'année  169a ,  fur  le  bord 
et  h£9rit  4e  Rougeau ,  entre  Corbeil  &  Mdun  ^  il  ap* 
|>erçut  un  jeune  chêne  aux  extrémités  desbranch^dit- 
tpiel  ét<»ent  des  gcapî|c§s  aflez  femblabl^  à: celles.  xJes 
tGijoMters  rouges,  pplies^luifantes»  rougeâtrcs  ,  d'une 
Siade^  fpangieufe  &  ribrt  tendra.  Chaque  grappe  étort 
«^oipofe'de  plu^eprs  jt:Bins  un  peu  plqsi  gros  que  ^ê$ 
groieilles  ordinaires.  M>  A^rçhant  en  ayant  ouvert  plur 
fi  eius  ,  les  .trouva  remplis  d^une  matière:. mucil^ginouiev 
vifqueiifo  ,T0uge ,  ?ffezj[iqujdc  „mrçmÉlç«  ^de  /quelques 
£bres,  d*un  goût  fort  acre  &  d'une  odeur  défagr^niUe  qui 
approchplt  dt  celle  du  bois  pourri^ 
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Au  bout  de  ^udques  jours  ; 'M.  Marclûmtétam  revenu 
toi  lieu  oii  étoit  cet  arbre ,  pouteticudlllf' quelque  grap- 
fes  deâfèché^ ,  si'infornu  de  plufieurs  perfonnes  qui  ha- 
bitent aux  environs  de  cet^  forêt ,  s'ils  n'avoient  jamais 
rien apperçu de  pareil  fur  ce  chêne;  ils  lui  répondirent 
que  non.  Ce  Phyficîea  conjeâure  que  la  racine  de  ce 
chêne  s'étant  trouvée  trop  groffe  à  proportk)n  des  bran* 
ches  qu^elle  avoit  à  nourrir  ,  &  ayant  tiré  de  la  terrd 
plus  de  fuc  qu'il  n'en  falloit  pour  leur  nourriture  ;  la 
lève ,  qui  étoit  montée  dans  les  jeunes  branches  &  qui  y 
circuloit  avec  impétuoûté ,  ne  pouvant  plus  être  conte- 
nue dans  les  fibres  du  bois ,  s'eft  extravafêe ,  &  s'eft  niè^ 
lée  avec  quelques  fucs  plus  préparés  &  propres  à  nour- 
rir d'autres  parties  de  l'arbre ,  que  des  feuilles  ;  &  que  de 
ce  mélange  de  fucs  condenfés  nécefTairement  .par  la  char 
leur  y  fe  font  formées  ces  grappes  &  ces  grains. 

M.  Marchant  explique  de  la  même  sianiere  le  phéno- 
mène qu'il  trouva  dans  la  forêt  de  Chambor  au  commen- 
cement de  la  même  année  i6^s..  Il  y  remarqua  un  chêne 
ordioaii^  haut  d^environ  deux  toiiès ,  qui  n'avoit  point 
île  gland  ;  mais  dont  les  branches  étoieat  garnies  de  quan- 
tité de  petits  filets  ^isâtres ,  d'environ  trois  pouces  d« 
longueur^  d'une  ligne  &  demie  de  groffeur  ,  prefque 
Tonds  &  d'une  matière  cotoneufe  &  flexible,  A  chacun 
<ie  ces  filets  étoient  attachés  plufieurs  petits  grains  ronds, 
chacun  de  la  groffeur ,  de  la  figure  8c  de  la  couleur  d'une 
grofeille  rouge,  demi-mûre  ,  durs  &  remplis  d'une  ef- 
pece  de  coton  fort  ferré. 

M.  Marchant  examina  avec  attention  s'il  n'y  auroît 
pas  dans  ces  filets  ou  dans  ces  grains  des  œufs  ou  de  petits 
înfeôes  ;  il  n'y  trouva  <  rien  d'approchant  .*  d'oii  il  con- 
clut que  les  Naturalifies  fe  trompent ,  lorfqu'ils  afiurent 
que  dans  les  produâions  extraordinaires  du  ch^ne  Ton 
trouve  communément  des  vers ,  des  moucherons  ou  des 
œufs  de  quelque  infeâe. 

PRODUIT.  Ceft  ce  qui  réfulte  de  la  multiplication 
d'un  nombre  par  un  autre.  Multipliez  1 2  par  10 ,  le  pio* 
duit  fera  1 20.  Voyez  l'article  de  V Arithmétique. 

PROEMPTOSE  &  METEMPTOSE.  Ce  font  deujç 
termes  appartenans  au  calendrier.  Le  premier  fignifie' 
Péquation  lunaire ,  ou  l'anticipation  de  la  nouvelle  lunét 
Le  fécond  e&  l'équation  foiaire  ou  la  fuppreffion  d'us 
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four.  Confidtez  Pex^dtdon  de  h  tàAetits  UttrtsînAesl 
k  la  fin  du  premier  Toliune. 

PROGRESSION  m^tkmétiquê.  Vne  fuite  de  nombres 

2ui  différent  d'une  même  quantité  y  ferme  une  progref^- 
on  arithmétique*  Des  trois  exemptes  ftûtans»  lesdeu?|. 
premiers  donnent  unoprogreffion-ahdimétique.croiâàn't 
te ,  &  le  troifieme  une  progreffion  arithmétique  décroifi 
fante.  Nous  fuppofons  que  ceux  qui  entreprendront  de 
lire  cet  article  y  om  lu  auparavant  ceux  de  ce  Diâioi^ 
naire  qui  commencent  par  les  mots  arithmétique ,  arithmér 
tique  algébrique  ,  arithmétique  algébrique  appliquée  à  tanat» 
^fe ,  &  le  cinquième  livre  de  Tarticle  Géométrie. 

PREMIER    EXEMPLE, 

o,  I,  a,  3,  4>5» 
SECOND    EXEMPLE. 

TROISIEME    E  X  E  M  P  L  P^ 

)0  ,  40  9    30  ,  20  ,    ZO  ,  o. 

PREMIERE    REGLE. 


t 


Dans  toute  progreflîon  arithmétique  croîiTante ,  cha« 
ue  terme  après  le  premier  eft  compofê  du  premier  terme 
'c  de  la  différence  prife  autant  de  fois  qu'il  y  a  de  ter-» 

ines ,  depuis  le  premier  exclufivement  julqu'à  celui  don^ 

on  parle  inclufivcment.  Dans  le  fécond  exemple  ,  le  cin-; 

quîeme  terme  10  eft  compofé  du  prçmier  terme  2  8c  de^ 

ja  différence  2  prife  quatre  fois, 

COROLLAIRE    PREMIER, 

Dans  toute  progreffion  arithmétique  décroiffante ,  on 
#ura  un  terme  quelconque ,  après  le  premier,  fl Ton ôte 
du  premier  terme  autant  de  fois  la  différence,  qu'il  y  a 
de  termes  depuis  le  premier  exclufivement  -ju^u'à  celui 
dont  on  parle  ii>qlufivement,  {In  effet  dans  le  ti'oifieme 
exemple ,  ôtezj  foii^  \^  différence  10  du  premier  term^ 
50 ,  &  vous  aurez  20 .,  c'eft-à-dire  ,  vous  aurez  le  qu^^^ 
tçjçiHe  tçni^e  de  v^tre  prQ|reiEoft  décroiffante, 
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Dans  toute  progreâiori  arithmétique  croliTante ,  Ton 
«lira  le  premier  terme  ,  A  Ton  ôte  du  dernier  autant  de 
Ibis  b  différence ,  qu*il  y  a  de  termes  depuis  le  premier 
«xclufivement  jufqu  au  dernier  tnclufiyement.  Dans  le 
|}remier  exemple»  ôtez  cinq  fois  la  différence  i  du  dernier 
t^me  $  ,  &  vous  aurez  le  premier  terme  o.  Cette  mèmie 
^pér<^iQn  faite  fur  le  premier  terme  d*une  progreffion 
arithoiétique  décroiffante  ,  you5  doaoeroit  le  derni^ 
ifenne  de  la  progreSion. 

COROLLAIRE    TROISIEME. 

Pour  avoir  la  différence  qui  règne  dans  une  progref- 
lîon  arithmétique,  l'on  doit  fouftraire  le  plus  petit  terme 
du  ptus  grand  »  &  divifer  le  reAant  par  le  «ombra  des 
termes  de  la  progreffion ,  le  premier  non  compris.  Paosle 
fécond  exemple ,  ôtez  2  dç/i  2  ;  divifez  le  refiant  10  p^ 
,5  ;  le  quotient  2  vous  donnera  la  différence  que  vous 
.cherchées.  Dans  le  troîûeme  exemple  »  otez  o  de  50  ;  di- 
vifez le  reffant  50  par  5  ;  le  quotient  10  fera  la  diffé- 
rence que  vous  demandez.  • 

COROLLAIRE   Q^U ATRI E^ME. 

Pour  avoir  le  nombre  des  termes  d'une  progreffion 
arithmétique  ,  Ton  doit  fouftraire  le  plus  petit  terme  du 
plus  grand  ;  dîvifer  le  reftant  par  la  différence ,  &  ajou- 
ter I  au  quotient.  Dans  le  fécond  exemple  ^  ôtez  2  dé  1 24 
4divifez  le  reftant  10  par  2  ;  ajoHtez  i  au  quotient  5  ,  & 
vous  aurez  le  nombre  des  termes  d'une  progreffion  arith- 
métique dont  le  premier  terme ^  2',  le  deriiier  12,  ^ 
Jadittérence  2. 

SECONDE    REGLE:. 

.    Dans  une  progreffion  arithmétique  de  quatre  termes . 
la  fomme  des  extrin^es  eft  égale  à  la  fomme  des  moyens. 
Dans 'la  progreffion  aritlimétique  fuivante  3  ,  6,9,  12; 
Ja  ipnsane  de  3  &  de  izeft  égale  à  la  fomme  de  6  &  de  9. 

Piv 
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COROLLAIRE    PREMIER. 

Dans  toute  progref&on  arithmétique ,  la  (banne  de  deun 
fermes  pris  à  volonté  eft  èg^e  à  la  fomme  des  deux  en- 
tre lefquels  ces  deux  termes  fc  trouvent.  Dans  le  pre- 
mier des  trois  exemples  qui  fe  tronvem  au  commence- 
ment de  cet  article ,  la  fomme  du  troifieme  terme  i  & 
du  quatrième  terme  3  eft  égale  à  la  fomme  du  fécond 
terme  i  &  du  cinquième  terme  4.  Dans  le  fécond 
exemple  ,  h  fomme  du  quatrième  terme  8  &  du  cin- 
quième terme  10  eft  égale  à  la  fomme  du  troifieme 
tenpe  6  &  du  fixieme  tçrmç  i  s.  Il  en  eft  de  fnçmç  dap^ 
}e  troifieme  exemple. 

CORQLLAIRE    SECOND, 

Dans  une  progreiTiop  arithmétique  de  quatre  termes  l 
Ton  aura  le  quatrième  en  aputant  le  fécond  au  troifieme, 
&  en  ôtant  de  cette  fomme  le  premier  terme  de  la  pro^ 
g;re{non.  Dans  1?  progreflîon  arithmétique  3,6,9,12; 
ajoutez  6  à  9  ;  ôtez  3  de  1 5  ;  le  reâant  1 2  vous  donnera. 
)e  quatrième  terme  de  votre  progrelEon, 

COROLLAIRE    TROISIEME, 

Dans  une  progrefiîon  arithmétique  de  quatre  termes  i 
}*on  aura  le  premier  en  ajoutant  le  fécond  au  3  e.,  &  eq 
^taiit  de  cette  fomme  le  quatrième  terme  de  la  progreffioç* 

CQROLLAIRE    QC/ATf^IEME. 

Dans  toute  pfogreffion  arithmétique ,  un  terme  quel-i 
conque  eil  la  moitî^  de  deux  autres  égale^nent  éloignés  de 
lui.  Dans  le  premier  des  trois  exemples  du  commence- 
ment de  cet  nrtide ,  le  quatrième  terme  3  eft  égal  à  h, 
moitié  de  la  fomme  du  troifieme  terme  a  &  du  cinquies 
me  4  ;  il  eft  auffi  égal  à  la  moitié  de  la  fomme  du  fecoiui 
fenne  i  &  du  fixieme  terme  J.  ' 

TROISIEME    J^EGLE. 

Dans  toute  progreffion  arithmétique ,  l'on  aura  la  (bnhî 
^%  de  (çus  Içs  termes  9  fi  Ton  joint  le  premier  au  derniçi^ 
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^rmé  ;  fi  Ton  mùltipDe  cette  fomme  par  |e  noftibre  de$ 
fermes ,  &  fi  l'on  idivifc  le  produit  par  a.  Dans  le  pre- 
mier exemjJe  du  conimencement  de  cet  article ,  ajoutez 
le  premier  terme  o  au  dernier  terme  5  ;  multipliez  leur 
fomme  5  par  le  nonibre  des  termes ,  c'^ft-à-dire ,  par 
6;  divifez  k  produit  30  par  2  &  le  quotient  15  vous 
donnera  la  fomme  de  tops  les  termes.de  k  p^pgteifion. 
E)ans  le  fécond  exemple  ,  ajoutez  le  premier  terme  2  au 
dernier  terme  i  a  ;  multipliez  leur  fomme  14  par  6  ;  divi- 
fez le  produit  84  par  2  ;  le  quotient  42  vous  donnera  la 
fomme  de  tous  les  termes  de  la  féconde  progrefiîcMi.  £n«- 
fin  dans  le  troifieme  exemple  ,  ajoutez  le  premier  terme 
50  au  dernier  terme  o  ;  multipliez  leur  femme  50  par 
6;  divifez  le  produit  300  par  z  ,  &  lé  quotient  15» 
vous  donnera  la  fomme  de  tou$  les  termes  de  la  troifie* 
Bie  progreijon, 

COROLLAIR£    PREMIER. 

Dans  toute  progreffion  arithmétique  ,  Ton  aura  le 
premier  &  le  dernier  termes  en  divifant  Je  double  de  h 
îbmme  des  termes  par  le  nombre  des  termes.  Dans  le  fe- 
coqd  exemple,. divifez  84  par  6;  le  quotient  14  voy^ 
donnera  la  fomme  du  premier  &  du  dernier  termes  de 
cette  progreiCon. 

Dans  le  troifieme  exemple ,  divifez  300  par  6  ;  le  quo- 
tient 50  vous  donnera  Ja  fomme  du  prerhiçr  &  du  der- 
fiier  termes  de  cette  progreffion  décroiÎTante. 

ÇQROLLAIRE    SECOND, 

Pans  toute  progrefiîon  arithmétique  ,  l'on  aura  le 
fiombre  des  termes  ,  fi  Ton  divife  le  doiible  de  la  (om* 
me  des  termes  par  la  fomme  du  premier  &  du  dernier 
termes.  Dans  le  premier  exemple ,  divifez  30  par  5  ,  le 
quotient  6  vous  donnera  le  nombre  des  termes  de  cette 
progreffion,    '        •  ♦  . .       '.      • 

COROLLAIRE    TROISIEME. 

Dans  toute  progrefiîon  arithmétique ,  l'on  aura  le  pre- 
mier tçrme ,  fi  Too  diviie  le  dpublç  dç  la  fomme  dç$  teF-* 
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mes  par leor  lionbîe  9  &  ûTon  Ste  duqaotleot  b  vaP 
leur  du  dernier  terne.  Exemple,  i,  4  : 6. 8.  Si  vous  vou- 
lez avoir  le  premier  terme  de  cette  progreffion  ;  divi&z 
40 par  4  ;  ôtez  8'du  quotient  10;  le  reâant  2  vous  don- 
nera le  premier  tenue  de  cette  progreffion. 

> 

COROLLAIRE    (QUATRIEME. 

Dans  toute  progreffion  arithmétique ,  Ton  aura  le  der- 
nier terme  »  fi  Ton  divife  le  double  de  la  fomme  des  ter» 
mes  par  leur  nombre ,  &  fi  Ton  ôte  du  quotient  la  v^ 
leur  du  premier  terme.  Exemple.  3*  6;  9.  12.  Si  vo^s 
voulez  avoir  le  dernier  terme  de  cette  progreffion  ^  divi^ 
fez 60  par  4  ,  8t  ôtez  3  du  quotient  15;  k  refiant  \% 
vous  danoerii  le  dernier  terme  de  cenç  i»ogreffioa 

(lUATRIEME  REGLE. 

Dans  toute  progreffion  arithmétique  le  dernier  terme 
efi  égal  à  la  racine  quarrée  de  la  quantité  compprée 
i**. delà  fiimme  des  termes  multipliée  par  2  fi)is  la  dif- 
férence de  la  progreffion,  -f-du  quarré  du  premier  terme, 
—  une  fraÔion  dont  le  numérateur  eft  la  lomme  des  ter- 
mes multipliée  par  2  fois  la  différence  delà  progreffion,  & 
le  dénominateur  le  nombre  des  termes.  Exemple.  2. 4.  6. 8. 
10  font  j  termes  en  progreffion  arithmétique  dont  la  difr 
lèrence  eft  i.  Dans   cette  progteffion  Ton  peut  dire 

ïO  =  V3^^^"^4 — 3^  X  4.  En  effet  iq 

I 

.5 


■  i>i»i      — ■in»^fc—i —  mtmm^0^,^m^ 


^     IZ4      24        3=     \J     100. 

I  , 

C  O  R  O  L  L  A  l  R  B^ 

^  Dans  toute  progreffion  arithmétique ,  multipliez  iM^ 
fomme  des  termes  par  8  fois  leur  différence;  2°.  Prenez 
deux  fois  la  valeur  du  premier  terme;* 3".  G)mparez 
cette  fomme  avec  la  différence  de  la  progreffion;  4®.  ôtez 
le  plus  petit  nonibre  du  plu5  grand;  j°.  prenez  le  quarré 
du  reflant  ;  6°.  ajoutez  ce  quarré  au  produit  que  vous 
^vez  eu  en  multipliant  h  fomme  des  termes  par  8  iois 
h\ix  diâerence  ;  ff  tire^  t»  racine  quarrée  du  uosiibr^ 


P  It  O  ^^f 

|[ue  vous  donne»  eéttc  addition ,  8®.  fttw  4^  et ttcTracine 
•quarrée  la  différence  de  la  progreffion  ;  9^»>pceil9Z.  la 
moitié  du  reftanf ,  i&'V&iis'aUre2  te  idemiei*  terme  de  la 
progreffion.  Dans  le  premier  des  trois  exemples  fupérieurs 
pu  la  fomme  des  termes  efl  15 ,  leur  diflereoçe  i  &  le 
premier  terme  o  »  je  multiplie  1 5  par  8  ;  'fni  pçui  produit 
110.  Je  prens  deux  fois  la  valeur  du  premier  ternie  » 
c'eft-à-dire ,  je  prens*o.  Je  compare  o  avec  la  différence  i, 
J'ôteo  de  I.  Je  prens  fe  quarré  du  reft»èt  i.  J'ajoutecà 
quarré  au  produit  12.0.  Je  tiré  la  racine^  quarrée  de  1^1  • 
Je  fouârais  là^  difFéreni^e  i  de  la  racine  qjiarréç  1 1.  Je 
prens  k  moitié  du  refhint  10  ^  &  i'aî  le  dernier  termQ 
de  la  progreffion  énoncée  dans  le  premkr  des  trois  exem* 
pies  fupérieurs. 

Dans  le  fécond  exemple  où  la  fomme  des  tsermes  eA 
'42  ;  leur  difFérence  2  &  le  premier  terme  2  ;  }e  multiplie 
42  par  16 ,  &  j'ai  pour  produit  672.  Je  prens  deux  fois  la 
valeur  du  premier  terme ,  ç'eft-à-dire,  je  prens  4,  Je  com-» 
pare  4  avec  la  difFérence  2,  J'ôte  2  de.  4.  Je  prens  le 
quarré  du  refiant  2.  J'ajoute  ce  quarré  au  produit  672, 
Je  tire  la  racine  quarrée  de  6'/6.  Je  fouïlrais  la  différence  ai 
de  la  racine  quarrée  26.  Je  prens  la  moitié  du  reftant  24, 
&  j'ai  le  dernier- terme  de  la  progreffion  repréfentée  par 
le  fécond  des  trois  exemples  fupérieurs. 

Dan$  le  troifieme  exemple  qui  contient  une  progref- 
fion décroifFante ,,  je  dois  regarder  q  comme  le  pre* 
inier  terme  ,50  comme  le  dernier ,  &  opérer  de  la  même 
manière. 

La  vérité  de  ces  quatre  règles  &  des  corollaires  qui  en 
dépendent ,  eft  fondée  fur  la  définition  même  de  la  pro» 
greffion  arithmétique.  Auffi  nous  fervîrons-nous  de  ces 
règles  &  de  ces  corollaires  comme  d'autant  de  principes; 
pour  réfoudre  les  problèmes  fuivans.  * 

PROBLEME    PREMIER. 

•  ConnoifFant  le  premier  terme ,  la  différence  &  le  nooK 
bre  des  termes  ,•  trouver  le  dernier,  terme  &  la  fomriie  de 
tous  les  termes.  ExttffU,  Il  y  a  i  i  ans  que  je  mis  un  bilt 
let  à  la  tontine,  L|i  première  année  il  me  porta  5  li^TCs  ^ 
}a  féconde  65  ,  &  chaque  autre  année  60  livres  de  plus 
>    guç  la  précédente  ;  Ton  demande  combien  cç  billet  m'ai 
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Valu  II  tid  itmèc  ,  &  combica  il  m*!  i^iporté  dai# 
les  ii'ads. 

^   RÉSOLUTION. 

t^»  Pour  trouver  combien  ce  billet  m'a  valu  la  i2e^ 
talée  »  îe  me  fers  de  la  première  regU  qui  m'apprend  k 
trouver  le  deroier  terme  d'une  progre(&on  arithmétique. 
7e  prens  donc  la  différence  60;  je  la  multiplie  par  1 1  ^ 
}*ajoute  au  produit  660  le  premier  terme  5  ;  la  {bmme 
66^  me  donne  ce  que  mon  billet  m'a  valu  la  i  ze.  année. 

a^.  Pour  trouver  ce  que  oe  même  billet  m'a  rapporté 
dans  les  1 2  ans ,  je  me  fers  de  la  iroifieme  regUj  c'eft-à- 
dire,  j'ajoute  le  premier  terme  5  au  dernier  terme 66 ç.  ; 
je  multiplie  leur  fomme  670  parle  nombre  destermes  12; 
je  divife  par  2  le  produit  8040  ^  &  le  quotient  4020  me 
dkmne  ce  que  je  cherche. 

PROBLEME    SECOND. 

Connoiflant  le  premier ,  le  dernier  &  le  nombre  des 
termes,  connoitre  la  différence.  Exemple.  J'ai  cueilli  10 
pommes  dans  mon  verger  la  première  année  ;  j'ai  continué 
pendant  10  ans  d'en  recueillir  chaque  année  une  même 
quantité  plus  que  la  précédente,  oc  la  dernière  j'en  ai 
pieilli  1000  ;  de  quelle  quantité  ai-je  augmenté  chaque 
snnée? 

RÉS  OLUTION. 

m 

Le  corollaire  troiJUme  de  la  première  règle  m'apprend  à 
fliefoudre  ce  problème.  Je'  fouflraîs  le  premier  terme  10 
du  dernier  1000  ;  je  divife  le  reftant  cj^o  par  9  ,  &  le 
^otlent  m'apprend  que  chaque  année  j^ai  cueilli  iio 
pommes  de  plus  que  la  précédente. 

PROBLEME.  TROISIEME. 

Connoiffant  le  premier  tçrme ,  le  dernier  &  la  difie* 
rence ,  trouver  le  nombre  des  termes.  Exemple.  Un  mar- 
chand a  gagné  la  première  année  10  louis,  la  dernière 
5 10 ,  &  chaque  année  50  de  plus  que  la  précédente  ;  d& 
puis  combien  de  tems  fait-il  fon  commerce? 


^ 


RÉSOLUTION. 

le  trouve  dans  le  corollaire  quatrième  de  la  premîàt  re^ 
les  principes  qui  me  font  néceiTaires  pour  réfoudre  c# 
problème.  Je  fouflrais  le  premier  terme  1 6  dû  derrâef 
terme  y  lo  ;  je  divife  le  reftant  500  par  la  différence  50  5 
j*ajoute  I  au  quotient  iô,  &  je  conclus  que  le  marçhan4i 
dont  on  parle  ,  fait  fon  commerce  depuis  1 1  ans. 

PROBLEME    QUATRIEME.      ^ 

ConnoiiTanc  les  trois  <iefniers  termes  d'une  progreffiofli 
arithmétique  de  quatre  termes ,  trouver  lepttaa^.Eicem^ 
pu.  J'ai  reçu  quatre  fommes  an  progreâion  *  arithmétique!» 
La  féconde  étoit  30  louis ,  la  troifieme  50  &  la  quatriemi^ 
70  ;  l'on  demande  quelle  a  été  la  première  fomme  i 

RÉS  O  LUT  ION. 

Par  le  corollaire  troifieme  de  la  féconde  règle  ,  ajputêzI4 
&cond  ternie  30  au  3e.  50*  Otez.de  leur  fomme  80  le  4e. 
Jtermc  70 ,  &  lie  remnt  10  vous  donnera  la  (otwx^fm  dQ 
votre  problème.  En  effet  10.  30.  ;  50.  70*^. 

.  PR  0  B  LÈME  C  IN  qui  E  ME. 

•«■  -   •  »  '  '      '  .   r     - 

ConnoiiTant  le  nombre  des  termes ,  h  différence  &  i^; 
fomme ,  trouver  le  premier  &  le  dernier  termes.  fxewipZr, 
J'ai  fait  pendant  12  ans  4020  lieues,  '& -chaque  année 
j'en  ai  fait  60  de  plu^  que  la  précédente;  l'on  démand; 
combien  j'en  ai  fait  la  première  &  -la  dernière  année  i  ' 

RÉ  SOL  UT  I  O  N. 


.A  .  I 


...  Je  me  fers  du  corollaire  f  rentier  de  Xàtroificfiu  rfj^  pouf 
refondre  ce  problème..  Je  double  40x0  lieues^j'iedivift 
la  fomme  8040  par  1 2 ,  &.!&  quotient  670  me  donne  k^ 
iieues  que  j'ai  faites  b  première  &  la  dcrçiçré.aoQàe^ 
.•'Pour  avoir  les  lieues  qu^  j'ai  faites  la.premterf  année^ 
ie.nxukiplie  60  par  11,  c'eft-rà-dire ,  la  différence  par  le 
nombne  des  termes  9  le  /pxtmmrjaon  CQoq))^  i  j^  ibuûrais 
le  produit  660  du  quotient  670  ;  la  moitié  du  refknt  10 
ine  donne  les  Ueufii  que  ]'4  .âites  la  première  dPOhétii 
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efFct  s.6ç.  125- 185. 245. 305v}6^^4î5.485. 54J.  6cf^. 
665  font  1 2  nombres  en  progremoil  arithmétique  dont  la 
fjifféreoce  eô  60. 

:  PROBLEME  SIXIÈME. 

«  < 

Connoîflant  le  premier  terme  ,  la  difFéreftce  &  la  fom- 
'tnc,  trouver  le  dernier  terme  &  le  nombre  des  termes. 
Exemple.  J'ai  voyzgé  pendant  un  certain  nombre  d'an- 
nées, i^  frcanor^  anpée  i*at  fait  $  iieaes ,  la  feconde  65, 
&  chaque  année  fuivante  j*ai  fait  60  lieues  de  plus  que 
faâftéeipréoéd^iite.  J  ai  £iit  leo  tcm  4o»Q.lieuc$rCom- 
J)ieQ.çn:»ie.iait.l9derntfçe  afuiée»  &  combien  d'annéey 
jû-jetw  i^fiûrQ'mon  «voyage  ? 


»  »  I  »  » 


RÉSOLUTION. 

Servez-vous  eu  cotolhiïrt  d«  la  4e.  rcgle  pour  réfou- 
drc  ce  problème ;c'eft- à-dire,  prenez  1°.  8  fois  la  difFé- 
tencc  60  ,v&  vous  aurez  480.  2°.  Multipliez  par  48cr  la 
fotnme  des  termes  4020  ;  ce  qui  roui  donnera  p<nir  pro^ 
^uit  1929600/ 3^  Prenez  deux  fois  la  vsfcur  dupreèiief 
terme  5.  4®.  Comparez  la  fommc  io  avec  fai- différence 
60.  5^  Otea  10  de  .60.  6^,.  Prenezje  quarré  du  reftant 
fo.  7*^.  Ajoutez  le  quarré  2500  au  produit  fplpôoo. 
â^TVezJt^.^ine  quarrée-delafomine  1 932100^ 9.^,  Qtez 
la.dijËecçnc&  !(9e  la  progcd&^a  de  cette  racine  quarrée  ^ 
x:*eilnà-dir^  ,:9te?  60  de  i390.  ip^  Prenez  la  moitié  du 
reibot  <i  3  jp ,  &  cette  moitié  6c >  vous  ^^onneta  W  à&t^ 
niepteune-que  vous  cherchez;  . . ,  ;  ' 

Pour  avoir  le  nombre  d'années  que  Ton  a  mis  à  faire 
ce  voyage,  ferVez-vous  dn  ùcnollmre quatrième  àQhpre- 
miere  règle  ;  c'cft-à-dire ,  ôtez  le  premier  terme  5  du  der- 
tA9t'  66^\  'DiViCez  le  reâant  660  par  1b  diâerence  '60^ 
<ajblit«%'i'a«  quotient  1 1 ,  &  -kiibnime  la  vous  zuarqaerà 
<pié*èe  voyage  a  duré  vi  am  \    ■ 

L'èrt'coil^eiid  que  parle  nic^eii  de  ces  quatre 
'te^ffi  &^de  'içuris  corolkires  v  '  l'^on  pourra  réfoudre 
mne  inlîhlté  -  de-  probl^iAes;  tous  <  plus  agréables  iie&  uns 
qiïe  l^s'^tt-dh  Ceux  qiie  110118  avmis  rappcriés^  «bhm^ 


'  <  1  >  •  Il 


*  * 


'  .  .     -  î  .  >.       .  .  '       '         •      <  i     I      »  , 
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•-■■.■--      t-.   «  -  - 

tl  n^eA  rien  derplns  propre  à  fàîrc  raenk  ks  règles  qm 
tious  venons  de  donner^  que  delcscxprimor-par  ctestef'- 
ttittks  a}gébr4q£tie&  Geû-ïk  ce  que  nôftzs^sdkôis  faite  ^'to 
avertifTanc  d'abord  que  <z  fighifiê  le  ~ptÊinier.t8rinfi'del« 
progrefiïon;'m%:  un  terme  qselconq«e  ,/fou¥«Ht  le  deri* 
tiér  ;  /2 ,  le  nombre  des  termes  ;  /,  leur  fomoie  ;  i^,.la  diff 
féiptnot  de  la  progrcfilon.  Nous  fèvois  èncpre'TemaFquei' 
^ut^-dôs  deux  exemples  fui  vans  ,  le  premier  donne  1109 
{»fogreffion  ârftt^néti^uexTOiiT^fliSLy  &leiecood  uneprô* 
grefïlon  arithmétique  décroiflante.  .   1  ' 


6<&c. 


PREMIERE   aî^GLE- 

^  =  a  -f-  <^  X  /î  —  ï  ,  c'eft-à-dire ,  un  terme  quefc* 

conqiiè  d'une  prog^èflion  arithméHcJùeeft  égal  ku  ]^remieft 
terme ,  glus  ou  moins  la  différence  multipliée  par  le  nonv* 
iîrë  des  termes ,  i  fcompec'depins'lépffcmièrfuf        cchiî 
que  l^on  c'hércKe  Vinaufiveihenf  ,  hibins  i. 
>    Oh  né  hîët  -4-  '\  que  parce  que.  cette  règle  convient  aux 

•pmgfeffions- ambniéii^ues  décrc»^  wl% 

|k»ogref&ons.kpthinétiques€roiâante&iS!«gk-il.dQ  œUeSh 

-ci  ?  Larrcgîe'iîbrariw.'îSï?  a  -4*^^^X:/î'^— r^p^c-eftfàKjire^^ 
•<fens»tme'tpaiBfflcffibn>i»irit^métiquecroîffto^  un  teral^ 
•queUonqaecft-égal^  premier itermei,  •#îh*)la  différence 
jnuldplièerpa£  le  notiibre'  des  termes  ,  à  -comptef  depuis 
le'{>rémi^'^â|tt'à  edrùi'  que  l'on  Perche- y  icu^lufrvefiienty 

I.  L'on  demande ,  par  exemple  ,  le  quatrième  terme 

d'une  pivlgÀÊflij^maiItl^éti^ejÇfQiffame.^  (içnt  le^  premier 

terme  efl  6  &  la  différence  1 ,  l'on  dira  m  =  6  H—  * 

:X-4^-^X  t5=î"6  î^^^Zi'X  3  =  6  -+•  6  -ap^  xsu  En«ffet^6, 

.R;  Jo.  •1:2c'    .■„'.•..         .  •  •\/\'  '  /:  .  :/  :      .  r.  .  .,>::z  y 

-,  S'agit*i^a»^oootrai^ed'unepl»greâio»aIîkhmé^t^ue^ 

•«roi^te;>ela  >m|^e  tau.  mssm^  '"^d^  f»*^.<if9  <^!^^ 
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dire,  (tans une  progrei&on  arithmétique  dicroiâame ,  tOî 
terme  quelconque  eft  égal  au  premier  t^rme  ,  —  la  diP 
ftrence  muldpliée  par  le  nombre  des  termes,  à  compter 
depuis  le  prcaôiicr  )ufqu*à  telui  que  Von  cherdie  inclbfi- 
vemedt  y  -^^  i«  Pour  avoir  .le  huitième  teitae ,  par  ex^/»*- 
fJlr,d*uiMpr6gfdfion  arithmétique  décroijSmte,  dont  le 
premier  terme  eft  50.,  &  la  diifférence  4  ;  Ton  dira  m 

==  50  -—4X8 I  =  50 — 4X7==  se  — r 

^=  12.  En  effet  5a  46. 42.  38.  34.  309  26.  iz ,  for* 
ment  la  progreffion  arithmédque .  au*on  demande.  Ces 
deux  exemples  pourroient  nous  dilpenfer  d'apporter  la 
démonftration  de  cette  règle  générale*  Jioos  la  donnerons 
cependant  en  2  mots« 

/}ÉMONSTRATI0^. 

Uiteprog|<effion  arithmédque  eft  une  fuite  de  nombre^ 
qui  dînèrent  d*nn  même  excès ,  ou  d'un  même  défaut  : 
d*un  même  excès,  fi  la  progreffion  eft  croiflante;  d'uif 
même  défaut,  fi  elk  0A  <Uok>iflâiite«  Dont  hi  premiers 
règle  eft  vraieé  - 

COROLLAIRE   PR^EMIER. 

I 

> 

AiaiK^-^4/X«— —  x.Doncâ?=7m — ^</>t/ï —  i^ 
c'eft-à-dire ,  ïe  premier  tenhe  d'une  progreffion  arithmé- 
^ue  croiflame  eft  égal  à  un  terme  quelconque  donné  ^ 
—  la  différence  multipliée  par  le  nonibre  des  termes ,  à 
compta  depuis  \e  premier  jufqu'an  terme  donné,  induh 
iiipicment ,  ^-<»  ï.  L'oti  avertit ,  par  exemples  que  3 2  eK 
le  huitième*  terme^d'une'  prôgreftion  aritlunétique  croi£- 
^tedont  la  différence  eft  4',  l'on  demande  le  premier 
ttfflie  ;  je  dirai  tf :==:32  —  4x8— ^.1  5=x  ji. — ^ 
4X7  =  3 1  — *-.  18  =ttî  4*  En  effet  4.  8*  ri.  16.  io* 
1^  28.  32  fionten  progreffion  arithmétique  eroiffante.  . 

COROLLAiRÉ  SEC€fNi[}\ 

.  j»  ====  ^-4iif  X  «---- i.Dortc  «r-^'if  ==:i/x  jx-*-7; 
c'eâ-à-<lire ,  dans  une  progreffion  arithmétique  cfoîftante, 
•Uniterme  quelconque ,  j-*-^  le  premier , eft ^ï  à  ladiffé- 
i«nec^iniiltipliiài»r4e  nombre  des  t^est^à  comptor 

depuis 


1*  R  CV  X4^ 

Aèpuisie  premier  jufqu'aù  terme  donné ,  înclufivemeht  ; 
« —  I.  Dansnine  prdgreffion  arithmétique  ^  par  immole  ^ 
dont  le  premier  terme  eft  lo,  le  cinquième  189  &  b 
différence'2  5  l'on  dira  18  r*—  k>  =  2x5  *— *.  Eii 
effet  ig  — 10  =  8;&2Xî  — 1  =  2X4^=84- 

Corollaire  fkvisiEME. 


m  ===  '/ï  ^-.  d  X  /ï  — *-  i.  Donc  m  • — »  à  ==  d^ 
il  — ^  ï.  Donc  /» —  <ï  =  <^,  c'eft-à-dire ,  danstoiitë 

•  r-      -'là 

-n  -ii-  î 
^ogreffien  arithmétique  croiiîfante ,  la  difféfeilciâ  eft 
égale  a  un  tentie  quelconque  donné  $  —  le  premier  di^ 
vifé  par  le  nombre  des  termes  de  la  progreilîon  ^  à  cômptei' 
depuis  le  premier  jufqu'aù  tôrme  donnée  inclufivemetit  i 
i*—  I-.  L*on  me  dit  ^  far  exemple ,  que  le  premier  termei 
d'une  progreffion  arithmétique  croîiTante  eil  lo-,  &  le 
cinquième  30;  l'on  demande  la  différence.  On  la  tr^u-^' 
vera  en  difant  30  -—  10  =3c:  d.  Donc  d  s=  2.0  ^==^.51^ 


5  -^'  ï       .     -     -        .    .,    4  '.  . 
Ëiî  effet  10.  15.  20.  2 y.  30  font  eit  progreffion  arithitïtj 

tique  dont  la  différence  efi  54 

COROLLAIRE    qûÂtRiÈ  kÉ4    - 


Donc  m  —  tf  =  n  ^-î*—  13  Doae  n  =  m  -^—  iï  H*^  i  è 

^^i— •— — —  .waM^vn^Miw^,      . 

^  ..  d        ... 

c^eÀ^à-(iire ,  dans  toute  prôgreffioii'  arithmétique  croi{^ 
iàntc  ,  lé  nombre  des  termes  eft.  .égal  au  dernier  ^  f-<-^ 
le  premier ,  diyifé  par.  là  différence  ;,  -4-  i  ajouté  à  ce 
quotient.  Dans  la  prôgreffioti  arithmétique  io.  tôt  30^ 
40.  50  ,  dont  le  premier  terme  eft  10  ,  le  dernier  56 

À ■■  '    ^,   1  SLjj^  ..     .  ^  *^ 

10  10 

En  effet  Cette  prt^ffiôii  h'à  qtte  èînq  tèrrilès. 

Voyons  maintenant  les  corollaires  que  l'on  beué  tirW 
de  la^regle  générale  pour  lot  ^Ogr^tOn  à^ithmedquè  déj} 
croiffante.  1 

fm*  if 4  ô       •  • 


COROLLAIRE    CINQUIEME. 


mf^  X ,  c'eft-à-dîre,  dans  touie  progreffion  anthiBétiqav 
dècroiflànte,  le  premier  terme  m  égal  à  un  terme  quel- 
conque ,  «^H  ^  (fiâPérence  mnliîpfiéc  par  le  nombre  des 
termes  de  la  progrei&on ,  à  ccxnpter  depuis  le  premier  jus- 
qu'au terme  doiwé,  incluflyement ,  —  i.  L'on  demande^ 
par  exemple,  le  premier  terme  d'une  progreffion  arith- 
métique décroisante,  dom  le  fixieme  terme  efi  4  &Ia 
dUTérence  a. 

Pour  le  trouver  .  je  forme  l'équation  fuivaMed s=: 
4-+-aX6  —  1  =4-1^1  X)  =i4«4-io=i4. 
En  cfiet  les  «ombres  fuivans  feot  en  progireffioii  ariihmé- 
tiqiie,  14. 12.  10.  &6.  4.  Cette  progreflion  a  tovtes  les 
^aHtés*  qu^oo  demande.  EUe  eft  décroiâàBte  ;  la  diCè« 
%encc  qui  y  règne  ^  eft  2«,  &  le  -nombre  4  eft  le  fixieme 
terne  auseprogr^itoA  dont  le  premier  terme  ûil  14. 

COROLLAIRE    SIXIEME. 


m  z=:  a  —  dXn  -—  i.  Donctfssm^-f-» JXÂ 

>—  I.  Donc  a m:a=dx  n  — -  i  ,  c'cft-à-dire  , 

!danà  une  progrcffioAaàihmétîque  décroiflante  te  premier 
terme ,  —  un  terme  quelconque  eft  égal  à  la  différence 
qwregpe  dans  cette  pfogreffioa ,  mult^pKée  par  le  nom- 
bre des  terme»  domié»  »  -—  i.  En  tSst  dans  une  pro- 
greffion:  arithmétique  décroiflante  dont  le  premier  terme 
eft  100 ,  le  quatrième  terme  70  &  la  différence  10 ,  Von 
pourra  dire  100  —  70  ==  10  X  4"—  ï«  I-a  preuve 
en  eft  fenfible  100  —  70=  50  ;  de  plus  10  X  4 —  i 
=  iox  3  =3aDonc  100  —  70  ==10X4  —  u 
Donc  a  —  m  =  dXn  —  1. 

COROLLAIRE    SEPTIEME. 


m^=^a'''^^dx  /^— —  I.  Dont  *  ==  m  -+-  dXtf 
ï.  Donc  a  —  m  =  dx  n  — --  i*  Donc  d  = 
-  m.  Donc  dans  une  progniffioa  arithméciquô  d^ 


n  —  I 

croifliimte  la  différence  eft  égale  à  une  fraâîoa  qui  a  ppipr 


PAO  i^ 

humérateur  le  premier  terme  ^  — '  un  terme  quelconque , 
&  pour  dénoi^inateut  le  iiôtnbre  des  termes  donnés , 
^*—  X.  L'on  demande,  par  exemple ,  la  différence  d'une 
progreffion  arithmétique  décroiuante  ,  dont  le  premier 
terme  eft  30,  &  le  quatrième  15.  Pour  la  trouver  ,'  je 
dis,  4^  3=ss  30  —  1 5  =s  I  j  ::±:t  5.  En eflfet  30. 25.  ad, 

4  —  I  3 

1 5  font  4  nombres  en  progreffion  arithmétique  décroif^ 
&nte  dont  br  dîfiiir«iCe  éô  $. 

COROLLAIRE    HUiTIEME. 


^:st:za-m^  dXn^^-^  u'DùoQa  =■=  m-^dxn 
—  I.  Donctf  — *- ite  s=cs ^X«— *  I.  Donc  <j— « 


d 
I.  Donc  n  =  a  —  m  -4-  !•  Donc  dans 


*"« 


d 
toute  progreâion  arithmétique  décroisante  le  nombre 

des  termes  eÔ  égal  au  premier ,  le  dernier  ,  di- 

Vifè  par  la  différence ,  -f-  i  ajouté  à  ce  quotient. 
Pour  favôir ,  par  exempte  ^  le  nombre  des  termes 
d'une  progrefSofi  arithmétique  decroiflante  ,  dont  le 
premier  efl  20  ,  le  dernier  4 ,  &  la  différence  4  ;  je 
dis  H  =  20  -i-^  4  •+*  I  ==  16  •4*  I  =3=  4  <4«.  i^ 

A  4 

e=£  ^.  En  enet  20.  i6*  12.  8.  4  font  5  nombres  en  prô^ 

greffion  arithmétique  décroiffante  dont  la  différence  efl 

4*  Par  le  moyen  de  ces  formules  ,  Ton  refondra  fans 

peine  un  trés-grànd  nombre  de  problèmes.  Contentons- 

nous  d'en  propofer  deux ,  l'un  appartenant  à  une  pro*- 

greffion  arithmétique  croisante ,  l'autre  «à  une  progre^ 

£on  arithmétique  décroiflame. 

PROBLEME    PREMIER. 

Un  Vigneron  a  pkàté  la  preïniere  année  io  feps  dtf 
Vigiie  9  la  Attiùttt  5 10 ,  &  chaque  année  59  de  plus  qu<j 
h  précédente»  L*bn  demande  combien  d'années  il  s'eA 
occupé  à  planter  des  feps  de  vigne.- 


RÈSOLVTIOÎf. 


/ 


A  t=s:  m  — - tf -4-«  I  =  5  lo  — -  lo -fi*  I  =r  5GfO 

1  =£  10  -f-  I  =  1 1  ;  c*cft-à-dirc  ,  ce  vigneroas*eft 
occupé  1 1  ans  à  planter  des  feps  de  vigne  dans  h  pro-: 
greflion  énoncée. 

DÉMONSTRATION. 

xo.'6a  110.  i6o.  210.  260. 310. 36o.4ia46a  jxo^ 
font  II  nombres  en  progrefllon  arithmétique  croîâànte, 
dont  le  prenûer  terme  eft  10, le  iie.eft5io,&ladtCè- 
rence  50.  Donc  le  problème  propoté  a  été  rtéfolu. 

PROBLEME    SECOND. 

JTai  cueilli  1000  pommes  dans  mon  verger  la  première 
année.  Paî  continué  pendant  10  ans  d'en  cueillir  une  quan- 
tité qui  chaque  année  alloit  en  diminuant  d'une  manière 
confiante ,  &  la  dernière  année  je  n*en  ai  cueilli  que  10  ; 
de  quelle  quantité  ai-je  diminué  diaque  année; 

RÉ  S  OLUTl  ON. 

'd=z  a^-'^m  =  looo-î—  10  ==:  5)90  =  uaj 


«— -  I  10——  I  p 

c'eft'à-dire  ,  chaque  année  mon  verger  a  porté  iio' 
pommes  de  moins. 

DÉMONSTRATION. 

1000.  S90.  780.  670.  560.450.  540.  230.  lao.  ïb 
(ont  dix  nombres  en  progrefllon  arithtnétique  décroif- 
fante  dont  le  premier  terme  eA  1000  ,  le  dernier  10  & 
la  dîfFcrence  1 10.  Dono-  le  problème  propoii  a  été  ré* 
folu.  Les  autres  règles  des  progreflîons  arithmétiques  fe 
féduifènt  auffi  facilement  en  formules  algébriques ,  que 
les  précédentes»  Rappelions-nous  feuliement  que  a,  a  --4-  d» 
a  -4-  zd,  a  -f*  id  font  des  quantités  algébriques  en  ppoif 
grefiion  arithmétique^,     •        . 


SECONDE    REGLE. 


a  -f-  a  -f-  3</  =  a  -f-  d  -+-  ^  -+-  id  ,  c*efl-à- 
idire  ,dans  toute  progreffion  arithmétique ,  la  foinine  des 
termes  extrêmes' efl  égale  à  la  fomme  des  termes  moyens, 
ou ,  pour  parler  encore  plus  clairement ,  fi  dans  une  pro« 
greffion  arithmétique  Ton  ajoute  d'un  côté  le  premier  au 
quatrième  terme ,.  &  de  Vautre  le  fécond  au  troifieme  » 

Ton  aura  2  fommès. égales. 

.....      .        .  » 

DÉMONSTRATION. 


2  a  H-  3^  ==  2tf  j^-  3^.  Donc  a  -f-  a  -f-  \d  =^  « 


d  -^  tf  -4«  2(^  Donc  la  féconde  règle  eu  vraie  ; 
f?^  réauation  qui  contientcettê  Seconde  règle  fe  dé- 
compose en  cette  progreiTion  arithmétique  tf.  a  m^d: 

•■  «^*  ,*^  *fc>-  .^ 


COROLLAIRE  iP.REMIER. 


a  -4-  ^;-fr  4  -f-*  2(/  — ^  tf  =;?5r  a  Ht  3<^»  c'efl-à- 
dire ,  dans  toute  progreffioii  arithmétique  le  quatrième 
terme  eft  égal  à  la  fomme  du  fécond  &  du  troifieme ,  •— « 
le  premier;    -      - 

COROLLAIRE  SECOND, 


a  -4-  d  -4-4-4-  2i— *tf  -*^-^3</2i=:  a ,  c*eft-à-dire^ 
dans  toute  progreffion  arithmétique  le  premier  terme 
eft  égal  à  la  fomme  du  fécond  &  du  troifieme ,  -*-le 
quatrième. 

•  -  •  '  ' 

COROLLAIRE    TROISIEME: 


a  -4-  a  -4-  3^  —  a  — •  d  =  a  -f-  ^  9  c'eft-'à- 
dlre,  dans  toute  progreffion  arithmétique,  le  troifieme 
terme  eft  égal  à  la  fomme  du  premier  &  du  quatrième^ 
•— le  fécond. 

COROLLAIRE    QUATRIEME. 


a  H-  4  -f-  3^  •—  4  — —  id  =4  -f-  d  ,  c'eô-à- 
dire ,  dans  toute  progreffion  arithmétique  ,  le  feconA 


terme  efl  égal  à  la  {ooime  du  premier  &  du  quatrième  y 
— -  le  troKidoêk  AppU^uoqi  U.  £;>q4  ^  c^tte  féconde 
règle  à  un  feul  exemple. 

P  RO  BLEME. 

J'ai  donné  4  fommes  en  progreffion  arithmétique  dont 
la  différence  eft  d  —  6.  J'ai  donné  le  premier  jour  ^ 
jouis  ===  a.  Le  fecoad  jour  10  louis.  Le  quatrième  22 
louis.  Je  demande  ce  que  fax  donné  le  troifieme  jour.  Jei 
nomme  x  ce  troifieme  terme  inconnu. 

RÉSOLUTION. 

a^i^  tf^f-  jitf-^tf  —  J  =  Jt.  Donc  4  -4-4-f-. 
ï8  -T—  4  —  6  ==  X  Donc  26  •*—  10  =  x.  Donc 
jr  :±=:  16  louis.  Donc  le  troifieme  jour  j^  donné  16  louis; 

DÉMONSTRATION. 

4. 10  :  16.21.  Donc  fe  problème  propofé  a  été  réfolui 
TROISIEME    REGLE. 


S  =  m  -f-  a  Xn.  c'eft-à-dire ,  la  fomme  «(ç  t<Hislc^ 


termes  d'une  progreffion  arithmétique  eft  égale  à  la  momé 
^e  la  fomme  du  prefDter-&  du  dernier  tenn<£,  mutipliée 
par  le  nombre  des  termes.  L*on  dequmde ,  par  ^xem* 
pie  ,  la  fomme  de  6  oonn^ves  en  F^gr^o^  arithméti- 
que ,  dont  le  premier  terme  eft  4  &  le  dernier  ;^4 ,  Vot\ 
èirzfz=i  24  -f-  4X6  =  168  =  84.  En  efFet  4.  8, 


2  2 

12.'  16.  20.  24  ibnt  6  nombres  en  progreffion  arithi^é- 
tique,  dont  le  premier  eft4 ,  le  denûer  24  ^  ^  h  fom? 
pie  84. 

Cette  même  règle  a  lieu  dans  la  progreffion  arithmétis 
que  décroiffante  20.  18.  16.  14.  12.  10.  Dans  cette  pro- 
greffion,/==  10  -f-  ao  X  6  =  }o  X  6  i=s  i8q  = 


%  :^  2 

^o.Ces  exeoçks  pourroiem  ièrvir  de  ^issmthnax^Qn  i 


PAO  ftjf 

bette  règle  ;  d^autant  mieux  que  cette  démonftration  fe 
préfente  d'elfe^^nvs  à  quiconque  examine  ta  prpgre^ÎQn 
arithmé^que a.  a  :±: éU  a  db  xd.a  zisi,  \d ^ &c.  L*on a 
évidemnient  dans  cette  progreffion  S  ^=  4  a  =b;,6^ 

c=  %a  db  3^  X  4;  mabc^eft-UThmomidelafomme 

a 
du  premier  &  du  dernier  termes  de  la  progreflion,  miif* 
tij^ée  par  le  nombre  des  termes  ;  donc  la  troifleme  règle; 
1^  incontefiable. 

COROLLAIRE    PREMIER. 


À'  i\ 


f^sss^m z±:a yc  n.  Donc  % /»=  m^^^a  X  «.  Dûnc 


2  *  ^      - 

m  «^^  tf^=r  2  jC  Dope  daii$  uns  grqgfç0ipxi  asitbméti^e;; 

jtt    _  . .-  .  - 

lafomme  du  preimer  8c  du  dernier  lémes  eft  ég;de  att 
double  de  la  Tomme  de  tous  les  termes ,  divifie  par  leur 
nombre.  Dans  la  progreffion  arithmétique  fupérieure 
troiffame  4  -4-24  =i|î.  Dé  hiêmé  dans  ta  pro* 
greffion  arithmétique  fupérieure  décroiflantp ,  20 

COROLLAIRE   SECOND. 


m-^aXn.  DoaiM/=sB  9» «-4- ^ K  «•  l>om 


2 

91^+-  a:Bsz  if.  Donc  a  ==  1/—  m.  Ceft-à-dire  J 


.  n  ...  « 

dans  toute  progreffion  arithnlétique  ^  le  premier  terme  eft 
igalau  douUedela  fopap»9  (Iç  tçu^  les  termes  ,  divisée 
par  leur  nombre ,  "-—  le  di^rmer  terme.  Dans  la  pr<>* 
gre^oi^  anthmëtique  fupérieure  crûflànte  4  s=^-^' 
— -  24  2=  a8  —  24.  De  môme  dans  la  progreffiom 
arithmétique  fupérieure  décroIfl*ante  20  sio  H'  ""*  ^^ 


?2iv: 


COROLLAIRE    TROISlEMEi 


^■*i" 


m  -H  tf  X  «.  Donc  */=  m  -H  >>  X  '»•  Ponc 


2 


^  .=  %f^  Ponc  j»  =?:  %f  ^-^a^  c'çft-à'4îrç^ 

dans  toute  progreffion  arithmétique,  le  dernier  tenrn^ 
cil  égal  au  double  ,dç  la  fommede  tous  l^  termes,  divi-» 

fte  par  leur  nombre  \ le  premier  terme.  Reprenons 

les  2.prog|;«(&ons  arithmétiques  fupérieures.  24  =    " 
i— '  4  asir  28  -f— '  4.  De^nâne  ib  ==  Ht  "'■*-  *<> 

JO— 2Q, 

.     COROLLAIRE    QUATRIEME. 


I  6» 


^ 


m  -4-#  K  iH  Donc  1/9:^=^  M  -i4«  iH  X  «.  P<«e 


«p^ 


2 


?/•  ç'pii-à-dire  X  :daQs  ime  progr^ffioç  antfaméd.*» 


que  le  nombre  des  termes  eft  égal  au  double  de  là  fômmc 
de  tous  \ss  termes  diyifée  par  la  fon^me  du.  premier  Se 
du  fécond.  Dans  les' deux  prôgref&onsqùî  nous  oint  fêrvi 
jufqiCà  préfent  exemples,  6  =  —-.;  voilà  pour  h^ 
progreffion  arithmétique  çfoiflantè.  Pbbr  h'  décn^ai^te 
6  =  •—.  Eflayons  maintenant  d'appliquer  cette  troi-. 
ilçme  règle  &.les  corollaires  qui  en  dépendent  ^  àl?:foH> 
fiition  dé  quelques  problèmes.  1 

P  R  0  R  ,l:EME    P  R  E  M  l  E  R. 

J'ai  reçu  300  louis  d'or  daiis  10  jours  ;  le  premier  jour 
|*çn  ai  reçu  10  ^  les  autres' jours  j'en  ^  reçu  un  certaTq 
nombre  en  progrei&bn  arithiiiétique  càrôtffiintè  ;  ton  dte« 
inande  combien  j*en  ai  reçu  le  ioe,* 

fi  É  S  O  l  U  T  I  O  N, 


P  R  G  ^i 

Jouis  que  j'ai  reçu  le  -dixième  jour  ;  ce  qui  prouve  qtfe 
le  dernier  terme  de  la  progreflion  arithmétique.en  quefr 
tion  fera  jo.  !    ..  :,^ 

PROBLEME    S  Ê  C  O  If  p. 

Comioiflant  le  premier  »  Te  dernier  termes ,  &la  fomme 
d'une  progreflion  arithmétique  croiflanfe ,  ^connoître  I9 
nombre  des  termes.  Exemple.  Pai  reçu  4I  louis^  d'or  en 
progreffion  arithmétique  croisante.  Le  premier  jour  on 
trÇQn  a  donné  î ,  &  le  dernier  jour  i%\  l'on- demande 
combien  il  a  fallu  de  jours, pour  recevoir  cette  fomme. 

RÉSOLUi:ION. 

Par  le  corollaire  quatrième  de  la  tr'oijieme  règle  n'==^ 
nf  =:  S4  =:    84  =  6  ,  c'eft-^à-diré ,  qu^îl  à 


fallu  6  jours  pour  recevoir  la  fomme  en  *queitipn« 

PROBLEME     TROi^  lEME. 

J'ai  reçu  600  louis  d*or  (fans  10  jours  ;' iedèrnier  jour 
l'en  ai  reçu  20  ;  les  autres  jours  j'en  ai  reçu  un  certain 
nombre  en  progreffion  arithmétique  .  décroifisime  ;  l'on 
demande ,  combien  j'en  ai  ^eçu  le  premier  jour.  • 

R  É  S  Q  L  U  Tip,J!f/\ 

Par  U  corollaire  fecàftA  de  la  troifieme  règle  a  = 
^y*_,.xfy  53=  1200  -r*-  ap  =  jao-?—  %o  ==  100 


n  10  ^ 

louis  d'or  que  j'ai  reçus  le  premier  jour ,  c'eft-à-dire  ,' 

Î[ue  le   premier  terme' dç  fa  progreff^Qn.,en--queftion 
era  100,  ^-^ 

(lU  AT  RîE  M  E    REGLE, 

m  ^^  V  2/2/  ^-J/ïii  — 1-  a/5,  c'ei(l*à*<lire ,  dans  toute 

Srogreffion  arithmétique ,  pour  avoir  le  dernier  terme  J 
faùtmultipÙeft^.'k'fénfme  dés  termes  par  a  fois  la 
différence}  4^.  il  faut  ajouter  à  ce  produit  le  quarrédii' 
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paswiar  ttrwci^  3^*  lliam  ôter  de  cette  {bnnoe  la  valet^ 
d'une  ûàBÙon  dont  le  numérateur  eft  2/2^  &  le  dénomî^ 
nateur  n  ;  4°.  il  faut  extraire  la  racine  quarrée  du  rdbnt  i 
«oe  racine  <{uartée  fera  la  vsdenr  du  dernier  terme  de 
fa  progreffion* 

Pour  démontrer  b  bonté  de  càte  équadon ,  il  ûait 
k  rappelbr  que  p^r  le  corotUire  éoatrume  de  la  règle  pre^ 

l  ;  par  U  coroUain  quatrième  de 


d 
la  n^  troifiàne  n  ^sm.  %f;  &  par  U  eoroUaire  i  de  la 


fn 


nUme  rt^  m  «f*  ^  .=s  %f.  Cela  fuppofè»  yoicî  com4 

ment  on  a  opéré ,  pour  arriver  à  Téquadon  qui  repréfeot^ 
la  quatrième  r^e.. 

OPÉRATIONS, 


n:s:^    %f 
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R  X  P  1. 1  C  A  T  I  O  N 

I>£^    OpÂRATIOSS    PR£cin£NT£Sl 

iMits.fjl^u^  vateurs  de  «  m'oiit  donné  la  troifem^ 
♦pteitîQni  , 


1?.  Cette  trç^içmt  équmon  mi^tipltie  en  crçdx »iiû* 
vsoit  la  reàc  ordinaire  ,  a  donné  ifd  =  Jifin  -n—  4^ 

0/2^  Si  quel^-vii  at?  cooi{{Feiri  p»  fioimmot  Té^* 


n 


tîon  a/  ==  «--»-4i-h  j»  pi4tiplié;(Ç  eii  croix  9  pii 

m  -4-  ^  ^ 

donner  %fd  se=  mm^^^aa  ^^m  %fii;  il  dok  ft  rappèl- 


ler  que  m  tH  41  s=  2/1 


3^  La  quatrième  équation  maniée  1^  la  ornière  ordl* 
Jiaîre ,  a  donné /91  V  2J^  H«- ^ -*'-"  V^ 

4®.  Pour  pro^vçr  ençpr^  mieux  b  l>pnté  4e  çs^ 
équation ,  ^{^iquonsJa  ^  pr<Alwe  fiUyapiv 

P  R  O  jI^  L  E  M  f:: 

Pal  donné  de  T^rgent  pédant  i  i  jours.  Le  premier 
jour  j'ai  donné  ciiiq  IcOs  ;  le  fécond  jour  65  ,  &  aînfi  des 
autres  en  progrefîion  arifhmé^ue  dont  la  différenee  foît 
60  ;  l'on  demande  combien  f  en  ai  donné  le  douûeme 
)our.  L'on  fuppofe  que  j'en  me  donné  en  tout  4020. 

RÉSOLUTION.- 


Par  h  quafiâerne  rçgjiçw  s=  ^J^fd'fma^T'lf^ 


n 


V48  2400-4-2  5— 482400= V482400-+-25— 40200 

12 

=  V442225  =2=^65  écus  que  j'ai  donnés  le  douxîe^ 
«ne  jour* 

DÉMONSTRATION. 

Les  douze  termes  fuivans  forment  une  progrefllon 
«iti^Biétique  dojit  la  MknWi  #  ^ 


9^  F  R  O 

y.  65:  11$:  185,  a4ï*  305*  3*5-  4i*î-  48j.  54?3 
Eoc.  66$. 

Msds  dans  cette  progreffion  arithmétique  le  presKÙcr 
terme  eft  5  &  le  doimtme,  66^.  Donc  le  problème 
propofè  a  été  réfolu. 

PROGRESSION  Géométrique.  Etre   en  progreffioTt 
fêométrique^  c'efl  être   en  proportion  coruhuu»  Or  trois 
grandeurs  font  en  proportion  continue ,    lorfque  la  pre- 
mière efi  à  h  féconde ,  comme  la  féconde  eft  à  la  troi* 
fieme.  2,4,8,  par  exen^le ,  font  en  proportion  continue  ^ 
parce  que  Ton  peut  dire  a  :  4  :  ;  4 :  8.  Pour  compren- 
dre fans  peine  tout  ce  que  nous  avons  à  dire  dans  cet 
important  article ,  Ton  fera  bien  de  lire  auparavant  avec 
attendon  Fabrégé  du  cinquième  livre  d*EucIide  que  nous 
avons  donné  dans  l'artide  Gfométriej  qu'on  life  encore 
ce  que  nous  aVons  donné  dans  Tarticle  qui  commencQ 
par  les  mots  arithmétique  algébrique  appliquée  à  Vanalyfe. 
Que  Ton  fe  rappelle  furtout  que  Vexpofant  de  h  pro- 
greffion eft  le  chiffre  qui  marque  combien  de  fois  le  pre-* 
inier  terme  contient  le  fécond,  ou  eft. contenu  dans  le 
fécond.  Si  le  premier  terme  contient  2  ,  3  <»u  4  fois  le 
iècondi  Veicpofant  de  h  progreCKon.  fera  2  ,  3  ou  4.  Si 
je  premier  terme  eft  contenu  z ,  3  ou  4  fois  dans  le  fé- 
cond, Vexpofant  à&  la  progreffion  fera  7 ,  7  »  7.  Il  s'en- 
fuit de^là  <pi'Uy  a  des  progreffion»  géométriques  croif^* 
iàntes  &  qii*4  y;en  a  de  décroiffantes.  En  voici  différens; 
exemples  que  nous  verrons  revçpir  fouvent  dans  cet  arV 
«icle,  .  ..    ^    -    . 

T  R  E  MI  ER    EXEMPLE. 
I,  2,4,  8,  16,  }2* 
SECOND    EXEMPLE. 

■ 

a,  6,  i8,  54;  162,  486.  ' 
TROISIEME    EXEMPLE. 

Ces  trois  exemples  donnent  chacun  une  progi^oa 
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géométrique  l  pulfque  da^s  chacun  d'eux  le  premier  e» 
au  fecohd  ,  comme  le  iècond  au  troifieme  »  comme  lé 
troifieme  au  quatrième ,  comme  le  quatrième  au  cinquie^ 
me,  &  comme  le  cinquième  au  fixîeme.  La  première 
progreffion  eft  croiiTante ,  &  elle  a  pour  expo f ara  7  ;  la 
îbcondeTeA  auffi  ,  &  elle  a  pour  expo  font  \  ;  la  troifieme 
progreifion  eft  décroiftantç ,  &  elle  a  3  pour  expofam^ 

F  R  E  M  I  E  R  E    R  E  G  L  E, 

En  toute  progreffion  géométrique  le  fécond  terme  eft 
égal  au  premier  divifé  par  Vexpofant  de  la  progrefUon  5 
le  troifieme  eft  égal  au  premier  divifé  par  le  quarré  de 
Vexpofant;  le  quatrième  eft  égal  au  premier  divifé  paf 
le  cube  de  Vexpofant ,  &c.  Dans  le  premier  exemple  ,  lé 
fécond  terme  1  eft  égal  au  premier  terme  1  divifé  par 
Vexpofant  ~  ,  puifque  i  divifé  par  f  donne  pour  qùotieiU: 
2 ,  comme  nous  Pavons  prouvé  dans  l'article  des  fraC'- 
fions.  Dans  le  fécond  exemple ,  le  fécond  terme  6  eft: 
égal  au  premier  terme  2  divifè  par  Vexpofant  f .  Dans  le 
troifieme  exemple ,  le  fécond  terme  9  eft  égal  au  pre- 
mier terme  27  divifé  par  Vexpofant  3.  De  même  dans  le 
premier  exemple ,  le  troifieme  terme  4  eft  égal  au  premier 
terme  i  divifé  par  J ,  quarré  de  Vexpofant  7.  Dans  le  fé- 
cond exemple ,  le  troifieme  terme  18  eft  égal  au  premier 
terme  2  divifé  par  | ,  quarré  de  Vexpofant  \.  Dans  le  troè- 
fieme  exemple,  le  troifieme  teniie  3  eft  égal  au  prenûer 
terme  27  ,  divifé  parc,  quarré  de  Vexpofant  3.  Enfin 
dans  le  premier  exemple  ,  le  quatrième  terme  8  eft  égal 
au  premier  terme  i  divifé  par  y,  ca^e  de  Vexpofant^. 
Dans  le  fécond  exemple ,  le  quatrième  terme  54  ^u  égal 
au  premier  terme  2  divifé  par  rr  ^'^^  ^^  Vexpofant  -f. 
Dans  le  troifieme  exemple  le  quatrième  terme  i  eft  égal 
au  premier  terme  27  drvifé  par  27,  cube  Ac  Vexpofant  3. 
Cette  règle  ne  paroîtra  obfcure ,  qu'à  ceux  qui  ne  fau- 
roient  pas  réduire  un  nombre  entier  en  fraûion,  &  opér 
rer  fur  les  nombres  fraâionnaires. 

COROLLAIRE. 

Un  terme  quelconque  d'une  progreffion  géométrique 
eft  égal  au  premier  divifé  par  Vexpofant  de  la  progrefiion^ 
j&levé  à  une  puiftance  m<xiadre  d'un  degré ,  que  le  nom^ 
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hit  <fA  iiBR|tic  h  phce  qu'occupe  das  la  pnpre&cÉÊ 
le  tcnne  que  Too  cherche*  Dans  le  prcàmer  cxaaaptc  , 
k  cinquicaie  tenne  i6  cft  ^il  an  premier  terme  i  clî- 
▼ift  par  Vexpoféou  7  éleré  à  &  quatrième  puiffancc  -^^ 
Daw  le  iècood  cxem|^  ^  le  dnqnieme  terme  162  eA 
égù  an  premier  terme  %  ém£k  par  Vtxpofaa  \  ,  élevé  à 
£1  quatrième  puiflànce  ^«  Dans  le  trcmîcme  exemple ,  le 
cinquième  terme  \  eft  ^d  au  premier  terme  27  dl^ifë 
par  VexpofaM  3  ékvé  à  ft  quadieme  puiflânce  8i* 

SECONDE    REGLE. 

En  toute  progreffioo  géométrique,  le  premier  terme 
cft  à  un  autre  quelconque,  psr  cxanpUy  an  quatrième  , 
comme  le  premier  terme  élevé  à  une  puiflânce  moindre 
d*un  degré  que  le  nombre  qui  marque  la  place  qu'occupe 
dans  la  progrefBon  le  terme  dont  H  s's^ît ,  c'en-à-dire, 
dans  cette  occaiion ,  Comme  le  premier  terme  élevé  au 
cube, eft  au  (ècond  terme  élevéà  cette  même  puiiTance. 
Dansk  (econd  exemple ,  2 :  54  ::  8  :  216.  Or  8  eft  le 
cube  du  premier  terme  2,  &  %i6  cdui  du  fécond 
tenue  6^ 

TROISIEME    REGLE. 

'  En  tome  progreffion  géométrique ,  k  produit  d'oïl 
tenue  qodconque  par  lui-même , divîft  par  kpremier, 
donne  un  terme  une  fois  phis  éloigné  du  premier,  que 
fleTeftcdui  qu'on  mukî^e.  Dans  k  fécond  exeiiiple,  je 
multq>lie  k  iecond  terme  6  par  lui-même  ;  je  divifè  le 
quatre  56  par  le  premier  terme  2  ;  k  quotient  ne  donne 
le  troifieme  terme  18  ime  fois  |dus  ^gioé  du  premier 
tenne  2 ,  que  ne  l'eft  k  fécond  terme  6. 

COROLLAIRE    PREMIER. 

Si  la  progreffion  conMience  par  i  ^  il  n'eft  pas  néceF* 
faire  de  faire  aucune  divifion. 

COROLLAIRE   SECOND. 

£n  tome  progttffioa  géométrique  k  produit  d'un 
ternie  par  Un  autre ,  diviié  par  k  premier  terme ,  fi  lâ 
progr^on  ne  commence  pas  par  x ,  donne  un  tix>ifiemé 
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terme  éloigné  du  premier  d'autant  déplaces^  que  le  font 
les  deux  enfembk  que  Ton  a  multipliés  Pun  par  Vautre. 
Dans  le  fécond  exemple  ,  multipliez  le  troifieme  terme 
jSparle  quatrième  terme  54;  diyife^  le  produit  ^ji 
par  le  premier  terme  z  ;  vous  aurez  pour  quotient  le 
ibdeme  terme  486 ,  éloigné  du  prenner  de  cinq  places  , 
c'efl-à-dire  ,  auflt  éloigné  du  premier ,  que  le  font  le 
troifieme  &le  quatrième  terme  pris  enfemble.  En  effet 
le  troifieme  terme  de  la  progrefBon  dont  nous  parlons , 
efl  éloigné  de  deux  places  du  premier;  le  quatrième 
terme  en  eft  éloigné  de  trois  places  ;  donc  les  deux  en- 
femble font  éloignés  de  cinq  places  du  premier  terme  ; 
mais  le  fixieme  terme  en  e&  lui  feul  éloigné  de  cinq  pla- 
ces ;  donc  la  règle  énoncée  dans  ce  coroUaire  efl  exaâe- 
ment  vraie. 

Si  la  progreffion  eut  commencé  par  z ,  comme  dans  Iç 
premier  des  trois  exemples  fupérieurs ,  Ton  n'auroit  eu 
aucune  divifion  à  faire^  En  effet  multipliez  le  quatrième 
terme  8  de  cette  progrefiion  par  le  troifieme  terme  4  ; 
irous  aurez  pour  produit  le  fixieme  terme  32. 

COROLLAIRE    TROISIEME. 

Pour  avoir  le  onzième  terme  d'une  progreffion  géomé- 
trique, je  multiplie  le  fixieme  par  lui-même  ;  je  divife  le 
produit  par.  le  premier  terme ,  fi  h  progreffion  necom^ 
mence  pas  par  x ,  &  le  quotient  me  donne  un  terme 
éloigné  de  dix  places  du  premier ,  c'eft-à-dire ,  le  oa«. 
zieme. 

QUATRIEME    REGLE. 

Dans  une  prpgreifion  géométrique  la  fomme  des  anté^ 
cédens ,  c'eft-à-diie ,  la  fomme  de  tous  ks  termes ,  ex- 
cepté le  dernier ,  efl  à  la  fomme  des  conféquens ,  c'efl-à- 
dire ,  à  la  fomme  de  tous  les  termes ,  excepté  le  premier, 
comme  tin  antécédent  eff^à  fon  confèquenL  Dans  le  pre- 
mier exemple  r  i  ,  plus  2  9  plus4,plus  8 ,  plus  16  y  c'en-à- 
dire,  31  .-.  2,  plus4,  plusS,  plus  16  ,  plus  32,  c^fl-à- 
dire ,  6x  :  :  i  :  2. 

Dans  le  troifieme  exemple ,  40  ^fommt  des  antécédcns  : 
313  iy  fomme  des  conféquens  ::  27  ;  9, 


1! 
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COROLLAIRE    P  R  E  M I E IL 

Dans  une  progreffion  géométrique  croiflante ,  vou^ 
aurez  la  fournie  &s  termes ,  en  multipliant ,  i^.  le  der*' 
nier  par  le  fécond;  2?.  en  ôtant  du  produit  le  quarré  du 
premier  terme;  3^*  en  divifant  le  reflant  par  la  diâ*érenc« 
ui  fe  trouve  entre  le  premier  &  le  feconci  terme  ;  ca 
era  le  quotient  de  cette  divifion  qui  vous  donnera  la 
fomme  des  termes  de  votre  progreiTion.  Dans  le  fécond 
exemple ,  multipliez  le  dernier  terme  486  par  le  fécond 
terme  6.  Otez  du  produit  2916  le  quarré  du  premieF 
terme  1.  Diviiez  le  reftant  2912  pr  la  différence  qui  fe 
trouve  entre  le  premier  &  le  fécond  terme  »  c'eô-à-dire  , 
par  4;  &  le  quotient  728  vous  donnera  la  fomme  de  la 
progreffion  renfermée  dans  le  fécond  des  trois  exemples 
fup&ieiu3. 

COROLLAIRE    SECOND. 

Dans  une  progreffion  géométrimie  décroifTante,  vous 
surqE  la  fommo  des  termes  en  faîfant  les  opérations  fui-^ 
vantes,  i^.  Prenez  le  quarré  du  premier  terme.  i°.  Otess 
de  ce  quarré  le  produit  du  fécond  terme  par  le  dernier* 
3^.  Divifez  le  reflant  par  la  différence  qui  fe  trouve  enr 
trele  premier  &  le  fécond  terme  ;  le  quotient  fera  la  fomme 
des  termes  de  votre  progreffion  décroiffante.  Dans  le  troi-. 
£eme  exemple ,  prenez  le  quarré  du  premier  terme  27, 
qui  eft  729.  Otez  de  ce  quarré  le  produit  du  fécond  terme 
o  par  le  dernier  ^ ,  c'*eft-à-dire  ;  ôtez  i  du  quarré  729. 
Divifez, le  reAaiit  728  par  189  dijjïrencc  du  premier  ait 
fécond  terme  ;  &  le  quotient  40  -^  fera  la  fomme  que 
contient  la  progreffipn  décroiffante  du  troifieme  exemple 
Supérieur. 

COROLLAIRE    TROISIEME. 

Si  la  progreffion  géométrique  eft  décroiffante  à  l'infini,' 
c*eft-à-aire ,  fi  le  dernier  terme  eft  ô ,  Ton  aiira  là  fommè 
des  termes  en  divifant  lé  quarré  du  prenuer  terme  par 
la  différence  qu'il  y  a  entre  le  premier  &  le  fécond 
terme» 

eiNdt/IEME 


/ 
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tiNQVIEUE    K^àlE. 

fen  toute  progreffion  ^éométritiuc  croiflaite  ;  lé  feiiiilï 
^erme  moint  le  premier  ;  au  prehnet  ;  ; ,  le  dermer'ih(wm 
le  prntiiet  :  à  fa  foraine  des  termes  qtii  prétedeht  Je  tler^ 
liier.  Dans  le  fécond  exemple  dit  tiohimenccmént  de.  te? 
article,.4ï»  ;;484;  142;   .       —  -:  ■    ■ 

eo  X  011 A 1  «:«.  Stn-ÈM  1  £*«  " 

Sihprogrfi^géoii,(,riJ5(ie(Wftl«l&,ft,1S»,dira-. 
le  prettuer  terme  moins  lé  fécond  -■  au  fécond  ■  ■  le  pre 
mier  ienile,t«aiiBle  demieli  ;  i  h-ftome  ie  eeui  msTbl. 
venHeptenuoç.Dansletr©if«iM«KiçpleiïS:^rt  ïé|t. 

-coHûliJiRâ'  i'iç^^:rp-^ 

,',  I  j-P""*^  »i<*>étrl^eftlK<Tiiiff.(„èïfttef,» 
t  en-à-dire ,  i!  fan  dernier  terme  efl  o  l'oii  dira  ;  le  pre- 
mier terme  niiiini  le  fecoad  ^  A  «edlir?;:  le  pretiiri 
terme  -■  i  la  fomme  de  ceu»  <jui  le  fuivenù 


■_    .     ■    ■  V  .-,   ..    '.   -    n  :,:  "v 

tamSfMVi.  ,.  me  donnent  le  L„J„^* 
■"■[tir'  «"?«".■  '*|Sï76  deniers ,  ,ui,n  ju 
~pe.«  »rmé  j  me  domert  te  Tifiet-onieme  tLme. 
^ Pdr  fl  imMalrifKSnJ i, U  Mlmi  rigU ,  tMtMiii 
•itnp.J*M<fcitii.5tuméme-térnii  io48;76  pr  iqui" 
tenu  Ivi  â  1  -•* 


i4t  r  R  o 

mi^fiM  tenpe  s ,  me  donnent  ta  valeur  du  vinge^quamasm, 
clou.  Je  divîie:ce-f)Oinbra}»r  240,f<iaf  le  réduire  en 
livres  ;  &  le  quotient  me  prouve  que  le  vingt-quatricme 
dou  coûtera  34952  livres,  10  fols,  Sdemers.. 

3",  Pour  avoir  la  Ibmme  des  termes ,  je  me  fers  du  co- 
rôlbîre  premier  de  la  quatrième  T»le.  Je  multiplie  donc 
le  vingt-quatrième  terme  8^S86o9par  le  lecond. terme 
iDii  proclint  16777216.  J'ôte  i  ,  gimrré  du  premier 
terme ,  &  le  rcfbni  me  marque  que  les  24  clous  coike-; 
roat  16777211,  eu  6j9oï.ll*res',  if<d,3  denîen. 

,         PRÙ3l£ME    S^^OND. 

.  ijComunfiant  le  premlit'" ,  te  dernier  termes '&  l'ex^fant 
d'une  prqgreflion  géoméd4ql]e'd4er6iflJèTré,-"lttiuver  la 
Ibmme  des  termes.  Extmple.  J'ai  cueilli  dans  mon  verger 
lapremierj;  année  51)  poçnjnes,  la  dernif»^  année  z  , 
en  diminuant  cHadilC  iinée  en  proportion  géométrique 
«uadruple  ;  l'on  oicrchcla  lix^sK  ^  foittmes  cueillies. 

1".  P^  la  premiert  rtgli ,  )'ai  le  fécond  terme  en  din- 
fant  par  rw;/w/àïé +l*p«mii» terme  s'iî-,  c'tft-à-dire, 
que  la  féconde  apnée  j'm  cueilli  dans  mon  y^gçr  rjS 
gommes.   ■■■■•--■•■■ 
•j^i^t^ParU  coroUatrtfieonddt 
j^&le  premiei' terme  gi'i  par'l 
^oatiÉ  262144.  J'5tt  de  "ce  qu 
fcrtfle.W*  t»ar1é  *rnier  I  ,  < 
«tile  tcreftMit  161888  pafb 
«ntre  tt  p«mér^(erme'  sii  fl 
«WW-*fiferàKè'  ««  Î84  ;  le  qui 
fumme  des  pommes  (Jut"  f  aî  ci 

p  R  O  B  L  E  M  E    t'R  O  i  S  I  E  M  E. 

■"  'Oomioiflànt  le  premier  &.  le  fécond  termes  d'une  pro- 
ereffion  géométrique  déeroiffante  à  l'infini,,  trouver  la 
Pomme  des  termes  qui  fuivont  le  premier,  &  U  f<Mnme 
de  tous  les  termes  de  la  progreffion.  ExappU,  l'on  (up- 
iwfe  une  progreffion  géométrique  dé«oiflsB»eà  t^^W 


1>  R  0  %«f  . 

^ottt-le  pren^er-ta^  Toit  }o.  &  le  iecond  lo  ;  l'on  de- 
mande U  fbmme  di^  tenaa  qui Tuivent  le  premieT,  Sci» 
fixnme  ^  tous  les  tenues  de  cette  progrdTion, 

.RÉSOLUTION. 

■  l'.PoiiraVoir^àroniine  dés  iétincs  qui  fuivent  lèpre-' 
ÉnlerKrme  jo,' je  H&;  par  U  cvivltairt  fécond  4t  ta  cin" 
qtùtmè  rtgle ,  le  premier  terme  moins'  fc  Tecond  ;  au  fé- 
cond .■-■  le  premier  temic  :  à  la  fomme  de  ceux  qui  le 
fuivent,  c'cft-à'-Aire',  2O  ;  10  ;:  30  v  ij  j  donc  dans 
la  .progreflion  donnée  la  IbnuDe  des  termes  qui  Suivent 
lé  preraferjeft  15/ 

'■  -ï''J  Pour  avoir  la  fomme  dé  tous  les  termes  de  cette 
progreffiÀH',  jë'jqirà  ij  à  loicj'ai^ï.    ' 

'•■■  PSàBtÉ^ME    (^'tr-ATRlE  Me.- 

?:GiH)n(Mi^u%.te  premier  &  le  dernier  termes  d'une  pro- 
gwflioh  #Çi|)4triqwe ,  treuver  les  trois  «rmes  intermé- 
émmi  £iicRpifr.'J'M:reçu  le.prcmier.  jour  1  louis  d'or, 
tecinquictM  jour.  ^9:>rofl.<ttîmmda  CQnKblenjVo^  reçit 
k  fécond' ,  4é  tuoifienoe  &  le  quatrione  iour. 

i  -  if^ÉsjaivJiojf. 

1'.  PdTjlaj/icQiti^  regk ,  L|onjdvi^  ■  pgur,  woîr  le  (fr 

Cond  terme  l'u  premier  terme  .-  au  cii^ûieme  : .-  le  pre- 

:  pijiflance  .■  au  fécond 

c'efl-ï^ire,  i  .■  31  .-.■ 

O  quaçrierae  terme  156 

lufecoDd  terme  de  la 

confidéré  comme  qua- 

l'donc  le  fécond  terme 

4.-    ■ 

1°.  Par  -U  prtmitr^  >t^  Le  premier  terme  1  divifô 

par  ;  ,  quàrré  dt  texpofam  de  la  prop-ejjlon  dont  il  s'agit , 

f^  égal  Ml  ti^jfîeme  ternie  de  h  même  progrelTion.  Donc 

Ç^.trQ\Ç\cmstsnae  e(ï8;  car  a  divjfépar;  =  8. 

3°-  Ptf ;  ji»  ^éni'  rtgU  ;  le  premier  terme'  1  divifô  par  j 

ajff.,de  fcxpofaiif  4t  hf  ffogreffion,  efl  égal  au  quatrierac 

terme  de  la  mâmé  prtigiéflîçn.  Doncce  quatrième  lenné 

«^  i^i,  car  ji  diyU^- JM  \  =•=;  16.  Donc  la*  progrrflW 

■■■■■'■  "  '-' -■•■'■        R  ij  ■ 


*i4  P'rtd: 

qu'on  cfemanae  eft  ccmpôdt  des  cinq  tiôfii6rés.  (uItMI 
1;  4,  8,  i6,t2.  Dô«cfcf  trdsteiWes  qn'cto  dema^ 
font  4,  8,  i6.  Dofic  le  problème  proj^ùft  si  été  téfiAt  ^ 
Von  pourra  par  les  inèoies  re^t»  réfoudre  un  grand 
nombre  de  problèmes  'nSs-curieux.  Peur  donner  encore 
plu»  de  faciEté  à  nosJeâeufs ,  nous,  ^llmis  epoiiûer  e^m^ 
ment  on  peut  donner  al£^i<iuemenf  les  ^églê»  des  pro^ 
greffions  gi&omètrifiwSk^ 


»r  «.1 


Nous  feron^ponr  cet  article ,  ce  que  no^  aVoiâ  ûSà 
^^r  le  précident4.poi|S.exnriaKroas  )fs.pr9greâïons  gio^ 
métriques  en  formules  algébriques,  eQ^ej^tiflai^t  une  foi» 
pour  toutes  que  a^b^  c  ji  fignifient  hss  quatre  premier^ 
fermes^;  m ,  le.dçrflte^  terme*;  t  f^expd&m  de«ja  frcgrei^ 
£on;  A,  le  nombre  des  termes;  f,  leur  fomme.  Nous 
avettiflom  encore '^ô^'  quoique  dam* le»  pri^t^àns, 
croisantes  formées  par  lei  i^oini^resy'fiy49  9,  V^xptf!* 
famfckt  f  j  Êepetidam  MUs  ntm  ItiirîMas  dir  nomm 
entier  2.  Gefei  ftff  tféUS  ttlMraéans^sttiaiiltéfMir  y  parce 
que  nous  emplofrèffrla»  Wtf ripKcatkw^^-ia  4ieu*4e  la^ 
vifion.  Nous  ferons  la  mêitie  chofo  dans  les  autres  pro-; 
(refluons  croifTamt^e  quelque  ttiMire  ^'èlles  foiem* 

?  R'E'M  I  E  H  E   ft  YC  Lï: 

m  i=fy«^       ,    ,'  c'feft-à-dik'e,  cto  tèute  progrefr 

fion  géométrii]\1é  dY)ij(fâtile  ,.te  (fermer.rànte  eft  é^^tt 

premier  multijplié  ^r^ expo  font  élëv^!  ^^^  pnîflàncé 

moindi:e  d'un  deerè  due  la  duafitiié  qm'éxttdme  le  tàHàà 

.  bre  des  termes  de  la  progrembn;   "      "'  7  '^'  ; 

• .  •      '    '  r  '    '  '^**  *^'^ 

DÈMOiiSTkATtOV. 

■-.    .'      ■     ■'  ■      •-    ■■        -,    ■■■{ 

•  '  '  '    ' 

à.  4.<i.  tf«\  àe^  font  q'uatt^ ternies  en  promAoïig&p^ 
métrique  crotffîme.' DéOis' cette,  pfogi^ofr  le  qu«^ 

terme  ae^  eft  évidemment  îe  mêfme'ipHf  2W^"'        ,  J doflè 

Il  première  règle  eft  inconteftable,    .  ;  '  ''\   '  '  '  /'       /^ 

Cette  re^le^  liéu^dans  la  prbgr^où'gjMnéflfîiJfi^  di^ 


«R0  m^ 

#olffmte  ^^uWi  qvfcn  regarde  cp  denûer  terme  comme 
le  premier ,  ou  qfx'on  emploie  lîi  4ivifloa ,  au  lieu  de  k 
nultiDlicatioiu  

COROLLAIRE. 

On  peut  dire  d*tin  terme  quelconque  de  la  progreffioa 
géométrique ,  le  premier  excepté ,  ce  que  Ton  a  dit  du 
dernier ,  parce  que  ce  terme  quelconque  peut  être  re* 
gardé  comme  le  dernier  par  rapport  à  ceux  qui  le  pré- 

cèdent.  Ainfi  d  =  a  e  z=xkaei.  c'eft-ànfire ,  dans 

toute  progreilloQ  géométrique  croiflante  le  quatrième 
terme  eft  égal  air  premier  multiplié  par  TexpoCant  élevi 
à  b  troifiemc  puimnce. 

PROBLEME. 

-  On  veut  vendre  enfemUe  un  œrcaih  nombre  de  Uvreai 
On  demande  un  fol  du  premier,  deux  fols  d«  fécond  ^ 

Îuatre  fols  dit  troifieme ,  &  ainfi  des  autres  en  progre^ 
on  géométrique;  on  demande  combieo  coûtera  le  osk^ 

RÉSOLUTION. 

Uw— ^  I 

m  =^  ae  =2=  X  X  i  élevé  à  fa  dixième 

puifTançe  =;=  x  X  1024==  iQM  ^^^  ^^^^^  5^  livres  ^ 
4  fols. 

DÉMONSTRATION. 

^  X.  }*  4.  8,  i6«  32.64.  128.  256.  <i2.  ioa4font  ix 
nombres  en  proportion  géométrique ,  dont  le  premier  çft 
1 9  Texpofant  2  ,  &  le  onzième  terme  1024.  Donc  la  for» 

mule  ae  dont  nous  nous  fommes  fervi  pour  ré* 

ibudre  ce  problème,  eft  une  formule  infaillible,  puifr 
qu'elle  donne  pour  onzième  terme  1024  fok» 

SECONDE    REGLE. 

j0im  if  4  V *  % c'eft-à-dire , dans toutf 

Riij 


Jvogreffion  géemitnque  ^  le  premier  terme  .'  au  dernier  r^ 
le  |>remier  terme  élevé  à  une  puiflânce  moindre  d'un  de^ 
gré  que  la  quantité  oui  exprime  le  nombre  des  termes  de 
h  progreffion  :  au  ^cond  terme  élevé  à  la  même  puiP 
iànce. 

Ptjnonftratmu  Dans  ks  4  termes  cmi  forment  la  pro- 
greffion géométrique  a.  oeK  acK  aei ,  Ton  a  évidemment 
a:  a€i  ::  ai  :ai  ey\  puifqus le  produit  des  extrêmes eft 
égal  au  produit  des  moyens  ;  mais  dans  cette  progreffion  a 

n I 

s=  a  ;  aci  rrr=   m  ;  ai   =  a  ;  a)  ri  == 

/i— I  n— I        «— I 

h  ;  donc  a:  m  ::  a  .  :  j  ;  donc 

la  féconde  règle  eft  vraie. 

COROLLAIRE   PRSMIER. 

n  en  fera  de  même  d*un  terme  quelconque  de  la  pro*' 
greffion ,  comparé  au  premier.  L'on  dira  le  premier  ; 
au  quatrième  terme  :  :  le  premier  terme  élevé  à  fa  troi* 
fieme  puiiTance,  ou,  à  fon  cube  :  au  fécond  élevé  à 
la  même  puiffiince.  En  effet  dans  la  progreffion  géomè^ 
trique  i.  a.  4.  8,  l'on  peut  dire  1:8  ::  le  cube  de  i .' 
au  cube  de  2. 

COROLLAIRE   SECOND: 

a— -I       n— —  I.  «  — •  r 

a  :  m  II  a  :  h  Donc  a b 

n  — —  1. 
5=  ma  Par  la  propriété  de  la  proportion  géomi^ 

«—— I  n X.  n  —  X 

mque.  Donc  h  =  ma  Donc  h 

r 

a 

=s=  ma  .  Donc  le  fécond  terme  élevé  à  la puif- 

fance  n  —  i  =:  au  premier  terme  élevé  à  la  pui/fance 
n  —  2  multiplié  par  le  dernier   terme.  Exemple,  1  : 

n  —  I  n  •— •  2 

4  ::  8  ;   16.  Donc  4  =2  X  16. 

n  —  I 
En  effet  4  =4  élevé  au  cube  s::t=  64.  De 


p  K  d  t^ 

h— 2 
«tlièhe  ïï.  X  i6  =  2  élevé  au  quarré  X  i6=± 

n  — —  I  n  —  2 

64.  Donc  4  =  2  X  1$. 

.    COROLLAIRE    TROISIÈME. 

■  I     .  . 
n  — —  1       n  — -  I  '  n-^*-^ 

ij  :  m  :  :  tf  ;  ^  .  Donc  ai 

ma  «Donc  m  ==  ah  .  Donc  m  :=s? 


/2- — I 

ft  •  Donc  le  dernier  terme  =  au  fécond  élevé  | 

«■—2 

la  puiâance  »  —  i  ,  divifé  par  le  premier  élevé  à' 
la  puifTance  n  — —  z.  Exemple.  2  ;  4  :  :  8  ;  i6.  Donc  16 

n  —  I 
s=  4  ==  4  élevé  au  cube,  divifé  par  deuxjf^ 

n 2 

2 
Sevé  au  quarré.  En  effet  16  ==  ^ 


«4 


COROLLAIRE   QUATRIEME. 

«— —  X        «—*-  I  «  — •  ^ 

tf  :  m.  :  :  if  :  ^  •  Donc  ab 

»— I  n  •— I  n— I 

=  mil  •  Donc  a  =  ^^  .  Donc 


m 
le  premier  terme  élevé  à  la  puiflance  n  —  i  =  au 
fécond  terme  élevé  à  la  puiiTance  n  — —  i  »  multiplié 
par  le  premier  terme ,  &  divifé  par  le  dernier.  Exem^^ 

Tt""^  i  n—  I 

ple.i: 411  8: 16. Donc  2  s=s 4  X  2. 


«Ml 


16 

RiY. 


1^              r»o 

fxx  efiet  Von  z  d*iui  côt6  s 
trc4             X  2=  64  X  i  = 

«=  8  »  &  de  1"^ 

j6                   16 

16 

• 

PROBLEME. 

On  m^  donné  pendant  ^  jours  pn  certaifi  i)Qiri>re  do 
louis  d'or.  Le  premier  jour  pp  fp'ep  a  donné  6 ,  le  fç* 
fond  jour  12  ^8ç  ainfi  des  autres  jfHirs  iufqu'mi  cin- 
quième ,  en  (Hivant  la  progreîfion  géométrique  :  Ton  d^ 
inande  combien  on  m*en  a  donné  le  dernier  lour. 

RÉS  QLUTIQN. 

'    Par  le  caroîLùrt  froifieme  de  la  ficande  regk  ^  »  s==s 

n I 

J =10736  5=  ^6  lo^is  que  Ton  in*a  donnél 

n  —  2  ai6 

a 

le  cinquième  jouf. 

BÉMONSTRATIOtf. 

é.  I  &.  24. 48. 96  font  5  nombres  ea  prpgreffion  géch 
fnétrique  dont  le  premier  eft  6 ,  le  fecof^  1 2 ,  &  le  der-* 
pier  96.  Mais  la  formule  du  corollaire  troifieme  de  h, 
féconde  reg|le  n|e  dopoe  auffi  96.  Ponc  cette  féconde 
règle  eit  vraie» 

TROISIEME    REGIE, 

Dai|s  toute  progreifion  géométrique  le  produit  d'uq 
ferme  quelconque  pair  lui-ipeme ,  divifé  par  le  prenuer  , 
^pnne  un  terme  uœ  fois  plus  éloigné  ^u  prçif^er  que  aç 
Teft  celui  qu'on  multiplie. 

pÉM  q  NS  WRA  TI  Q  N. 

DsmsLiptQgreffiongioinëtrique  <(.4«(.  at*.  m}  jToq 
a  évidemment  •^-*^  î=  «*  »  <lo«c  1»  trqî4en\e  redç" 


PROBLEME. 

l'ai  perdu  le  premier  JQur  2  louis  ;  le  fécond  49  H 
froifieme  8  ;  le  quatrième  16  ;  l'on  demande  combien  j*eii 
f»î  perdu  le  fepdeme  joqr  ;  Ton  fupppfç  que  la  perte  eft 
çn  prQgreflîon  géofpétriq^e• 

RÉSOLUTION, 

dd     . 

Par  ia  troifieme  rcgU ,  le  fçptieme  terme  =----^  =3? 

i^  =  I  ^8  louis  que  j'ai  perdu  le  feptieme  iour. 

DÉMQ]S[STRATION. 

2, 4.8.  16.  32.  64.  128  font  fept  termes  en  progref-» 
^on  géométrique  dont  le  feptiemç  eft  128.  Mais  la  for^ 
mule  qui  exprime  la  troîfieme  règle  donne  ^uflî  128 pour 
ibptieme  terme  de  la  progreilîoiv  Donc  cette  foqnule  êflf 
vraie. 

qUAJRIE  ^E  ^EGLE., 


a  -f^  h  -f-  cib  -4-s  c  -fr  d  ::  a  :  h,  Ceft-à?dire  ^ 
dans  toute  prpgrefQon  géométrique  la  fomme  de  tous  le$ 
antécédens  :  à  la  fomme  de  tous  les  conféqu^  :  ;  le  pre? 
mier  antécédent  ;  au  premier  cpnféquçnt, 

D  $  M  Q  1^  s  J  li  4  T  I  O  N. 

'  1^.  Nous  ayons  démontré  dans  le  cinquième  livre  do 
Farticle  j:(u>W^irquçdaos  toute  proportion  géométrique 
le  produit  des  extrêmes  =  au  produit  des  moyennes. 

2^.  Noiis  avons  démontré  dans  le  même  livrt  que  tour 
^ès  les  fois  que  te  ptodu^t  des  extrêmes  =2  au  produit 
des  moyenpes^  les  quantités  qui  forment  ces  produits  j, 
font  en  proportion  géométrique. 

3*^.  On  fuppofe  que  4.  b,  c,  d  font  en  progreflion  géo- 
métrique^ Ponc  Pon  peut  dire  ^:  h  ::  b  :  c.  Donc  ac( 

4^^a,~b.^c.  d  fenteh  progicfficn  géomètiique.  Doncî 
§:  b  ::  ci  J!(  Donc^^=  bc. 

1^,  Pour  démontrer  que  a  Hh  ^  «f*  ^  •  ^  'H^f  Hh» 


aetf  m  O 

d  :r  a^  h^  3  faut  démontrer  que  le  produit  des extrétnef 
cft  égal  au  produit  des  moyennes  ,.c*|ft*à-dire,  il  fauc 
démontrer  que  ab  -f-  bh  -f-  bc  =:  ab  -4-  ac  -4-  a<L 
Pour  en  venir  à  bout  ;  à  la  valeur  bb  je  fnbffitue  ac  qui 
lui  eft  égal  mm,  3  ^  &  à  la  valeur  éid  je  fubAttue  bc  qui 
lui  cft  égal  tmnu  4.  ;  j*ai  donc ,  au  lieu  de  inéquation  lu- 
périeure ,  Téquation  fuivante  ab  -f-  ac  -4-  bc  ^=ab  --f« 
ac  -^  bc.  Mais  cette  équation  contient  évidemment  deux 
produits  égaux ,  puisqu'elle  eft  compofèe  des  mêmes  let- 
tres. Donc  Téquation  ab'^bb^^  bc  ==  ab-^ac  H-« 
ad  contient  auffi  deux  produits  égaux.  Donc  ^  en  la  dé* 
compofant.  Ton  diratf  •^^-f-c:^-+*^-4-rf;;tf:^. 
Mais  c'eft-là  précifëment  h  formule  qui  exprime  la  4e«' 
règle  ;  donc  cette  formule  eft  vraie. 

COROLLAIRE    PREMIER. 

La  fomme  des  antécédens  d'une  progreflîon  géométri- 
que eft  égale  à  la  fomme  des  termes-— le  dernier;  pui/^ 
que  dans  une  progreffion  géométrique  tous  les  termes  ^ 
excepté  le  dernier ,  font  des  antécédens.  Donc  la  fomme 
des  antécédens  d'une  pyogreffion  géométrique  =:  /—  m* 

COROLLAIRE  SECOND. 

La  fomme  des  confèquens  d'une  progreffion  géométrî- 
que«ft  égale  à  b  fomme  des  termes  — le  premier,  parce 
que  dans  une  progreftîon  géométrique  tous  les  termes  ^ 
excepté  le  premier ,  font  des  conféquens.  Donc  la  fom- 
me des  coniéquens  d'une  progreffion  géométrique  =/ 


COROLLAIRE    TROISIEME. 

Donc/* m  :  y^—  a  :  :  a  :  b.  Donc  a  /—  ad 

=  bf'-^^  bm.  Donc  bm  — —  aa  =  bf  -^^^  af.  Donc 
fzaoL  bm-^^-aa^  c'eft-à-dire  ,  dans  toute  progreffion 

b  —  7" 
géométrique  croiffiinte  »  l'on  a  la  fomme  ^  ft  l'on  multî- 

Elie  le  dernier  terme  par  le  fécond  ;  fi  l'on  ôte  du  produit 
\  quarré du  premier  terme;  &  fi  l'on  divife.  le  reftant 
parla  différence  qu'il  y  a  entre  le  fécond  &  le  premUc 
senne. 


vue  tf% 

tORÔLLAIRE    qUATklEME. 

'  /—  m  ;  /— ^  a  ::  a  :  h.  Donc  af^--^  aa  =s=  h/ 

*— •  ^/w.  Donc  af hf  =  ^tf  —  ^m.  Donc  /==: 

tf tf j^m  y  c'eft-à-dhre  ,  dans  toute  progreffion  géo^ 

métrique  décroisante  h.fûmrne  des  termes  fe  trouve  ^ 
lorfque,  du  quarré  du.  premier  terme  ,  on  ôte  le  pro- 
duit du  fécond  par  le  dernier  terme  ,  &  que  l'on  divife 
k  reftant  par  la  différence  qui  fe  trouve  entre  le  premier 
&  le  fécond  terme* 

COROLLAIRE    CIN.QUIE  ME. 

A  A  - 

jf  =  — — — ,  c'eft-à-dire  >  dans  toute  progrefllon  géo^ 

A     '.  Il 

métrique  décroisante  à  Tinfinî ,  ou  ,  ce  qui  revient  au 
même,  dans  toute  progreffion  géométrique  décroisante 
dont  le  dernier  terme  eft  o,  la  fomme  des  termes  eft 
égale  au  quarré  du  premier  terme  divifë  par  la  diffé;- 
rence  qui  fe  trouve  entre  le  premier  &  le  fécond  terme  ; 
parce  que  le  dernier  terme  étant  o  »  l'équation /== 

aa hm  fe  réduit  à  /  =  a  a 

■  ■       Il     i»  .    ,  ■   I ■ 

PROBLEME    PREMIER. 

La  première  année  j'ai  cueilli  dans  mon  verger  lo 
pommes;  la  féconde  ,  20;  &  la  dixième  année  ,  5120; 
l'on  demande  combien  j'en  ai  cueilli  pendant  ces  10  ans. 
L'on  fuppofe  que  j'en  ai  cueilli  en  progreffion  géométri- 
que croisante. 

RÉ  S  OLUT  I  ON. 

Par  le  corollaire  troifieme  de  la  quatrième  re^U  f  s== 
Im-'^^aa  =  102400 100  =  102300==  10230 

b'-^^a  16  10 

pommes  que  j'ai  cueillies  pendant  jo  ans  dans  mon 
verger. 


PROBLEME   SECOJ4O4 

La  preoûere  «m^  i*^  cueilU  dans  non  (ardîa  ioo# 
MOiaies  ;  b  féconde  aopèe  100  ;  la  dernière  année  1 4 
ron demande  combien :)'en  ai  cueSHi;  Ton  Ai^Mife  cpif 
)*ai  toujours  diminué  en  progreflion  géométriqaçp 

RÉSOLUTION. 

Psr  le  anvUain  .^udirUme  de  la  tpuurieme  relief  =9 
^d^'^lm^ssL  1000000— «100  =^999900  sa  ixii 

a k  1000—^  100  900 

poiomes  <]ne  ytà  cueillies  jdâns  mon  iardin. 

CINquIEME   REGLE. 


h  —  a:  a:  :  M  — —  a:  a  -f^  h  -^  c  »-f-  ^  ,  c*eft-à« 
dire,  dans  toute  progreffion  géométrique  croisante,  là 
fécond  terme  — —  le  premier  .-  au  premier  .*  :  le  dernier 
terme  '—  le  prenûer  :  à  la  fommç  des  termes  qui  pré- 
cèdent le  dernier. 

DEMONSTRATION. 


Tar  U  règle  quatrième  a  -^  h  -4-  c  •-#-  d  :  h  -f-  c 
d  -f-  m  ::  a  :  b.  Donc  ,  inverundo.  h  :  a::  b  -f« 
€  -H  d  -4"  fm  a  -f"  b  «<H  ^  -4"  ^  Donc  Dividendo 
b  —  a  :  a  :  :  b  -f-  tf  -f-  </-+•  /b  —7-  ^  ""~  ^  """^  ^  ""^ 
^;  a  «f«  ^  -fp  c  «4«  d  Donc , //i ôumtks  quantités  quife 
elétruifent  ,  i  —  ata  ::  m^^^a :  a  «+-  b  -f- c  ■+-  d^ 


COROLLAIRE    PREMIER. 


s  -f-  b  i-fi*  c  -^  <^  rçpréfente  la  fomme  d^^antécé- 
dens  de  la  progreffion  géométrique  compofèe  de  a,  b.  c, 
d^  m.  Donc  4  -f-  ^  H-  ^  -+^  ^  <=  /-^  m*  Donc  & 
•-—  a  :  a::  m -'—  4  : /—  m* 

COROLLAIRE    SECOND. 

Lorfque  la  progreffion  géométrique  eA  décroisante  « 
Ton  dit  4  —  b  :  b  ;:  a  —  w  •  /--^ ^  >  c'çft-à-^e'i 


ft6  wfi 

U  prcmîef  terme  r^'-rU  fécond  :  aii  fécond  ?  /  .le  pr<^ 
mkr  terme  -^  le  dernier  :  à;jaî[bi9mè  de^  termes 
Je  premier» 


I  i  ■     .  •••     >  »  .  •  ■       .         ,-ri 


♦  » 


COROLLAIRE    TROISIEME, 


•  -.  >  •  '  -        w*.       wik       Va  "  k 


Si  la  progreffi)>n  géométrique  décroit  ]u(c[u\o  »  Toil 


» 


PnoàiE  M £^  BREiM I E R^ 

Un Impriitieur tjofmpofe te  lundK  zo  Vignes;  Ic-^MUtdii 
2ô ,  &  ainfi  dêïuièe  en  pr^grëfflàn  j^éoÉiéfriqne  jufqu'ai# 
famedi ,  )ofir  auquel  il  eft  fuppofè  compofer  320  lignes  j^ 
Ton  demande  ;^ueHe\ôâ  h  fompM  desli^Ks^u'ilacenf 
l^ôfées^jpemhuitla'^mainer 


-*  «.ii  - 


R  É  S  0  1  Ut  10  tfi 


*  1*1.1        ■■*  *'      \ 

^=6300 

I  I  I  I'  I      >«    M_ 

.  ',  :  T  V.  -v  <-•  \  '^      .  i  iO£.  '.  -  ')  i  'i  u  y\  :      '.  î    z  r.  cî. 
/  sîae    630 

1'  ..    .Jl      ^,.     .      .       .       J    i.J       >.'  Ml    iw^..     .       ■      .      )       '..     J.  t 

•   \^  Ee^^»i%)liàiiti  I  dtf *»%ifa<Ittl«e règle  af /donnt'fii 
proportion  qui  forme  la  première  opéwtîotu  <   * 

î**.  Ea  rfattif  e  de  la  propi>râ^  géwbétf iqne  a  dcSiné 
réquation qui  ïfawne  Itf  fecofilfe  opéwdoïfc  ■  •  •) 
•— 3^L%quatton  hf àp-^^-bn*^  am^=^  M-^ 


^J4  *K0 

en  celle<i  /==  -; =  6io  Kgncs  que  Vbmpn^ 

meur  dont  il  eft  cpieftion ,  a  cooipo(ies  depuis  le  luncB 
jufqu'au  famedL 

PROBLEME    SECOND^ 
'.        '  .*  . 

Un  homme  fait  640  pas  le  lundi ,  310  le  mardi,  &  alnfl 
de  fuite  en  progreffion  géométrique  jufqu'au  dimanche, 
îour  auquel  il  ne  .fût  que  10  pas  y  l*onvdemapde  quelle 
eA  la  fomme  des  pas  qu'il  a  fait  pendant  ces  7  jours  con- 
i2cuci&.     •  z  — 

,      R  É  S  O  L  U  T  l  0  Nn. 


1- 
1 1 


af hj as  -4r.  4*  =5^  ^  -^,*«-    . 

^f/*— •  bf  =  aa  -*«  bm 
f  ,      0  i?=îf  tf4 . te  . 

...     ^  .  -,^ .^. 

,    ./.  =^40gfc>o.— 3100  '    • 

.:.-  6^0 -•—  320-- 

/*  s=*^jio64^o  \ 

EXP'L  rt  ATIO  N 

DES    OpÀrATIOITS     PRECEDENTES. 

Le  corollaire  fécond  de  la  cinquième  règle  a  donné  la 
proportion  qui  forme  fa  ^r^j^içrç  opéffltiqp.  Des  extrè*. 
mes  &  des  moyennes  de  cette  proportion  a  kik,  formée 
la  .première  équation,  laqu^le  ,  maniée ,  coqui^  ^^ns  Je 
problème  précédent ,  a  donné  pour  fomme  des  termes 
ja70,c'dl-à<lire>qti^4'hQ*iaie  donril  s's^t  aura/ait 
dans7  jours  12  70: pas.    .  , 

IW)PORTIC)N  ÀWTHMÉTIQUE;  Quatre  gran- 
deurs font  en  proportipn^ arithmétique  >,  lorfque  la  quan* 
tité  par  laquelle-k. première vdiffere  de  Ja  féconde -efl 
égalera  la  quantité  fs^.  laqi^^e  la^  troifieniç^ diffère  de  }sk 


.        .        P  R  O  ^  ^jf 

Jbuatrîcme.  Aînfi  les  'quatre  grandeurs  2  ^-4  '^  100 ,  101 5^ 
font  en  proportion  arithmétique ,  parce  que  de  même 
que  le  nombre  2  marque  la  différence  qu'il  y  a  entre  la 
grandeur  2  &  la  grandeur  4 ,  de  même  le  nombre  2  mar- 
que la  difFérence  qu'ily  a  entrela  grandeur  100  &  la  gran- 
deur 102. 

Concluez  de-là  que  dans  une  proportion  arithmétique 
la  fbmme  des  extrêmes  eA  égale  à  la  fomm^des  moyennes  , 
c'eft-à-dire ,  concluez  de-là  que  fi  vous  ajoutez  d'un  côté 
le  prenûer  terme  de  la  proportion  arithmétique  au  qua- 
trième ,  &  de  Tautre  le  fécond  terme  au  troifieme ,  vous: 
^ùrez  deux  fommes  égales.  En  effet  fervez-vous  de 
l'exemple  précédent ,  ajoutez  d'un  côté  2  à  102  ,  8c 
Ac  l'autre  4  à  100 ,  vous  aurez  deux  fommes  ,  chacune 
de  104. 

Concluez  encore  que  l'addition  cil  pour  la  proportion 
arithmétique ,  ce  que  la  multiplication  ç&  pour  la  pror' 

K)rtion  géométrique  dont  nous  dirons  bientôt  deux^mots. 
ous  avons  déjà  traité  cette  matière  trés-au  long  dans  l'a- 
brégé du  cinquième  livre  d'Euclide  que  l'on  trouvera  à 
l'article  Géométrie, 

Règle  de  proportion  arithmétique,  C'efl  «ne  règle  qui 
apprend  à  trouver  le  quatrième  nombre  d'une  propor^ 
tîon  arithmétique  dont  on  connoît  les  3  premiers.  L'oipi 
me  donne ,  par  exemple  ,  le$  trois  noiwnres  2  ^  4  ,40  ; 
&  l'on  me  dit  de  finir  la  proportion  arithmétique.'  Pour 
en  venir  à  bout ,  j'ajoute  le  fécond  terme  4  au  troifieme 
40  ;  je  fouflrais  le  premier  terme  2  de  la  fomme  44  ; 
lie  refiant  42  ,  me  don^e  ce^que  je' demande.  En  eîffet 

'  PROPORTION  GÉOMÉTRIQUE.  Comme  ce  ter- 
me revient  fouvent  dans  ce  Diâionnaîrç ,  l'on  fera  bieiî 
de  lire  avec  attention  cet  article ,  après  avoir  jette  aupa- 
ravant un  coup  d'oeil  fur  le  mot  raifon.  L'on  nommé 
propifrtio'H  géométrique  le  rapport  qu'il  y  a  entre  deux  rai- 
fons  géométriques  égales.  Âinfi  il  y  a  proportion  géomé- 
trique lîntre  ces  quatre  grandeurs  4 ,  2  ,  12,6,  parce 
que  4  efl  à  2  ,  conâne  12  efl  à  6  ;  ou  pour  marquer  les 
4chofes  à  la  façon  des  géomètres ,  4:2  ::  12  :  6.  Ces 
quatre  grandeurs  font  appelle^}  proportionnelles  ;  la  pre- 
mière &  la  dernière  fe  nomment  les  dcuxextrêmes ,  la  fe- 
ftioade&  la  troifieme  fe  nontunem  les  doxn^moyemeh 


«7«  Pjkô 

Dans  toute  proportion  géométrîmie  le  produit  des  dl^* 
irèmes  eft  toujours  ^;sd  au  produit  des  moyennes.  En  e£ki 
dans  la  proportion  géométrique  que  nous  venois  de  ci-: 
ter,midtip!iez4par  6d*uncôté,  &  xipor  adeTautre; 
TOUS  aurez  de  part  &  d'autre  pour  produit  24.  \oycz  bi 
démonâration  de  cette  efpece  d'axiome  datis  le  cinquième 
livre  de  l'article  G^meirie. 

Rtgfe"  de  ptvportion  géômitri^ue.  Lorsque  Ton  a  les  trois 
inremiers  pombres  d'une  proportion  gèûmètrique  &  que 
l'on  veut  trouver  le  quatrième  ,  Ton  doit  multiplier  le^ 
troifieme  par  le  fécond  ;  divifer  le  produit  par  le  premier 
nombre ,  &  le  quotient  vous  donne  le  quatrième  nom-^ 
bre  que  vous  chercheZi  L'on  vous  donne  ^  par  eXtmpie  ^ 
les  trob  noii^res  2,4,  10 ,  &  l'on  vous  dit  de  finir  Ist 
proportion  géométrique.  Pour  en  venir  à  bout  ,  vous 
multiplierez  10  par  4  ;  vous  diviferez  le  produit  40  par  1 ,' 
&  le  quotient  zo  vous  donnera  te  quatrième  nombre  que 
vous  cherchez.  £n  effet  2:  4  /:  10: 20.  Ceft-là  ce  qu'on 
appelle  tegfi  de  proportion  on  regfe  de  tro'u  ;  c'eft  comme 
y ous  vene^  de  le  voir  i  unt  apéraùon  dans  la^Ui  à  troiâ 
nombres  donnés  Von  cherche  un  çuairieme  proporûonntl  géor 
métri^n  Cette  règle  (e  divife  en  dire^  &  inverfe  »  en /m* 
pu  8c  compofèt.  Voyez  l'article  amhméwpu  ;  vous  y  trou* 
yerez  ces  fortes  dç  re^es  eipliqnées  fort  au  long ,  avec 
dçs  exemdes  de  chacune.   .  , 

mOHORTIÔNNELLË.  (?ert-là  l'^^ittete  que  l'od 
donne  à  une  ou  à  plufieurs  quantités  inconnues ,  defUnées 
£  former  une  proportion  avec  d'aiutres  quantités  déjà  comr^ 
Dues.  Les  priâciptMix  problèmes  que  l'on  puiffe  propofe^ 
fur  cette  matière  j  (btit  les  fuivans. 
. ,  A  trois  qstanmés  données  ,  trouver  mt  fuétrume  prop4>r^ 
tionneUei 

A  deuH  qttantltes  années  ^  troléver  Une  moyenne  phpoîs 
tiqhnellei  .^ 

•  Ay  deuyc  quantités. données  ^.trouver  dtux  moyennes propot* 
tionneUes  ?      .  ^ 

A  deut  qudntiies  données  ^  trouver  tel  nombre  qu^on  y<ntf 
dra.de  moyennes  proportionnelles  ^Ij^premcr  de  ces  proW 
blêmes  n'eft  pas  diitingué  de  la  regje  de  proportion  dent 
nous  avons  déji  .parlé  fort  au  long.  La  réfolation  des  troi^ 
autres  fera  la  n^atiere  de  cet  important  article  ;  l'on  y  fapr 
pbfe  le  leâeur  au  fait  de  l'aritlimétique ,  de  l'algèbre  ^ 
des  proportions,  PROBLEME  1^ 


P  R  Ov  377 


P  R  O  B  L  £  M-B    l  / 

•     « 

A  deux  ^urmtitès  données , 'ti'oûv&r'iine  moyenne 'pro« 
|)ortionneUe ?  /■  .     ,,  ., 

^  Explication»  Uon  demande  ta  yàlèur  d'une  quantité 
quelconque  x  ,  qui  foit  moyenne  proportionnelle  entre; 
ies  deux  quantités  données  4.  &  25  ,  c'eft-à-dire ,  Ton 
demande  une  quantité  quelconque*  qui* fort  telle  que  Pôn. 
puiffe  dire ,  4  ;  ac  ;  ;  x  :  25.  Pourk  trbùyer ,  je  fais  à  ==' 

Réfohtiùn,  x  ==  \ab  =  lO; 
Démonftraùon.  L'on  a  par  hypothefe  la  proportiioji  fiii^ 
vante  aix  ;  ;  x  :  b\  donc  «a;  =:  tf^;îdonc  x  =  V^î^i 

4  X  25  ;  donc  »:===:  V.îqo  ;  donc.x  =3= 
îQ.  En  effet  4  ;  i^  :  :  10  ;  %^  >  puifque  4  X  25  =? .  10 

X  10.  ■<,.■.■./ 

Corollaire.  La  ipoyepne  proportionnelle  eft  toujours* 
la  racine  quarrée  du  produit  des  deux  quantités  donkéesi-^ 

PROBLEME    77.  : 


A.  deux  quantités  données^ ,  trouver  deux  moyennes 
proportionnelles? 

Explication.  L'on  me  donne  deux  lignes;  l'une  de  54 
&  l'autre  de  16  pouces,  ScTôii  me  demande  de  trouver 
deux  autres  lignes  x  &y  qui  foient  moyennes  proportion- 
nelles entre  les  deux  données ,  c'eft  •  à  -  dire ,  qui  foient 
telles  que  l'on  puiffe  dire,  ^4 '*  x  :i  x  :y&Lx  :y  :; y  :\ 
iï6.  Pour  les  trouver ,  je  fais  ^  =  54 ,  iSc  ^  =:  16. 

Réfohition»  jL®.  a:  =  V44Ï  =^.36. 

î    ■- 
a°.  y  ===  \âbb  =24. 

Dénionftration.  i^  Lorîque  quatre -quantités  font' en 
proportion  continue  ,  la  première:  à  la  quatrième  .•;  le 
cube  de  la  première  .«  au  cube  dé  la  fécomle.  ' 

2°.  Par  hypothefe  les  quantités  a.  x,  y.  h  font  en  pro- 
portion continue  ;  dohc  a:  b  :  '.-  à^  t'x^  ;  donc  ax  1  = 

a^b  ». 

0}b  ;  dqnc  ^*J  = ,;donc  *l  :=;  aab;  donc  «  =è=. 

a 

Tome  IK  S 


yj^=i  V  54X54X16  =ç=  V^ôïTxô  =  \^466^ 
=  36. 
3^Faur  bypothefe  éux^y.h  fom  <n  proportion  eotti- 

nuç  ,  donc  ii.  \âab.  y.  h  garderont  la  ntième  piroportîôii  ^ 


t;-^— 


pirce  que  x sae  yÂd^  ,*  muté  %t 


>r-^T- 


4?.  tf.  yjaaè^  y.  t  tooi  cà  prôpdrtloii  CQntînue  ;  donc 
lés  cubes  de  ces  4  quantités  y  ieroiiraùffi;  donc  a^  :aah:: 

y^  :  h^;  donc  y*  X  aah  =  aW  ;  donc>^  =c= ;  done 


V^  X  256  =— \/i38i4  =  24. 

COKOUAillE  L  Ea  ptè^ètt  dés  éèihE  tai6yènne$  pro^ 
^ttÎBfinèKes  ék  toujotirs  égale  1  \à  rikmé  cnbiqne  du 
produit  du  quarré  de  la  première  connue  multiplié  pî^-  htt 

fecoqda  ooHAuc  f  ^uffi  a-tHm  x.  =±s  \dab^ 

Corollaire  IL  La  féconde  des  deux  moyennes  pro<» 
portionnelles  eft^touioais  ^ate  it  liL  rjËiie  cubique  duc 
produit  du  quarré  de  la  féconde  connue  multiplié  par  b& 

frcti&re  cdhimè  ;  idfi  à-Wfiy  ==  ^^^ 

*  È  M  A  R  qbtÈ. 

LtpùViettié  iSds  dèu'x  Htëytnhés  proportîonnelfe  fe 
téfôué  tfèi-feeadiïeht  pal-  le'çônipas  dé  proportion.  Con^ 
Alitez  cb  q6i  teptét  là  Êgn^  dés  fotidés  Sans  rartîde  cgi». 
contfAènt^r  par  fctf  À6é5  compas  Je  prôporubiL 

PROS  LE  k  £  iïi. 

A  deux  quantités  dooaées  >  vtowrpc:  td  noplbre  q^oi> 
Vôucira  de  moyennes.  proporMndeUes  j  t 

ÈxpUcation,  L'on  fne  donne  k^  deux  quamitéi  connues^ 
aSi-h^Sc  l'on  me  demande  d'ini^^er  enti^  oes  deuit  Quan- 
tités ^Inom()re./t qu'en  voudra  de  mo^^e^ae^pre^x^tion'' 
nelTes.  La  fcttrë  n  vaudra  donc  3  ,  &  «  -H  i  vaudra  4^ 
£r<Hvnedanaàdt  foe  te  âi^moyen^ff^^oiiîiitiebtf  » 


.   '      I .     •  i'i,»  '  .  .*  '•{  \.''^  '"  ^ 

Démonftration  I ^.  ruifqûe ^^  u,  x^y  ^i {ofii  {uppoT^ 
en  proportion  continue  ,  l'on,  aura  4  :  h  :  :  a^  ;  «*,  La 
raifon  eil  la  même  que  celle, que. nous  avons  afpprtée 
pour  le  cube  dans^ la. démonftration  ^u  problenje;,  pf^ç^ 
dent,  mmé^u ,   . .  ; .  ,.  ^         ..'  *    .'  ..  -     , 

2**.  a  :  i  s  :  .4*  ;  ^*  ;  donc  au^  ?==  i*  J  ^  donc  tf  "*  ==? 

-  ;  donc u*  =1^ <î'^;  donc  u^èts^'y^h  ;  donc?  8  isc 


^    :i    'i  /,    .  .  '  .■  t  .    >    -   .i  y 


.,   3^,Par l^yppthefe  4,  V^V>  *  ip?ïîr«n  pnoportioa^oor. 

•4     — .  4        ■ 

Idnufci ;' dortc  a  ;  V^'*  :  .•  V^'^ •  * ;dm(^d^  ; a*b;ra'h': 
ir^  ;  piirQe  quié  Ixxjuaeriemeipittfiànoer.  du  radicale  V û^^ 
s^t  i iJopc.^^AT*  ==x  4*^*  ;  donc,  at^  '=^  ~  ;  doni;.  xi 


parce  que  «  étant  par  hypothefe  =k=  3 ,  l'on  aurayj  rfyi* 

4,— ^-  4i 


4  :><  t 

4,- 


donc/ii^4**P  ;  donc/=i=i^V5i***^;dohcy  i== 

•      i.  f I    i    '  ■■  "'  ■    •     .  •,--,  .  '  .      . 

^" — ^^t ,  parce^ei^éia^tpar hjrpocbefe st;â.3.,roB 

PRUN£U«S(lUpTéç9l)p^{Qedefa  narqre ,  ?»  an  llri^ 
iieuiHie  petke  euvenure  circulaire  Qomiaée  î^'^fviM^ik 
Voy^i^Tea  lutHige  4aitt Tarticle  de  tcàk 

S  î) 


fra 

PRUSSE.  (Bleu  de)  Ceft  une  matière  qui  a  dans  & 
peinture  tous  les  avantages  que.  l'on  peut.defirer^  &  qui 
coûte  beaucoup  moins  oue  Tazur  ou  l'oatrepiien  Le  fecrec 
en  a  été  trouvé  en  Prune  ;  mais  ce  n^eâ  plu^  un  fecret  .* 
&  on  le  fait  très  -  bien  maintenant  en  Angleterre  6c  en 
France.  M.  Geoffroy  de  T Acadénùe  Royale  des  Sciences 
de  Paris  nous  aflure  qu'il  y  a  trois  llquèin-s  néceflaîres 
pour  le  bleu  <fe  Prufle  ,'  une  leflîve  de  fang  de  bœuf 
calciné  avec  le  fel  'alkhli  ,*  uhe  diflTolution  de  vitriol ,  & 
«nediflblariôn  d'àiun.  Ces  trois  liqueurs  mifes. en  oeuvre,' 
domidnr'unè  fcculé'ou  petite  &."Cette  fécule  eft  d'un  vert 
de  montagne  ;  mais  détrempée  dans  l'efprh'  de  fel  ;  elle 
devîem-dans  finftantd  une  bfeUè  couleut  bleue  foncée , 
&  c'efl-Uule  bleu  ?eT>tTifler  ;. 

PTÔLOM&L  (  Claude  )  natif  de  Pélufe,  &  non  pas 
d* Alexandrie  où  II  a  habité  une  grande  partie  de  fa  vie  ,. 
propofa  fon  fyftemc  du  ciel  ,  environ  l'an  i  }o  de^is  1a 
naiflance  de  Jefus  -  Chrlft.  U  plaça  d  ^bord  au.  ceotrç  du 
monde  la  terre  Immobile:  Ahtour  db  h  terfie  il  iît  tourner 
d'Occident  en  Orient  Ja.  Lune  en.un  mois  ,  Mercure  ea 
trois  y  V^niis  en  Huit ,  le  Siorèil  en  un  an ,  Mars  en  déu!K , 
Ibpîter  en: douze  y  SaRiânfqa^trehte^.&k  kcEtcû^St  t% 
environ,  vlngt-dnq  mille  ans..Outre  ce  mouYementpério- 
dîqué",  'Ptolonvje  donne  à  Vous  les  aôfes  uù  ïn^vemènt  • 
di^urne  autour  de  la  terre  d'Orient  en  Occident. 
..  Ce  fyÂeme  efi  tout-à-fait  contvaire  aux  loix  de  la  Phy- 
jiqnc-ée^atix  obfervdtioiis  ^onMâquësI  lia  Vc^  fa 

i".  Dans  ce  fyfteme  la  Lune  &  le-Séîcit  tournent  au* 
tour  de  la  terre  commoXentre  ^  leur  mouyemeQi ,  Funè 
iîans  reftacc  cPenviron  idn  mois',  &  1  autre  dans  douze. 
Dquc  ',  luiVant  la  féconde  dé 'Kepler ,  k  Soleil  né'  feroit 
qu'envkoirf  fois  f^nt  élei^tieifi  |^re^uie(.la  VàOït^ 
comme  nous  l'avons  démontré  dans  toutes  les  formes  dans 
l'article  de  Copernic.  Mais  il  eft  démoané  par  la.  paral- 
laxe du  Soleil ,  que  cet  aftre  eft  environ  trois  cent  fois 
plus  éloigné  de  la  terre  ,  que  n'en  efi  la  Lune.  Donc  le 

'fyftertiêdîîPtoiomée^înfeutenttbk.    '  '  *    '  - 

2°.  Il  eft  démontré  par  les  obfervaÂoiB  ^e  Mercure 
'&T«m}stounientpêHéçS)iJÉémelftàotour^^  Mais 

^ns  lefjfftemé  de  PtéloiTtée  ces  detix  planètes  ^nr-iuppo^ 
(ies  tourner  ^tutour'de  j^  terre  ^oomme- Jiutouf-de  jleut 
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centre  commun.  Donc  le  fyfleme  dé  Ptblomée  eft  mfou«i 
tenable. 

3°.  Lès  obTervations  nous  donnent  les  planètes  tantôt 
plus  prés,  tantôt  plus  éloignées  de  la  terre.  Mais  cela  eSt 
impoilible  ,dan&  le  iyAeme  de  Ptolomée  ,  puisque  ces 
aâres  font  fuppk^és  parcourir  tics  cercles  aiuour  de  la 
terre.  Donc*  le  iyfteme  de  Ptolomée  efl  kifoutenable. 

4^.  Les  ptaaetes  paroiâent  taatôt  stller  pèriodiquemem 
tf  Occident  en  Orient  :  |^tôt  d'Orient  en  Occident  ;  tan- 
tôt n'avoir  «ucun  mouvement  périodique.  Mais'  cela  eft 
impeffible  dans  le  fyfieme.dePtdomèe  ;  puifquà  les  pla- 
nètes i^t  fuppofées  parcourir  des  cerdes  aut&ur  de  la 
terre  immobile.  Donc  le  fyâeme  de  Ptok»)ée  eft  infou- 
len^blç..  .    .  •    -•  :v 

5°.  Le  fyileme  de  Ptolomée  donne  à  tous  les  «aôres  un 
i&ouvemenc  réel  périodique  d'Occident  en  Orient ,  &  un 
mouvement  réel  diurne  d'Orient  en  Occident  ^'ipais  cela 
cA  impoflible.  Donc  le  ifyAeme  de  Ptolomée  eft  infou^ 
tenable.  Combien  plus  infouteaaUe  ne  nous  paroîtroit-il 
pas ,  fi  nous  voulions  parler  de  fes.deux  cleùx  de  cryfial 
&  de  fon  premier  mobile!  Tel  eâ  le  fyfieme  qui  a  été 
adppté  par  tous  les  Philorophes  ^nùçu'ea  l'aonée  15.50W 
Ptolomée  cependant  a  été  im très. -grand  Mathématiden. 
Nous  lui  devons  l'arrangement  de  48  confteUatiopSv^  vm 
planifphere^  Se  un  almagefte  :  c'h&  ainfi  qu'il  a  intîtJiié  un 
ouvrage  qui  contient  un  grand  nombre  d'obferyations  & 
de  problèmes  des  anciens  &r  Tafironomie  &  la  géométrie 
On  ne  fait  ni  en  quel  tems,men.quel  lieu,  ni  à  quel  âge 
Ptolomée  mourut. 

PUISSANCE.  Tout  ce  qui  peut  imprimer  du  lâoûve*- 
ment ,  porte  en  mécanique  le  nom  àtpmffanct^ 

Les  Mathématiciens  &  les  Phyficiens  donnent  le  nom 
de  première  puifiance  à  un  nombre  quelconque  ;  de  iè** 
conde  puiHance  à  fon  quarré.;  de  troiiieme  puiffance  à 
fon  cube.;  de  quatrième  pniâWtce  àfon  quarté  quarré, 
&Ci  29  49  8^  »6  ibnt  les  quatre  premières . pukTsmces 
de  ji.     '   '      ,  •    .  .i      ' 

PULVÉRISATION.  Opération  de  chimie  parlaifuelle 
©n  réduit»  uti  métal  en  poudre.  Pour  réduire  l'or  ônpou- 
dre  ,  il  faut  preodre  lin  amalgamé  ..compofé  'd^r.  &:  de 
mercure ,  il  faut  le  mettre  dsna.un^cre«i^  qu'on  .]^cena 
fiir  un  p^it  /qr;  le  merctu»^5'6yaparfira  en  l'air ^:^lià^ 
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tesz  l'or  en  poudre  impripaHc  aa  fond  On  appelle  cette 
poudre  chaux  d'an 

Lorfipi'on  veut  palvénTer  l'étain  ,  on  en  fiât  fondre 
-one  certaine  quantité  dans  un  crenfet  qu'on  place  fur  1^ 
feu.  On  la  jette  dans  uneboiee  de  bois  roodequê  Ton  a 
auparavant  frottée  en  dedans  de  tous  côtés  ,  d'un  mor- 
ceau de  cnde.  On  couvre  cette  boite ,  &  on  l'agite  juA 
qu'à  ce  que  l'étain  foit  refroidi.  Ce  mouvemait  réduit  i'é- 
cain  en  poudre.  -^ 

Le  plonkb  fe  pulvérîfe  de  b  mènie  nttnie«e. 

PURinCATiœî.  Ceft  l'opération  par  laquelle  on  O^ 
pare  un  corps  de  ièi  naatics  b^érogenes.  Vo(ct  quelques 
pratiques  qu'un  Phyucien  ne  doi^  pas  ignorer  ;  dles  font 
tirées  de  la  chimie  de  Umery.  La  première  regarde  la  pu- 
rification  de  l'or. 

i^  Pour  ftparer  de  l'or  les  autres  métaux  qui  (ont  m^ 
langés ,  on  en  fait  rougir  daiK  un  creufet ,  à  grand  feu ,  la 
quantité  que  Ton  veut;  &iorfipi'îl  commence  à  être  en 
lufion ,  l'on  y  ietœ  quaasreùm  autant  peâint  d'antfanoîne 
en  poudre.  On  continue  un  grand  feu  fulqu'à  ce  que  la 
matière  iette  des  étincelles.  On  retire  alors  k  creufet  de 
éeSus  k  feu  ;on  le  fecoue ,  &  on  renverfe  la  madère 
fondât  qu!il  contient ,  dans  un  mortier  de  fer  £ût  en 
culot ,  lâjuel  on  a  auparavant  un  peu  chauffé  &  graiâe 
de  ûaiL  On  frappe  enfuiteavec  cks  pincettes  astour  du 
mortier,  juiqu'à  ce  que  la  matière  foit  en  mstffc  On 
laiâe  refroidir  cette  maffs..  Lorfqn'eHe  eft  froide ,  on  ht 
renvsf^  ;  &  on  fipore  avec  h  mu-teaû  t'or  d^avec  les  fco> 
ries.  On  le  fait  fondre  à  grand  feu  dans  un  creufet  ;  & 
Joriqu^  eS  en  fufion ,  on  jette  dedans  peu-à-^u  trois  fois 
autant  pefant  de  iàlpêtre.  On  cOnciflue  un  feu  tres-Vioïent; 
fl&i  quela  matière  demeure  en  fuiîon  ;  &  lorfqn'elle  paroit 
claire  &  nette ,  on  siedre  le  creniêr  de  deffvs  le  feu.  On 
k  iècoue  pendant  le  4)sms  que  la  matière -fondue  iè  ré* 
/raidit^  &  ce  monvament  fût  que  les  fto^es^oc^penc  la 
ûn^Ke-,  &  que  l'or  tombe  très-pur  su  fond  ^u  creu- 
fet. L'or  fe  purifie  encore  à  la  couvelle.  Nous  en  avons 
dbnné  la  méthode  à  l'arndë  ceupelU, 

2^.  La  purificadon  de  l'argent  fe  ânt  à  k  e^péle  ? 
SM^us^  euv  avons  donné  i^r.'Oécfaode  dans  IVtùrk  que  aoa$ 
avieoons  et  citer.  Par  ccttemèthode ,  il  eft  vm,  l'on  ne 
peut^pa»i!|)ftfer  i^Mq^pt  d'avocror^  mais  l^n  fe  fett  def 


ttsjSL  forte  pour  iàtre  luie  pareille  (l&punîôQ.  Cette  eau 
xiiflbut  l'argent  ;  mais  ne  pouvinot  pkaèpier  For ,  eie  le 
laUTe  ^  fe^  en  poudré. 

3^,  Lcwfqu'Qi»  yeot  purifier  le  mercure ,  oa  le  réduit 
•d'abord  en  éthiops  minéral  ,  c'efi-à-dire,  on  met  en  fufion 
fur  le  &^  d«is  un  pot  de  terre ,  non  vernifli  ,  une  cer- 
taine qii^iotili  ,de  ioufre  .-  on  y  mè^  f^eu-à-rpeu  ayec  une 
fpacule  de  fer  un  poîdb  égal  de  mercu|ie  ;  on  met  le  feu 
à  ce  ipâaoge  i  quand  Iç  foufre  eft  Imilé  y  îk  xefte  une 
mafle  noire  »  frîaUe  ,  pe(ànte ,  à  laq^ietle  on  a  donné  le 
nom  Séthufps  mn^raL  Cette  première  opération  une  fois 
faite,  on  mêle  Véhiaps  minéral  ayec  deux  fois  autant  es 
chaux  ywe  pulyérifée.On  met  ce' mélange  dans  une  cor- 
nue ;  le  mercuoe  qu'on  en  tinera  par  la  voie  de  la  diftilla- 
tion»  fera  un  mercure  très-pur. 

4^.  Pour  purîâer  le  fel  maitn ,  on  le  £dt  fondre  dans 
l'eau  ;  ^o  filtre  la  diflbhitloB  à  mnrers  un  papier  gris  >  :o^ 
en  fait  éyapocer  toute  l'humidifié  dans  une  terrine  ;  le  f^ 
qui  refte  d^fyçA  9  eft  un  fel  tzè^^hianc  &  tfés-pur. 

5°.  Pour  purifier  le  fucre ,  Qn4e  fait  .'fondre  dans  i'estu 
4e  chaux  ;  ^  le  fak.bouHltf  »  ^con ricuose.  Lorfqu'il  efl 
cuit,  on  le  jette  dans  des  moules<i&its  en  forme  fyrzr 
«lidale  »  &  percés  au  fond  pour  hiSte  jpa&er  la  partie  la 
plus  glutineidie  qui  s'en  fé^u^ 

6?.On purifie  lefalpêtie ,  en  le  dépouillant  d^uiie  par- 
tie de  fon  fel  fixe  »  &cVvnpeu  de  teireiiitiainneiife  qM 
contient»  Pour  en  venirà  faoutv  on  fidt^oixte  10  k  12 
livres  de  f^pêtre  dans  use  quantité  fuffifantê  d^u.  Oti 
kiâe  repgfer  la  difiblution.  On  la  filtre  ,  &  on  ia  faSx 
évaporer  dans  un  vaifieau  de  verre  ou  éeterre  julqu-'à  h 
diminution  de  la  moitié ,  ou  jufqu'l.  ce  qu>'il  commeAce  à 
paroître  une  petite  pdlicule  deius.  Alcus  on  tranfpo^te 
ie  vaiiTeau  dans  un  lieu  frais ,  l'agitant  le  iDoius  quVib 
peut.  On  l'y  Uâflè  rqKifèr  pfqu'au  lendemain.  Cb  teim 
écoulé,  00  tRouve  des  eryfhux  jqu^on  fipare  de  la  li- 
queur. On  fait  encore  évaporer  cette  liqueur  jufqu'à  pe(* 
licule.  On  remet  le  i^raifleâu  dans  uii  ISsufrab.  Il  &  tak 
de  nouveaux  cryftaux  que  Ton  a  foin  de  camailer.  En  utt 
mot  on  réitère  les  éiniporadons&'ieMxyibdliiations ,  juf> 
qu'à  ce  qu'on  sût  ivtiré  tout  le  â^pètre.-  G'c&Ak  ce  qu'on 
^peUe  fa^Âre^puafiéi,  Les  premim  cvyfbux;  voua  dosK 
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sent  du  falpitrenfitii.  Toutes  ces  opérafdons  font  tirées 

de  h  chimie  de  Lémery. 

PYLORE.  L'ouverture  par  laquelle  les  aUineiis  paffcnt 
dereftomac  dans  le  duoderatm ,  (e nomaïc  \c pylore. Cette 
ouverture  eft  à  droite. 

PYRAMIDE.  C*eft  un  iblide  compris  fous  divers  j^ans 
qui  aboutirent  à  un  point  commun ,  &  qui  fe  terminent 
à  un  autre  plan  qui  eft  la  bafe.  La  plus  belle  pyramide 
d*£gypte  a  208  pierres  de  bafe ,  &  chaque  pierre  a  en- 
viron 3  pieds  d'épatfTeur  ;  elle  ed  d'une  hauteur  extraor- 
dinaire. M.  de  Cliazelles  dont  nous  avons  fsdt  Téloge  en 
fon  lieu ,  s'apperçiit  que  les  quatre  côtés  de  cette  pyra- 
mide étoient  prèciiement  expofês  aux  4  régions  du  monde. 
'Nous  avons  démontré. dans  Tarticle  de  la  GéonUtrie  pra^ 
tique ,  que  Ton  trouve  la  matière  que  contient  ime  pyra- 
.  nude ,  en  multipliant  fa  bafe  par  le  tiers  de  fa  hauteur 
perpendiculaire.  Une  pyramide ,  par  exemple  ,  a-t-elle  40 
pieds  quarrés  de  bafe,  &  30  pieds  de  hauteur  ;  elle  aura 
400  pieds  cubes  de  matière ,  parce  que  4omiiltq)Iié  par 
10  donne  pour  prodmt  400. 

PYTHAGORE ,  natif  de  Samos,  &  ^un  des  plus  beaux 
génies  que  U  mondé  ait  encore  eu  »  fiûrifoit  Van  530  avant 
JefttS'Chrijl.  Ce  grand  Philofophe  a  enfetgné  qu'il  n'y  a 
qu'un  Dieu,  Auteur  de  toutes  chofes  :  que  Dieu  eft  un 
.entendement ,  un  efprk  infini ,  &  que  de  fon  aâion  font 
;ibrtis  les  é&éinens,.les  figures ,  les  nombres  ,  le  monàc 
:viriji>le  *,  &  tout  ce  qu'il  renferme  ;  que  Dieu  eft  une  na- 
:ti|rQimpaffible  qui  ne  tombe  point  fous  les  fens ,  qui  ne 
.pdut  être  reprèfenté  par  aucune  image  &  qui  n*eft  apperçu 
4{ue  par  rentemlsment.  Pythagore  étoît  aiiffi  grind  aftro- 
jipme ,  que  Plùlofophe.fubliine.  Nous  lui  devons  non-feu- 
Jeraent  la  divifiDn.'de:  Tannée  en  '^^^  jours  &  quelques 
rheuresv  mats  encore  lé  fameux  fyfieme  du  Ciel ,  connu 
ibus  le  00m  d-hy[iotfaefe  de  Copernic  D  comprit  le  pre- 
49^«r  ».que  le  ScéeiL devoit  être  au  centre  du  monde  ;  que 
Ja  terre  &  routsf  les. planètes  dévoient  tourner  périodr- 
;qiiei|ient  autour  de  lui  d'Occident  «en  O'ient  ;  &  que  ces 
ifî^cynes  la&res  .Revoient  avoir  un  mouvement  diurne  de 
lot^^t^n  dansrje  même  Cens  que  leur,  mouvement  pérto- 
•dique.  Pythsgore.a  encore  été  un  rrès-pmfond  Géome- 
4(1^.  Ceft  à  lut  que  oom  devons  la ,bc^  démonftratioik 
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'du  quarré  fait  fous  Thypotheiiufe  d*un  triangle  reâan- 
gle.  L'on  afTure  qu'il  fut  frcontent  de  cette  découverte , 
&  qu'il  en.fentit  fi  bien  Tutilitè,  que  par  reconnoiffance  il 
immola  à  Dieu  une  hécatombe  de  ceut  bœufs.  Co^nment 
après  cela  s'imaginer  que  ce  beau  génie  ait  tenu  la  mé- 
tempfycofe ,  &  qu'il  ait  afTuré  qu'il  avoit  d'abord  été 
Céthande,  fils  putatif  de  Mercure  ;  puis' Jpuphorbe  qui 
fut  blefle  par  Ménelas  au  fiége  de  Troyes  ;  enfuitè  Her- 
motine  :  puis  un  pêcheur  de  Delos  ootnmé  Pyrrhus  ;  & 
enfin  Pythagofe.  Bien  des  gens  croient  qu'il  n'a  jamais 
débité  de  pareilles  folies  à  fes  Difciples.  S'il  l'eût  fait,  ,îl 
auroit  été  cru  tut  fa  parole.  On  ne  peut  pas  s'imaginer  la 
vénération  qu'ils  avoient  pour  lui.  Le  mMre  l'a  dit  ;  voilà 
toutes  les  preuves  qu'apportoient  les  Pythagoriciens  de 
leurs  fentimens.  Ceft  ce  refpeâ  qui  les  engageoit  à  porter 
leurs  biens  aux  pieds  de  Pythagore  ,  &  à  garder  avec  la 
dernière  exaôitude  le  filence  qu'il  leur  impofoit ,  aux 
uns  pendant  2  ans,  aux  autres  pendant  5  ,  niivant  qu'ils 
étoîent  plus  ou  moins  portés  à  parler.  11  eft  probable  que 
Pythagore  mourût  à  Métaponte  datis  un  âge  fort  avancé. 
Sa  maiion  fut  changée  en  un  temple' oii  ce  Philofophe  fut 
honoré  comme  un  Dieu. 

PYTHEAS ,  p-and  Aflronome  &  grand  Géographe  it 
Vaniiquhé^  \hoit  àMarjeille  plus  de  ioo  ans  avant  PI n- 
carnation,  C'efl  l'Auteur  de  la  faméuie  ohfervation  qui 
fe  fit  pour  déterminer  le  parallèle  de  Marfeille.  Il  éleVa 
au  tems  du  folfiice  une  aiguille  fort  haute ,  connue  foits 
le  nom  de  gnomon  ;  il  en  obferva  l'ombre  ;  &  il  trouvk 
que  la  hauteur  du  gnomon  étoit'à  la  lotigueur  de  foin 
ombre  comme  lio  eft  ^  41  rr.  Tî  eft  glorieux  pour  (a 
France ,  dit  M.Caffini ,  d'avoir  eu  en  ce  tems-14  un  Aftro- 
nome  capable  d'avoir  porté  fes  fj^éculations  à  un  point 
"de  fubtilité  oîi  les  Grecs  qui  veulent  paffer  pour  les  in- 
venteurs de  toutes  les  fciences  ,  n'avoiisnt  encore  pu  at- 
teindre. Et  cepend^Tnt  les  Gaulois  n'onf  laiffé  à  la  poftérîté 
aucun  monument  de  cette  obfervatrcm';"&:efle  feroit  en- 
fevelie  dans  l'oubli ,  fi  les  Grecs  qui  en  ont  profité,  n'en 
avoient  confervé  la  ^mémoire.  Eratofthene  qui  tenta  le 
premier  de  mefurer  fr ten^  pat'  le  moyen  de  raftronp- 
mie ,  faifoit'  tant  de  cas  de  lobfervation  de  Pythéas ,  qu'il 
en  fit  un  des  fondemens  de  fa  géographie.  Hipparque ,  à 
rimitation  de  Pythéas ,  détermina  le  parallèle  de  Byzance 
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par  l*oiid>n:  4'un  ppnfçn.  Vtolomk  ?  (mpofi 

tîon  de  Pytbéfi^ ,  coofpi^  tpn^\e$  autres  Çhgt^ifbçs  qui 


grand  ^pnotm  i^^n.poinijîi^  Çaflujji .  aU^  jpprcs  à 
MarCeiUe  pouir  y  pr^Af^re  )a  bitiùf cur  du  pôle  f(jx%  trouYat 
de  43  deô-^ ,  i  7  iniputes ,  3 1  feciQx^çLàs.  Il  ôta  de  Qcms 
quantké  lobUquIt^.de r4(%d(pfe  qu'il CuppoTa de  2}  de- 
xèSf  %^  minutes  f}\  en  ôt^  ençpre  g^  inondes  pour  la 
\SbftnQp  de.I^  p^rfiUaxe  &  de  la  i;cfraâipi^  ;  Sf.  il  CQ^diit 
ue  b  difiaiiçe  (oÙlieîale  du  Soleil  au  Zeoifh  4e  Mir- 
eille étoit  (Je  1.9  A?gr.és  *  ^8  roinutcç ^  i\  iSècondes.  Le 
mèipc  CaiTini  excisa  rûSfery;^iQp  de  Pjr^bé^s  ,  iSc  il 
trouva  <j.u>u  .tçms  ,de  jcet  AllfOHome ,  1;^  dl/^nce  iblÛi- 
ciale  du  Soleil  ay  ^Z^enixh  de  MarfciU^  ne  deypj^  «^t^e  iiue 
jde  19  djîwis,,  .6  iTiinutcs^  46  fe^ond,^;  ce  guipi;ow.v« 
qu'il  y  9  çy  j^hahgpmeot  ou  dai^  la  hay^ur  du  pak ,  o^ 
'de  là  .yari^^on  £ns  robliquiié  de  récÙpilgue ,  ou  peut* 
.  ^t  daus  ^u^es  les  deux  ;  puiiSiue  h  dU&nce  iblâiciale 
ixm  plus  grande  ^  N|brièiUeeo  fé72  ^  qu'^  ;;ue  Pétoit 
du  tem$  c$^  p^thé:^  •  de  41  n^inpxe^  »  47  i/scoi^es.  La 
pafllon  qu'avoît  Pytnéas  pour  Vafiroj;iotoue  Çc  pp,ur.la 
géograpjjie^  toû  fif  eçtrepnaidre  ks  yoy^iges  les  plus  jpé- 
riJIeux.  D  jjla  forx  ayant  yers  k  pôle  arâique  pu-  rOcéa^i 
occidehoj^  à:  s'^pçrjcevanï  que  ri»s  il  ayynjpij,  pli|s 
ks  JQvrs  ^*l^}Q]|p]^le^t  ^u  fbUtice  d^é ,  il  pçi^t^a  ju^utà 
,rifle  de  TTl^ilé  ou  k  Sole'd  fe  levoit  presque  â^HQt  qu'il 
s'étoit  cpuche.  Pe  j/etpur  ck  fes  cowfes ,  il  jfit  part  au  pu- 
I)Uc.defe:^décoîiyextes^  &:  il  fut  regjyrdè  pomme  un  vi- 
ilîonnaire.  Hjss  rpUtîbôs  des  ^vigateu;:s.ipci4exnes  ont  pki- 
qçment  juftifié  TP'ytJicas  ;  a»fli  le  regardons  r  nous  comme 
^elui  qijî  ]ie premier .s'eft ayancjé  vers  kpolè jufques dans 
des  pays  fflip^oif^ptyour  ybahitahks  y i&jqonMUe  leprcj- 
mier  AAronôoMs  qjiy  au  diiHug^^  k&d^n^ts  par  la  diâ^- 
rente  longueiur  desp^  jSc  des  ^iuts.  .Qi^  neiaix  ni  en  quel 
tsxn^ , ni cii î^jçllku ^ fi ^ quel 4ge jppourut iPytbéas.    . 


'.yfpr^^^f^^ 
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QUADRANGULAIRE  On  dptm  mte  ipiûi^  à 
touiç  figure  qui  a  4iiR^es.  Toitte  figuiv  li^  4  câips 
«â  donc  ^uadratmdairc, 

QU AD& ATu!2U£.  On  appelle  lôna  «>  ^fa^^nr  imte 
^uation  oii  Pincoojiue  eft  éleviée  au  quarri.  Wq^tz-aÊL 
bien  ies  exemples  dans  ramde  de  tamAmétquff  aîgéhriqpt 
^pliquk  à  rânafyfa» 

Q  U  Â  D  R  A  T  U  R  E.  Oiercfaer  1?  OTadmivexi'iuie 
<oufbe ,  xr'eft  chercher  Fe^joce  cpitf  rentenoe  £1  ôncon- 
férencB.  Exjmiapns  jd'^fxu'il  %%  jeft  po£ble  de  mxm^ 
celle  du  cercle.  Ce  problème  eâ  trop  lan^ux  ,  four  ne 
fias  en  donn^  une  idée  à  nos  LsâeUts.  Checchcrla  qua- 
.dratore  du  ceide ,  c'eft  dieicfaer  ie  i^^fiorc  .<p£i  y  a  eo- 
tne  le  diamem  d'un  cen^le^  ià  ckcoôfèrence^  fja  ^sBot 
chercher  4a  quadramre  du^i^cle  ,  jc'jeft  fheocher  1-£^»qb 
^ue  «enferiBe  (à  citoon&nBncâ.  Or  sous  aaroos  diwopat 
^ëans  1  artkie  4e  Lt  gtoméfm  prmqufi  ,  que  iVxi  i2X)uiKe 
i!eif>aoe  contenu  dans  09  oarcie ,  .en  aultipliaitt/a  ciicoii- 
(fereipce  |i^  le  quart  4^  fon  diamecne.  Donc  djQ-eher  k 
quadrature  du  cercle,  ceft  chercher  le  tproduitqite  door 
jiera  la  sudtâfdtcafilon  de  laxircoo^S&ieacp  {sr  ie.quart  du 
diamètre.  Mats  oommeût  £uie  unepaoeâle  ^^pémtiaB ,  £ 
l'on  oe  ^iit  pasie  rapport  da^fcimeti^e  à  la  eîrcoofèœDce^ 
Donccheicfaer  la  qundranice  du  cecde',  c'eâ  oherirher  le 
«apport  qu^4  Y  a^ensce  k  dianyotrç  jd'un  cercle  &  fa  x:ir- 
con&rence. 

Archimede  ,  Ludolphe  de  Cologne  ,  Af  etîus  ,  Hu^Tr 
gjicps  &  plufieius  atxtiss  grands  Mathématicifins  oat  ^té 
de  céioiMbece  pnçbkne^  ils  ont  to12s.coQKrenu.qu2l  jb 
falloit  mettre  auru^  de6fin)Ueofiesîmpoffifales.4[:ieuiis  tra^ 
^rauK  cependant  A*oot  tpas  été  inutiles  ;  ils  om  trourvé , 
non  ^as  le  lappoct  séel  &  géométrique  ,  mais  ie  xsippiâit 
p^yfiqne  &  &iafibl6idi^cliaQetre4'<un cercle  a&ctrc^?' 
sexenee. 

i^.  Archîmede  a  démontré  que  le  rapport  de  b^oircoa- 
fcrence  au  diamètre  d*un  cercle  eft  un  peu  plus  grand  que 
celui  de  3  à  i.  Sa  démonflration  efi  des  plus  fimples. 
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Pour  la  comprendre ,  que  Ton  fe  rappelle  feulement  <pxe 
nous  avons  démontré  dans  Tartlcle  Géométrie ,  qu^  chaque 
côté  d*un  ezagone  efl  égal  au  rayon  du  cercle  dans  lequel 
il  eft  infcrit.  Cela  fuppofé ,  voici  comment  raifonne  Ar- 
chimede  :  le  côté  d*un  exagone  régulier ,  infcrit  dans  un 
cerde^  ne  peut  p^s  être  égal  au  rayon  du  cerde  ,  (ans 
^ue  le  Périmètre  de  ce  poligone  foit  fix  fois  plus  gnmd 
que  le  rayon.  Donc  le  Périmètre  de  Texagone  en  quef- 
doR  :  au  diamètre  du  cerde  dans  lequel  Texagone  e&, 
infcrit  :  :  3  :  I,  Mais  la  circonférence  du  cercle  dans  le- 

3ud  Texagone  efi  infcrit ,  eft  plus  grande  que  le  Périmètre 
e  cet  exagone  ;  donc  cette  circonférence  efi  plus  de  trois 
ibis  plus  grand^qne  fon  diaAnetre. 

Archimede  a  encore  démontré  que  le  rapport  de  b  dr- 
cooférence  au  diamètre  cft  plus  grand  que  cduide  ix  ^ 
^à  7,  oude  3  ^à  i. 

Archimede  a  enfin  démontré  que  le  rapport  deladr- 
conférence  au  diamètre  efl  moindre  que  celui  de  22  à  j  y 
ou  de  3  Y  à  ï  ,  c'eftà-dire  ^  que  la  circonfeence  d'un 
cerde  ne  contient  pastroîs  fois  fon diamètre  ,-^  là fep» 
tieme  partie  de  ce  même  diamètre.  Cefl-là  cependant  le 
rapport  dont  on  fe  fert  dans  la  pratique  ;  &  tous  les  Géo- 
mètres avouent  qu*en  fuppofam  que  la  circonférence  d*un 
^cercle  :  àfon  diamètre  :  :  zz  :  7,  Ton  ne  s*expofe  pas  à 
une  erreur  fenfibie. 

2^.  Métius  a  plus  approché  de  la  vérité  qu'Archimede, 
^n  difant  que  la  drconférence  d'un  cercle  :  à  fbn  di»- 
tnstxe  ;:  3$5  :  113.  Ce  grand  Géomètre  a  prouvé  que 
355  n*exoede  pas  de  fa  onze  nûlltonieme  partie  b  circoti- 
?èrence  d'un  cercle  qui  a  pour  diamètre  i  ly  Auffi  lor^ 
qu'on  veut  faire  des  calculs  très-exaâs ,  on  fe  fert  du  rap- 
•port  trouvé  par  Métius. 

Concluons  de  tout  ce  que  nous  avons  dit  jiffqu'à  pré" 
fent  que  la  quadrature  du  cerde  eA  un  prd>leme  dont 
-on  ne  trouvera  peiit-être  famab  b  folution. 

Voyons  maintenant  ft  les  Géomètres  ont  été  pins  heu- 
reux dans  b  recherche  qu'ils  ont  faite  de  b  quadratuie 
de  plufieurs  autres  courbes.  Les  problèmes  fuivans  pré- 
fentent  ce  qu'il  y  a  fur  cette  matière  de  plus  intéreuant 
à  favoir. 
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PROBLEME!. 

Trouver  la  quadrature  d'un  efpace  quelconque  ren- 
fermé entre  une  ordonnée.,  une  partie  de  Taxe  &  un  arc 
d'une  parabole  quelconque  TSM  ;  trouver ,  par  exemple  , 
la  quadrature  de  Tefpace parabolique  Ç $£,/%.  lO^pL^^ 

Rêfoiutioft,  En  nommaht.y  une  ordonnée  quelconque 
CE ,  &  en  nommant  x  fon  abfciffe  correfpondante  S C» 
je  dis  que  l'fefpace  €SE  fera  ^  xy  ^  c'éft-à-dîre  ,  fera 
égal  aux  deux  tiers  de  l'efpace  contenu  dans  un  reâangle 
qui  aurçît-pour  bafe  l'ordonnée  CE  ,  &  pour  hauteur 
rabfdffe  SC  Pour  le  démontrer,  je  tire  et  infiniment 
pès  de  C  E  ;  je  tire  encore  E  O  parallèle  à  C  ^ ,  &  dans 
le  trapèze  infiniment  petit  Ce  Ee  je  néglige  le  triangle 
infiniment  petit  EOtf ,  afin  d'avoir  le  reôangle  infiniment- 
petit  Ce  EO  dans  lequel  rO==CE'=:y,&C<:  = 
dx ,  parce  que  c'eA  une  partie  kifiniment  petite  de  Tabf-* 
.dfi^tfSC=x       ■  ^' •  ' 

'  Démonftration,  !**•  L'aire  du  reâangle  Ce  ÊOeft  Une 
partie  infiniment  petite  de  l'efpace  C  SE  qu'S  faut  quarrer^- 

a^  L'aire  du  reûan^le  Ce  EO  ==cO  X  Ce  =  y; 
X  dx  =:  y  dx  *  donc  y  dx  eft  une  partie  infiniment  pe- 
tite de  l'efpace  C  S  E  ;  deacîmégrer  y  </x  ;  c'eft  quarrcr 
l'efpace  CSE.  '  '  '  .;•-•• 

3°.  L'équation  à  la  parabole  e&px  ^==^yy. 

4^  La  différéhce  dé  c^ette  équationf  dahs  laquelle  ptû. 

une  quantité  côiiffente;  »eô pdx^==i,%ydy  j;  donc  dx^ 

^ydy                          oyydy     '  '     '^y^dy' 

5=  -^ —  ;  donc  ydx  = •  ;  donc  mtégrer-^^^ — ^^ 

c'eft  intégrer  y  rfjjf;. 


■  .'P      ^-*-}p.     ip 


/> 


6  . yy=  »Af,/M«Bu.3  ;  donc        ..  .  '         \\ —  ■  ■ 

3?    r  \3P  3 

<=  —  ary  J  donc  le  problème  a  été  réfoltt. 
PROBLEME    XL 

'      :    •  •         .  •      ;  r  • 

Trouver  la  quadrature  d'jm  efpace  renfermé  entre  deux 
adonnées  »  une  partie  de  l'axe  ,  &  un  arc  d'une  ellipfc 
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quelconque  SLCsl  ^fig.  1 1  *p/.  3  ;  trouver;  pare^ifo»^ 
pU  y  la  quadrature  de  Tefpace  elliptique  I  e  /  C ,  renfermé 
eiftftt  Im  deot  Orddonées I #  &  /C,h  painie  CI  de^ 
faite  S^  f  Se  IW  dli^u«  /#• 

Rifitut'mi  La^tttdratilit  dèPefpatce  I^  /C  eft  ^x  — 
..i—— A.-**ii~— *tf- — U,&c  Pour  le  déinemtrer  ,  faî- 

ibnsSjr  =*=2«.#SC=jC  =»  ^  !/=&  2 A,  CL 

=3s  C/==:  Ari*=3^>.d=^'^  BOUS  aurons  SI  = 
ii^x  fc/i  s=3 0— (-X  Ttron8i£ in&iimentprés de  I^ , 
&  ÉO  =s=:ii;  nom  aurons ÊO=7=Iix=Vx^&iE 
-ass^y  ^  parce  que  iËne  difFeredel^que  pr  cO  y  Tua 
des  côtés  du  triangle  kifimment  pe<;it£Û(  que  Ton  peut 
négliger  £|ns  contequenca, 

Démonfiratwiu  i\  H  efi  dénontré  dans  le  traité  des 
ie^onç  uniques  que  le  quarrè  de  t<  eil  sm  reâangle 
fous  les  abfcifles  correfpondatltes  ^  1  &  Ix  ,  comme  le. 
quarré^c/ÇcftauquarrédeSCyOUj^  laa-^ — xxii 
ià  l  aA\  donc  aayy:=>  «a^Â—  kkxxyAaacyy 


.y       .      .       iV     tli    T'II   Wf  f 

doncy==  — XV^^ — **- 

9.\  Ijloûs  avonsi  démontré  dao^  l!a^ic)e  qui  commence 

par  le  m<rt  >lfê ,  i[ûê  fe  radical  \/T7^^I^7I  fe  réduit  ènr 

XX  x^  x^ 

h  fiute  în&îîè  i^-ii^  -«^ 7-  iT-^-^-T^  »  &c.  donc  y 

Axx     '    A*4         bx^ 

3°.  LVire  du  reôangle  OEIi  eft  une  partie  Infini- 
ment petite  dà  KefpSfce  I«  fjClîrfll  feut^qutt-rer. 

4^  L'aire  du  reftangle  OEIi  =  Ei  X  li  =  y  X 
if j^  =s:  yi^'x  $  Amw  iflâ|rer  yda  ^  c'eft  fimrri-er l'^^^^ 


Bxx           A*4  ^x^       o 

,  5»  y  =-r  ir -î-^ —i-^ ; i-i -^  y  .g£c.  donc 

bx^dx       ^kx^dx  hx^dx     ■ 

&.  Inlégrotts  fe  (tibtâ  ékth\5ié  de  cette  Aémett  éq[ùâ- 

h:!é^          but  y          bx7 
non ,  nous aafom  ^x-^  .^*-^-> — .— »— ,• 

&c  &  comme  cçtte  /uiieefk  infinie  «  il  eA  démontré  que 
la  quadrature  parfaite  de  PelUpfe  ^  &  de  tout  efpace  éllipr 
tiqne^  eft  impo^ibte,  ^;que  tout  ce  qu'on  J^ut  faire  ^ 
c*efi  d*en  appjrpcher  infiniiii^m  pri^n  fin.  eJFét  Voua  aurez 
fenfiblement  l'erpaçe  ICelyd vous mullipliez /C par  C I  ^. 
&  fi  TOUS  àter  .^^.S^.  produit  la  Vateut  des  frdâionst. 

—^ ,  >fi  ;  ,♦— ^/  qui  font  lès  feules  frayions  de 
éaa      40a*      Hitfô  /*  ;  -    - 

qtiblque-vâleitfi  ^^  - 

*  CoftOlLAfiafi  i  Le  àÉoA  ptût  ^tlC  éfl  iine  Véfib-^ 

ble  ordonnée  qui  a  pour  abfcîjfTe^corréipôSiditnté  ledemî^ 

^«Hl  àièé  SGyily  i donc  dés  cas  ôii **de^ietît  =  ^ > 

&  daris  ^  cas  fe  <{âàdr&tûrfe  que  \\m.  ri^ht  de  trùuVef 

bdi  bMi  hdf 

ftra  ba  -"— -«*-r.--^  -'-^  -^«^  "  ■  '■  ■• , &!:♦  =35s  ah  --i»: 

^tf^ ^^^  —  TT7  ^^  j  &c.  ;  ce  qui  prouve  que. 

k  quadrature  du  quart  de  Tellipfe  n'eâ  pas  plus  poâible 
que  celle  de  ^out^auo^e  ^pace  py|>tiS[Ufi.;vÇar  cette  der- 
nière fuue  infinie  donne  la  qua^drature  approchée  de  Tef^ 
ipék  efiîpeîi^  jcMfm  eôtre  -/€  i=â=^i^  SG^^se  a  & 


CoRoa.;  Hr  G<Midle  daiis^  le  cirfde  tbttS  I^  (fistMétfai 
ibnt  ^am^  ^^  qi)e  cttM  comte  (lëiit  élrë  céÀfSHérêe 
comme  une  ellipfè  à  axes  égaux ,  Ton  a  poui!  ie^  cèiHrlë  ^ 
sspit»^  ro(i  9iif^^rtoiilEi|c|^«Ht  ponf  b  qaidlàHire 
approchée  de  taut  quart  de  cerde  dont  le  rayon  s'appel- 
teia'i  y  te  yîfirriiifimfeîfffsa^  1 3  a  ■i^-'^ia  i-^ 
£(c.  ;  ce  qui  pfduVe  rimp^ffibilite  de  trouver  ta  quadra«» 
fùrë  pàf  faite  dii  cefdc.  On  Tuppôïe  dans  la  pratique  que 
âafis  tôùf  éérclé  la  drcon^tl^ce  eâ  ^  dnmetre ,  comme   ^ 

xihÀiif.    :  : ,/  ■    V:,:^.' 

.  CôlRÔL.  m.  L^aire  d  une  elllpfê  ^  k  çdie  d'un  m-de 


\ 


*ioi  Q  V  A 

— -'TTT^  ou  •  •  ^^^  o^LfAxçx&XiX  \b\  tf  ;  OC  qtii  protsvc 
que  Taire  d'une  ellipfe  A  à  l'aire  d*un  cercle  décrit  fur  fon 
grand  axe  comme  le  petit  axe  efi  au  grand  axe  ;  &  fi  le  cercle 
aVoit  pour  diamètre  le  petit  axe  de  reUipre,  fon  aire  feroit 
à  celle  de  rellipTe ,  comme  le  petit  axeeA  au  grand  axe. 

CoROL.  IV.  U;ûre  d'un  ellipfe  eft  égale  à  celle  d'un 
cercle  dont  le  diamètre  efi  moyen  proportionnel  entre  les 
^oes  de  Tellipfe.  Pour  le  démontrer  «  je  nomme  d  le  diame- 
tvedece  cercle;^  tegrandaxe,  &  ^  le  petit  axe  de  cette 
dlipfe.  Celafnppofé ,  Voici  comment  je  raiibnne. 

i**.  Par  hypothtfeyal  dH  dl  b-^  donc  ah  =sidd. 

a^.  ParUcoroL  II,  l'aire  du  cercle  qui  a  pour  diamètre 

dt&dd idd -^dd ^^dd,&cScparû 

€or.  L  rare  de  Tellipfe  dont  il  $*agit  eft  ab  —  ^  ^  ^  — - 

2d idd — i^dd -^dd^^ab iab 

^  4  ^ — 777  ab',  donc  l'aire  d'une  ellipfe  eft  ég^  à  celle, 
d'un  cercle  dont  le  diamètre  eft  oipyseo  pioportionoel 
entre  les  axes  de  fellipfe. 

CoROL.  V.  L^  furfaces  de  deux  ettipfes  qHekonque? 
font  emr'ellescomme  les  produits  de  leurs  axes. Car  foiçnt 
ji ,  ^  les  axes  de  l'uiie;  c ,  J,  les  axes  de  l'autre  ;  leurs 

ares  feront  ab  -.—  ^ab ^  ab^6cc.  &  cd ^  cd- 

—  T^cd^  &c.  lefquélies  fuites  font  évidemment  comme 
aiked.  •    -\'  . 

PR  0  0  L  E  M  E    IIl 

..  Trouver  par  lecidcul  infinkéfond.  la  quadrature  d?to 
efpace quelconque SCEM,  fig.  1 1 ,'pL  3 ,  renfermé  ea-^ 
tre  le  demhgrand  ai(è  $C ,  la  Kg^  ëM  .Ordonnée  au  pe- 
tit axe  /L ,  1  abfçiûCs  QorrefpoodflQtaGE  «  Si^Ydxc  hypers 
t(olique«S^M» . ..'  ;  •   . 

'  Rifohaioru  La  quadrature  de  ("e^isité -hyperboËque 
SCEM  eu  bx  -H  7 ^.— -..-^.-.i^  ,8m:,  Ppuj: 

oaa         ^Oa4       i i za^ 

le  dértionti-ef ,  Jrtommons  h  le  demi-grand  axe  SC,  ak^ 

'     demi-t)etit  axe  CL  ^  y  la  fignè  IVfE  ordonnée  au  petit 

axe  ,  x  rabfcifle'corrèfpondantê  CE*;  nous  aurons  F  M 

^x,CP;;=y*SR,=:=:CP-^CS^=^y — b.'sV 


CP  -4-  Qs  =  y  -f-  b-.  nous  aurons  encore  le  radi- 


à'»'»  '    ■»    ■«•- 


Q  U  A  ipf 

Cherchez/uitei 

Demonflration.  i**.  H  èft  démontré  dans  le  traité  des  fec^ 
tfens  coniques  que  PM*  :  SP  X  >P  ::  CL^  :  SC»  ; 
donc  XX  ;  y  y  hb  ::  ^^  :  ^i^  ;  donc   bbxx  =: 

#vjyy a  ahb'jdonca  ay  y  =tiàb  h  -^ibx  X  y  doné 

àabb'^bbxx                            bb 
y  y  =  *  • —  ;  dbnc  >  J  = X  (iitf-+-xjr;  J 

doncy  ==  —  X  \J  âa'-^xx.  Le  refte  du  calcul  eft 

inutile  ;  c'efi  à  quelques  fignés  pi'é^  ^  le  mêiiie  quib  celui 

de  rellipfe  ;  vous  trouverez  au  bout ,  par  le  moyen  di4 

calcul  intégral,  que  refpace  hyperbolique  SCÉM  eA 

bx^  bxS  bx7 

ssz  bx~^   •;  '1^   "     rr  -  -    -f*.        •  v  ^  fitc.  ;  cc  quî 
taa  AoaA  \  i  2<zû 

ptoiive  que  la  quadrature  parfaite  de  l'hyperbole  eft  aùf& 
irripofflble  que  celle  du  cercle  &  de  TeUipre. 

Le  mot  Quadrature  eft  encore  uii  terme  d'aArohomîèi 
iJn  aftfe  eft  eri  quadrature  ,  loVfqu'il  eft  auffi  éloigné  dii 
point  de  conjonëion  ,  que  dii  point  d*t>ppofiiioné  Cher-» 
chez  Lune,  , ,         , 

QUADltlLÀf  ERE.  toute  figure  à  quatre  cètés ,  & 
quatre  angles  eft  un  quadrilatère.  Voyez  paralUlogrammié 

QUAKSE  du  tambour.  Ceft  la  cavité  qui  fe  trouvé 
derrière  le  tyiiipan.  Elle  a  ,  fuivâht  Diotiis  qui  en  a  pris 
cjfcadenierit  la  melure ,  trois  ou  quatre  lignes  de  profon- 
deur ,  &  cinq  ou  fii  de  largeur.  Elle  eft  remplie  dé  Pàiir 
qui  entre  par  la  trempe  d'Eùftàchè.  Elle  éft  tapiffée  eii 
diîdans  d'une  membrane  adhérente  à  Tos  :  cette  ménibrané 
eft  traniparehté  ,  à-peu-prês  cônime  le  tympari.  L'oii 
trouvé  dans  cette  'cavité  le  marteau^  Vènclume  &  Vétfièri 
<jherche  oreille  &  foiu 

QUALITÉS.  La  |ravité  y  la  dureté ,  la  fluidité  i  î'^^ 
iafticité ,  la  molieffe ,  &c.  font  autant  de  qualités  des  coq^t 
fênftbles.  Confultéz  les  articles  où  ces  fortes  de  matîeref 
font  traitées, 

QUANTITÉ.  Oh  peut  donner  ce  honï  à  tout  ce  quî 
1^  âifeeptible  de  mefure.  Eii  sdgebre  Ton  difttngue  kâ 

JomelV^  T 
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Siuandtés  en  pofmva  &  en  négatives;  Cenes>&  font  ^ 
çâèes  du  figne-H ,  &  valent  quelque  chofe  ;  ceOes^ci 
font  affeâèes  du  figne  — ,  &  valent  moins  que  nuu 
Cherchez  arithmétique. 

QU ARRÉ.  Une  figure  qui  a  fes  quatre  c6tis  égaux 
&  fes  quatre  ai^fes  droits  dl  unquarré.  Cherchez  ^«9-fr 

nétiie»  ^ 

QUARRE  ARITHMÉTIQUE  Un  nombre  fe  nml^ 
tipliant  lui-même  produit  fon  quarré.  Ainfi  le  quarré  de 
xo  efi  loo  »  parce  que  lo  muldpUam  lo  donne  loa. 
Multipliez  loo  par  lOO  ,  pour  avcnr  loooo  le  quarrér 
quarré  de  xo.  Cherchez  arithmétique. 

QUARTIER.  Ceft  le  changement  qui  fe  fait  dans  h 
Lune  au  bout  de  7  à  8  jours.  Les  commencemens  des  4 
quartiers  de  h  Lune  font  la  coi^onffîon  »  la  première  qua- 
drature ,  Poppofition ,  &la  féconde  quadrature.  Cherches. 

ZMne. 

QUATRINOME  eu  QUADRINOME.  On  donne 
ce  nom  en  algèbre  à  toute  grandeur  compoiie  de  4 
termes.^^  -4- tf  C-—  <ii^-4-  meftun  quatrinome.  Cher^ 
chez  arithmétique  algébrique. 

QUEUE  dt  comète.  La  comète  doit  nous  paroître  avec 
une  queue  ,  loriqu^eQe  fuit  le  SoleiL  Vojez-en  la  nôfoa 
phyfique  dsois  Tarticle  des  comètes. 

QUINDÉCAGONE.  C'eft  une  figure  qui  a  15  angles» 

Si  iK  côtés. 

QIJINQUINA.  Cefi  u»  arbre  qu*on  cultive  au  Péroi» 
&  furtout  à  Loxa  ^  dont  Técorce  eô  un  excellent  fébrt^ 
£ige.  M.  de  la  Condanùne  dans  (on  Mémoire  du  29  Mat  ^ 
1737 ,  nous  apprend  les  particularités  fuivantes.  C^  difr 
tingue  »  d'U'il ,  trob  efpeces  de  Quinquina ,  le  blanc  »  W 
jaune  ^  &  le  rouge.  Les  deux  dermeres  font  infiniment, 
fiipérieures  à  h  première*  Cet  arbre  ne  fe  trouve  jamais 
dans  ks  ptaioes.  LTendroit  où  il  vient  le  mieux  eft  la  mon- 
tagne de  Cajunama  fituée  à  environ  dèur  lieues  &  demi 
au  Sud  de  Loxa.  Le  tronc  du  quinquina  a  8  à  9  pouces 
de  diamètre ,  &  il  deviendroit  plus  gros  que  le  corps 
d^vn  homme  ,  fi  on  ne  le  dépouilloit  pasdefonécorcew 
On  fe  fert  pour  cette  opération  d*un  couteau  ordinûre,, 
dont  on  tient  h  hme  à  deux  mains  .->  Touvrier  entame 
t'écorce  à  la  plus  grande  hauteur  où  il  peut  atteindre ,  8c 
fdàm  deflus  »  il  k  conduit  |e  plus  bas  qu'il  peut»  Viiç 


fec^ce  ;  après  atoir  été  ôtée ,  doh  être  expoif^  «a  Soleil 
plufieurs,  jours ,  &  ne  doit  être  emballée  pour  fe  biea 
conferVer ,  que  lorfqu'elle  a  perdu  toute  fon  humidité. 
C'eft  cette  éçorce  que  Ton  doit  regarder  comme  le  plus 
afTuré  repiede  qu'on  ait  trouvé  jufqu'à  préfent  pour  fuf- 
pendre  le  ferment  des  fièvres  intermittentes^  M.  Lemery 
nous  afliire  ,  dans  fon  cours  de  chimie  ,  que  le  quinr 
quina  arrête  &  fufpend  Phumeur  de  la  fièvre  j  à-peu-prés  ^ 
comme  un  alkaii  arrête  le  mouvement  d*un  fel  acule  , 
c'eft-à-dire ,  qu'il  la  tient  liép ,  &  qu'il  en  fait  une  efpece 
de  coagulum.  Son  commentateur  M.  Baron  eft  d'un  fenti- 
ment  tout  oppofé  .*  &  il  en  apporte  deux  bonnes  raifonsl 
La  première  eft  que  ce  n'eft  pas  un  acide  qui  eft  la  caufe 
de  la  fièvre ,  puifqu'on  remarque  au  contndre  que  dans 
toutes  les  fièvres  le  fang  &  les  humeurs  ont  une  ver- 

Îjence  à  Talkali ,  &  que  les  fébHtitans  font  très-fouvent 
oulagés  par  Tufage  des  boiflbns  acides  &  aigrelettes ,  au 
lieu  que  tes  alkalis  ne  font  qu'augmenter  la  fièvre ,  bien 
loin  de  la  calmer.  En  fécond  lieu ,  le  quinquina  non-feu- 
lement n'eft  point  un  alkaii ,  mais  il  fournit  dans  fon  znsLt 
lyfe  beaucoup  d'acides ,  &  prefque  point  de  fel  alkaii 
fixe.  Il  ne  faut  pas  cependant  conclure  de-là  »  continue  M». 
Baron  ,  que  le  quinquina  agifte  comme  un  acide  :  car 
l'acide  qu'il  contient  n'eft  pas  un  acide  développé ,  mais 
il  eft  combiné  avec  d'autres  principes  ;  &  c'eft  de  là 
réunion  de  ces  différens  principes  qpe  réfultent  Pamer- 
tume  &  i'aftriâion  particulière  du  quinquina ,  defquelles 
dépend  la  vertu  fébrifuge  de  cette  écorce.  Tout  le  monde 
iait  que  le  quinquina  n'eft  appelle /^c^io/r^  (Us  Jéfuues ,  que 

f>arce  que  ces  pères  ont  été  les  premiers  à  l'envoyer  de 
'Amérique  en  Europe.  L'on  aflure  même  que  le  Procu-^ 
reur-général  de  la  Province  du  Pérou  ,  paflant  par  la 
France^ pour  aller  à  Rome,  eut  le  bonheur  de  guérir  de 
la  fièvre  avec  le  quinquina  le  Roi  Louis  le  Grand  ,  alors 
Dauphin. 

QUINTAL.  Un  quintal  pefe  i  oo  livres. 
'    QUINTESSENCE.  Les  Péripatéticiens  donnoîent  ce 
nom  à  la  matière  dont  le  ciel  eft  compoie.  Les  Chimiftes 
le  donnent  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  fubtil  &  db  plus  pur  dans 
les  corps  haturels. 

QUINTINIE  ,  (  Jean  de  la  )  nacrait  près  de  Poitiers 
^cn  l'année  1626.  Il  eft  dans  l'art -du  jardinage  ce  que 

Tii 


Kewtoo  eft  dans  II  Phy  fique  ;  atiffi  Jacques  fecond,  Uti 
d'Angleterre ,  lui  offrit-îl  une  penfion  confidérable,  pour 
rattacher  à  la  culture  de  fes  jardins.  Louis4e-Grand ,  poui^ 
récompenfer  fes  talens  &  Ton  attachement  à  ùl  patrie  ^ 
créa  en  fa  faveur  la  charge  de  Direâeur-général  des  jardinf 
Iruitiers  &  potagers  de  fes  Maifons  Royales.  Nous  ào^ 
▼ons  à  M.  de  la  Quintinie  les  expériences  de  la  derniers 
knportance.  U  nous  a  appris  qu'un  arbre  tranfplanté  no 
prend  de  la  nourriture  que  par  les  racines  qu'il  a  poufféet 
depuis  qu'il  eft  replanté  ;  &  qu'ûnfi  lorfqu'on  tnmfplanter 
un  arbre  ,  il  faut  couper  toutes  fes  petites  racines ,  & 
non  pas  les  laifler ,  comme  on  iàifoit  andennemeniL  Nout 
lui  devons  encore  la  méthode  de  bien  tailler  les  aibresu 
M.  de  la  Quintinie  mourut  à  Paris.  Son  grand  ouvrago 
en  deux  volumes  in-folio  intitulé  X^parfau  Jardimtr ,  oi» 
inftnUïtons  pour  Us  jardins  fruitiers  &  potagers  ,  avec  um 
traité  des  orangers ,  fuivi  de  réflexions  fur  ragricidturt ,  efl 
un  chef  d'oeuvre.  M.  de  la  Quintinie  y  paroit  confommfr 
dans  fon  art.  Les  vues  qu'il  donne ,  ks  méthodes  qu'il 
propofe ,  les  expériences  qu'il  apporte  ,  les  découvertes 
dont  il  £iit  part  au  public  ,  tout  cela  dénote  un  homm» 
qu'on  doit  regarder  comme  le  refiaurateur  de  l'agricul- 
ture ;  ce  que  nous  allons  citer ,  nous  donnera  une  idée 
de  fon  bon  fens  &  de  fa  manière  de  procéder*  Le  premier 
morceau  eu  contre  ceux  qui  s'imaginent  que  la  Lune  in- 
flue fur  les  femailles ,  les  greffes ,  &c»  Le  fécond  n'eft 
pas  à  beaucoup  prés  de  la  force  du  premier. 

Jeprotefle  de  bonne  foi  y  dit-il ,  que  pendant  plus  dm 
30  ans  j'ai  eu  des  applications  infinies  pour  reaiarquer  au 
vrai ,  fi  toutes  les  lunaifons  dévoient  être  de  quelque 
confidération  en  jardinage ,  afin  de  fîiivre  exaâement  un 
ufage  que  je  trouvois  établi ,  s'il  me  paroiflcHt  bon  :  mais 
qu'au  bout  du  compte ,  tout  ce  que  j'en  su  appris  par  mes 
obfervations  longues  &  fréquentes  ,  exaâes  &  fmceres  , 
a  été  flmplement  que  ces  décours  ne  font  que  de  vieux 
dires  de  jardiniers  mal-lu^iles.  Ils  ont  cru  par-là  non^feu- 
lement  mettre  à  couvert  leur  ignorance  à  l'égard  des> 
points  principaux  du  jardinage  t  mais  en  mème-tems  ils 
ont  efpéré  de  s^acquérir  par  ce  jargon  quelque  croyance 
auprès  des  honnêtes  gens  qui  n'entendent  rien  en  agri- 
culture. ....  En  efFet  greffez  en  quelque  tems  de  la  Lune 
^ue  ce  foit  y  pourvu  que  vous  te  £iffifi2  adroitement  ^  dai]| 


fSs  {âifons  propres  pour  chaque  greffe  &  fur  des  fujets 
convenables  à  chaque  forte  de  fruits ,  &  qu'enfin  le  pied 
foit  bon  &  bien  difpofé ,  en  forte  qu'il  n'y  ait  ni  trop  de 
fëve  ,  ni  trop  peu  ,  &  qu'il  ne  foit  ni  trop  fort ,  ni  trop 
foible  ;  vous  réuflîrez  certainenjent ,  tout  au  moins  à  la 
plus  grande  partie.  Et  tout  de  même  ,  femez  ou  plantez 
toutes  fortes  de  graines ,  ou  de  plants  en  quelque  quartier 
de  la  Lune  que  ce  foit  ;  je  vous  réponds  d'un  fuccès  égal 
de  vos  femences  &  de  vos  plants ,  pourvu  que  votre 
terre  foit  bonne  ,  bien  préparée  ;  que  vos  plants  &  vos 
femences  ne  foient  point  défeâueufes  ,  &  que  la  faifon 
ne  s'y  oppofe  pas  ;  le  premier  jour  de  la  Lune  comme  le 
dernier ,  fmt  entièrement  favorables  à  cet  égard  ;  chacun 
le  peut  éprouver  par  lui-même  ,  &  me  condamner  en* 
fuite  comme  un  impofteur ,  fi  j'avance  ici  une  doârine 
iàufle.  Tome  %  ,  pa^e  66  6»  6j  des  réflexions  fur  VagrîcuU 
sure.  Nous  ne  diiIîmuleron$  pas  ici  que  M.  de  la  Quintihie 
dans  le  chap'wre  1 8e.  des  mêmes  réflexions ,  fe  déclare  contre 
h  circulation  de4a  fève  dans  les  plantes.  Les  principales 
raifons  qu'il  apporte  font  celles-ci  ;  premièrement ,  dit-il , 
fe  ne  puis  pss  m'imaginer  quand  commence  cette  circu- 
lation 9  ni  en  quel  endroit  elle  commence.  En  fécond  lieu 
je  ne  vois  ni  fa  néceffité  ni fon  utilité. En  troifieme lieu, 
fùppôfé  qu'ail  y  eh  eût' ,  je  ne  fais  s'il  faut  dire  qw'il  n'y 
en  a  qu'une  générale  dans  chaque  arbre ,  ou  qu'il  y  en  a 
dutant  qu'il  y  a  des  branches.  Ces  argumens  ne  nous 
paroiffeht  pas  affez  forts  ,  pour  nous  faire  abandonner  un 
ientiment  que  nous  croyons  àvoit*  prouvé  dans  l'article 
de  la  botanique ,  par  les  expériences  les  plus  décifives, 
M.  de  la  Quîntinie  cependant  ne  regarde  pas  la  fève 
comme  immobile.  Voici  lô  chemin  qu'il  lui  fait  faire.  Pour 
bien  entendre  \  du-U,  dans  le  chapitre  loe.  des  réflexions 
fur  rapiculture  ,  d^  quelle  manière  cette  nourriture  qui 
commence  d'entrer  au  printems  dans  chaque  racine  ,  fe 
Répare  au  même  ii^nt  dans  la  tige  &  dans  toutes  les 
•branches  ,  feuilles  &  fruits  de  l'arbre  ,  afin  de  nourrir , 
Çroffir ,  fortifier  &  alongcr  chaque  pièce  en  particulier; 
|e  ne  crois  p^s  me  pouvoir  fervir  d'une  comparaifon  plus 
]ufie  &  plus  infiruifante  ,  que  celle  d'un  flambeau  qui 
étant  allumé  au  milieu  d'une  caverne  obfcure  ,  éclaire  ea 
un  moment  &  tout  d'un  coup  dans  toute  fa  circonférence 
tous  les  eçdroits^de  la  caverpe  oii  fa  lumière  peut  p4« 

»étrer.  T  iij 
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La  (hre  dans  les  arbres  étant  une  chofe  liquidé  ,  IS^ 

1(ere  &  fubtile,  laquelle  auffi  bien  que  les  vapeurs  8c 
es  ezhalaîibns,  paroit  tenir  de  la  nature  de  l'air  &  avoir 
par  con{i&quent  ion  centre  dans  les  parties  hautes ,  plutôt 
que  dans  les  parties  bafles  :  cette  fëve ,  dis-je ,  me -donne 
lieu  d'efpérer»  que  le  rapport  de  fubtilitéde  matière  qui 
paroit  fe  trouver  entr'elle  .&  la  lumière  ,  pourra  faire 
fouffrir  la  comparaifon  dont  je  me  fers.  Mais  cependant 
toute  juAe  qu'elle  eft  en  certain  fens  ,  j'y  remarque 
d'ailleurs  cette  grande  (fifférence  que  les  principaux  eA 
fets  de  la  lumière  fe  faifant  dans  les  parties  de  Tair  leâ 
plus  voifines  du  corps  lumineux  ,  qui  en  efi  la  fource  & 
la  caufe  ,  fes  autres  effets  diminuent  notablement  à  pro^ 
portion  que  les  autres  parties  de  l'air  fe  trouvent  plus  ou 
moins  éloignées  de  cette  fource ,  &  cda  eft  fondé  fur 
Tordre  de  la  nature ,  qui  veut  que  chaque  agent  ait  la 
iphere  de  fon  aûivité  réglée  ,  &  agifle  d'orcUnaire  plus 
mcacement  fur  ce  qui  eft  raifonnablement  proche  ,  que 
fur  ce  qui  en  étant  beaucoup  plus  loin  »  fe  trouve  en  quel^, 
que  Êiçon  hors  de  fa  portée. 

Au  lieu  que  les  plus  confidérables  effets  de  la  fèvefe 
font  dans  les  parties  les  plus  éloignées  des  racines  qui  eit 
font  la  véritable  fource  ;  cette  fève  voulant ,  pour  ainfi 
dire  ,  fe  porter  vers  les  extrémités  de  Tarbre  où  eft  font 
centre  ,  ne  fait  que  paffer  brufquement  &  légèrement 
par  toutes  les  autres  parties  qui  la  conduifent  à  ce  centre» 
Ces  extrémités  de  branches  font  donc  les  première^ 

Erties  de  l'arbre  qui  reçoivent  abondamment  la  féye  que 
\  racines  préparent  dans  la  terre  ;  &  les  autres  parties 
de  ces  branches  ,  quoique  plus  voifmes  de  la  tige  »  ne 
profitent  de  cette  fève  ,  qu'à  proportion  qu'elles  font- 
plus  ou  moins  éloignées  de  la  fource  qui  l'a  produite.  Le 
plus  grand  avantage  que  le  bas  de  ces  branches  en  rer 
çoive ,  lui  vient  feulement  du  féjour  que  cette  fève  qui 
monte  inceffamment  vers  ces  extrémités ,  eft  contrainte 
quelquefois  de  faire  dans  le  voiflnage  de  ces  parties  baf- 
fes :  ce  féjour  arrive  ,  quand  ce  qui  étoit  déjà  monté  de 
première  fève  ne  pouvant  pas  affez-tôt  fortir  dehors  » 
pour  être  employé  à  faire  des  branches ,  des  feuilles  & 
des  fruits  ,  fert  d'obfkcle  à  l'effort  de  celle  qui  eft  mon- 
tée la  dernière  ;  &  par  conféquent  Tarrètant  en  chemin 
pour  quelque  tems  >  fait  qu'elle  demeure  un  peu  loin  do 
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tes  ettriimtè$,  en  attendant  que  le  paflàge  s^  rende  libre» 
|x>ur  la  laifler  fortir  comme  la  précédente. 

Tout  ce  difcours  nous  prouve  que  M.  de  la  Quîntinis 
entendoit  mieux  Tagnculture  que  la  phyfique  fpéculattve* 
Un  grand  Phyficien  n'a  jamais  regardé  la  fève  &  Taif 
comme  deux  fluides  légers  ,  comme  deux  corps  qui  tttt» 
dent  en  haut  &  non  pas  en  baSi  Cela  n'empêche  pas  ce- 
pendant quil  ne  foit  dans  fon  genre  un  des  plus  grands 
hommes  mi^it  produit  le  fiecle  dernier. 

QUOTIENT.  Le  quotient  efi  uni  chiffre  qui  marqua 
combien  de  fois  un  nombre  e&.  contenu  dans  un  autre» 
Si  vous  divifez,  par  exemple ,  douze  par  3  ,  vous  aurez 
pour  quotient  4 ,  parce  que  3  eft  contenu  4  fois  dans  1 2; 
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RABOTEUX.  Une  furface  raboteufe  eft  celle  qulti 
beaucoup  d'inégalités. 

RAISON.  Comme  ce  terme  eft  très-commun  dansh 
Phy fique  Newtonienne ,  le  Leâeur  ne  fera  pas  ^  fiche 
que  nous  entrions  dans  un  grand  détail.  La  raifon  d'une 
grandeur  à  une  autre ,  c'eft  le  rapport  qu'il  y  a  entre  deux 
grandeurs  de  même  efpece.  Il  y  a ,  par  exemple ,  une 
vraie  rM/on  entre  1 2  &  6 ,  parce  qu'Û  y  a  un  vrai  rap« 
port  de  1 2  à  &  Toute  rafjfon  dit  deux  grandeurs  dont 
la  première  fe  nomme  antécédera  &  la  féconde  confiquentm 
Ainfi  dans  la  raifon  de  iz  à6,  12  eft  l'antécédent  &61a 
conféquent. 

_  Rdîfon  multiple  &  fous-multiple^  Lorique  ^antécédent 
contient  plufieurs  fois  fon  conféquent ,  la  raifon  fb  nomme 
mo/f^p/r.  Lorfqu'au  contraire  l'antécédent  eft  plufieurs 
fois  contenu  dans  fon  conféquent ,  la  rMfon  {t  nomme 
fous-multiple.  Il  y  a  raifin  multiple  de  20  à  10,  &  raifon 
fous-multiple  de  3  ào. 

Raifon  douhU  ^  triple  y  &c.  Lorfque  Tantécédent  con« 
dent  deux  fois  .fon  conféquent ,  la  raifon  eft  double,  telle 
eft  la  raifin  de  20  à  10  ;  lorfque  l'antécédent  contient 
trois  fois  fon  conféquent,  la  raifon  eft  triple;  aui&  y  a-^U 
raifon  triple  de  1 2  à  4. 

Raifon  fius-doublc  p  fous-tr^k  ^  &c*  Dans  la  raifot^ 
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fpu$-ddubl^  Pamécideot  eft  contenu  deux  foU;  &  cbnl 
la  raifon  fous-triple  Tantècédent  eft  contenu  trois  fois  dari^ 
fon  confèquent.  U  y  a  Vi^ïfon  fous-double  de  a  à  4  ,  8^ 
rqifon  fous-triple  de  a  à  6» 

Rcm^rjjuci  que  le  chiffre  qui  marque  combien  de  ibis 
l'aatëçédem  contient  fon  confèquent ,  ou  eft  contenu  dans 
ion  confèquent  fe  nomme  cxpo/ant  de  hraifon.  Le  chiffre 
2  ,  par  exe^nple ,  eft  Vexpofaru  de  la  ra^on  double  ;  h 
fra^ion  j  eft  Vcxpofant  de  la  raifon  fous-double.  La  raifon 
triple  a  3  ppur  exppfynt  Sc  Vf^xfoùnt  de  la  raifon  fous* 
triple  ^ftj, 

Raifofis  égales.  Deux  raifons  {ont  épies  entr'elles  l 
lorfqn^  Tantècëd^nt  dç  h  première  contient  autant  de  foi;s 
ion  confèquent ,  que  Tantécédent  de  la  féconde  contiens 
le  fien  ;  ou  bien ,  lorfqpe  Tantècédent  de  Ja  ptemiere ,  eft 
autant  de  fois  contçnu  dans  fon  confèquent ,  que  Tante- 
fcèdent  de  la  féconde  eft  contenu  dans  le  flen.  Ainfi  \^ 
raifon  de  1 2  à  6  eft  égale  à  la  raifon  de  48  à  24 ,  &  la 
faifon  de  3  à  6  e^  çgaie  à  la  raifon  de  5a  à  IQO. 

Remarque^  que  deux  raifons  égales  forment-  une  propor- 
iion  géotnétrique  dont  nous  avons  parlé  ep  fon  lieu.  Ainft 
il  y  a  proportion  géométrique  entre  ces  quatre  termet 
12,  6  ,  48  ^  24  «  parce  que  Ton  peut  dire  1 2 ,  eft  à  6 
^omme  48 ,  eft  à  24 ,  ou ,  pour  me  fervir  de  Texpreftion 
i;éométrique  ^  12  ;  6  :  {^48  ;  24.  De  même  ^  :  6  :  ; 

jq  :.  iqof  *  " 

Jlaifon  dircâe.  Des  grandeurs  font  çn  raifon  dïrtSk , 
lorfquele  premier  &  le  troifieme  termes  d*upe  proportion 
Isométrique  appartiennent  à  une  grandeur ,  &  le  fécond 
pvec  le  quatrième  termes  de  la  même  proportion  apparr 
tiennent  ^  une  autre  grandeur.  Suppofons ,  par  exepiple, 

?ue  Pierre  ait  100  de.  fcience  &  1 00  de  trayail  »  &  quç 
àul  n'ait  que  jq  de fçience  &  50  de  tf^vail  \  Pierre, & 
l'aul  auront  leur  fcience  en  raifon  direâe  de  leur  travail, 
£n  effet  je  pourrai  ^irç  que  \^  fcience  de  Pierrç  ,  eft  à  la 
fciénce  de  Paul ,  comme  le  travail  de  Pierre ,  eft  au  tr^ 
yail  de  Paul.  Tout  le  monde  voit  que  le  premier  &  le  troi^ 
j^eifie  termes  de  la  proportion  précédente  appartiennent 
i  Pierre ,  &  que  le  fécond  avec  le  quatrième  termes  dç 
}a  même  proportion  appartiennent  à  Paul. 

f(aifon  inverft.  Des  grandeurs  font  en  raifon  inverfe^u^ 
idifro^uo  ^  Iprfijuç  je  pwn^er  ^  Jç  ^uatrjeipç  rx^m^ 


IpHDeprdgreffiôn  géométrique  appartSenflent  à  ufle  gran-^ 
deur  ,  &  le  fécond  avec  le  troifieme  teimes  de  la  même 
proportion  appartiennent  à  une  autre  grandeur.  Si  Pierre^' 

?ar  exemple  ,  a  loo  de  fcience  &  50  de  travail ,  &  que 
aul  ait  50  de  fcience  &  icx>  de  travail ,  Pierre  &  Paul 
auront  leur  fcience  en  raifort  inverfe  de  leur  travail.  En 
effet  je  pourrai  dire  que  la  fcience  de  Pierre  ,  eA  à  U 
/cience  de  Paul  ;  comme  le  travail  de  Paul ,  eft  au  tra* 
vail  de  Pierre,  Il  n'eft  pas  difficile  de  s'appercevoir  que  le 
premier  &  le  quatrième  ternies  de  la  proportion  précé* 
dente  appartiennent  à  Pierre ,  &  que  le  fécond  avec  le 
troifieme  termes  de  la  même  prc^ortion  appartiennent  à 
Paul. 

Ratfori-direSie  des  quarris  ,  des  cubes  ,  &c.  Suppofons 
que lobjet  A  haut  de  9  pieds ,  foit  éloigné  de  3  lieues , 
/Se  Tobjet  B  haut  d*un  pied  ne.  foit  éloigné  que  d'une 
^eue;  je  ne  pourrai  pas  dire  que  les  objets  A  &  B  ont 
leurs  grandeurs  réelles  en  raifon  direâe  de  leurs  diftan«- 
ces  ;  car  Tobjet  A  ne  feroit  que  3  fois  plus  haut ,  que 
l'objet  B  j  mais  je  devrai  dire  que  les  objets  A  &  B  ont 
4eurs  grandeurs  réelles  en  raifon  direâe  des  quarrés  de 
leurs  difhnces  ,  parce  que  le  quarré  de  3  eft  9  9  &  le 
quarré  de  i  eft  i. 

Par  la  même  raifon  fî  l'objet  A  étoit  27  fois  plus  haut 
que  l'objet  B  ,  je  devrois  dire  que  les  objets  A  &  B  ont 
Jeurs  grandeurs  réelles  en  raifon  direâe  des  cubes  de  leurs 
diftances  9  parce  que  le  cube  de  3  eft  27  «  &  le  cube,  de  i 
eft  I,  ' 

Raifon  inverfe  des  quarrés ,  des  cubes  ,  &c.  Suppofons 
ue  l'objet  A  ,  haut  de  9  pieds ,  foit  éloigné  d'une  Heue , 

l'objet  B  haut  d'un  pied  ,  foit  éloigné  de  3  lieues  ;  les 
pbjetsi  A«  B  «  auront  leurs  grandeurs  réelles  en  raifon  in« 
Verfe  des.qiiarvé^  de  leurs  diftances ,  parce  que  je  pour- 
rai dire  que  la  grandeur  réelle  de  l'objet  A  eft  à  la  gran- 
deur réelle  de  l'objet  B ,  comme  le  quarré  de  la  di&nce 
de  l'objet  B  eft  au  quarré  de  la  diftance  de  l'objet  A. 

Par  la  medie  raifon  fi  l'objet  A  avoit  eu  17  pieds ,  & 
Tobjet  B  I  pied  de  hauteur-,  ces  deux  objets  auroient  eu 
leurs  grandeur^  réçUes  en  raifon  inverfe  des  cubes  de 
)eurs  diftances. 

Remarque^  que  la  raifon  doublée  &  la  raifon  des  quarris 
fignifient  la  même  chofe  ;  il  eiî  çft  de  m&ne  de  la  raifou. 
ilfipUi  &  de  la  raifon  dts  cubes.  ' 
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RAME.  Le$  famés  des  bateliers  (bat  des  leviers  de  b 
féconde  efpece  dont  nous  avons  parlé  dans  le  coroUairo 
fixieme  de  la  mécanique. 

RARE.  Un  corps  eft  rare ,  lorfquefous  un  grand  vo^ 
lume  il  contient  peu  de  matière  propre.  Plus  on  s'éloigne 
de  la  terre  ,  plus  Tair  eft  rare;  parce  que  la  denfité  de 
Tair  que  nous  refpirons  ,  dépend  furtout  de  la  preffioa 
que  les  couches  fupérieures  de  ratmofphere  exercent  fur 
les  couches  inférieures.  Newton  foupçonne  dans  fa  i8e. 
queftion  d'optique  ,  qu'à  la  diftance  de  7  miUes  d'Angle** 
terre ,  c'eft-à-dire ,  à  la  diftance  de  7  fois  5454  pieds  ; 
l'air  eft  4  fois  plus  rare  que  près  de  la  furfàcede  la  terre  ; 
à  la  diftance  de  14  milles  ,16  fois  plus  rare  ;  à  la  diftance 
de  21 ,  28  &  35  milles  ,  il  veut  qu'il  foit  64 ,  xs6  & 
1024  fois  plus  rare  ;  enfin  à  la  diftance  de  70 ,  140  »  210 
milles ,  il  avance  que  l'air  doit  y  être  i  ,  000  ,  ooa  i» 

000,  000»  000,  OOO.  I  ,  000,  000,000,  000  y OOOj 

000  de  fois  plus  rare  que  l'air  où  nous  vivons. 

RARÉFACTION.  Aâion  par  laquelle  un  corps  ac-' 
cpiiert  un  «plus  grand  volume ,  fans  augmenter  ou  dimi<- 
nuer  en  matière  propre.  La  cluleur  eft  h  grande  caufede 
la  raréfaâion  ,  cherchez  Dilatation. 

RATE.  Ceft  une  partie  du  corps  fituée  dans  l'hypo^ 
condre  gauche ,  à  l'oppofite  du  foie ,  fous  le  diaphragme ,' 
entre  les  côtés  &  le  ventricule.  Sa  longueur  eft  ordinaire* 
ment  de  demi  pied ,  fa  largeur  de  3  travers  de  doigt  i 
fon  ^laifleur  d'un  pouce.  La  rate  eft  faite  cooime  une 
langue  de  boeuf;  elle  eft  un  peu  convexe  du  côté  des 
côtes  &  concave  du  côté  du  ventricule.  Sa  couleur  efli 
Afférente  fuivant  les  âges.  Elle  eft  ronge  dans  les  enfans  » 
dans  ceux  furtout  qui  font  encore  dans  le  fein  de  la  mère  ; 
noirâtre  dans  les  adultes  ;  &  de  couleur  livide  dans  les 
vieillards.  Il  n'eft  pas  encore  décidé  qud  eft  Tufage  de  la 
rate  dans  le  corps  humain.  Plufieurs  Anatomiftes  préten- 
dent qu'elle  fert  à  féparer  du  fang  une  bile  plus  déliée 
que  celle  du  foie. 

RAY  (  Jean  )  Membre  de  la  Société-RoyaU  de  Londres  ^ 
naquit  dans  la  Comté  d'EJfex  en  jéngleurre  ,  en  tannée 
1628.  Quoiqu'il  n'ait  pas  ignoré  la  Fb3rfique  fyftémati- 
que  ,  il  n'y  a  pas  cependant  fait  de  grands  progrés.  Son 
goût  le  porta  à  l'étude  de  l'hiftoire  naturelle ,  à  laquelle 
il  s'adonna  avec  une  efpece  de  fureur.  Les  plus  grands 
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Topges  ne  lu!  çoûtoient  rien ,  lorfqu^il  efpéroît ,  en  les 
entreprenant ,  faire  quelque  découverte.  Ce  fut  dans  cette 
vue  qu'il  parcourut  TEcoile,  TÂngleterre  »  la  Hollande  ^ 
rAUemagne ,  l'Italie  ,  la  France  ,  l'Europe  entière.  U 
mourut  à  Blak  Notley  en  Tannée  1706 ,  à  Page  de  78 
ans.  U  nousa  hàffé  un  nombre  prodigieux  d'ouvrages  dont 
la  plupart  ont  rapport  à  Thifloire  naturelle.  Les  principaujc 
font. 

1°.  Hifioire  des  plantes  en  trois  volumes  irp-foL 

%^.  Nouvelle  méthode  des  plantes. 

3°.  Catalogue  des  plantes  d'Angleterre  &  des  liles  ad* 
jacentes. 

4^.  Trois  diflertations  fur  le  chaos  &  la  création  du 
Monde  ^  le  Déluge  &  l'embrafement  futur  du  Monde. 

5°.  Un  recueil  de  lettres  philofophiques. 

6°.  Synopfa  mcthodka  animalmm  quadruptdum  &  fir*^ 
ftntîni  generis, 

7^.  Synopjîs  mcthodka  aviunu 

8**.  Hifioria  infiSiorum. 
.  ,  o**.  Met^odus  infcBorum. 

RAYON.  Le  rayon  du  cercle  eA  une  ligne  droite  tirée 
du  centre  à  la  circonférence.  Le  rayon  veâeur  eft  une 
ligne  imaginaire  tirée  du  centre  du  Soleil  au  centre  d'une 
.planète  qui  fe  meut  périodiquement  autour  de  cet  aôre. 
De  même  le  rayon  veâeur  d'un  fàtellite  de  Jupiter  eft 
-une  ligne  imaginaire  tirée  du  centre  de  ce  iktellite  au 
Centre  de/fa  planète  principale. 

RÉACTION.  Adion  par  laquelle  un  corps  réfiAe  à 
un  autre.  Newton  a  exprimé  en  ces  termes  la  trolGeme 
Loi  générée  du  mouvement  .*  la  rcaélion  eft  toujours  égak 
.&  contraire  à  tajE&oiu  Voyez  dans  quel  fens  il  faut  preur 
.dre  cette  loi  dans  l'article  du  mouvement. 

RÉCIPIENT.  Un  vaifféau  dé  verre  fait  en  forme  de 
voûte  &  appliqué  fur  la  platine  de  la  machine  pneumati- 
que ,  s'appelle  récipient. 

RÉCIPROQUE.  Raifon  mverfe  &  raifon  réciproque 
fignifient  la  même  chofe. 

RECTANGLE.  Toute  figure  qui  a  un ,  ou  plufieuis 

'angles  droits ,  eft  une  figure  reôangle. 

.     RECTIFICATION.  Opération  de  chimie  par  hquelle 

on  délivre  une  fubftance  de  fes  prties  hétérogènes.  C'eft 

encore  une  opération  de  mathématique  par  laquelle  on 
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tente  de  tremrer  une  ligne  droite  égale  i  une  ligne  courbé 
donnée.  Ceux  qui  cherchent  h  quadrature  du  cercle  » 
dierchent  la  remfication  de  la  circonférence  du  cercle  ; 
parce  qu'ils  cherchent  k  rapport  qu'il  y  a  du  «fiametre  à 
b  circonftrence, 

RECriLIGNE.  Toute  figure  compofie  de  lignes 
droites  eft  une  figure  rediligne. 

RECTUM.  C'eft  le  troifieme  &  le  dernier  des  inteftin» 
gros,  n  eftlong  d'un  pied,  &  large  de  trois  doigt& 

RÉDUCTION.  Ceft  une  opération  d'arithmédquc 
far  laqudle  on  change  tant6t  une  efpece  fupérieure  en 
une  eipece  inférieure  ;  &  tantôt  une  efpece  inférieure  en 
«ne  eipece  fupérieure ,  fans  rien  changer  à  la  valeur  équi- 
Tsdente  de  la  fomme  fur  laquelle  on  opère,  i  fol  réduit 
en  deniers,  raut  1 2  deniers.  40  fols  réduits  en  livres ,  va* 
le<it  1  livres.  Voyez  les  règles  de  la  réduôion  dans  l'ar- 
ncXtàitV  Arithmétique. 

La  réduâîon  eA  encore  une  opéraâon  d'algèbre  par  Ia« 
quelle  on  exprime  les  quantités  numériques  le  plus  chire- 
ment  &  le  plus  brièvement  qu*il  eft  poffible.  Voyez-en 
les  r^iles  dans  Tarticle  de  Varithmétique  algébrique, 

ReFLEXIBILITÉ.  Qualité  qu'ont  les  corps  élafiiques 
de  revenir  en  arrière  ,  lorfqu'étant  en  mouvement ,  ils 
trouvent  quelque  corps  qui  les  empêche  d'aller  en  avant; 
Voyez-en  la  caufe  phyfique  dans  l'article  fuivant.  Les  7 
rayons  de  lumière  n'ont  pas  tous  le  mêqie  degré  de  ré- 
flexibilité. Le  rayon  violet  eft  le  plus  nèflfcxible  &  Je 
rayon  rouge  eft  le  moins  réfle^tible  de  tous  les  rayons. 
Les  autres  font  plus  ou  moins  réflexibles ,  fuivant  qu'ils 
font  plus  ou  moins  près  du  rayon  violet.  Voyez-en  la 
canfè  phyftque  dans  l'article  des  couleurs.  Voyez  aufli 
dans  le  même  article  l'expérience  qui  prouve  cette  vérité. 

RÉFLEXION.  Ceft  i'aôion  par  hqûelle  un  corps  fe 
détourne  de  fa  pitmiere  direâion ,  lorsqu'il  rencontie 
fur  fa  route  un  corps  qui  lui  refufant  le  paflage ,  le  force 
&  rebroufteif  chemin.  Rien  ne  nous  paroit  plus  fimple , 

Se  l'explication  d'un  effet  dont  plufieurs  Phyficiens  af- 
rent  qu'il  eft  très^-diflicile  de  rendre  raifon.  Ceft  le 
reffbrt ,  &  le  reflbrt  feul  que  nous  regardons  comme  la 
caufe  delà  réflexion.  Aufli  avançons-nous  fans  crainte  les 
trois  proportions. fuivantes.  Nous  fuppofons  qu'on  a 
jdéfa  lu  les  articles  de  ce  Difliomiaire  qui  consncncent  par 
les  mots  dureté  &  éUftkiti^ 


frmUré,Prûpq/itlon.\Jn  corps  élafiique  qui  tomM 
iur  un  plan  non  élaAique  ,  eft  réfléchi  en  vertu  defoq 
élaAicité. 

Èxplicatioru  Je  faippoCe  qu'un  corps  élaftique ,  la  boulo» 
d'ivoire  A,  par  exemple ,  loit  jettée  contre  une'muraill» 
dure  non  élaftique,  Qu'afrivera-t-il  ?  la  boule  A  s'ap* 
platira  ;  &  d'abord  après  ,  la  caufe  de  Télafticité  (  quello 
qu'elle  foit  )  lui  fera  reprendre  fe  première  figure.  Or  je 
le  demande  ;  la  boule  A  peut-elle  reprendre  ia  premiero 
figure ,  fans  recevoir  du  mouvement  de  la  part  de  Is 
caufe  de  Télafiicité ,  &  fans  s'appuyer  contre  la  muraille ,; 
comme  contre  un  point  fixe  ?  la  boule  A  «  s'appuyant 
ainfi  contre  la  muraille  ,  peut-elle  recevoir  du  mouv«-i 
ment  de  la  part  de  la  caufe  de  Télaflicité  ,  fans  aller  en 
avant ,  ou  fans  revenir  fur  elle-même  ?  Mais  par  fuppofi^ 
ûon  la  boule  A  ne  peut  pas  aUer  en  avant;  donc  elle  doit 
revenir  fur  elle-même  ;  &  cela  en  vertu  de  fon  élaflicitëw 
Donc  un  corps  élafiique  qui  tombe  fur  un  plan  non  élai^. 
tique  dur  ^  eft  réfléchi  en  vertu  de  fon  élafticité» 

Seconde  Propojition.  Un  corps  dur  non  élafiique  qtft 
tombe  fur  un  plan  élafiique ,  ell  réfléchi  en  vertu  de  l'é*, 
lafHcité  du  plan. 

Explication.  Suppofons  maintenant  que  la  boule  B 
faite  d'un  bois  non  élafiique ,  tombe  fur  un  plan  d'ivoire; 
il  arrivera  nécefTairement  que  lé  plan  s'applatira  au  point 
de  contaâ*  &  que  d'abord  après  ,  la  caufe  de  l'élafticitè 
lui  rendra  fa  première  figure.  Mais  le  plan  peut-il  la  re- 
prendre cette  première. figure ,  fans  pouffer  la  boule  en 
arrière  ?  Donc  un  corps  dur  non  élafiique  qui  tombe 
fur  un  plan  élaâique  »  eft  réâéchi  en  vertu  de  Télafticità 
du  plan. 

Troifieme  Prapojhion.  Un  corps  éliaflique  qui  tombe  fur 
un  plan  ékiftique ,  èft  réfléchi  en  vertu  de  fa  propre  élat*. 
ticité  ^  &  en  vertu  de  celle  du  plan. 

Explication,  Suppofons  enfin  que  la  boule  d'ivoire  G 
tombe  fur  un  plan  de  la  même  matière  ;  il  eft  évident  que 
la  caufe  de  l'éJafticité  rendra  à  la  boule  &  au  plan  la  pre- 
mière figure'  que  ces  deux  corps  avoient  perdue  par  le 
choc.  Donc  la  furface  d'ivoire  redeviendra  plane ,  de 
concave  qu'elle  étoit ,  &  la  boule  C  redeviendra  fphéri- 
que,  après  avoir  été  applatie  pendant  un  inftant.  Mais 
la  &u:jfàc&  d*ivoke  lae  peut  pas  redeyesir  plane  » 


^o6  HÈf 

pouâer  ai  anîere  h  boukC  ;  &  celleHJ  de  pent  pet 
redevenir  fphérique ,  fans  s'appuyer  contre  le  pbn ,  cofo- 
me  cont!«  un  point  fixe ,  oc  fans  mettre  en  œuvre ,  en 
revenant  fur  fes  pas  ,  la  viteiTe  que  h  caufe  de  Telafti* 
cité  lui  a  communiquée»  en  lui  redonnant  fa  fphéridté. 
Donc  un  corps  élanique  qui  tombe<fur  un  plan  élaffique  , 
câ  réfléchi ,  en  vertu  de  fa  propre  élafticité  &  en  vertu 
de  celle  du  pba  Quelles  régies  obferve-t-il  dans  ces  cîf* 
confiances  ?  Nous  Tavons  examiné  dans  Tarticle  de  1*^- 
lafticué.  Si  cette  explication  ne  parolt  pas  phyfique  à 

3|uelqu*un,  il  pourra  adopter  celui  des  deux  fentimen& 
uivans  qui  lui  conviendra  le  mieux. 

SENTIMENT 

'De  Newton  fur  la  caufe  phyfique  de  la  réflexion  des  corps* 

Newton  attribue  la  réflexion  des  corps ,  &  furtout  la 
réflexion  de  la  lumière  à  des  loix  que  le  créateur  a  éta- 
blies ,  &  dont  il  ne  prouve  pas  aufn  bien  l'exiflence  qu'il 
Ta  fait  pour  les  loix  de  Tattradion.  Ce  Phyficîen  ne  veut 
pas  par  conféquent  que  les  corps  foient  réfléchis  par  les 
parties  propres  des  furfaces  {m  lefqueUes  ils  tombent. 
Voyez  comment  il  s*exprime ,  d'abord  dans  la  propofition 
huitième  de  la  partie  troifleme  du  livre  fecon^defon  op- 
tique ;  &  enfuite  dans  la  queftion  trente-unième  du  même 
ouvrage. 

SENTIMENT 

De  M.  VAbbi  NolUtfur  la  réflexion  des  corps. 

M.  TAbbé  NoUet ,  quelque  éloigné  qu^il  foit  du  fenti'* 
ment  de  Newton ,  n'attribue  pas  la  réflexion  des  corps  » 
&  furtout  la  réflexion  de  la  lumière ,  aux  parties  propres 
de  la  furface  qu'elle  rencontre.  Après  avoir  étabK  que 
le  fluide  qui  nous  fait  voir  les  objets  »  efl  univerfelle- 
ment  répandu  dans  l'univers  ;  qu'il  exîfle  at|  dedans  com- 
me au  dehors  des  corps;  qu'il  remplit  tous  les  efpaces 
qui  ne  font  point  occupée  par  une  matière  ;  &  qu'à  n'y 
a  rien  dans  la  nature  qui  n'en  foit  intimement  pénétré 
fufques  dans  fes  moindres  molécules ,  de  même  &  bien 
plus  encore ,  que  n'eft  imbibée  d'eau  une  éponge  moui)» 
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Ûe  r  confèquenunent  à  cette  prenûere  idée  l  3  conçoit 
que  la  contiguïté  de$  parties  propres  d'un  corps  quelcon-* 
que  eft  perpétuellement  interrompue  par  les  globules  de 
la  lumière  qui  rempliflent  fes  pores  ;  &  il  confidere  toute 
furface  comme  une  efpece  de  tiflu  dont  les  mailles  font^ 
remplies  par  ces  mêmes  globules. 

M.  TAbbé  NoUet  failant  enfuite  attention  à  la  grande 
porofité  des  corps  ,  dont  les  plus  compaâs  ont  plus  de 
vuide  que  de  pl^in  ;  à  la  prodigieufe  <Uyifibilité  de  leurs 
parties  qui  nous  laifleàpeine  con)eâurer  des  atomes  ;  à 
l'inexprimable  iubtilité  de  la  lumière ,  dont  les  rayons 
fans  nombre  pafleRt  avec  la  plus  grande  facilité  par  uno 
ouverture  auffi  petite ,  que  Teft  celle  de  k  prunelle  ;  fe 
repréfente  les  globules  de  la  lumière  comme  enchafTés  & 
fixés  dans  les  pores  des  corps  réâéchiiTans  ,  à-peu-prés 
xomme  dans  autant  de  chatons ,  &  il  veut  que  la  furface 
la  plus  denfe  ait  encore  plus  de  particules  lumineufès 
qu'elle  n'a  de  particules  de  matière  propre. 

Oeft  principalement ,  dit-il ,  fur  ces  globules  encadrés 
que  tombent  les  rayons  ;  &  comme  ces  filets  de  lumière 
ne  font  eux-mêmes  que  des  globules  de  la  même  nature 
alignés  dans  une  même  direâion  ,  &  animés  d'un  mouve- 
ment de  vibration  ;  je  conçois  que  les  parties  fur  lef- 
quelles  ilsagiflent,  ayant  un  degré  de  reflbrt  femblabla 
au  leur ,  les  répercutent  &  les  renvoient  mieux ,  que  ne-, 
pourroit  jamais  faire  la  matière  propre  de  la  furface  à  la*- 
quelle  elles  appartiennent  :  car  quand  on  fuppoferoit  que 
celle-ci  fut  trés-élafHque ,  efl-il  vraifemblable  qu'elle  le 
foit  au  point  de  s'agiter  ,  de  trembler  avec  la  même  fré- 
quence ,  de  rendre  en  un  mot  vibration  par  vibration  ?  Ce 
qui  paroît  être  cependant  indifpenfablement  néceflaire 
pour  conferver  aux  rayons  réfléchis  le  mouvement  ou 
l'aâion  des  rayons  incidens. 

La  lumière  n'efl  donc  réfléchie ,  fuîvant  ce  Phyficien  , 
que  quand  elle  tombe  fur  des  globules  de  fon  efpece  y  ran- 
gés &  arrêtés  dans  une  furface,  de  manière  que  l'aâion 
qui  leur  efl  communiquée  ne  puifTe  ni  être  amortie  »  ni 
pafTer  plus  loin.  Elle  c&  amortie  dans  les  corps  noirs  ;  elle 
pafTe  plus  loin  dans  les  corps  tranfparens  dont  les  pores 
ren^lisde  lumière,  font  dirigés  en  ligne  droite. 

Si  l'on  entend  ainfi ,  continue  M.  NoUet ,  h  caufe  du 
iQOttvemeoc  réfléchi  de  la  luxiôere  ,  ce  pouvoir  réâeâif 


^u'on  attribue  aux  furfaces  ,  comme  un  fitre  diftlngilir 
d^elles-mtoes  «  cefle  d*ètre  lin  myftere  :  c'eft  la  lumierd 
éteinte ,  &  fixée  à  Tembouchure  des  pores ,  qui  s'anime 
par  Paâion  même  des  rayoïis  qui  la  touchent  &  dont  U 
rtaâion  fe  fait  remarquer,  quand  le  mouvement  qu'elle 
reçoit  ne  peut  pafTer  plus  loin* 

J'avoue  qu'en  embraffant  cette  op^ni<Mi ,  on  fè  met 
dans  la  néceffité  de  renoncer  aux  idées  les  plus  commu-^ 
nés,  &  de  fe  roidir  contre'  des  préjugés  bien  accrédités 
&  bien  difficiles  à  vaincre.  Se  perfuadera-t-on^  par  exem^ 
pie ,  que  les  corps  ne  foient  pas  vifîbles  j^r  eux-mêmes^ 
mais  feulement  par  les  points  de  lumière  dont  leurs  fur- 
faces  font  parfemées  ;  qu'à  proprement  parler ,  nous  n'a-* 
vons  jamais  rien  vu  de  tout  ce  que  nous  avons  touché  } 
Cependant  quel  moyen  de  penfor  autrement ,  fi  nous  ne 
pouvons  rien  voir  que  ce  qui  nous  renvoie  la  lumière  ^ 
&  fi  les  rayons  qui  tracent  les  images  des  objets  i  ne  peu- 
vent être  renvoyés  vers  nos  yeux  que  par  les  globules 
de  cette  matière  impalpable  qui  fe  trouve  dans  h  même 
fuperficie  avec  les  parties  propres  du  corps.  Aidons-nous 
de  quelques  comparaifons  pour  adoucir  unpeuladureté 
de  cesconféquences  $  &  pour  difpofèr  les  efprits  en  leur^ 
faveur. 

Quand  voui  jettezla  vue  fur  un  morceau  de  drap  teint 
en  écarlate ,  votre  première  penfée  n'efl-elle  pas  que  vous 
voyez  un  tiffu  de  laine  i  &  ne  vous  révolteriez-vous  pas 
d'abord  contre  quiconque  vous  afTureroit  que  vous  voy ci> 
toute  autre  chofe  que  cela  ?  Cependant  fi  vous  y  ûdtes 
bien  attention  &  que  vous  raifonniez  avec  ordre ,  vous 
ferez  forcé  de  convenir  que  vous  n'appercevez  qu'un  en- 
duit de  cochenille  adhérent  à  b  matière  propre  de  l'étoffe  y 
des  particules  colorantes  incruftées  dans  les  pores  de  U 
laine  ;  en  un  mot  une  fubfbnce  étrangère  à  l'objet  que 
.  vous  avez  en  penfée ,  &  qui  ne  vous  bdfle  voir  de  lui  que 
fa  grandeur ,  fa  fituation  ,  fa  figure  ,  &  nullement  f» 
matière  propre.  • 

Lorfque  vous  regardez  un  morceau  de  papier  mouillé  i 
&  qu'il  vous  paroit  plus  bis  qu'il  n'a  coutume  de  l'être 
étant  fec  ,  vous  n'ignorez  pas  que  la  caufe  de  ce  change^ 
ment  ne  foit  leau  dont  il  eâ  imbibé  ;  msôs  pourriez-vous 
avec  la  pointe  de  l'aiguille  la  plus  fine  toucher  un  endroit- 
4t  la  furface  ^i  ne  participât  pas  à  cet  effet  ?  Que  dis-)e^ 
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ie  môllâir  âiicrôfcope  feroit-il  dapal^a  de  vous  édre  dfC" 
dnguer  les  endroits  où  Teàu  s'eft  logée  d'avee  les  parties 
iblides  qui  n'ont  pu  en  être  pénétrées  ? 

Voilà  donc  des  cas  où  les  corps  ne  font  pas  vifiblcs 
jpar  leur  propre  matière  i  maisfeulenirat  par  une  fub^anee 
étrangère  qui  s*eft  logée  dans  leurs'  pore;$.  Si  Tart  peut 
produire  ces  effets  avec  des  teintures  du  des  liqueurs 
qui  n*approcliênt  point  à  beaucoup  près  de  1^  fubtilité  dé 
'  la  lumière  ;  pôimpoî  ne  penferez- vous  pas  que  ^ous  les 
corps  naturellemeilt  imbibés  de  ce  fluide ,  danS;  lequel  ils 
fe  font  foa-més ,  &  où  ils  fomt  perpétuellement  plongés  ^ 
en  ont  toujours  à  leurs  furfaces  tine  qimntité  égale  àxelle 
de  leurs  pores  ^  qu'on  fait  être  prodigieufe ,  &  que  c'eft- 
là  i  non-feulenient  la  principale  i  mais  tçême  la  vraie  &  la 
feule  caufe  '  de  leur  apparence  ou  vifibilité^ 
.  RÉFRACTION  ASTRONOMIQUE  Les  rayons  de 
lumière  qui  entrent  dans  Kaànofphere  teirreflre  fe  rom-^i 
peut  i  ou  y  fe  plient  fouvent  j  c'eft-à-dire  ^  quittant  fou- 
Vent  la;  ligne  qu'ils  décrivoient  poui*  en  parcourir  une  au-s 
tre  ;  cette  aâion  fe  nomme  rîfmHion;  en  voici  les  ïoix 
avouées  de  tous  les  Phyficiens^- 

Premkrt  Lou  Un  rayon  de  lumierë  Raflant  pérpendî-^ 
çuiairement  d'un  milieu  dans  un  autre  ,  par  exemple ,  de 
i'air  dans  l'eau,  ne  foufFre  aucune, réfniâdon.  AufÈ  l0 
l^yoïl  de  lumière  A  C ,  /îg;  5^/7/;  3 ,»  tombant  petpendicu- 
iairement  dans  le  baflin  rempli  d^eaiu.LVSR.*  va^t-il 
aboutir  au  point  B. 

Seconde  Lou  Un  rayoti  de  luhiiiëré  Raflant  obliqué-^ 
khent  d'un  milieu  plus  rare  dans,  un  milieu  plus  .4enfe^ 
par  exemple  ^  du  yuide  Newtoniea  dans,  l'atmoipherè 
terreftre"^  ou  bien ,  de  l'air  dansTeauj  fèréfraâte.en.s'ap-i 
prochant  de  la  perpendiculaire  CB  ;  auffi  te  rayon  deju- 
miere  DC  ne  parcourra-t-il  pas  dans  i'eau  la  ligne  CK  i 

tnaislaligne  CJ,        .  -,       :^.  .l'r 

Troifieme  Loi.  Uti  f^yoti  de  lumière  pàâant  ^6bll^|ie-^ 
ment  d'un  milieu  plus  denfe  dans  un  milieu  pl^s  rare$ 
c'eft-à-dire ,  du  verre  dans  Tair  ',  .ou:  bi*$î ,  de  l'eau  «dans 
l'air  '9  fe  réfracte  en  s'éloignaht  de  laperpendicul^e^t)  A  ^ 
'SLtitk  û  vous  fuppofez  un  écu  au  pbin& J  »  cçt^  é^u  en- 
yerrà-t«il  un  rayoa  de  lumière  qui  ne  parcourra  ^pa$  dans 
l'air  la  ligne  OT'j  mais-  la  ïignc  G  D.  .  .    :...r^  .^; 

.  Ne  foyons  donc  pas  fprpriftqjùisbbosiiiie  p^c^a^ginf^ 
Jome  IV,  '    Y 
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P  s'imâgifie  que  récii  JeA-pboè  airfJbimK,  Sciumpim 
'au  point  J  ;  riius  tranJ(|)ôrtons' toujours  Tobjet à  l'extré- 
mité du  rayon  dfoit  qui  ifrappe  notre  rétfne.  C*efi  pour 
^  cela  fans  'ddute  qUe  les  Afirônomes  nous  aivertifTent  que 
les  rayons  de  lumière^  en  entrant  dans  bumo^here  ter- 
refire ,  fe  plient  vers  la  lent ,  &  nous  font  voir  les  aA 
'  très  phis  éuvés  fur  l*hdrizon,  qoe  nous  àelesTerrionspar 
^^des  rayons  direâs..  Us  ont  odnflrmt  des  tiUespctar'cor- 
*f  ite*  cette  Stufion  optique.  Suivant  ces  taUes  »  k>r%ie  le 
'is3eU  éft  à  Vhoriiim,  \z  réEABiàa  k  kk  poroitre^us 
élevé  qu^  n*eft  réeUemenr ,  de  3  3  mâkutes  45  lècondes  ; 
lorfqull  efl  élevé  far  Vhcabxat  de  45  degrés ,  la  réfrac- 
tion ne  râeVe que d\ine  niiniite^  6  fécondes,  30  tier- 
cés ;  enfin  loHqli*ileft  au'aenish  |  la  réfnâidnâ  zéto. 
Newton  a  trouvé  dans  Tattraftiqu  nmtiielle  des.  corps  la 
csitife  i^yfique  de  la  iréfradibn  delà  lffiâiére.ToIci à- 
'peù-frés  bomilietttile3nlîqùe.ià'penfibe.  Lés  corps  s-atfi- 
reht  en  itûfen  (fireâe  de$  Haflès ,  ooritae  nous  Tavons 
éxpHqué  dans  Tattide  de  V^trôûièn  ;  'donc  un  ntyca  de 
liiffliere  pi£dim  de  l'^r  dansie  verre  èfl  pliia  actîté  par  le 
vetre  que  par  Tair  ;  &  xtnièmé  rv^oa  de  lumière  paf- 
'Vint  du  verre  dans  l'air ,  dt  moins  ahiré^  par  Tair ,  que 
^r  te  verre ,  parce  que  ie  vetre  éft  plus  denfeque  Ym  ; 
'  donc  un  rayon  de  kuniere  reçcMt  en  paiTant  de  Faif  danslle 
verre  une  aupneiiiatiod  demduvànbm  perpendiculaire; 
'*&  te  même  Vayoïï  de  liiiniere  reçoit  àne  (Bminution  de 
mouvement  perpendiculaire ,  lorfquUt^pafTc  du  verre  ibo& 
'  ràîr/PoUl*qtioi  ^  Kffccf  qpe  le  roonvetent  i'aitraBxon  dk 
m  àiouvietnent  oeflsrîpeôe ,  &  que'  le  nktiivemeàt  centri- 
-^'petè ft  fait toiijoarsfaivant  laperpènBlcubore;  donc  un 
"rayon "de  lûnuerequi'paâeoblîqiièmeot'de  Tair  dans4e 
verre  d^iffe  téfra^érèn  s'ippit)diamde!laperpendicu- 
^if^r&  ce  Aiéme  la^ff  de  lumière  doit  fe  iéfniAer  en 
s'éloignant  de  b  perpendiculaire  ,  k>rfqu!ii  p^è  (ibtique- 
Aiént  du  Verre  daiis  l'iir;'  donc  rien  'n*di  plus  (Conforme 
au  iytteme'de  Newton,  iqué  les  loix  t}tte  fuiventks 
riiy6ns  obliques ,'  lorfqu'il^  diahgem  de  Aiilieu. 
'   Fpur  le  rayon  de  lumière  qui  paiTe  pe>j»endiçulaife- 
"ïnrént  d^ûft  miueu  ds^ns  nn^ùtre ,  ilbe  doit  fbuiFrif  aiiciine 
-  réfi^i^d'^  ^oiqne  tes  miiieuif  foieot  d*tme  Ûep&tè  dif- 
férente ;  mais  il  doit  Ct  mqiiVmr  plus  Vite .,  Jor^u'iljpsfre 
"  d'iiHn^leu  fhiS)^daQs:u^.]^us-de^^ ,  xpiê  li^u*â 


j^lff^uR  ffii^<»ti(<is  dénie  dans  Uh  p^Varé  ^fiiïË  tout . 
6eb  «*iT«tt4  daiiS  la  prartiqUe» 

<!:e  fyfteiHe  ii^eft  pas  encoi^  ât  diiiettlté&  Veid  leà 
pridéi^iâès. 

1^  L^àli]ii-&le1rîtrîdl  foât  d^égak  denfité  i  poiii'qUe^ 
eepefkhitt  tin  tsyon  de  luiîéere ,  paffant  obtiquemei^t  dô 
f'àduil  dan$  te  vniiol  ^  fe  rèfraâe-c-il  «li  s^ipprochant  de  la 
pefpendteiilfti^  .^ 

2^  L'huile  &<Mvt  eft  beàUiïoùp  nieiiiis  detife  <{tiè  lô. 
Ikntrik ,  pùtfque'lâ  deniUé  de  llniilë  déliré  :  à  la  déftfitô . 
du  borax  ::  6  t  1 1  ;  pourquoi  cependant  uh rayon  de luf 
«tier^  i  fàSMt  c^iquemeâii  ééVhxtlte  id'oUve  dansk  hc, 
fax  i  ^  (bufife^-U  aucune  réè-aôion  } 

Vtak  eft  un  âukle  plus  éénfe  que  V^fptk  de  térébefl« 
AtDe  :  un  rayoti  de  lumière  néanmoins ,-  psfTant  db!lqiie<» 
mettt  de  f  eau  dansi'efprit  de  térébehthîâe^  fe  rèfraâe  ett 
f 'appréchaht  de  la  perpeildidulàire.  - 

îie#tort  i  pôut  répondre  à  ces  difScukés ,  attribua  Ijif 
la  force  réftaâivé  aux  parties  fuifureufes  dent  un  corpi 
*A  Gditipoféi  Cela  ibppofé  j  il  <Ht  que  quoique  Taltin  & 
te  vitriol  fbieUt  d'égale  denfité  ^  la  réfraâion  du  i^yotj 
ie  lumiere'doit  fe  faire ,  de  Tàlun  daos  lé  Vitriol  ^  vers  là 
^rpendleûlàîre  ^  parée  que celuHricôiTÉient  plus defoufrct 
quecduMà.  '  \     r  ' 

Par  It  niêiiie  fâifofl ,  l'huile  d^olivé  éoflteââdt  tttàîit 
dé  foufre  que  le  borax  j  le  rayon  de  lumière  ne  doit  fouf* 
ff ir  aucune  réfradioâ  $  lorfqil'il  pafftf  (obliquement  de  Tuii 
«bhs  l'autre. 

Enfin  piâiqtill^  fur  qù^il  y  t  pli»  de  ^iNirties  fidfu« 
l«eufes  dAns  Téfprh  de  térébenthine  qâe  dans  l'eàu  ^  Itt 
rayon  de  lumière»  paflkit  obliquemem;  de  l'eau  danâ  Téf^ 
prit  de  térébentbiiie  ^  doit  fe  réfraâer  ^  en  s'approchatît 
de  k^i^petidicillah'e.  Voici  le$  pfe^es  paroles  de  New* 
ton;  elles  font  tirées  de  la propofition  diiéiemede  lapàr^ 
fie  ttfj^tSkm  du  trvre  fécond  de  (on  ôpiSqué.  f^identar  cor' 
pèra  ômnid  vins  kaben  réfi-'aëivas  eddem  amfeth  tâdeni 
preperiiêfU-ifUir'fi^ac  ipfoi  denfitdtes  fùâs  i  titciptJdtpia^ 
tèhkè  pèftituiarum  fulphunarum  oteofarùmquë  abundantiâ 
^ddeftffiti  vis  ea  àén^iê  fit  vH  immnuta.  Atqtu  hhtc 
^[mdeih  fâHoni  ^iietur  €onfhniàfteum'4*  ut  corporumMnmM 
vis  refiaâiva  caufaMipanicpUs  fidsfidphûfèié  maxih^ 
jpmè  «9r  péta  ifi  mu  iûm  if^iéim  ^tmUàtmts^  Fttïtm^ 


^i>  H  É  F 

fiffiil^mm  ejlf  hfffc  in  omnibus  carpiffîiHS  pmts  fvifhy^ 
reas\  in  alus  quidem  majori  porûone  ^  in  aÙis  minorL  Ut 
auutn  lumen  v'urq  tifiçrio  coaBum ,  agit  fortijjmù  in  corpora 
fulpkurofa  9  quo  ta  m  ignem  ^&  flammâm  convtrtanatr  ;  fic^ 
ipiando  omnis  qiùdeM  oBio  tft  nciproca ,  fulphura  agsre 
datent  fortijpmc  iùdtm  in  radios  Innum^»  Nom  adionim  qui" 
dtm ,  qiut  cfi  inurhunm  &corpora^  reciprocam  êffe  ,  tûam 
vel  hinc  appartre  pourit ,  qmd  ,  m  quodqiu  corpus  denfif- 
fimumtftf  radiofqui  forûjpmà  nfrinm  4*  refluais:  uàip^ 
fism  in  foU  afiivo^  a^ioni  iuminis  nfiaSi  vel  rtfiexi ,  itidinm 
maxime  calsfiau 

,  Quelque  refpeâque  nous ay(^$  pour  Newton,  nous 
avouerons  cependsmt  que  h  rëponfe  n*eâ  pas  conforma 
aux  loix  qu*il  admet  lui-même  dans  la  Phyfiqne  ;  parce 

Sue  l'attraâion  fe  faifam  »  fuivant  lui  »  en  raifon  direâe  * 
es  mafles ,  &  }a  réfraâion  ayant  pour  caufe  Tattrafiion  « 
l'on  eft  obligé  d'avouer  ,  fi  Ton  veut  être  confëciuent  ^ 

Îue  la  force  réffaâive  fuît  la  denfitè  des  corps>&  non  pas 
;  notnbre  des  particules  fuUureu&s  qu'ils  contiennent. 
Il  ne  me  paroic  pas  cependant  impoffible  de  r^xmdre 
aux  difficultés  propoiiéijes ,  d'une  manière  ûtisraiianteL 
l^adniets  ^  il  eâ  vrai^  l'attraâion  comme  la  caufe  de  la 
réfraâicn  ;  mais  le$  ppresdes  corps  plus  ou  moins  droits  ^ 
leurs  parties  plus  ou  moins  lifTes ,  tout  cela  ne  doit-il  pas 
être  compté  pour  quelque  chofe ,  .&  s'il  n'entre  pas  dans 
la  produâion  de  cet  effet  comme  caufe ,  du  moins  doit-on 
Ty  faire  entrer  comme  cond'uhn.  Je  conviens  donc  que 
la  lumière ,  palTant  obliquement  de  l'alun  dans  le  vitriol  ^ 
pe  reçoit  pas  de  la  part  die  celui-cî ,  une  augmentation  de 
mouvement  perpendiculaire  ;  mais  j'ajoute  que  œ  rayon 
trouvant  dans  le  vitriol  »  peut-être  des  pcnres  plus  droits  » 
peut<être  des  parties  plus  polies,  perd  moins  de  fon  mou- 
yem^t perpendiculaire  »e»  trave^^ant  le  vitriol^  qu'en 
ttaverfant  l'alun.  .  ' 

..  Pour  ce  qui  regarde  l'huile  d'<dive  &  le  borax ,  l'on 
peut  dire  que  le  rayon  de  lumière  paâànt  obliquement 
de  Tu^.  dans  l'autre  ^  reçoit  de  la  part  du  plus  denfe  uner 
augmentation  de  mouvement. perpendiculairç  ;  mais  il  faut 
ajouter  qu'il  la  perd  bientôt  par  les  empéchemois  qu'il 
rencof](tre  dans  le  borax,  bfsaucoup  plus  diÂipiie  à  travmer 
aùç  rbuile  d'oUye.     '. 

.  Ëqfin l'efprit (ietéréb^mb^étsi^J^CQu^ 
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iniabk que ?eay.;  Tonp^yt  aflurer  que^ la  liiimere  ,  qui 
perd  toujours  qiielque^hofe-dë  fou  trtotivement  perpen- 
diculaire par  les  obAades  qu'elle  trouve  en  tray^rrapt 
ijbs  corps ,  en  perd  une  partie  jnoiiis^tôn&dérabte  en  t'ra- 
Terfànt  Pefprit  de  térébenthine ,  qu'en  traverfant  Teau  ^ 

tnème  la  plus. limpide.  ..       

CûroUaîre.  L'éxplicadoti  que  nous  Yenon$  de  donner 
îles  Phénortîeijfîs  que  nous  préfente  .la  féftïftiôri  deîa  fil- 
miere,  eô  donc  fondée  flir  une  cauft'phyïiquç,  &fur 
des  ccMîdhipns  qui  nous  donnent  Uçu  ^  tantôt  d'appi^rce^ 
Toîr  ,  tantôt  de  ne  «pgs  apperci^yolf  les  ciïets  que  produh 
cette  caufe/phyfiqiiûî  L'attraftion  m  'féfon  UreEle-àh 
'fkaffesy  eft  lacaufe  dont  nous  pîft/lorts.  "Ovii ,  toutcsi.le^ 
'fois  qu'un  tajrofn  dé  ïnwîerepafle  ^\xw.  ^lïéù  pliisi^rare 
yàns'un  iti^eii  plits  dénfe ,  il  reçoit  de  la  part  de  céder» 
lîiér  millçîi  fcèhfidêré'  comme  phis  detïft'^niné*  angitienWf 
tîon  de  mburehieht  perpendîcnlaîre  ;  &I'îtbutes  les  fois 
^'il-paiFe  d'un  Mifeu'plui  derifr  dam 'iiÂiiiilieu  plus  rare, 
Hjperà  Quelque  chofô^e  f6n  moiivertïèntiie.r^il3iculair^ 
mais  quand 'èiPce  qtié  cette  aiigmètitatidn'cjè  mbuvfenlem 
)>erpendicu!9rëy  ne  fera  pas  fcnfiBlc  paç  rapport ^à'rtoiis? 
fDe  fera ,  4ic(r^^'  klumtère  trouvenî'  plt^s  d*9bifBrCfeff l  ei^ 
Warrant 'lé  cor^'phssdenfeVtïù'îl  n'éh  3  ffouvfe  eriW 
^érfant  te^éoi^^fpliB  rârc-,  ces  phtelès^bûrférOTt"^^^ 
pores  moin$  dr'oiè ,  dés  parties  plus  ràinhéui^,  lùoîn^  pia- 
ffes ,  &c,  éhkhféronlt  ;  5  le  puis  ainfrparleir ,  à  la  lumière  1 
fhiigiïientat^'llç'iâoùvement  petpeildiccflàite  que  la  denr 
lïtédu  Hulfeùlina^oiccoipmuniqîiéç,'  *' '•  '  '  .  i 
'•  Par  la  même  raifort  lioii's  ijq, devons  pas  noiis  ^^f- 
"éevoît  dé  de  qù'un^ray  on  de  lumière  a  perdu  de  mouve* 
thent  pè<p{?ftdîcialiire  ;  eti  paffant  d^ùn  milieu  plus  denfé 
ifctns  un  nARcii  plus  rare ,  Ibrfqn'il  trotive  dans  ce  milieu 
jpiliis  rare  déif  pores  phis  droits ,  des  parties,  plus  liflesf,  eri 
ihi  mot  mo^jfbbftaclcs  y  que  dans  le  milieu  plus  denfe. 
Tel  eft'hc^e'iyftemé  qui  hxft  dans  le-  fotld ,  comme  on 
le  verra  biçntôt ,  qu'un  hçureux  affemblage  du  newto- 
^anifine  SC'i^^^l^^^xtif::  Célui-1$  fqurilit  li'  câufe  i 
çeluî-cî  les'  çoriditibris**fans  lefiîtrellés  là  caufe  pbyfique 
iiç  peut  avoir  atican' effet  fehfibWj  '  ' 
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.  M.r^d>U.Nol|ctat>e»icoupinieiix  ezpUqu&,d^  le 
tiomc  ciijquîeme  de  fes  leçons  phy  fiques ,  le  (endmcnt  4c 
.IS^Ïcfirtçsr^rU  caufe  de.ljfi  i^éfraâkiQ  de:la.lu|Diere,qiie 
lieP?  iàn  Dçfçartes  lui-àièiiie  dao»  le  chapitre  fecopd  de 
/a:dioptrique,  Çà  Pliil<^ophe ,  dii^U^  coôfid^taot  que  b 
jrèfraâion  de  ta  lumière  ie  fait  en  (kosk  ççn/^wç  de^  €eU# 
jits  autriôs  cpi{)^,  2c  iàcham,  à  n'çnpasdQUier.qn'unp 
Balle  de  moui^i^  lancée  obliqueoient.de  Vsht  liaa^  l'eau., 
pe  Mt  ipn  angle  de  réfraâion  plu$  gKfuid  qn«e  celui  de 
ibn  mcideocç  ;»  que  parce  qu'à  ù  fuperâcie  jjîu  nnlieu  te 
jplusdeniêy.ijQn'i^uyenient  de  haut  e^  h^^  eift  plus  rer 
tardé,  que  cçj|aic(u'eUe  a  pour  s'aypon^er  .pandldemeqft 
fc  cette  màne  uidaçe  »  iSx  ce  laiAnqemeitt  :/putfqu'ui|? 
Mie  de.R^tal^rau  tout  autriç  corps  ii^fiÂial»ie  »  p94aa|t 
pbliqueineot  de  l'air  dum  Teau ,  ie  réfi^âe^çii  s*idoigQaa|: 
^C  la  jÇjTpeuc&çubié^^  parce  que  l'eaiid;^  laflueUi^^ 
coô'f  ^  rcil%î  plus  que  r^ir  d'où  el)e  iort  «  .^fnouvenm 
qùVla  bi^Hc  poiu*  dçfeûidre  ^  ua  rsvyxm  .di^.îuaiiere  ip«i 
cuups.lçs  ;n^;mes  ^^rpoâaucés.ie  réira^c  e|)^^^)prochâp|t 
de  h  perpe adiculàjîre ,  doit  uous  por(Der,4f9WBP  qw  l'capà 
luifait  xnoins  de  réftûauce  que  l'air^  De jn^,  ppûtqpf 
le  rayon  de  lumiece  t'^^gfioihc  ^lus  de^  k  pcir|^ndift>' 
laiiv  »  eo  p!^am  ohUquffi)(»it  de  lW 
paflant  obliauemeut  de  Tair  daui»  l'egu,  i'pa  dpii^  coq^ 
dure  que  puis  la  deu6té  des  corps  tiânipareQseftgra^^ 
plus  la  lunuièrç  y .  exércç-  (js^  n)ou vêniçns  avec  libérien  £9 
un  mot  Defcartes  ppur  es^^qiier  ks  phé^Ojqaenes^  4^  k 
réfraôion  de  la  lumière  •  aflure  que  pl|ii^  un  corps  disr 

|>hane  eft  denfç  ^  plus4'^t>fr^£de  p^t^^  tiares  au.  fluide 
pminçux. 

.  I^ui  demande^-K^R/pouiiquol  Veaupu^deu  Taîr,' 

tA  plus  periméa))^  à  la  lumier^  i  It  r^nd  qu'une,  caâç 
dareft  compofée  de  parties Tameuie» ,  ipoiu^ pi)Q|m à 
laifTer  entr 'elles  des  paf^es  en  droite  ligne ,  que  cèÙea 
de  l'eau  qui  ont  des  iurraces  Uffes  ,  &  une  figure  avec 
b^uçUç  çllç$  s'arrangent  dc  tellç  forte ,  qu'il  ca  réfMltQ 


une  poroCtè  convenable  à  la  propagation  de  la  lumière/ 
Cctte^réponfe  ,  rej^r^u^A^  ^ol^,  nepeut  être  reçue 
que  cooioie  une  conjeâure;  encore  n'eft-elle  pas  des  plus 
kcttrci^Xtefoi:^  H^  Ç^Hpi^peu^-çtre  pa^^  ha%dée , 
s'il  avoit  Al  que  la  plupart  d^.l}ui|es  ,  moins  dénies  que 
l'eau  ,  réfradent  cependant  plus  fortement  qu'elle  la  lu- 
mière qui  fort.  4^  l'air.  Car ,  fulv^iit  fes  prppiçei  idjies , 
^ovts  4eypi3S  croire  que  tox^t/s^  i^s  matières  graifQS  ont 
d^  p^ftijes,  .^t^ocinie^.  Pane  ce  p'efl  pas  parce  que  l^s^ 
.pA^tie$i  4^  Tair  ^nt  pl^s  fameufes  que  cefles,  de  Tcau  » 
quç  Ift  tm^ere  ,  en  paâ^t  obliquement  de  l'air  àm%^ 
\,'eau  •  &  r^i^^^e  ep  ^'approchant  de  la  perpendiculaire  ^ 
fm^m'^l)^^  fç  rèfr2L$^^  d^  la^  tnèxi}^  npnicre  en  pa/^nt^ 
çbliqi,i^ip^%^  dç  l'pau  (Jans  la  plup^t  des  ^uiles  ,  dont 
I^PSUi^  Sfon^  éyidei^ment  plus  rameufes  qùq  celles 

4^vc%fù  ■      .'■*:•  ';:'■  ^"'  '  '    '•■   '■; 

G'eÀ  à  cgttç  occaÇofi  qijf  jyj.  l'Abbé  Nollet ,  .qu'on 
n  acç^^r^  i^Qiais  d'é|rQ  liTewtonien  »  iak  un  aveu.biei\ 
5^¥9jyi«fiVÏ  au/y.gej|np  quç  nous  avons  èmbrajÊ  Apre^, 
avoir  préfente ,  avec  toute  la  dj^^tè  &  toute  la  nettetj 
Roffible,  le  feî^mçnt  cje  $î§vtôn  .l[ur  la  cauîe  iiyfi^^ 
de  la/4A^^  de  la  lumière  ,  41- continue  d^  la- fonjg 
^  5  »  m*  ,a,6j.  ( Si^queiquW  pris  fon  parti  (ur  cme 
OOJnîpf^  d^  philplopher ,  cf.  qu!il  ait  une  fois  pour  tputi^ 
admis  4e^  vertus  at;tra^ve^^  répuliaves  dai^  |aj^tiâeV 
]ç  r^e  lui  cQj).fçUlerai  pas  4e  ek^er  d'avis  datis  cette  dcc^- 
fion  /j'avoue  que  les  Newtoniens  fc  tirent  aflèz  aHrôite!- 
ofc^l  4'#^e;,  lorfqiji'il  s'agit  ^  rendre  raifon  des  di^- 
rens  e^;^  ^Ptf^  r^ma^que  dans  la  réfraâîon  de  la  lur 
ime^e.  )  J<e  n^  vois  pas  qji'ii  foit  nèceffaire  d'admettre 

k^JPèédWi^  fl^^  m^  2R^^^  ^a  réfta^on  de  ^ 
fuffjjcjf-  J^  W  ypi?  m^H?}  qiV'aucun  vrai,  ^ewtonien 
^P  imm  )#P§.daj»  ^  jS^tieçe  dg^  guaià^s  attraâives, 
^9fts  refÇTOflfffoiJS,  U.#yrai ,  f^vec  ÎVewtpn  des  loue 
^^m,^m  \  W^  e?i.  fiifiiiîe  tçpp-  nous  Jes  regardons 
.<^J9WPi?ps^^9i^  générées  d,?  Ja  natiire.£n'un  mot  nous 
pje  recpqnoijfojis  dans  .1^  cojps  attirans  aucuç\e  qùaiiti 
fttraOiyj^  g^  Wi^r  .feirinçrjï^^i^  jCherçhez-ï^^^        ^r- 
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1?e  M.  U  Momûer  fur  la  caufe  phyfiquç  de  la.  rèfra^^ 

delà  bmnere^ 

M.  le  Monnîer  ,  après  avoir  affigné  dans  le  toiîie  qnsH 
trieme  de  fon  cours  de  Philofophie,'/?^^;  392  &fuivan$€s  , 
les  loix  que  gardent  les  rayons  de  lumière  en  fe  réfrac-» 
farlt ,  attribue ,  comme  Newton ,  cette  réfraâion  à  là  deiH 
fité  &  k  U  rareté  des  milieux  oii  ils  entrent  ;  mais  il  9Xr 
plique  cet  efFe(  d'une  manière  beaucoup  moins  phyfique, 
que  ne  1*4  fait  le  Philofophe  Angleis.  Voici  (6s  propres, 
paroles.  Ideà  lumen  oblique  permèans^  è  medl(r  mricn  hr 
4en/tus  refranfftur ,  acctdendo  ad  perpendkularem  3  qiàa  pri- 
ma paniculce  mçd'fi  (fenfiomy  in  quarum  fuperficies'taterales 
pBliquè  eadunt  radii  ,*  îpfos  versus  perpehiHcula/em  detor-^ 
guent^:  fy  ideà  kunen  oblique  cadens  è  medio  denjîori  in  ra- 
rius  refrangitur  y  recedendo  à  perpendieulari  ;  quia  retnovemr 
çau/a ,  radios  detorquens» 

Prima  quidem  partes  rnedu  denjtoris ,  în  quarum  fuptrficies 
faterales  oblique' cadunt  radii  ^  Hos  detorquere  debent versiis 
perpendicularem.  Pétries  enim  ,  qua  dîfparatè  tantùm  obfifi 
tunt  detertninationi  ràdiorum  luniinls  ;  qua  magts^  eis  obfifi 
tunt  ^  qîtam  paries  medii  rariorts'\  6»  qua  pknam  proeurare 
fton  pojjunt.reflextonem  ^  delçnt  radios  ilhs  versas  perpendi^. 
cufarem  detorquere ^  &c,"' 

Je  ne  doute  pjis  quç  M.  le  Monnier  n'aif  ]>arfeitement 
bien  compris  fa  penfée  ;  mais  j'ajoute  qu'il  rfa  pas  eu  lé  ta- 
lent Je  fe  faire  ccmpréiidre.  En  effet  quelle  idée'  corref- 
pond  à  très  mots-ci  ?  Partes  finidi  dtnjîoris  difparatè  tan-i 
iiim  âbjtjbifit  determinationi  ràdiorum  lunùrds.  J'avoue  que 
je  ne  le  fais  pas.  Je  conçois  enisore  moins  la  preiiv<ï  qu'il 
en  apporte. 'Ceft  ;  dit -il ,  parce  que  Içs  rayons  de  lu* 
miere  font  fuppofés  tomber  obliquement  fur  lèis  Surfaces» 
latérales  des  premières  mblécolés  dont  le'ftiiliétidenfeeft 
çompofë.'  Mais  ces  mêmes  rayons  de  lumière  ne'foh^ilsi 
pas  fuppofés  tomber  obliquement  fur  les  furfaces  latérales 
des  premières  molécules  tîont  le  milieu  rare  eiS:  compofé; 
lorfqa'ils  fe  réfractent  en  s'élqignant  de  la  perpendîcu^ 
faire  ?  Donc  les  molécules  du  milieu  rare  devroient  ^ 
ÇQiX|ine  les  pio^éçules  du  milieu  denfe ,  di/paratè  obMeo^ 
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'fleterminadôni  raSorunt  bimims.  Donc  le  fentiment  de  M, 
)e  Monnier  fur  la  réfraôiôn  de  la  lumière ,  eft  au  moins 
un  fentiment  dans  lequel  on  ne  dit  que  le  fait ,  fans 
apportçr  ayciinç  caufe  ph;^fique  de  cç  phénoosene, 

REMARQC/F. 

Quelque  fyftemé  que  Pon  embrafle  fur  la  caufe  phyfi-*. 
que  de  la  réfra^ion  de  la  lumière ,  il  faut  avouer  que  les. 
ailres  ne  font  pas  toujours  au  point  du  Ciel  où  ils,  paroif» 
fent;  pourquoi  ?  Parce  quç  les  rayons  de  lumière  qu'ils 
nous  envoient  obliquement  »  fouffrent ,  en  entrant  dans 
Tatmofphere  terrefbrç ,  une  réfraâion  qui  les  approche  de 
la  ligne  perpendiculaire ,  &  qui  nous  les  &it  paroître  plus 
élevés  fur  rhorizon ,  qu'ils  ne  le  font  réeUÔneni^  Con- 
fulter  les  tables  de  la  réfraâion  de  la  lumière  ;  vous  les 
trouverez  à  la  fin  de.  ce  volumi;. 

RÉFRACTION  i^  vorps  foliées.  Les  cor|»  {6&àesi 
en  paffant  obliquement  ôiXaï  milieu  dans  un  autre ,  fe  ré* 
Ibâent  ;  mais  ils  fuivont  dés  loix  oppofées  à  celles  de  la 
lumière»  Les  voici. 

'  Première  LoL  UncorpsTofidepafTantjobliqiiemeôtd'un 
mâleu  plus  rare  dans  un  miUeurplus.'denfe:,  fe  réfraâe  en 
s'éloignant  de  la  perpendiculaire^  Une  balle  d&mcaifil'uet  ^ 
par  exemple ,  parcourant  dajis  l*air  la  ligneoUique  T  C  , 
fis*  1  *  M  3  9  &^ntfSHit'a«i  po^nt  C  dims  Veau  contenue 
dans  le  vafe  S  R  L  V  ,  ne  «parcourra  poç .  la>  ligne<lJ  -, 
mai  il  décrira  la  ligne  C£«,/plùs  éloignée  de  la.pèrpen^ 
^iciilairie  CB,  que.ne>l^trft  la  ligné  C L  .  *^  '\  -  ... 

iecan^LoL  Ûnaxrps.midepafiàntob&quément  d'un 
milieu  plus  denfe  dans  un^imësu  f>lùs  rarç^ ,  &  Téfràâe  ea 
é'i^prbchant  de  la  perpâidiçulaive.  Une  balle  dé  mouf- 
iquet  4  par  exemple  v  a^is  '^^(Àx  parcôum  -  dans  •  Peau  la 
jigne  KC  ;j^.  5  ipt^'i  ne  décrira  pas  dans  l'air  la  lir 
gne  CD,  mais  la  ligne  OT  y  moins  éloignée  de  la  perr 
^ndiculaire  C  A ,  qitie:  ne  Ueft  la  ligne.GiX  i 
^  tmfieme  Loi.  Un.  eofp$  folide  paiTant perpendiculaire^ 
ment  d'un  milieu  dans  un  autre,  ne  foiitiSffe  aocune  ré- 
fraâion ,  tiuoiqne  1^  milieux  foient  de  difiéeenté  denfité. 
L-unîque  diïFérencé'qu^il  y  aura  entre  lo  caorps  folide  Se 
}a  lumière ,  c'eft  que  celui-là  (è  meut  moins  vice ,  &  celle»- 
^^  mput  plus  vite  dang  un^nôUeu  deofe-^  que^  dans  un 
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aâliea  nre.  ASnfi  une  bedle  de  moufqaet  ;  9prè%  avoir 
Bvcoum  daas  l'air  h  ligne  A  C ,  ^  5  ,  jy/.  y,psaxxmrrm 
flbmreauhligneCB;  ouhîen,  cette faoHe^ aptes  aoroir 
parcouni  4»t>  Pçau  la  ligû^  IB^C  >  paecouna  dans  Tair  Lr 
ligne  CA. 

lô  (e  préiêntt  une  grande  dîff cuiti  quM  eft  al>fblu- 
ment  néceflaire  de  faire  évanouir.  La  voicL  La  balle  A  » 
^-m ,  paffiuit  oUiquenient  de  Vair  dans  l'eau  ,  eft  plus 
attirée  par  l'eau  que  par  IVur.  Donc  dans  ce  pscl&ge  elle 
reçoit  une  au^mentatioa  de  nouYemeot  perpendiculaire. 
Donc  eEe  devroît  fe  réfWâer  en  s^approdiam ,  &  non 
fos  en  s'éloîgnant  de  la  pespendiculaîre.  Donc  elle  de^ 
Yxok  fuiyije  la  même  loi  que  le  ra^rou  de  lusuete  >  loxf* 
^'il  paie  o(>liqii«aieat  de  l'air  dans  Peau. 

Mais  qu'on  ptenne  orde  à  la  manière  dont  ks  cotp5 
ftfiées  d^  c&ié,  &  les  rayons  de  lumière  de  Tautre  , 
emient  dans  les  fluides  ;  &  lion  verra  que  cette  difficulté 
9*eft  pas  aifffi  ceafidèrsdble  quVm  pourtoit  d'^iord  fe  Tî- 
flBgin^.  Les  corps  fblidsstraterfentles  fluides  »  eo  fèpa< 
sant  leurs  molécules  (es  unes  d'avsc  les  autres  ;l;^hnm6re 
au  contraire  traverfe  les  fluides  en  paââat  par  leurs  po^ 
tes.  Donc  ,  quand  même  k  bai^  A  ausoit  reçu  de  la 
{ort  de  Peau  vne  augmepiatioa  de  mouvement  petpen- 
pîcukttoe  9  eUedoit  pmre  une  trièsTgpuide  partie  de  &n 
inouyemçnt,  ea  fidfaat  changer  de  {dace  aiyc  moJécukf 
d*eau  ;  ce  qui  alarme  pa^  aux  rayons  de  lumière  qui 
iiVwt  qqe  «s  pfires  à  ttavip^  »  &  jdqo  pas  des  pacdes 
è  dépfajcer.  Oonc  la  Mie  A  »  ^  paij^t  oUiquemeot  jde 
Tair  dans  Peau ,  ne  dait(asifci&èfiraSAeri:oq^la  hunûm» 
Asâs  flHe  doif  Aiiéfiaâer  en  s^kqgoantie  bpeq^eodicu- 
loim.  Donc  en  général  ks  corps  foUdb;dûiTiSiudbi&kKUfi 
«efiaâions/uivre  des  lobe  oppofies  à  celles  de  h  iuoser^ 

f'ai  .dit  y  jquMod  mâif  ia  MU  A  ai^wi^mçu  df  l^  part 

•parpeque  »  aucune  de  ces  ^eux  mom  s^'èxun  jncpmps* 
rablement  {to^gtande  l*une  ^ue  Pputtt ,  les  attraAioias 
farûoilieies  devisent  èfte  compijées  pour  jrch  »à  ouife  dé 
4'attraâiQn  de  la  «erre  ;  cexpi'oo  ne  waxt  j»s  .diôs  î'^nfi 
jT^ron  de  ilumiere  »  dont  Ja  sù$Sh  m  iXMvmenpIiQiat^Qt 
^us  petite  <que  oelle  jde  la  £Di|tche  ,d*Mu  iqu^il  traverfe  : 
wuivelle  pgfiuue  que  Ja  rlumjerfi.Qe  doit  |»s  ,  >qq  .fe  j^ir 
^aâao^i  9r^ks^regles.quegaDée«.là.atf{isii;ilidi»» 
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.  RÉFRAîlGïWUTé.  QiwKiéflrfQwIcscorpsdc  aw^ 
tct  kur  prt^i^o  direftioii ,  m  p^dm  oWqiiçmevt  i^m 
miku  4sw  m  ^^W  # .  de  difféicum  jenfité»  I^ejçpétiçtu;^ 
.flu  prifin^  iic^s  ap{»^f)d  c^ue.  1^  7  rayons,  de  Imniorf;  n'oot 
pas  b  même  (fegrè  d&  r^&aq^biUtç;  •'  qvi^  le  r^ypa  ^P^ 

.tous  ;  qm  iç&  a)2|;r«s  5  nyof»  (ont  pUi»  qu  ockwi  réfhm? 

crayon  rougs  »  &ç.  Ceâ  b  diff^enc«  qui  îb  tcomre  c;!^^ 
lesmol^CDles  «{uicçi^oiènt  le»  7  |:^of¥>  4^  Uitiiere ,  qi;^ 
pous  d^omtpfgifài^.  çomwf^  la  c^^Ce  de  krir  diâerenti; 
réfrai^Ukir  V oy^  a^m  ipat^  usitée  à  fond  daos  Viih 
ticlô  dçs  Ci^li^rs^  :; 

REGIQMONTAN,  Cbfif c  W  MttUer. 

REGIS »{  Pitri*,$yMn>/'w>^  |»ù^  î^^ 

£ifn««4X  Rç^i^t  Ini  di»Q(|a  du |ft<^  ppjwf  ce  «ï^'ea. apf^ 
loit  ^dors  eq  Fi^iiee  .I9  mmvnik  Pj^u^j  M  J'e?Tv<gr?  » 
TouViKifegpur y  ikiie  ài«^  pfçi^irijçA  s^i^  frt»ï?4ûa»6»lf* 

^s  Q?^^  yiljte ,: fjft  l'fUHiôe  i66f  >  wr^»t w  i^f^H  pWr 

4ii9gifirats  p  g^h^  d{éfK^ ,  p^rÀ^mt^  dei'ui^  &  d?  T^vfTf 

i«xç,  Dsusi^4  d^iU  prunifer^  (lUtijt|4i<}|ï  4evi<ir«f}t  UiRii^ 
i^ptes  d?  -  ippi^  ndn^rim  PWiofephç,  J^.  M^iOi^  d^ 
T<^Mlottfc  ^  pqiff  4éi«4>^l«r  à  Ai  lUfgfe.  j^ç^rf^ ,  liH 

|e$  cpoféfiipifi^  Cet  ûi€e(èft.éiQi«fii  misi  briiWm  9c  trcit 
hie^  inif  «uk^n  petor  n«:p9$^citef'k9akmd<diifî.D^iM 

^H'dre  de  fH&$»dioie?<^n^^9imi  UftSocPi.ptiifi^ilstAfr 
réwem  p^£kiiit  ^11  ws  l'ini^r8aî<in:  dt  fci^  frrr^t  H  p«r 
fitt  enfin  ^  3  Velunifs  iw-4°^  e»  j^âi.<9f<n9^  «e  m«e  4>f5f 
m^rJ§  JPJ^n^^  9u  fyficmô.  ikw^fimim  ks  pmt 
iif€ê  4^  Mi  i^JimcjuCit^  o\vm^^  Awt.  n^n»  ev««i5 

paire,  conciçiitbJU)gîi|iiov  b  Màtspl^i^e  »  b  Moir 
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nooveani  grSeT  des  iPérîpatétidens  contre  M.  Regk.   Sa 
thyûxfae  eft  diyifte  en  huit  livres.  Le  premier  eft  fbr 
ooalîtés  des  corps ,  &  la  nature  da  mouvement  local.  Le 
lecond  fur  les  regles  du  mouvemedf  ;  &  Surtout  fur  lé 
mouvement  de  la  matière  a^tée  tn  tourbillon.  Le  troi* 
fieme  coiitîem  Texplfcation  des  phénomènes  aâronomi- 
ques  ,  d*abord  dans  le  fyfteme  de  Tychon ,  &  enfuite 
oms  celui  de  Copernic ,  pour  lequel  TAutq^r  ne  manque 
pas  de  Te  déclarier.  Le  quatrième  Hvrè  eft  une  Phyfîque 
terreftre*  Le  cinquième  traite  des  météores.  Le  fixi«ne  , 
des  plantes.  Le  feptieme ,  des  animaux.  Le  huitième  qu''on 
d(Mt  regarder  comme  le  plus  curieiBC^  le  plus  phyiîque 
&  le  plus  complet ,  eft  fur  Thomme.  Cette  PhyÎTique  ne 
contient  de  fàuftetés ,  que  celles  qui  font  infiparaoles  du 
fyfteme  de  Delcarte»'^ ,  que  TAuteisr  en^raftà ,  fans  y 
nxre  aucuh  changement.  M.'Regi^  mourût  è  P^is ,  le  1 1 
Janvier  1 707 ,  k  Tâee  de  74  ans.  Il  aVoît  été  reçu  à  TA- 
cadémie  Royale  des  Science^  de  Paris  en  Tannée  1 699. 

REGNAULT,  ik  WCampagme  dt  Jefia ^  Proféjfeurdf 
'Mathématique  au  CelHge  de  Louis^é^rapd  ^  ^  VAutçur 
de  deux  ouvrages  dé  Phyfique  ifflbz  hom  &  aftez  bien 
écrits.  Le  premier  pshiil  pour  h  prctoiiere^  fois  en  172^ 
fous  le  titre  *d*£/irrtrii«i  Phyfiques^AnJli'-&^*d^Eudoxè. 
Les  principaux  poims  dëPhyfique  y  iîwit  expliqués  avec 
toute  la  clarté  poffible  dans  le  fyflieine  de*  Defcartes.  S 
l'Auteur  n*flVe<tifl(^  pas  dans  fàPfl^ice  qu'il  vent  dd/h- 
ner  un  ouvrage  à  lit  pcrtÀ  de  tout  \t  nioiide ,  on  f  rouv J^ 
roît  que  fon  livre  n^  pas  tSci  fâvaift  Le  'fécond  ott^ 
vrage  du  P.'Règnault  ^  ûnitùlé ,  POn^  af^kméè  dt.  là 
Phyfiqiu'ncmeUt s  fut  donné  au  public  en  Vannée  17341 
Il  vaur  pour  le  moins  le  premier  ,  qu<M(^*il  tf  lût  pas  eu 
de  fi  grands  fuccés.  LV>n  y  voit  dans*  des.  entretiens  par 
lettres  f^  Ce  que  la  Mtyfique  nouvelle  a*  de*  commun 
avec  Tancienhei  1°.  Le  degn^  de  peffeftiem  de  la  Phyfr 
que  noùvellô'âc  de  l'ancienne  ?  3^;  LâS  moyens  qui  ortt 
tfmené  la  Ph3^tque  au  point  de  perfeâlon  Oïl  nous  h 
voyons  au)ourd%i^.  Nous  avons  encore  du  P. 'Régnât 
des  élémens  de  géométrie  &  d'aigre ,-  eikceHens  pour  1â 
commençans.'Nous  avons  fouvdit  daôid  ^eè  Diâionnaire 
cité  des  lambeatiX'des  ouvrages  de  ce  PhyfideiT  »  &  fur- 
loii't  de  (es  etitx^ei«&  d'Arifie  &  d'Ëudoxe. 

REJAILLiR.'4Aâioiifiir  laquelle  im^coQ^s^n  mou5^.  • 
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ment  revient  l  on  direâemém  fur  (es  pas  ^  ou  (b  rend  ai< 
côté  oppofé ,  en  faifant  un  angle  de  réflexion  égal  à  celui 
d'incidence.  Nous  avons  prouvé  è^m  Tarticle  qui  com^ 
mence  par  le  mot  réft^xioti  que  Pék/licUé  étoït  la  cauf<t 
phyfique  de  cet  efii^té 

,  REPOS.  Ceft  un  état  dans  lequel  ni  le  corps  pris  to^ 
talement ,  ni  aucune  de  &s  parties ,  ne  pafle  d'un  lieu 
à  un  autre.  Comme  le  repos  efl  un  état  -direâement  op- 
pofé à  celui  d'un. corps  qui  fe  meut; l'on  doit  fe  former 
d  abord  une  idée  nette  du  mouvement ,  fi  l'on  veut  com- 
prendra ce  que  c 'eft  que  le  repos»  Nous  avons  traité  cett» 
matière  trés-au  loqg  en  fon  lieu«  ^ 

RÉPULSION.  LeDoûcur  Défagulierseft  un  des  Nev- 
toniens  qui  ait  parlé  de  la  répulfion  d'une  manière  plus  dé- 
cidée. U  rapporte  d'abord  dans  ià  première  kçon  plufieurs 
expériences  pour  prouver  que  la  répulfion  des.  corps ,  k, 
certaines  difbnces  &  dans  certaines  occasions  ^  n'eft  paiî 
moins  que  leur  attraction ,  à  d'autres  difiances  &  dan$ 
d  autres  occasions  y  un  priilcipe  de  la  nature  ,.une  loi  gé- 
nérale que  le  Créateur  a  établie ,  en  tirant  ce  monde  di) 
néant.  Ces  expériences  font  : 

i".  La  pierre  d'aimant  dont  un  <ies  pôles  attire  un«i 
extrémité  d'une  aiguille  aimantée ,  &  l'autre  pôle  repoufle 
la  même  extrémité* 

2°.  Les  particules  d'air  &  de  vapeurs  que  la  chaleur 
&  la  fermentation  forcent  à  fortir  des  corps.  Ces  particu- 
les forties  de  la  fphere  d'aâivité  des  corps  oti  elles  étaient 
comme  emprifonnées ,  fe  féparent  les  unes  des  autres  avec 
une  telle  force;  qu'elles  occupent  quelquefois  un  efpace, 
un  million  de  fois  plus  grand  que  celui  qu'elles  oeeupoienc 
auparavant. 

.  .  '^*  Les  corps  devenus  éle&iques  par  fi^ttement  ou4>af 
communication.  Ces  corps:  repouflent  à  certaine  difiance 
les  fils ,  les  plumes»  le  tabac,  les  feuiljes  d'or  ^  &  tous 
.les  corps  légers  qu'on  leur  préfente.  £>e  ces  èxpéri^ces 
je  Doâeur.Dé&guliejr». conclut  9  dans  4a  note  féconde  de 
fa  fixieme  leçon,  que  le  Créateur  a. fait  de»  loix  de  ré- 
pulfion auxquellfe^.lesi  cSorps  fi^nt  foumik  ^ .  &  qu'on  doit 
les  regarder  comme  des  loix  générales  de  la  nature*  Ceft 
Dar  ces  loix  qu'il  explique  le  refifort  des  corps  !&  fiirtout 
le  reffort  de  l'air.  .       .     r    - 

''    *     *  *  ' 

r  J>v^pqui^fik8loia(del'3(tniâiQna^étoientpa6  9iieu9 


..jl  J^     Wi  ^t*   ^ 
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ëértoati4c^qat€dhtdekrttoal6oft  ^  féii'fliif6îs  \ttMSà 

ifÊt^^hù^^mwcmtwtgMxétbiimnte;  mais  if 
âtti  fMNir  «ih  4)ttf  1^0n  i^ouà  A^ne  à  expBquer  nûe  qua- 
litè  commune  à  tous  les  corps,  exirltideq^  à  ces  même» 
corps ,  te  'à  ùm  ifd'Û  toit  fvovnré  ^«etie  qualité  fi'efi 

Çis  l'dFot  d'une  eauib  ftoonde  ^  fmriiUkte  &  mécanique, 
(dle-eftkfiwdié,  «i  ftottr  tftteux  4ire ,  la  graritatioft 
«mtneUedds  coift.  Qm  tV)ii  nous  apporte  ^  noit  pas  ufitf 
<makèÊa^imkt  &  romafti^e,iftiûs  tme<a«ire  féconde  ^ 
imiaidfeinr  flt  mtctiÉiqae  de  cefrand  phénMieiie  «  &  Ton 
verra  avec  quelle  ardeur  nous  eu  piMdrofis  la  défei^ 
(.hitiique  àmagmMt  que  nous  wuHfts  à  ùm  k  notre 
Myfique,  appuyée  tpèi4Somrfat  i«r  texpèrîence  &  (uf 
its  d6miMiflrsitîoM  kt  f)m  luanmiiifes ,  ^  ^delubj^ 
«ttuerla^sHife  quVm  mus  «ppiMtenk,  à  la  foi  du  Créa* 
ieiir  ,  à  laquew  cette  •«mniHe  caufe  fera  fans  doute 
dJe-anêrtK  Aumîfe  îfwmtiltoegieat.  Ilbisdeloag-tems 
«eus  ne  forMS  fias  «u  pM^  «baiigeaieiiL 

Fouroe  yA  wgaide  le  «agnéâfiae  ,  fôleâricité  &  îe 
rciTort  »  ce  (ont  des  effets  que  nous  cfciycms  avoir  «Sf^ 

Ïné  ,'iîiflf  3Aroir  reooun  aux  loir  de  ta  i^pi^âou ,  comme 
teur  4:adb4mnédiat&  Nous  famnm  ^Adhés  que  kjrand 
Nevton  ait  infinué  cette  maiitere  de  procéder  en  rrryû" 
ifxt  dans'  plufiewff  endisôtts  de  fini  <^que ,  &  funouc 
•dans  la  propeficîott  hintîeme  de  la  ti^Mkme  panie  dà 
Ifviee  feomd ,  voù  il  pa«le  ^Mt  an  leqg  de  2a  i^éâexioar 
sdeia  'kimieae, 

il  ne  t'a  «ocmre  que  trop  étd>liedaf»laqneâioit  jic 
ide  <ee  -flaènie  to'wnuge.  . 

Les  preuves  qu'apporte  Newton  de4*e)dftefieedesloîjÉ 
-ée  w^ÈÊt/kH^iCoàt  vàtk  peu  ^oiutoifktês  que  ceUes  dit 
Idoéfeur  DèbguKen ,  &  tout  ce  ^km  peut  dk e  poiir 
i'^Kcùkt  f  c^eA  qu^H  ^*a  donné  fes  queft»Ms  d'optique^ 
;que  commedes  doutes ,  &  uoapaseommedesadmotH^ 
En  tSÉet^  :fe  le  demande ;ots«ooaftqueiiees  (ont^étm 
•èkn  difeâks.  Il  y  ada»  IVâg^bve  des  quantités  ai&maé- 
ires  dC'des  quanàés  négadves.;  doAc  il  y  a  daus  >la  aatum 
des  4oix  tj^àtmiëèon  Bc  des  tloîx  de  fêmafiêmé 

Lee  corp^  Mides  anîrem  quelm^Ms  la  ludaere  ;d^ 
ils  doivent  quelquefois  la  repoufler* 
.    jLalBqiîorefoctduieindes^îorpsIlufi^ineujt  ;doiK*elk 
eu  fort  en  vertu  des  lois  de  ripuifan^ 


Les  particules  de  IHur  dilaté  feiipârent  ^  julqu^à  occu"* 
per  un  ëfpace  un  million  de  fois  plus  grand  que  celui 
qu^elles  occupoient  auparavant  ;  donc  il  exiûç  dans  fa 
ttatufe  des  Ibix  de  répjdfion. 

Les  mouches  fe  {promènent  furla  furfàce  des  eaux  »  fans 
fe  mouiller  ;  donc  il  y  a  une  force  réputfive.  Ces  railbn^. 
nemens  paroiâem  &ns  doute  trés-peu  conduàns  ;  ils  fotit 
cepeiidant  tirés  môc  à  mot  de  l'endroit  de  Toptiique  de 
Newton  ,  que  nous  venons  dé  citer.  Je  le  répète  ;  (I  lë^ 
lolx  àiattra&ton  étôient  fondées-  for  de  pareilles  preuves  , 
je  regarderois  le  Newtonianifine  comme  un  fyfteme  ih- 
foutendble. 

RESPIRATION,  ta  refpiratiôn  fénferiniie  deux  moiH 
vemens ,  celui  ôimfpirdtion ,  &  celui  é^ expiration,  h^ipto^ 
mier  fe  fait,  lor£que  nous  recevons  de  r»r  danslapoi- 
trine  ;  le  fécond  a  lieu ,  lorfque  nous  le  rendons^  par  la 
mêibe  vo^e  par  laquelle  il  éft  entré.  Nous  avons  expUqué 
ce  double  .mou^dnent  dans  Tarticle  de  \z poitrine» 

RESSORT.  Qùalîié  qu'ont  certains  corps  de  repren'* 
dre  leur  ^emître  4ig|bre,  lor^ue  la  co^npreffièn  'qai^ 
leur  a/aitiperdre ,  vtefttireeiHêr.  Gierèhez  Élafiické. 

RÉTINE.  Meiiibrade  âitte  en  fotme  ^de  âet  qui-  occupa 
le  foild  de  PiÊil.  C*eft 'une  expanfion  -du  nèrt  opdque.' 
Nous  avons  démontré  daUis  Tartiele  de  Moûl ,  que  c'éft 
dans  la  rétilie  que  l^ondoit  pkcer  l'organe  de  la  vue. 
RÉTROCTADÈ.  0»ditqtt'«ne  p&nete'iftrétïogifei-i 
,  de  ,  lorsqu'elle  parent  av4>ir  tin  inouvement  'périodique 
d'Orient  en  Occ»éeni9  t^fueiqu'^Ue  l'ait  réellement  tCOo 
cîdentefi Orient.: Ocmfiikez l^article de  Ct^p&kicî &  vou& 
trouverez:  la  caufo  optique  de  cephénoinime. 

REYNEAU ,  (  Ghàrks >  Prétte la^Congré^Hbnde  tOi 
ratoire^'&  AcaêémkiHî' honorakùdt  rA<:àdéiHit^Rûyttledes 
Sciences  de  Paris  ,  mufiit  à  Brâffac ,  Dioctfn^'jéfigivs ,  ir/fc 
tannée  16^6:  On  dl^i^le mettre  atit aag  des  i^lus^granËls 
Mathématiciens.  JLa  liaifon  étroite. qu^il  y  a  entre  les 
mathématiques  &  krphyfique  ^  nous  tienne  droit  de  £ûre 
ici  l^éloge  de  ce-grand  holiyae.  Le  P.  Rjeyneau  ,  après 
îîv<Mr.  erfeigné  avec  dyitiiaion  la  PhilcrfopMe  à  Toulon 
&  à  Pezenas  dans  les'Cdléles^e'&Congttigation,  fot 
4ènvoyé'par  fesfupéri^rsà  Angers  i/rpèur  y  ^^ttrfeigner 
ks:  mathématiques.  :U  occupa  Cette  chaire  pendant- A2  ans 
.  avec,  tout  réclat  poiÉU^e.  Cç  fut  (tendant;  e^ems-là  qu'il 
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prépara  fés  âeax  fimieiix  onvrages  qm  lui  ont  fait  û<m^ 
ner  le  nom  de  VEuclide  de  la  hmtu  géométrie»  Le  premii^ 
intitulé,  Vanalyfe  démontrée ,  fut  publié  en  l'année  ijo%; 
le  fécond  qui  a  ^ur  titre ,  làfcunce  du  calcul ,  ne  pamt 

Îu'en  1714.  Comme  ces  ouTrages  n'appartiennent  qu'in- 
ireâement  à  la  Phyfique ,  il  ne  nous  eâ  pas  permis  d'en 
iàire  ici  Tabrégé  ;  nous  en  fommes  fâchés  )  tout  ce  qn'a  Bat 
le  P.  Reyneau  dt  marqué  au  bon  coin^  Il  mourut  à  Paris 
le  24  Février  1728. 

RHOMBE  Ceft  uâe  figure  dont  les  quatre  côtés  font 
égaux ,  &  dont  aucun  des  quatre  angles  n'efi  droit.  Cher- 
chez Géométrie, 

rhomboïde.  Céfi  une  figure  ^oht  aucun  des  qua- 
tre  angles  n'eft  droit ,  &  dont  les  côtés  q>po{is  ièule- 
ment  lont  égaux.  Voyez  le  môme  endrmt  de.  l'article  Géo- 
métrie. 

RICCIOLI ,  (  Jean-Baptiâe  ^  de  la  Cofhpagme  de  Je  fus , 
naqm  à  Ferrure  en  Vannée  i  ^98.  Les  Aftrononies  ne  par- 

•  lent  de  lui  qu'avec  une  efpece  de  vénération.  II  a  aug- 
menté de  305  étoiles  le  catak>gue  de  Kepler.  D  a  obferré 
avec  beaucoup  d'exaâitude  tous  les  phénomènes  aârono- 

'  miques  qui  ont  paru  de  fon  tems«  U  a  donné  des  noms  aux 
taches  de  la  Lune.  Il  a  publié  un  néuvel  aJmdgèfle  ,  ulie 
fénélographie ,  une  chronologie  ,  une  aftronomie  réformée 
&  pluiieurs  autres  grands  ouvrages  qui  doivent  nous  le 

•  faire  regarder  comme  un  des  {dus  ûvans  hommes,  &  fur- 
'  tout  comme  un  des  plus  habiks  AAronomes  de  fon  tems»- 

Il  mourut  à  Bologne  le  17  Ji^iil  1671. 

R I C  H  £  IL  Vun  des  premiers  Membres  de  V  Académie 
Royale  des  Sciences  de  Paris  ^  fe  difliAgiM  parmi  Us  AftÀ)^ 

•  nomes  du  fiecU  pajfé.  U  fut  en  1671  à  Tlfle  de  Cayenne  y 
pour  y  Taire  des  obfervations  agronomiques;  &  ce  fot- 
là  qu^il  s'a;^)erçutque  les  corps  étoient  moins  graves  fous 
l'équateur  ^  que  dans  les  autres  endroits  de  la  terre.  Nous 
avons  rendu  compte  de  cette  obfervation  totne  1 ,  article 

•  Gravités  Ceft  cette  importante  découverte  qui  a  fait  foup- 
çonner  que  la  terre  étoit  un  fphéroïde  applàti  vers  les  pô- 
les &  élevé  vers  l'équateur  ;  ce  qu'eUe  eft  en  côet*  M.  Ri- 

•  cher  mourut  en  l'année  1696. 

RIRE.  Ceft  un  fon  inarticulé  ,  caufé  par  l'îdr  qui  fort 
de  la  poitrine  avec  trop  d'impétuofité  &  comme  par  fauts. 
Le  di^hragm«>  «n  fè  relevant  &  eja  s'abaiflànt  plus  TÎte 

& 
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ffc  plus  fort'qu*3  rfâ  coutume  de  le  faîte  dans  là  iEmpl^ 
refpiration ,  doit  être  regardé  comme  l^^siufe  principale , 
&  peut  -  ^tre  la  caufe  unique  de  la  fortîe  irrègulière  dç 
i'air  par  Touverture  de  la  trachée  artère  ,  à  laquelle  oij 
a  donné  le  nom  de  glotu.  Mais  quielie  eft  la  caufe  ph^fi- 
que  qui  fait  rele\'er  à  abaiffer  le  diaphragme  ave/c  pluç 
de  vîtefle  que  dans  la  refpiration  ?  Il  eft  probable  que  ce 
font  les  efprits  yitajix  qu'un  fentimeAt -de  joie  détèrminç 
à  aller,  conime  fans  ordre ,  daïis  les  piu/CcIes don): le di^- 
pluragme  eft  cpp^ppfS.  C^r  çnfiij  js'ij  ejS  vrai  i  comme 
nous  l'avons  expliqué  en  fon  lieu  ^  Ça  furtom  dans  T^r; 
ticle  des  mufcUs .  que  le  ^eu  ordinaire  dii  diaphragme  ait 
pour  caufe  )'eqtre.e  &  la  fortie  réglée  des  efprits  vitaux  ; 
n'eft-il  pas  najturel  de  foupçonoer  que  ce  qui  fait  abaiiTer 
&  relever  le  di^hrag^e  prefque  fans  ordre  ,  ce  font  les 
efprits  vitaux  qui  fe  r.endejpt  avec  trop  d^abondance  & 
d'une  manière  très  -  irréguliere  dans  les  mufcles  du  dia^ 
phragme ,  Se  qui  en  forteat  avec  auffi  peu  d'ordre. 

Ce  n'eft  pas4à  le  fentiment  de  Defcartirâ.  Ce  Phyficien 
trouve  la  cau&  du  rire  ,  idans  le  fang  qui  va,  en  plus 
grande  abondance,  du  ventricule  droit , du  coeur  dans  les 
poumons  par  IViere  pulmo;iaiire.  Il  prétend  que  ce  fang , 
enflant  fubit^ment  &  à  différentes  ref^riifes  les  poxnnons , 
fait  fortir  T^lr  par  la  trachée  artère  en  forme  de  ion  inarr 
ticulé.  Il  foupçonQe  .enfuite  que  deux  cauiês  concourent 
à  enfler  ainfi  les  poi^mons.  La  preniiere  eft  un  fentimem: 
de  joie  qui  ouvre  aftezlcs  pri£ices  du  cgeur ,  pour  qu'une 
grande  quantité  de  f^n^  fe  rende  de  la  veine  cave  dans  1ç 
ventriculç  ^c^t  «  .&  )âe-là  dans  le  poumon.  La  /econde  eft 
un.fanjg  tres-Auide  qui  &  r<snd  de  a  rate  au  cœur ,  &  qui 
fait  rarél(er  le  fanjg  que  .domine  la  veine  caive. 

DefcartQs  remrque  enfulte  qu'on  ne  rît  jamais  dans 
les  grandes  joies.  La  raifoja  qu'il  en  apporte,  c'eft  que 
pendant  tout  ce  tems-là  le  poumon  eft  tellement  plein  de 
fang,  qu'il  ne  peut  pas  ^'enfter  &  fe  défenfler  alternatif- 
vement ,  §c  chiner  par  k  trachée  artère ,  comme,  par  faut^ 
&  par  bonds,  i^ne  partie  de  l'air  que  contient  la  poitrine. 

Enfin  Defcartes  afTure  ,  que ,  fi  la  trifteffe  fuit  pour 
l'ordinaire  la  joie ,  c'eft  que  la  rate ,  après  avoir  envoyé 
pendant  queJlq^e  tems  au  cœur  im  fang  très -fluide  ^ 
très- délie,  ne  lui  envoie  enfuite  qu'ojn  fang  très-craiè 
&  très-épais.  Voyez  coaunentil  s'exprime  dans  (on  traité 
Tomt  m  X 
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fle^  paffioiiS  l  parûi  féconde ,-  article  ŒSiy  l  CXXV  i 
CXXVL 

'    ROEMER  ,  (  01aù$  )  naquit  à  Arhus  dafis  te  Dàne^ 
marcky  le  1^  Septembre  1644.  U  s'adonna  avec  (îiccés  k 
PAftronomie.  Newton  fioùs  apprend  éans  la  propcifition 
onzième  de  la  partie  troifteme  du.  livre  fécond  de  ton 
optique  y  que  Rôemer  s*apperçut  le  premier  que  la  lumiei^e 
avoir  un  mouvement  progreffif ,  &  qu'elle  parcouroît  cha- 
que minute ,  environ  quatre  millions  de  tîeifes.  Nous  avons 
rendu  compte  de  cette  découverte  dans  Tarticte  delà  lu- 
mière, n  mourut  en  Tafinée  17 10.  S  avoir  été  i^eÇu  à  TA- 
tadéinle  Royale  des  Sciences  ae  Paris  en  1672.  . 

ROHAULT,  (  Jacques  J  naquit  à  Amiens  en  tannée 
1620.  Ils*adohna  à  la  phyfaque  &  aux  mathématiques  « 
quHl  regardoit  comme  deux  (ciences  infeparabtes  ;  &  3 
«ut  dans  Tune  &  dans  Tautre  te  fuccés  tes  plus  brillans. 
Son  traité  de  phyfique ,  quoique  fondé  fuf  le  pur  carte* 
lianifme  »  fera  toujours  regardé  ,  même  par  les  Newto- 
niens ,  comme  un  trés-bon  ouvrage  ;  TAuteur  a  eu  foin  à^y 
i3xxt  entrer  une  «foule  de  qaeftions  phyfico-mathémati- 

3 nés ,'  &  phyfico-anatômîques ,  dont  l'explication  eft  in- 
épendante  de  tout  fyfteme.  Ce  traité  eft  dlvifè  en  quatre 
parties.  La  première  eft  une  vraie  phyfique  générale.  La 
jêcondt  contient  de  très-bons  élémens  d'aftronomie.  La 
trolfieme  préfente  les  quêtions  les  plus  cutieufes  de  là 
phyfique  terreftre.  La  quatrième  apprend  ce  qu'un  Phy- 
ficîen  ne  doit  pas  ignorer  de  phyfiologïe.  Comme  ce  li- 
vre eft  entre  les  mains  de  plufieurs  perfonnes  ^  nous 
nous  contenterons  d'en  citer  ici  uD  feul  lambeau;  Void 
comment  il  fttrle  des  comètes ,  à  la  pa^e  103  de  la  fé- 
condé pafrtié  de  fa  phyfique ,  dam  uà  tems  oii  la  plupart 
des  Phyficieris  les  regardoiem  comme  des  eihalaifons  for- 
tuites élevées  du  fein  de  h  terre  dans  Patmofphere  ter- 
•reftre.  (  Ce  que  nous  appelîofis  des  comètes ,  font  certains 
corps  lumineux  que  Ton  voit  paroître  ^elqiiefois  entre 
les  aftres  fous  différente  grandeur ,  &  qui  approche  de 
celle  fous  laquelle  nous  voyons  les  planètes  de  Mars,  de 
Jupiter  ou  de  Saturpe.  Leur  lumière  eft,  grandement 
foible ,  en  forte  que  dans  le  tems  le  plus  ferein ,  on  ne 
les  voit  guère  autrement ,  que  comme  on  voit  Mars , 
Jupiter'  &  Saturne  au  travers  d  un  peu  de  brouiliard* 
Le  corps  dç  la  comète  eft  ordinaij^ànent  accompagna 
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6e  certains  rayons  de  lumière  qui  ^éloignent  eh  s'af- 
ioiblifTant  »  &  qui  dans  la  manière  de  fe  répandre  ,  ne 
manquent  jamais  de  fuivre  u^e  certaine  règle  qu'il  eft. 
très  -  important  de  remarquer  ;  favoir^  que  û  le  Soleil 
dft  à-peu-près  en  oppofition  avec  la  comète  ^  ces  rayons 
fe  répandent  également  à  la  ronde ,  &  font  comme  une 
chevelure  à  l'entôur  d'elle  ;  au  lieu  que,  fi  le  Soleil  eft 
dans  tout  autre  afpeâ  >  ils  fe  porte^it  feulement  vers  la 
partie  du  Ciel  qui  eft  oppofée  à  celle  où  il  eft;  Ainft 
û  cet  aftre  eft  oriental  par  rapport  à  la  comète  ^  elle 
paroît  darder  fcs  rayons  du  côté  de  l'Occident  ;  &  s'il 
eft  occidental ,  elle  les  jette  vers  l'Orient  ;  &  iorfqu'*ils 
fe  jettent  ainfi  vers  un  feul  côté  ^  ils  fe  font  voir  fort 
longs  ,  jufqu'à  paroître  quelquefois  occuper  environ  là 
douzième  partie  du  circuit  du  CieL..u 

Loriqu'une  comète  eft  vue  darder  fes  rayons  vers  l'en- 
droit du  Ciel  où  fon  mouvement  propre  îemble  la  por- 
ter ,  ces  rayons  s'appellent  une  barie  :  au  contraire  lorp: 
qu'ils  s'étendent  vers  la  partie  du  Ciel  g'où  fon  mouvez 
ment  propre  femble  l'éloigner ,  ils  fe  nomment  une  queue  $. 
&..  lorfqu'ils  fe  répandent  également  à  la  ronde ,  on  les  apj 
pifelle  une  chevelure,^  Les  aÛronOmes  qui  n'ont  pas  îit)uvé 
de  parallaxe  dans  les  comètes ,  ce  qui  maraue  leur  grand 
éioignemeut,  fe  font  contentés  de  faire  voîrîa  faufteté 
de  l'opinion  d'Ariftote  qui  les  place,  dans  l'air...<  SiquelJ 
que  raifon  convaincante  pouvoit  prouver  que  ce  font 
des  aftres  au  -  delà  de  Saturne ,  on  ne  deyrôit  faire  au- 
cune difficulté  de  les  y  placer.  )  En  voilà  âflez  pour! 
prouver  avec  quelle  clarté  &  quel  bon  feris  parloit  M*. 
Rohault  fur  les  matières  les  .plus  difficiles.  Son  traité  dé 
pliyfique  n'eft  pas  le  feul  ouvrage  qu'il  ait  donné  au 
public.  Ses  élémeris  de  Mathématique  ^  fa  Mécanique  | 
à  fes  entretiens  fur  la  philofophie  feront  mis  eii  tout  temi 
dans  la  claffe  des  ouvrages  excèllens.  H  avoit  formé  d'au- 
tres projets  de  livres ,  qu'une  mort  prématurée  l'empêchi 
d'exécuter.  Il  mourut  à  Paris  eh  l'année  1675  à  ^*^S^  ^^ 

ROMAIJÎE.^  C!'eA  un  levier  de  la  première  éfpete  ^ 
Compofé  de  deux  bras  très-inégaux  p^c[ai  fert  à  mettre? 
en  équilibre  deux  quantités  inégale^  de  matière.  Nousf 
en  avons  expliqué  le  mécanifme  dan^  le  corollaire  fecom 
^lâ  Mécanique^  .   .,:     .  - 
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ROSÉE.  Une  rapenr  trés-fubtîle  élevée  du  fém  dh  & 
terre  par  la  chsdenr  qui  règne  dans  ratmofphere  quel- 
<{ue  tetns  avant  le  lever  dn  foleil ,  &  qui  va  fe  raflenibler 
en  forme  de  gouttes  fur  les  herbes  &  fur  les  plantes  , 
nous  dorme  h  rofie.  On  peut  encore  regarder  la  chaleur 
qui  règne  dans  le  feîn  de  notre  filobe  ,  comme  concou- 
rant à  produire  ce  météore.  Lor^ue  nous  devons  la  ro^ 
fie  à  cette  demierc  caofe,  &  que  le  froid  commence  à 
fe  faire  fentir,  alors  on  apperçoit  iar  b  furfaoe  de  la 
ttnt  une  couche  de  glaçons  fort  menus  auxquels  on  a 
donné  le  nom  es  gcUeùLÛtcki.  Lifez  Tanide  des  météores^ 

ROTATION.  Mouvement  d'un  corps  folîde  qui  tour— 
nefur  fon  axe,  6ns  changer  de  place.  Le  foleil  &  ksr. 
planètes  om  un  moirvemem  de  rotation  d*Ocddent  eo. 
Orient  qui  s'achève  en  difFirens  tems.  Confultez  Tartide 

ROUE.  Une  mu  eft  im  corps  rond  ,  ordinairement 
^t  &  mobile  fur  fon  centre.  U  y  a  dïs  roues  immobi- 
les &  des  roues  ihobiles.  Les  premières  qui  tournent  Axr 
leur  axe  y  ne  changent  januds  de  lien ,  tefie  eft  la  roue 
d'un  modin  à  eau;  les  fécondes  ont  deux  mouvemens  ^ 
l'un  de  leur  centre  qm s'avance  en  ligne  droite ,  &  l'au*^ 
tre  de  leurs  parties  qui  tournent  autour  du  centre ,  telles» 
font  les  roues  des  voitures  ordinaires.  Ceux  qui  auront 
lu  Tarticle  de  h  Mécmûimey  n'kuront  pas  beaucoup  de- 
peine  à  comprendre  que  les  roues  immobiles  font  des  lé* 
viers  de  h  première  ^&  les  roues  mobiles  des  leviers  de:: 
H  féconde  efpecc.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  intéreflânt  en? 
cette  inatiere ,  ce  font  les  roue$  dentées ,  fi  propres  à 
augmcntrr  la  vitefie  de  la  putfTance  for  céUe  du  poids». 
Ce  T^ek  dans  le  fond  qu'un  afiemblage  de  leviers  de  la 
prcmrcre.efÎKce.  Nous  avons  expliqué  très-au  long  cette: 
itachine  dans  le  coroMre  dixième  de  la  Mécanique. 

ROUGE.  Ceft  h  première  des  fept  couleurs  primi-- 
th'es.  Elle  eft  caufée  par  céhiî  des  fept  rayons  de  lumière 
qui  a  1^  moins  de  léirangîbilité  &  ie  moins  de  rèflexibH . 
iité.  Voyez^ cette  matière  rapprochée  dp  fes  ^riQcipes^ 
dans  ?aftic)e  des  Cùtdeurs^ 

RUISCH  (  Frédéric  )  Menérc  de  VAcaditm  des  Scten- 
Cfs  de  Paris  ^  de  la  Soctéié  Rùy^  it  lûndrts,  6»  de  VA-- 
cudémhdes  curitux  dela'Tùuœty  Tiaqtàt  à  la  Haye^  k~ 
^  Mam  1^3$.  L'aoatomie  lui  doit  les^dèc^ttveiics  iss^ 
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îfîlùs  mtéretfantes.  H  nous  a  appris  qu'il  y  a  un  très-grand 
«liMihre  ée  rjttnûes  dans  ks  viat^au x  lyn^Mtique^  ;  8t 
il  en  fit  compter  plus  de  deux  raille  à  un  Anatomifte 
nommé  Bilfius ,  qui  en  nioit  l'exiftence  avec  une  efpece 
de  mépris.  C'eft  encore  à  lui  que  nous  devons  l'art  de 
l^réparer  i8c  de  cobterv«r  ks  cadavres.  Dâifoit  entretfa 
liqueur  colorée  jufques  dans  des  ramifications  d^arteres  & 
àc  veines  yjju'on  pouvoit  à  peine  appercevoif  avec  le  mi- 
cro&ope.  Toutes  les  parties  ii)jeâé«s  par  cet  h^ibile  Ana- 
tomifte conftrvoieht  leur  confiftance ,  leur  mollefi!e ,  kn\t 
flexibilité ,  &  même  s'embellifiToiçm  avec  le  tems.  Les 
cadavres ,  quoiqu^avec  leurs  vifceres,  n'avoient  point  de 
mauvaifb  odeur  :  ils  en  penoient  même  une  agréable  , 
lorfqu'ils  fentoient  mauvais  av;>nt  Topération.  Le  chef- 
tl'œuvre  de  M.  Ruifdi  fut  b  préparaoon  qu'il  fit  en  1666 
d]u  cadavre  déjà  gâté, de  Guillaume  Berdejr  >  Vice^Amî* 
rai  Anglcns ,  tué  à  la  bataille  >  donnée  le  i  t  J^in  entre 
Jesilotces  d'As^leterre  &  de  Hollande.  Il  le  venv^yaeli 
Angleterre  iVec  Tapparence  d'un  corps  vivant.  Lorfqûc 
leXzar  Pierre  le  Grand  alla  vifiter  les  curioôtés  anatd* 
miquœ  que  r^ènd^oit  le  cabinet  de  M.  Rui£:h\  ii  fut  fi 
ftappé  ,  à  ia  vue.  du  corps  d'im  petit  enfant  qui  poroifibit 
lui  fourire,  «piie^e  prenant  pour  vivant,  ii  l'^brafti 
avec  tèndrefre..Ce  Prince  acheta  ce  cabinet  en  2^17  &  il 
l'envoya  à  Pétersbourg,  comme  le  plus. beau  jfièCmt 
qu'il  put  ialre  à  fa  capitale^  M.  Ruifch',  alors  âgé  de  7b 
ans ,  eut  le  coura^  d*«n  necommencer  un  nouveau  ;  &  u 
eut  le  bonheur  de  vivre  affez  pour  bn  pépurer  uil  ^  phis 
parfait  que  celui  donc  ii  avoit  été  obligé  &  fe^dé&ire.  U 
ptéparott  les  plante^  avec  le  tnèata  fuccès  qtic  les  çada* 
vres.  U  mourut  à  Aàsfterdam  à  l'âge  de  93  ans,  te  a% 
Février  17} i*  Ses  principaux  ouvrages  font  <?. 

I^.  Dikcidaùù  vahidanan  myMfalymphaticuiflaSteiû^ 

2^.  DbferyatUfmstn  ànaxamiaf^kirùrgkaTtM  ^eàtteoiai: 
•    '^^  *  Epi^im  prùhUmatica  ftxdecm. 

4°.  Thefaurus  anmajmm  primus. 

5°.  Thefauri  amttomici  decem* 

é^.Cttrà^paftmorts.  • 

r^.CarcB  Ttnovatct  paft  curas  pofieriores» 

e"«  Mufimm  anatomkum. 
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SALIVE.  Le  fameux  Bœrrhaave  dans  fa  phyfîologie 
imprimée  à  WenUk^page  8.  j?arag.  65  ,  nous  apprend 
qu*à  la  racine  de  Torcille  fe  tronve  uns  glande  conglcH 
incrée  »  appellée  parotide.  Cette  glande^rés  w oit  {épaxé 
par  fa  Aruâure  la  falive  du  fang  artériel ,  la  veiîe  dans 
vn  conduit  commun, lequel ,  pour  la  décharger  dans  la 
bouche  vers  la  nroifieme  dent  mobire  fi^îérieure ,  perce 
le  mufcle  ^ifcci/itfMxcr,  c'eft-à-dire,  k.mufde  qui  s^enâe 
&  fait  la  Joue  grofic,  lorfquW  fouffle  >  ou  lorfqu'on 
«fonne  dç  la  trompette.  Au  dedans  de  la  tnadiaîre  eft  k 
glande  maxillaire  interne ,  '  fort  grande ,  prefcpe  ^auffi 
étendue  par  {on.  origine 9  que  la  mâchoire.  .Cette  glande 
féparek  iàli^e  du  même  fang  artériel  ;ia  \hrik  dans  uh 
canal  excréteur,  qui  vient  de  fa^partië  poftétieure;  sV 
vance  antétteurement  jufqu-aux  denà  incifives  antérieii- 
res  ;  m  milieu  de  fon  trajet  reçoit  encôtie  la  falive  par 
des  branches  latérales  des  autres  por!30iBide:icette  même 
glande,  &  U décharge  par  denx  émd^âcâres;  &'4piel- 
iquefois^  par  un  plus  grand  nombre,  placés  vers  fa  ûnéc 
la  racèie  antérietire  dix  frein  de  la  langue.  Les  glandds 
fubKrgitales  (ont  le  même  office.  La  lan^e,  le  pafais  , 
let  gencives ,  les  lèvres  fbnr.  percées  de  petits  éroifîàires 
qui  dxâtilent  unc'humepr  plus  ténue,  mais  de  même 
'.nature  que  k  fdiire.  Les  glandes  de  la  partie  antérieure 
-du  palais,  &  quelques-unes' de  celles  qui  font  fitué^ 
HEers!  1^  tacipe  de  la  langue  auxquelles  on  a  donné  le  nom 
d*amygdales:,  parce  qu'elles  ont  la  figure  d'une  amande  ^ 
.filicçiiftoie  eipece  dé  falive  qui  &<  décbarge  dans  la  bou-: 
che^.&'f:  mêle  avec  les  alimens.  Ces  fource^ ,  &  leurs; 
4)rifices  font  tellement  ïitués ,  que  c'eft  principalement 
par  le  mouvement  de  k  maûication ,  ou  de  k  parole ,  que 
la  bouche  fe  remplit  de  kurs  humeucs.     . 

Boerrhaave ,  après  avoir  ainfi  décrit  les  réiervoirs  & 
)es  conduits  fàlivàir^,  dit.  que  k  falive  eA  une  humeur 
plaire  ,  tranfparente  ,  qui  ne  s'épaifiit  point  au  feu ,  qu^ 
fi'a  prefqiie  ni  goût ,  i\\  odeur ,  qui  devient  fort  écumeufe^ 
qvign^  çlie  eA  battue  çu  fouettée ,  féparée  par  des  gU^i 
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des  cTun  £u)g  pur  artériel.  ÉÛe  efï  ^Snâaflte";  ^^^,/ 
acre ,  quand  on  a  faim  ;  fort  acre  ^  pénétraftte  j|  détèrïîye  J,* 
réfolutivp,  quand  on  a  long-tems  jeûné..  Elle  ejft  corn-' 
pofée  d'eau,  d'une  affez  grande  quantité  d'cforits ,  d'^uii^ 
peu  dTiuile  &  de  fel ,  qui  mêlés  enfemblë,  fciTnent  une, 
matière  Êvonneufe.  Xes  rertoarqUés  fiaiVantés  Ibnt  d\i 
même  auteur  traduit*  &  comflienté  J5à^  la  Méërîé'.  {'  l'x 
Première  remarque.  Puifiju'e  la'fal'rre  fe  fêparê  d'urifâng 
artériel  três-pur;  &  puîfqu*aprês  y'ayoii;  éti 'éîabprêe| 


fait  bien  de  favalër  ;  elle  paflè  encore  dàftsiâ  itia&'du  ïa*^», 
s'y  perfçftiofinp  toujours  davantage  &'dévîerit  m'eillèùfér 
Seconde^xmarqûe.  Les  alîmens^'étàrit  '^ttéïïiiés  par^'le 
mouveménrdélia  mafficâtion  ^'iaf  ,fiitvë.  ijiiî^*è^^nnïe  p^^^ 
cette  inêmë/àâiQn ,  &  fe  ihéïéïtSéfem^rtt  àvec'éuX^  i*^^ 
coÀtrîbùe  à  îcs  aflîmller  à  la  n^tie'du  coi^â:  dont;  iî^dol^ 
veftt  êtfe  la  nourriture  Vi^/'rtâtfîejtîfjhuiléi'^ 
matières  a^ueufes;  J°.  produit  la' diïïoluèon  île?  ihatïc^^ 
fesfalines;'4''/*elîe  produit  'encore  ^aHferfffchlatïôrf  ','"unj 
changement!  de  goût  *&  d'ôd^Ur  ;  Un  biotfvertiéh't  ifitef-l 
dnai  8d  line  réfeSion  m6mÈïitattéc  '^y^^^éÔ  par  la'ïâî^el 
gué  s'appfiquem  k  Torgàne  'du^gofi  \ë$'%^i  qui  6n  onX* 
*  SANCt(MIIU$  prctteff^  fe^édedilV^aVeç  édàjt  dan|f 
PUniverfité  de.  Padoue ,  au  jCobmràââ^  ^l^lfei 

fiecle*  Nous  lui  devons  un  très-grariâ  ftofcbre  â'expé- 
rienccs  ;  la  plupart  fur  le  Vappcii:  ^utf^  a  erttre  les  a% 
înehsque  lious  prehons  8t  la  tranfpîifaèon  tniènfibfequi 
fe  fait  par  les  pores  de  notre  tôrpsi^  H  â  trouvé  qu*ua 
homme  qui  mange  &  qui  boit  la  quànâté  dé  9  livres,  en 
perd  s  par  la  tranfplratîon  ipfenflMe;  H  nous  a  laiffô  deux 
bons  ouvrages,  l'un  intitulé  dé  medici/id  'fiaticd  ;  l'autre^ 
methodus  vitandorum,errofum  qui  in  arte  medkâ  continguriu 
SANG.  Le  célèbre  Léwenîioecka  démontré  qu'un,glo* 
bule  de  fatig  eft  compofé  dé  ilS  glâbvlès  de  chyle  Unis  en- 
femblë d'une  faÇon  très- régulière;  dç-là  les  Phyflciens 
ont condu  que'  le diangement  du  chyteën fane ,  que  let 
Médecins  appellent  hmatofe ,  fe  fait  par  la  reunion  dé 
fix  globes  de  chyle  en  un  feuL  Tout;  le  monde  convient 
maintenant  que  le  iàng  a  un  mouvement  de  circula* 
tion,  c'eft^à-dire,  qu'il  va  du  cœur  aux  extrémités,  du 
corps  par  Jes  artères ,  &  que  des  extrémité  du  corps 
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utetowme.a»  <:i;pur  pu*  Ie$  veines  ;c*efi.poarceIa-^ai9 
douté  que  le  Qiirurgicji  qui  vous  faigne ,  vous  lie  le  bra3 
tfu  deffus  de  t*èndroit  oli  doit  &  faire  la  (kignée;  il  £ut 

5 me  le  lang  qui  revient  au  cceur  par  les  veines  axUlaires  ^ 
efa  afrêté  par  la  ligariire  &  )âillîra  par  lé  trou  ^ù*il  a 
iTait  avec  (a  taAcctte.  Ly>n  doit  donc  regarder  cbirane  une 
thoi^  dcmomrée  qpe  le  fang  va  du  .ventricule  gauche 
dans  1  aone  afcendante  Se  d^fcèndante  ;  de  l*aorte  aicen* 
dante  dans'  les  artères  j^tacccs  ati  deflus  du  cœur ,  &  de 
1  aorte  defcêndante  oans  les  àneres  placées  au  deflbus 
in  f  6eùr  ;  des  artères!  placées' au  de/Tus  du  cœur  aux  ex-, 
tréinltcs  fnpérieures  du  cor^,  &  des  artères  placées  au 
deflbus  dii  cœur  aux  extrémités  infêrieujccs  ou  corps  ^ 
des  extrémités  rupérleures  dû  coxps  dans  tes  veines  pla- 
cées an  deïïiisdu  cœur  ','&  des  extrémités  }q{^eures  da 
corps  dans  les  .Veines  placées  au  deflbus  du  cœur  ;  des 
peines  placées  an  deflus  diiiœur  dans  4a  veine  cave  fu- 
pérTçùrp  bi^  de£ceîiQântè»'8c' des.  veines  placées  au  de/« 
îous,  ^ù  ,çqeur  ^ât^û  b,  vemè  cave  infeneiire  bii  afceii- 
dante;  ïc  h  veiiie  cave  defcêndante  &  ascendante  <iUas, 
K  ventricule  droit  du  cœur  ;  du  vcntrlciitè  droit  dans 
Tartere  pulmonairè4.àe'  Târtere  pulmon^re  dans  la  v^nê 
pulmonaire  ;  &,4e  la  ^eine  jpulmon^re  dans  le  vêntriculç 
|auche  d'oïl  Ujeçoit  d*ahota  fonjû  U  n^éÀ  pas  néceiTaire 
de  iâiiK  reô^qu^  ,gvup^  l^apae  a  des  foupapes  qui  s'ou- 
vraht  'toujours^'  P^P?^'!  jsu^eût  fortir  le  fahg  du  vei>- 
tricule  gauche V.  kit  s  o^  ïi  ion  retour  i  &  que  > 

veine  cave  â  au^  ïes  fgvf^spcs  qui  s^uvrant  dé  màne 
k  propos  »  lavôriieht  Jlê  retour  du  fane  ^bns  le  ventricule 
droit  dû  cœuiv  B  n^eA.  pis  auffi  néceflairè  Ae  feire  remar- 

Îuei-'que  iW  doit  re^t^er  les  mouvemens  de  iiaftoU 
c  A^JljloU  dû  cœur  comme  la  caufe  phjrfique  de  lacir- 
hilatipa  dû  iàng.  Les  folutions  des  queftions  fuivantes 
jetteront  \in  gr^nd  jour  fur  cet  article, . 

Première  '  queftioju  Pv  qud  mécaniJGbaiC  le  fang  porté  du 
ventricule  droit  du  cœur  dans  les  poumoiis  par  l^artere 
jpulmoitaire ,  va-t-il  des  poumons  dans  le  venmcule  gau- 
ctîe  par  la  veine  pulmonaire  ? 

.  Rcfoluiioru  Au  mouvemient  à'infpiraùon  fuccede  celiu 
'i^expïr^ûoru  Dans  le  mouvement  d'expiration  les  pou* 
mons  fe  compriment^  &renclent  par  la  veine  pulmonaire 
k  iàng  qu'ils  ayoient  xtçu  dans  Vinfpiraùori  par  rarter^ 
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pulmonaire.  Il  arrive  à-peu-prés  aux  poumons  ce  qui  ar* 
riveroit  à  une  éponge  que  Kôii  cooiprlméroit  «  après 
l'avoir  auparavant  jéttée  dans  l'eau.  AulH  les  Anatomii^ 
tes  afTurent-iis  qu'un  des  principaux  eïFets  de  la  rejjnra- 
tion  y  èfl  de  contribuer  à  la  circulation  du  fang. 

Seconde  quejlion*  Le  fâng  circule-t-il  dans  ceux  qui  vi- 
vent, fans  avoir  Tufage  de. la  rd*ptrati6n  ;  tels  que  font 
les  enfans  renfermés  dans  le  fein  de  leur  mer e  ? 

Réfolutîon.  Il  circule  »  mais  cette  circulation  eft  un  peu 
différente  de  la  riôtirc.  Chez  nous  le  feng  va  du  ventrir 
ciile  droit  dans  les  poiiînbns  par  Partere  pulmonaire  :  des 
J)bumons  dans  lé  Veptriciilé  gâiichè  par  la  vfeîne  pulmo- 
naire ;  &  du  .ventricule,  gauche  dans  l'aorte-  bans  les  eiir 
ixas  qui  foat  çncôre  ^^nlermés  dans  le  fein  daleur  mère  y 
lè'fàng  va  dji Vé^triç^e  droit  dans  le  ventricule  gauche 
par  le.  troji  '  oyàUiovL  potal ,  fans  pafler  par  les  poumons* 
rTroiJîéjj^  queflïbh,  Gombien  de  foisxhaque  lieure  toute 
la  É?jaffe  du  6nc  pailTê-t-çlle  nar  le  cceur  de  l'homme  ? 
jRéfolùtiorr.  plQ  y  paîte  xo  fois.  Pour  en  comprendre 
la  démonftrâtibh ',  faites 'attention  à  ce  qui  fuit.. 

I'*.  Le  ventricule  gauche  du  cœur  contient  2  onces  de 

2^  A  ch2u;|uç  bulfation  du  cœur  il  fort  2  onces  de 
fihg  dii- ventricule  gauche. 
/j^.LjC  coeur  bat  une  ïois  c)iaque  féconde; 
,  4°.  Une  heure  çpQuent  ySoo  fécondes. 
^•.  ^5^  Une  livre  <contiei;it  10  oïices. 

o^  Le  conmu^rî.^ês  hommes  a  25  Uvres  de  fang.  Cdt 
fMppo£^«  voici  çomfneot jje  raifonne. 
^  !  Chaaue  jFtefire  te  cœur  bat  .^ffoo  {o&  :k  cliaque  pulr 
![atian  u.fott  deux  ojg^ès  je  fang  du  .veatricujb  gauche  ; 
^onc  il  paflé  cnaque  heure  7200  onces  de  fang  far  le 
çtsur.  Mais,. 720(1.  onces  contiennei2t4;otivre^de  fang^ 
puifquê  45b  nuiltipUéfar  16  donne  pour  produit  7200. 
Pe  plus  450  contient  18  ^^is  2$;  doi|^  il  paâe chaque 
heure  par  le  cœtyr  iS  fois  25  livres  ae  (ài^f'eft-à-dire» 
iS^  fols  toute  la  maff^  du  iàng. 

CorolUire  ftremcr.  HToute  la  ma^  du  iang  paiTe  43a 
fols  chaque  /our  par  le  cœur  de  l'homme ,  parce  qu'up 
jour  contient  24  heu!«s  ^  &  que  34  mnikipHé  par  18 
4onne,43  a  pour  produit. 

Corollaire  £econd.  Toute  la  maâe  du  fang  paiTe  z  5778$ 
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chaque  année  par  le  coeur  de  rhomme  l  parce  qu'une 

contient  365  jours  6  heures,  &  que  365  jours  6 

lieures  multiplia  par  43  2  donnent  pour  produit  1 57788I 

n  n*eA  pas  néceflaîre  de  faire  remarquer  que  nous  ne 
parlons  dans  tout  ce  calcul  que  d*un  homme  fain ,  &  non 
Jns  d'un  homme  tourmenté  par  la  fièvre. 

SANGUIFICATION.  Aôion  par  laquelle  le  chyle  fe 
diange  en  {ang.  Les  anciens  foutenoient  que  ce  change- 
ment fe  faifoit  dans  le  foye.  Mais  on  a  démontré  que  1^ 
diyle  ne  va  pas  dans  cette  partie  du  corps.  J'ai  fait',  du 
Ml  DiomSy  pag.  193  ,  Touverture  de  plufîeurs  chiens  eq 
vie,  4  heures  après  les  avoir  ifeit  manjger  :  jVi  aufluôt 
découvert  le  foie,  que  j'ai  fèpâré  du  corps  du  chien ^8c 
ayant  en  même  rems  imbibé  tout  le  fang  épanché  dans  la 
iJace  qu'occupoit  iefoie,  je  n'ai  point, vu  qu'il  y  eu): 
ca  une  goutte  de  chyle  répandu  dan$  cet  endroit ,  ni  dki^ 
ancune  partie  du  foie  ;  quoique  les  veines  taâéès^  If 
féfervoir  de  Pecguet ,  &  le  canal  thoraçhi(]îue  en  fuuelijr 
remplis;  ce  C[ui  fait  voir  que  lé  chyle  vat  (droit  au  cœur  ^ 
Qc  non  pas  au  foie. 

M.  le  Mônnier ,  Profefleur  de  Philofbphîe  au  Côttéj 
^Harcourt ,  a  çnfeigné  de  nos  jpur^  que  le  ûng  djev< 
fe  couleur  rouge  aux  prticiiles  mtreures*&  fulfureufe^ 
que  nous  recevons  avec  J'air  dans  le  tems  de  Vïnjpifa-  ^ 
tîan^  &  qui  s'infinùént  dans  la  fubftance  même  des  pou- 
mons. Voyez  comment  iV^VLxWtomttinqutem  ypag^  315. 

On  eqfeigne  maintenant,  &  ce  f^nfimcnt  nous  paroît 
iHiiiique  vrâ ,  que  lé  ehangeflhen^  du'îcfiyle  en  fan^  fe 
£dt  par  la  réunion  de  6  globules  dé  cH'yIeen  un  globule 
de  (ang.  Nous'  devons  cette  découverte  à  Levçphoèlc, 
comthe  noXxs  l'avons  dit  aii  commèti^ement  de  l'^rtide 
précédent.         ""  •  '    -^"i   ' 

SATELLITES;  Les  fatelfitesfctif  dei^ï^etès  du  fé- 
cond ordre*  qui  font  leur  réyolianon  .J)érlodique  autour 
rftaie  planète  du  prcrtiief  ordre ,  c'efl-à-dire  ,  autour 
d'une  planète  xpA  ttmme  autour  du  Soleil  La  terre  a  pour 
ûtellite  la  Lune  dont  nous  avons  parlé  fort  au  lone  eh 
ibnlieu.  Jupiter ,  Saturne  &  Venus  ont  aufJî  leurs  fatemtes 
dont  nous  alloris  parler  dans  les  trois  articles  fuivans. 

SATELLITES  DE  JUPITER.  En  l'année  16  tô  Ga- 
lilée découvrit  quatre  aflres,  à-peu-près  gros  comme  h 
ferre ,  qui  tournent  périodiquement  autour  de  Jupiter  » 
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•le  premier  en  i  jour  i  1 8  heures ,  19  imnutes  ;  le  fécond 
en  3  jours  ,  13  heures  ,  rô  minutes;  le  troifieme  en  7 
-lours ,  4  heures;  &  le  quatrième  en  16  jouiis ,  18  heu- 
res ^  5  minutes*  i'orbhe  qtf  ils  parcourent  d'Occident  en 
Orient  efi  elliptique;  elle  ibrme  avec  celle  de  Jupiter  un 
angle  d'environ  1  degrés  5  5  minutes  :  ils  ne  font  pas  tous 
à  égale  diftance  de  leur  planète  principale;  le  premier 
ùtdlite  en  eft  éloigné  d'environ  quatre-vingt ,  cinq  mille 
iienes^;  le  fécond ,  d'environ  cent  treme^cinq  mille  lieues  ; 
'le'troifieme,  d'environ  deux  cent  quinj^e mille  lieues;  & 
le  quatrième,  d'environ  trois  cent  quatre-vingt  mille 
lieues.  Lorfque  Jupiter  fe  trouve  entre  la  terre  &  quel- 
qu'un de  fes  fatellites, ,  ^ors  ce  fatellite  s'éclipfe  par  rap- 
per t  à  nous  ;  nous  avons  -vu  dans  Tarticle  de  la  lumiert 
combien  ces  fortes  d'édipfes  ont  fervi  à  perfeâionner  la 
Phyfique  ;  ils  n'ont  pas  moins  fervi  à  déterminer  la  vraie 
longitude  des  villes,  &  à  corriger  ûneii^ifinitè  d'erreurs 
qui  s'étoient  gliflïës  dans  la  Géographie.  • 

SATELLITES  DE  SATURNE.  Saturile  eft  envi- 
ronné de  5  afires  à-peu-prés  de  la  grbffeur  de  la  terre  qui 
tournent  périodiquement  autour  dé  lui  d'Occident  en 
Orient  en  difFérôis  tems^Le  premier  qui  fait  fa  révolu- 
tion en  I  jour,  ir libres,  18  miiqutes,  eft  éloigné  de 
Saturhe  d'environ  quatre^Vingt  dix  inillé  fieues  :  le  fécond 
dont  la  révolution  eft  de  2  jours,  17  heures,  41  mi- 
-nutes ,  en  eft  éloigné  d'environ  cent  vingt-mille  lieiles; 
Je  troifieme  dont  la  période  eft  de  4  jours  5  1 2  heures ,  25 
'fi^nùtas,  en  éft  éloigné  -  d'environ  cent  cinquante-cinq 
mille  lieues  ;  le  quatrième  qui  demeure  1 5  jours.  22  heu- 
res^ 41  minutes  à  parcourir  fon  orbite,  en  ëâ  éloigné 
d'environ  trois  -cent  ijuatre  vingt-milie  lieues  ;  enfin  le 
^cinquième  qui  n*adieve  fbh  cours  périodique  qu'après 
.7i^  jours,  7  heures,  43  minutes,  fe  trouve  éloigné  de 
cSattt^ne  de  prés  d'un  million  cent  mille  lieues.  L'orbite 
elliptique  qu'ils  décrivent,  n'eft  pasdans^  le  plande celle 
.ide  Saturne  ;  celle  que  parcourt  le  cinquième  fîïtellite  lui 
lèftinclinée. de  15  degrés  feulement, c'eft-à^dire,  la  moi- 
tié moins  que  les  4  autres.  Ces  5  aftres  n'ont  pas  été  dé- 
couverts en  même  tems.  M.  Huyghens  découvrit  le  qua- 
trième eh  r^55  ;  les  4  autres  ont  été  découverts  par  M. 
Caffini ,  le  troifieme  en  1671 ,  le  cinquième  çn  1672 ,  & 
)ç,s  deux  premiers  en  ]^  684, 
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SATELLITE  if  Fénus.  V^ànèe  if6i  fera  célèbre 
dans  raftronomie  par  k  découverte  qise  Ton  fit ,  k  3  de 
Mai ,  d'iui  fateUtîe  autour  de  Vénus.  Nous  la  devons  ik 
M.  MotuigAe ,  Membre  d^  la  Société  de  Lknoges,  qttî 
obièrva  encore  ce  iateUtte  >  le  4^  &  le  7  dis  mfemeinois» 
M.  Baudouin ,  ConfeiUer  au  grand  G>nfeU ,  lut  à  cette 
occafion  à  1*  Académie  Royide  des  Sciences  de  Pans  un 
mémoire  trè»-tméfeflàm ,  dam  lequel  il  déteimtna  la  rè- 
▼oluticm  &  la  diâance  éa  Satellite  de  Vénus.  Il  refaite 
des  calculs  de  cet  habile  aftronome  que  te  nouvel  aftrè 
a  environ  le  ^  du  dcametre  de  Véôus;  qu'il  en  eft  élo^ 
ené  à-peu-près  autant  que  la  Luné  Teâ  de  la  terre  ;  que 
la  révoluti<Mi  périodique  eft  de  9  jours  &  7  heutes  ;  que 
fon  nœud  afcendant  eft  au. ose;  degré  de  la  vierge,  &o. 

Pour  trouva  le  rapport  entre  iamaâe  du  Soleil&  celte 
de  Vénus,  voici  comment  je  m'y  prends. 

x^»  Je  coB&d^re  le  Soleil  comme,  un  corps  central  au- 
tour duquel  tomrne  Vénus ,  &  je  regarde  Vénus  comme 
un  corps  cean^l  autour  duqud  touitie  fon  fatelUte. 

2\  Je  Aiis  .que  Vénus  met  câpviron  5  3  94  heures  à  tour* 

ner  auUHir  du  Soleil  ^  &  que  le  nouveau  (àt^Uite  en  met 

environ  213  à  tourner  autour  de  fa  plaUete  prîndpale. 

)®.  Le  qUarré  de  J  394  oft-  t90^t  ^^^^  Doac  le  quarré 
'du  tems  périodique  de  Vénus*  (em  c^*  dernier  nombre. 

4^.  Le  quarifé  de  ^13  eft  49729»  Donc  le  quarré  du 
tems  périodique  du  fiiteUite  de  Vénud,  eft  repuàênté  par 
49729  heures, 

5^  Quoique  r^oigiiôment  réel  de  la  Terre  au  SdetI 
foit  d'environ  trente  millions  de  li^es  :  cependant ,  pour 
abréger  les  opératiobs,  je  fats  cette  diftancede  1000  par- 
ties égales^  Datis  cette  ItypotheTe  la  diftance  de  Vénus  au 
Soleil  fera  de  '71}  ,  &  h  diftaajpe  dil  fateliite  de  Vénus 
au  centre  de  fa  ^nete,  ferft  de  |  de  ces  parties  égaies. 

6^  La  diftaUce  de  Vénus  au  Soleil  étant  i^éfentéfe 
par  7!) ,  le  cube  de  cette  diftance &ra  3^7935067. 

7^.  Le  cube  de  la  difUnce  du  fateliite  <fe  Vénus  fera  27. 

8^,  Par  tons  les  principes  que  nous  avons  établis 
dansFarticle  du  cemrt  ^  ^vtfa«»m,^  j'ai  la  proportion 
fuivaUte;  la  takfk  du  Soleil  ;  à  la  mafte  de  Vénus :: 
k  cube  de  la  diftance  de  Vénus  divifë  par  le  quarré 
de  (on  tems  périodique  :  au  cube  de  la  diftance  du 
iàtellite  de  Vénus  divifé  par  le  quarré  de  fon  tems  pé: 
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ïîodîqiTi.  Donc  la  ciafle  du  Soleil  :  à  la  maflfe  de  Vè- 
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Donc  la  maffe  du  Soleil  :  à  la  mafle  de  Vénus  :  :  1 3  946  r 
I  ;  donc  là  maffe  de  Vénus  eft  environ  8  fois  plus  grande^ 
que  celle  de  la  terré  »  parce  que  nous  avons  démontré 
dansTartide  du  centre  de  gravitation  ,  que  la  maffe  du  So- 
leil ;  à  la  maffe  de  la.  terre  :  ;  207 194  :  i . 

Tont  le  monde  doit  fentir  la  Itomé  de  cette  confi- 
quence.  En  effet  le  Soleil  ne  contient  que  23946  fois  h- 
niaffe  de  Vénus ,  &  il  contictit  207194  fois  la  maifcde  la 
terre  ^  donc  la  maffe  de  Vénus  eft  rri'Ts  P^^  rapport  au 
Soleil ,  &  la  maffe  de  la  terre  \oj^^p^  par  rapport  au  mêmet 
aftre  ;  donc  la  maffe  de  Vénus  r  à  la  maffe  de  la  terre  ;  -* 
107194  :  23046  ;:  environ  8  ;  ï  ;  donc  jamaflèdeVénus^ 
«fl  environ  8  fots  plus  greffe  que  la  maflç  de  la  terre» 

SATURNE.  Cèft  la  troifieme  des  planètes  fiipérieures. 
Son  globe ,  fènfiblemcnt  i^^érique  ,  eft  environ  7  foi» 
moins  denfe ,  &  environ  980  fois  plus  ^ros  que  celui  de 
ïa  terre.  Son  mouvement  périodique  qui  ferait  autour  du 
Soleil  d'Occident  en  Orient ,  ne  sVncve  que  dansl'ef^ 
pace  d'environ  30  années ,  c'eft-à-dire  ^  dans  refpacc  de 
29  années  »  1 5  J  jours.  No,us  foupçonnons  qu'il  a ,  com- 
me les  autres  planètes  ,  un  mouvement  de  rotation  fur 
fon  axe  ;  mais  comme  dans  fa  [dus  petite  diftaiice  il  fe 
trouve  à  environ  trois  cent  millions  de  lieues  du  Soleâl^ 
l'on  n'a  pas  encore  pu  découvrir  en  coirfîien  d'iieures  il 
fe  fait.  Saturne  parcourt  ime  otl^îte  effiptique  inclinée  à 
fécUptique  de  2  degrés  ,  ^p  minutes ,  4^  fécondes  ;  les 
nœuds  de  cette  orbite  ont  un  mouvetnent  fort  lent  d'Oc- 
cident en  Orient  ;  its  ne  narçourent  chaque  amiée  que  29r 
fecondes  &  24  tiferces.  Cette  planète  paroît  engagée  dans 
'  un  corps  fUmineux  L  MNO ,  )%:.  o ,  ^/L  5  ,  de  forme: 
elliptique ,  dont  le  grand  a^e  L  M  eft  conftant ,  &  incliné 
furie  plan  de  l'orbite  de  Saturne  d'environ  jo  degrés  ;r 
cet  axe  eft  au  diamett^  du  globe  de  Satume  environ  com- 
me 9  à  4.  Le  corps  lumineux  L  MN  O  ne  paroît  pas- 
toujours  le  même  ;  quelquefois  il  ne  pré&nte  que  deux 
sK^es  L  9  M  ;.c[uelqu€toi«  il  difparpit  entièrement  ;.  ce  qui 
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l^rouve,  dit  M.  tAbbé  du  U  CaUk  ,  que  Saturne  eft  aii 
centre  d*un  corps  circulaire  très-mince,  ou  qui  n^a  pa!) 
d'épaifleur  aflezfenfible  pour  être  vue,  lorfque  ion  plan 
eft  dirigé  à  notre  rayon  Vifuel.  Ce  plan  environné  Sa- 
turne fans  le  toucher ,  &  même  hdâe  un  efpace  aflez  c6n-> 
(îdérable  entre  fa  circonférence  intérieure  &  le  corps  de 
la  planète.  M.  Cadîni  conjeâure  dans  fes  jélémens  d*aAro- 
nomie  que  Vanneau  de  Saturne  pourrolt  être  un  amas  de 
fatellites  difpofés  à-peu-près  fur  un  même  plan  ;  lefquels 
font  leurs  révolutions  autour  de  cette  planète  .*  que  leur 
grandeur  eft  (i  petite ,  qu*on  ne  peut  les  appercevoir  cha- 
.  cun  féparèment  ;  mais  qu'ils  font  en  même  tems  aiTez- 
près  Tun  de  Tautre ,  pour  qu'on  ne  puifle  po'uit  difiinguer 
les  intervalles  qui  font  entr  eux ,  en  forte  qu'ils  paroiuent' 
former  un  corps  continu.  Il  nous  reâerôit  encore  bien 
d'autres  chofes  à  dire  fur  Saturne  »  mais  nous  les  avons 
expliquées  dans  Tartî^le  de   Copernic  auquel  nous  ren- 
voyons le  teâeur.  Nous  l'avertirons  cependant,  ici  que 
Iprfque»  d'après  M.  Sygorgne,  nous  avons  fait,  dans 
Texplication  du  14e.  phénomène  9  Taphélie  de  Saturne 
rétrograde ,  nous  n'avons  parlé  que  du  cas  où  Jupitef 
paiTe  tous  &turne  aphélie  ;  c'eft  alors  en  effet  que  Jupiter 
augmente  la  force  centripète  de  Saturne  vers^  le  Soleil. 
Nous  favons  d'sûUeurs  que  cet  aphélie  cÙ.  tantôt  ((ireâ  y 
tantôt  ftationnaire,  &  tantôt  rétrograde«  Confîiltez  Taf* 
tronomie  de  M.  de  Lalande* 

Nous  avons  déterminé  dans  1  Wicle  qui  Commence  par' 
les  mots  centre  de  gravitation  y  i^.  que  (a.  maile  du  Soleil-  •: 
à  la  mafle  de  Saturne  :  ;  i  :  757^.  . 

2^.  Que  le  poids  d'un  corps  quelconque  placé  fur  f» 
furface  du  S^eitT^  poids  de  ce  même  corps  placé  fur  la 
furfacede  Saturne  ::  11  :  i. 

3°.  Que  la  denfité  du  Soleil  :  a  la  denfué  de  Saturne  :  :' 

4^.  Que  la  denfité  de  la  terre  :  à  la  denfite  de  Sa-^ 
turne  '.^  ••  i.  Noik  renvoyons  encore  le  leâeuràcet 
sirticie 

SAUVAGES  (  François  Boiffier  de  )  Confeillet'  Mé- 
decin du  Roi,  &  lun  des  plus  célèbres  Prpfefleurs  en 
^  médecine  qu'ait  jamais  eu  rUniverfité  de  Montpellier  y 
naquit  à  Alais  le  12  Mai  1706.  Son  mérite  étoit  fi  géné- 
ralement reconnu ,  qu'après  avoir  été  couronné  dans.plur. 
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(î^urs  Académies  de  l'Europe ,  prefque  toutes,  lui  ouvii-^ 
lent  leur  kln.  Il  tenoit  en  efFet ,  comme  aflbcié  ou  coak*_ 
me  membre ,  aux  Académies  de  Paris ,  de  Montpeflicr^ 
tie  Londres ,  d*Upfal ,  de  Berlin ,  de  Florence  ^  àe  Bc&ch 
gne ,  de  Stockholm,  de  Suéde  &  à  celle  des  curieux  dei 
la  natufe.  Oh  ne  s^attend  pas  fans  doute  que  nous  ren* 
dions  ici  compte  des  ouvrages  qu'il  a  donnés  au  puMîc,' 
en  qualité  de  Médecin;  notre  profeffion  nous  en  difpenfe; 
à  peine  nous  efl-il  permis  de  faire  remarquer  que  ,  éaai 
fa  nofolopc ,  il  a  d^vifé  les  maladies  en  dix  daâes  cpû 
comprennent  295  genres ,  fous  fefquels  viennent  fe  Tan- 
ger comme  naturellement  deux  à  trois  mille  efpeces  éei 
maladies  jufqulci  obfervées.  Nous  ferons  encore  remar- 
quer qu'il  règne  dans  tous  les  ouvrages  de  cet  suteur  m 
ordre ,  &une  méthode  véritablement  géométrique.  Auffi 
paroît-il  faire  peu  de  ca$des  Médecins  qui  n^ont  aucune 
teinture  des  mathématiques  ;  &  après  leur  avoir  démons 
tré  dans  fa  nofologie ( pa^e  11  &  iidu  volume  i  d£  VlSki 
Jn-S°.  )  qu'il  eft  dans  cette  fcience  une  foule  de  toidSj 
dont  il  leur  efl  impoifible  de  fé  pa/Ter  »  il  les  exhorte  i 
ne  pasfe  déchaîner  contre  tes  Médecins  Géomètres  \y  de 

Eeur ,  leur  dh-il ,  que'  le  puWic  éclairé  ne  vous  appîiçpaç 
i  fable  du  renard  qui ,  honteux  de  s'être  Coupébquepc,^ 
auroit  voulu  engager  fes  compagnons  à  faire  la  même  £>-* 
lie  que  lui.  M.  de  Sauvages  paroît  furtout  grand  PJiy. 
ficien  &  grand  Mathématiden  dans  la  traduâion  JfranK 
çoife  qu*!! donna,  en  1744,  de  Vhémafiatiqut  compofôe 
en  angiois  par  M.  Etienne  Halle.  Cet  ouvrage  av<»t  ie» 
foin  des  belles  notes  &  des  favans  calculs  dont  le  tradiu> 
teur  Ta  enrichi  ;  &  c'eft  bien  à  cette  occafion  qu'on  ponr^ 
roit  affurer  que  Tacceffoire  vaut  mieux  que  le  princqat 
il  eft  encore  unopufcule  où  M.  de  Sauvages  étala  tomes 
iesricheffes  de  laPhyfique;  c'eft  fa  differtatïon  comtoïh 
née  où  il  recherche  comment  Vair ,  fulvant  fes  dîjféremts 
qualités  ,  agît  fur  le  corps  humain.  Il  confidere  d'abord 
comment  l'air  en  maffe ,  ou  fans  avoir  égard  aux  moléaH 
les  qui  le  compofent ,  agit  fur  nous  par  fa  totalité  :  il 
examine  enfuite  les  changemens  que  peuvent  faire  (ur 
nous  les  molécules  qui  entrent  dans  fa  compofîtion.  On 
ne  fauroit  trop  exhorter  les  jeunes  étudians  en  médeciaâ 
à  lire  avec  attention  cette  belle  diiTertation.  Us  fe  garder 
font  bien  cependant  d'en  oroire  M.  de  Sauvages  „  locC» 
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qu*il  fixe  (  4frr.  x6  )  b  hauteur  de  TatoioCphere  tetftflie 
à  ao lieues;  Scloiiqu'il  aflure  (  «rt.  53  &  97  )  que  \ç3 
Cbrces  vives  font  en  raifon  con^fée  des  mafles  &  de» 
ouarrés  des  vttcfTes.  Nous  avons  démontré  dans  ce  Dic- 
tionnaire, aux  articles  amo/phere  tcrrefire  Si  force ,  qao 
h  hauteur  de  notre  atœofphere  efi  au  moins  de  266 
lieues  y  &  que  les  forces  vives  font  en  raifon  compofëe 
des  maflcs  &  des  fimples  vttefles. 

Ce  &rolt  ici  naturellemem  le  lieu  de  rendre  compte 
des  travaux  éleâriques  de  M.  de  Sauva^;  mais  nous 
ne  voulons  pas  répeter  ce  que  pous  avons  de  ja  dit  dans 
notre  article  cUSricué  médicale',  nous  y  renvoyons  donc 
1^  leâeur.  Ce  grand  homme  moiuiit  à  Montpellier  le  19 
Février  1767,  âgé  de  60  ans  &  9  mois ,  dans  les  fenti- 
oxens  les  plus  chrétiens,  &  les  |^us  édifîans»  Il  avoit  fait 
une  étude  particulière  des  preuves  du  chriitianifme  ;  &  if 
avoit  coutume  de  dire  qu'elles  font  dans  leur  genre  aufH 
coocluames ,  que  les  démonfirations  géométriques  les  plus 
rigoureufes. 

SAVEUR.  L'on  peut  réduire  l.:s  iàveurs  à  7  principa- 
les ,  le  doux  y  Tomer  »  Tâcre ,  Tâpre ,  Taigre  »  le  gras  Se  le 
falé.  Ce  font  les  fels  qi^e  tous  les  Phyiiciens  regardent 
comme  la  cauie  principle  des  faveurs ,  &  leur  dittérence 
ipécifique  ne  peut  venir  que  de  la  figure  &  de  la  quan- 
dté  de  ces  particules  iàtioes»  Un  corps  doux  ,  par  exem- 
ple ,  doit  ctre  compofe  de  molécules  oblongues ,  polies, 
pien  préparées  Se  bien  cuites  ;^  un  corps  amer  au  contraire 
doit  avoir  des  molécules  îrr^ulieres,  couvertes  d*inéga^ 
Jxtés  ,  mal  cuites.  La  faveur  acre  anjçioiice  des  molécules 
trés-aiguës  &  trés-fubtiles.  Un  fruit  eÀ  âpre,  lorfqu'il  n'eft 
pas  encore  mûr.  L'aigre  contient  beaucoup  de  fels  acides. 
%£  gras  eilcompofë  de  parties  moBes  &  {phériques.  Enfin 
MO  corps  a  une  iaveur  que  l'on  nomme  falée ,  lorfqu'il  ne 
contient  prefque  que  des  particules  de  tel.  Ces  différentes 
faveurs  primitives  jointes  enfemble  ^  de  deux  en  deux  » 
de  trois  en  trois ,  Sic.  nous  donnent  une  infinité  de  fa- 
yeurs  que  je  feroîs  fon  tenté  d^^ppéilQr  fubalicmcs. 

SAUNDERSON  (  Nicolas  )  cSebre  Marfiématidea 
du  iSe.fiecIe,  naquit  dans  la  province  d'Yorck  en  Tan- 
née 2683.  U  u'avoit  encore  qu'un  an,  lorfgue  la  petite 
vérole  liî  priva  pour  toute  (à  vie  de  Tufage  de  la  lumière. 
Dés-lorsies  parens  craignirent  qu'il  ne  mt  incapable  de 
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4c  Élire  un  nom  parmi  lès  fayans.  Maïs  pe^t-îl  y  avôii; 
^ur  legènîeûh  obflacle  réellcntenl-iftfurmoniaUe  ?  MaF^ 
^ré  ce  facfeeux  accident  qui  âUrçit  |aft, croupir  dail^  l'ii 


qui  pàroîflertt  avoir  te  plu^  belbih  de  1  tifâg< 
la  Vue ,  je  yèuk  dire  la  géotaétrîe  &  l*algfebre;  Aûffi  ii< 
Société  Royale  de  Londres  s'eirfpreffa-t-el!e  de  àbiiféi 
une  place  à  celui  qu'elle  regâfdôit  (èortime  le  prbdige'éif' 
fon  fiéclé^  &rùhiverlité  de  Cambridge  lui  conféi^-t-ellèî^ 
comme  par  acctamatioii ,  uhé  chàftë  dé  Prorefleiir:  Ellè& 
plus.  ETabôrd  après  fa ihort ,  ^«f  ^''^=2"^^^  ^9  Maré  tii^>. 
elle  eut  fom  de  faire  recUeîUîffeè  "ètrîts ,  &  ^elWïëmt 
doiiner  au  pliblid  eh  1741  -  erf  1  f^olumes  w-4^. ,  fo^  lé 
litre  d'élémehs  d'algèbre.  t*ôn. convient  affez uràriiyeS 
ftient  qiie  nous  n*af  orts" rien  de' meilleur  &  dépits  èortif 


la  fameufé  équation  du  troifiêitie  dè^^é  qiie  les  algéb^iftes^ 
àppcWetitiè'càsirréitu^iBl^;,  CeX^^^ièt^  routes'leS  (o\^ 
^ueréqiiàtiôh  éûbîqîie  à  frbfsVÎPcinfes  qii^^foht  en'itiè^e* 
tems  réelle^ ,  "inégales  ^  \richii^en{ur2à\é;  jfcmr  ihaf^ 
heur  pour  lés  catculatelirs ,  c*eft-là  tm  ovs  qurïreft  ileq 


dans  fori  dîxîefhe  &  dèrnïet  livrëqtt'il  donné  -cette  acfe 
mîrable  méthode.  Il  feroitâ  ioiihaît^r*qu'ime,bôn^ 
entreprît  la  tfaduôiôh  frânçôif^  îfesîéléifîetîs  dbfttifwai 
Venons  dlèifàiré  l'éioge  ;  eeHé  qtrôif  pbbHa  eh'HôUaridrf 
en  17^6,  mièrîte  dè'ne  faire  qtt'utiïkut  de  la  boutique  di;^ 
librkire  àm  àc\\é  de  l^épkîéf'/ -'    V  ;       ,         \  ' 

SAUIilI^  (  Jofeph  )  nkquitJi  Çourtefin  dans  îd  vriricU 
pàUté  d'Orange  en  tannée  î6^^A\  àVott  l'effrit  tres-fub-' 
^il  /capable  de  trouve?' là  Vérité  ;  8c  lorfciu^urte  fdis  il 
!*av6it  trouvée ,  il  àvoit  le  dourage  de  rembrafler/queï-' 
que  grands  que  fuflent  les  ^bfpcles  qu*îl  lui  fallût  fur- 
monter.  Efevé  dans  le  feiri  de  la  telîgidn  prétendue  réfôr- 
taéc  par  .fori  père ,  niîniftf^  de  la  ïiiêtne  leôe  :  reçu  lùi- 
hiême  dâtis  le  îninifiere  ^Vàtlt  le  tettis  ordinaire  ]  il  voulue 
avoir  des  cônfërences  àVec  le/fameiix  fiofluet  ^  BéïïSi 
ilbjùfatioh  entfe  les  mains  de  cet  illuAre  Prélat  ^  Vé  ii 


Septembre  lôçozVïffijië.ii,  aiis.  Le  même  amour  de  h 
vérité  lui  fit  préférer  le  {^'flcmè  de  Defcartes  à  celui  des 
f^cripatécicieDS ,  &  ^ci^-igca  dans  la  fuite  à  abandonner 
Je  premier^  lorfqull eu^yu.les  ôbjeftions  dé  Newton,  fur 
£l  réfiftançQ  que  doit  op^f^f  aux  comètes  la  madère  fûb- 
âté  cartofienns  Ce  fut]  enfin  l'amour  de  la  vérité  qui  lui 
ttt  prcqdrè  la  défenfe  de  la  baote  gécmétrîê.  Çc  du  calcul 
(ubiûne  ;  3  fit  daps  ces  deux,  branches  des  niathématlques 
âçs  progrès  infinis  qui  lui  méritèrent  reftîme  de  M.  le  Mar- 


i^  d^  cette  îlhidre  cômpa^ie^^  Ton  verra  que  cet  éloge 
ce  CPptIcQi  rien  d'exagéré  p.  Saurîn  mourûtà  Paris ,  lé 
îStPécççibre  1757 ,  a  Tagi?  dé  78  aiisi.  Ses  grands  amis 
furent  M.  Bofluet  »  M^..  le  Mar(Tuî$  de  rHôpuâl ,  le  Perê 
Jtatebninche»  &  M.  de  laMotte. 
.  SAXrVEUR,  (  JoJepU  >  na.quit  â' là  pacht^^U  24 
MdTj  165  V  Eânuyë  (fe'Uï^hilpib^bje^. péripatéticienne 
^ù'oii  lui  dxSoit.avecùûê.eJpeçôd^cmptofe^  il  s'adônnâ 
aux  mathématicBics  »  &  d^.l'çlpace  cTun  mois  îl  âppfrît 
fans  maître  les  6  pretnièrs  livres  des  élément  d*Euclide« 
pans  la  fuite  »  il  ne  lui  ^ut  que  S  jours  poifi;  apprendra 
le  traité  oe  la  géométrie  de  tiefcartes.  La  réputation  qu^it 
&  fit  à  Pari^  en  enfetgnant  les  mathém^itiques^  lui  pro-; 
f|jîa  rKonneurd  avoir  pour  élevis  s  d'abord  fe  Prince 
ÇuràiQ  p  &  enfuite  les  eraans'4e  France.  Nous  devons 
à  m^  Sauveur  aes  méthodes  abr^ées  pour  les  grands  cal- 
culs i  des  tables  pour  k  dépehjfe  des  jjets  d'eau  ;  Us  cartes 
^es  côtes  de  la  France  quji  cào^pôTentle  premier  voluitié 
4u  Neptune  François;  uûe  manière  de  jauger  toute  forte 
detontieaux;  pluuêurs  Invehuo/is  dans  k  mu&que  ^  Scç.^ 
Il  entendoit  û  bien  la  fclence  dçs.fonificadons  ,  que  lorf- 
<}ue  M.  de  VaiÀan  fut  utit  Marçchal  de  France ,  il  pro- 
pofa  M.  Sauveur  four  lui  i^iccéder  da!n$  là  charge  d'exa- 
minateur des  ing^ieùrs.  Il  mourut  à  Paps  Je  9  Juillet 
ij  16  dans  fil  (^4e.  année.  S  ôccupoît  dépuis'  1686  une 
chaire  de  mathématique  au  CoQé^  Royal ,  &  une  place  à 
i* Académie  Royale  des  Scieripc;^  c^piiis  i  $q6. 

SCHEINER  ,  (  Chrîftophe  )  naquit  à  Qiwâben  dans 
lê  Pays  de  Lendelhein  cii  Tannée  i  j  7 3.  Ce  favant  Jéûiitè  ] 

a  donné  au  public  plufieurs  ouvrages  de  Phyfique  &  de 
«lathénutiqiie.  Les  deux  pliis  eftimés  iàns  contredit  fozii 


tétné  qtfl  bffl!  pOlfr  titres  rd/It  ///JSiii  &  bculus.  Il  parte  danS 
le  premier  des  taches  du  Sdeîl-dont  il  fit  la  découverte  ert 
rànnèe*  i6ii  (  cherchez  Tdches)  )  Wblf  regarde  cet  ou- 
¥rcigë  cohîme  lin  chef-d'oèiivre,  Éjptt>  de  macuîis  foîdnlna 
Tibfobàigîmumi^  (tom*  5  ,  Càp!  9  Vpag.  9t.  ) H réigardè  auffl 
fbn  traSé  de  Tai/ comme  luî-tré^bon  traité  d'optique ,  SL 
â  en  con&îlïe  ïa  leéhire  à  ceux  qui  veulent  àpprencfriç 
fout  ce  qui*  a-rapport  à  h  VÎfioh'  ditclôfe.  Ab  ils  fbûffmîim 
itgendu^ ,  qiâ  ratwmsjfèmTtomnorum  vifibnis  dirèSlœ.  to^^ 
\nojfcere  çefttimt,  (  Tom.  5  ,  •  icajp,"^^*;,  p9g,  75.)  le  iP;'Sçhéir 
l<è'r môurujc  à-Nitë  le  1©- JuîHet'ré^a,  àrâge  de  '77  ans. 
'  SCff(yrF;(  Gafpard  )  -Wiyficîeir-  &  Mathémaricietl 
Allemand,  tiaqfuit  en  rannéd  1 61*0. 'Nous  ne  pouvons 
gueres  tfù'înditfàér  h  plupart  des  ouvrages  qu'H  adonnés 
eu  publie }  ^eriombre  en  dft'  trbp  cbnfidérable ,  pour  quà 
nous  en  fafHpns  ici  lanaly-fe  ;.  on  la  trouve  H'aillçurs 
éxaSfemént  ddns  fe  duquîénè  ^fiinxe  du  cours  de' ma- 
tHématique  de Wplf.  Noîrs'ne  fôuriOns  cependant noiiS 
^  difpehfct  d'eri'feirè  connoîtrëVfti-qpe  nos  feîfeurs  d'expé^ 
fiènces- n'ont ikns  doute  pas  nianqué'de  lire  \  îï'â  pouîr 
"Aw-téàkhrèn  éùriofa.  Ge'p^écieuit  recueil  parut  poiit"  H 
première,  fois  en  l'année  1 66^  en  un  volume  w-,4^.',  dé 
1044  pages.  Ce  recueil  cbpt^ent  Hes  milliers  d'éxpérienr 
*es  ft*r  la  gravité  &  l'élafticité  de  Pair,  l'hydraulfque'; 
l'hJrdBoftatiqué ,  la  rfiécaîiiquè  ;'  Kaçouftique ,  &c,  H  eft 
très-propre  à  infpîrer  de  là  modeftîe  à  ceux  detîOs  cJon- 
tertiporains  qui  veulent  paffer  pour  des.  g^Jnies  créateurs 
dans  kPhyfîque  expérimentale^  tm  fait  péil  d'éxpérieh^- 
ces  maintenant,  dont  on  ne  trouy^.la  marche  ,  le  réftilt^ 
*&  l'èrpilicatiôn  'phyfiqueMfebs'  cet  ouVrage  ; -fon  peut 
mên*e  dire  que  nous  n'avons  pas  encore  eu  Tadreffe 
d'exécittèrtoùtès  celles  qui  y  font' décrites.  Le  P.*  Sçhott 
a  la  bonne  foi  de  ne  pj^  confondre  les  expérienicèst['u'itk 
trôùvééiiî^c'  celles  qtie  Iiff  ont  .fàvrm  Otto  9e  Gue- 
•#icke,  Boyié,  Mërfehne ,  Ddcartès  afvec  qui  il  étoit  eb 
-relation.'  Oii  he  lui  a  pas  t^endula  même  jùftice  dans  ce 
«fiecle  ;  jef  fi'aî  Jamais  vu  le  KSiUcfj:  cité  dans  aucim  livre 
^expériences.  Le  célèbre  Boyle  en  a  agi  bien  dlfféremb- 
meht  au  commencement  de  fa  Pfiiyfique  expérimentale^ 
il  le  nomme  induftrius  Jefuita ,  &  H  avoue  que  ce  Phy- 
sicien lui  a  donné  les  premières  idées  de  iâ  machine  pneu- 
^iBatiqn^.'  Le  P;  Schott  mourut  à  Wirtzbourg  dans  k 
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Franobnîc  le  21  M»  1666  à  Tâge  de  5S  ans.  Les  aiatal 
où vrf  ge$  qu'il  a  compofés ,  ont  pour  titres.     * 

Mcchanicahydrai^^Q'pnatmatica»  Anno  16  $7.  ia-'4^« 
Ce  fut  là  le  premier  ouvrage  que  le  P.  Schott  donna  ap 
public^  liCS  favans  le  lurent  avec  plaifir ,  &  la  conft- 
quence  qu'ils  en  tirèrent ,  ce  Ait  que  l'auteur  n'en  de* 
nieureroit  pa$  là.  Ils  eurent  raifôn.  La  même  année  le  Pi, 
Schott  fit  paroitre  un  o^vrag&en  2  volumes  i/2-4^.  cpii  a 
pour  titre  :  mafÎLCt  umitrfaUs  naxmcL  &  artis  ,  pars  frinu^ 
Optica*  Pars  fecunda»  Acuflka. 

L'année  fuivante  le  P..5chott  donna  la  troifieme  p»t^ 
de  fon  ouvrage  ;  elle  a  pour  .titre  :  mafjuz  ^ufdanpars 
uriia*  Matkematica,  La  .quatrième  partie  parut  un  aa. 
après  avec  le  titre  de  m^g^itt  univcrfaUs  pars  quarto.  Phy» 
J!ca.  Ces  deux  dernières  parties  font  in-quarto  »  comme  les 
deux  premières.         ,, . 

Au  commencement  de  l'année  1660,  il  donna  en  ua 
volume  in-quarto  fon  Pantomctrum  Kirhcrianum ,  Jiy^  inf* 
trununtum  geometricum  Jiovum ,  &  fur  la  fin  de  la  mêm 
année  fon  itineraruunjtaticum  kirktrianunu  Dans  ces  deux 
ouvrages  Schott  paroit  avoir  autant  degf&nie  »  queKir- 
chcr. 

..  En  Tannée  i66x  lé  P.  Schott  fit  imprimer  ion  cour» 
lie  mathématique ,  auquel  il  donne  le  nom  iHencydopédie. 
Cefl  prefoue  le  premier  ouvrage  qui  ait  paru  en  ce  genre  ; 
lie  Ciiales  &  Wolf  font  venus  long^tems  après. 

Ses  deux  ouvrages  intitulés  ^Ay^c^  cwriofa  &  mathefit 
$afarea  font  de  l'année  166a  ;  ils  font  tous  les  deux  /»- 
quarto^ 

L'année  fuIvaAte^  il  fit  paroitre  a  vobnnes  înroâavf 
dont  Tun  a  pour  titre:  anatomia  phyfoorkydrofiatkot  four 
iium  £»  fiumiiut»  »  &  l'autre  arithautica  proBtca  generali^ 
&  Jotcuiâùva^ 

tJO&n  les  deux  ouvrages  intitulés,  Vnnuchmo  cwio^ 

£,  &  Y^utxtjckêlaftêf^taih^aphiea  fom  de  l'aiinàe  1664. 
font  tous  les  deux  utHptarto.  Nous  avons  déjà  rendu  ua 
compte  âflez  ample  du  premier  ;  il  .nous  fufilra  de  dire, 
pour  &ire  connditre  le  fécond»  qu'on jr  apprend  le  fe- 
ciet  de  Ure  &  d'écrire  des  lettres  en  chiflires.  Ce  n'eft-là  ni 
\t  meilleur ,  ni  le  plus  utile  de  iès  ouvrages. 

Ce  laborieux  écrivain  venoit  de  compofer  fon  orgamtm 
guuhtmaiicum  ,  lorfque  la  mon  nous  l'enleva  4a^  ua 
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Age  oiiH  aurôit  pu  enrichir  encore  les  fciences  dSiÀ^ès^ 
f  rand  nombre  de  découvertes.  Oet  ouvrage  ne  vie  le  j^r 
qu'en  l'année  1668  ,  deux  ans  après  la  mort  de  Tauteur  ^  il 
êft  in-quarto  comme  la  plupart  des  autres.  Nous  efpérons 
<ïuele  public -équitable  nous  (aura  gré  d'avoir  tiré  te  Pw 
Schott  de  i'efpece  d'obfcurité  dans  laquelle  nos  Phyfi- 
ciens  François  ,  fans  doute  par  oubli ,  ont  afFeâé  de  1« 
plonger, 

SCUÊROTIQUE.  C'eft  la  continuation  de  la  eomée  , 
comme  nous  l'avons  expliqué  dans  l'article  de  V<SiL 

SÉCANTE.  Une  ligne  quelconque  qui  part  du  centre  i 
qui  coupe  la'  circonférence  du  cerclç  y  &  qui  concourt 
avec  la  tangente ,  efi  appellée  par  les  Géomètres  la  fé^ 
çante. 

SECTEUR.  Cefl  un  triangle  mixte ,  eompofé  de  deuit 
lignes  droites  &  d'une  ligne  courbe.  Les>deux  lignes  dtt>î« 
tes  font  deux  rayons  qui  forment  les  deux  côtés  <ki  trian* 
gle  ;  la  ligne  courbe  eil  un  arc  de  cercle  qui  peut  êtr^ 
plus  ou  moins  grand. 

SECTIONS  coniques.  C'eft  un  traité  de  mathématiqùA 
dbfolument  néceflaire  en  Phyiique ,  dans  lequel  on  dé- 
montre les  propriétés  des  figures  produites  par  les  diffé- 
rentes jnanio'es  de  couper  le  iCÔne..Imaginez>voii$  donc 
une  Kgne  droite  Bx  élevée  perpendiculairement  au  ceiv- 
tre  X  du  cercle  AIKC ,  fi^.  9 ,  p/.  3*  Imaginez-vous'  en- 
core qu'une  autre  ligne  B  C  fixée  en  B  ,  tourne  autour- 
du  cercle  A I K  C ,  de  telle  forte  quele.point  C  de  la  Ugn» 
BC  foit  fucceilîvemcnt  appliqué  à  tous  les  points  deia 
circonférence  AI KC,  cette  ligne  décrira  par  fonmout: 
velment  circulaire  un  cône  droit  ^j&at  B  x  fera  l'axe  ; 
AIKC, la  bafe  circulaire;  rcC,  le  rayon  de  labafe  ; 
AC ,  fon  diamètre  ;  P  Q  »  une  ordonnas  quelconque  au 
diamètre  AC;  AQ  &  QC,  les  abfciffes  qui  correfpon  f 
dent  à  l'ordonnée  P  Q,  Ce  cône  peut  être  coupe  en.ciiKj 
manières  différentes,  i^.  Par  fa  pointe  B  y  perpendiculaire- 
ment à  fa  bafe  AIKC;  &  l'on  a  un  triangle  ABC,- 
2^.  Parallèlement  à  fa  bafe  AI  K  C  ,  &  plus  bas  ou  plu& 
haut  à  volonté  ;  &  l'on  a  un  cerde  LT  H.  3^.  Obli^ue- 
ttioit  à  &  bafe  y  &  parallèlement  à  un  des  côtés  AB  dû: 
cône  ;&  Ton  a  une  parabole  IGIL  4^  Obliquement,  à' 
ikbafé  &  aux  >deux  côtés  ,  de  manière  que  la  feâSôgii 
«oupe  kt  deux  côfiis  du  côik  i  &  l'oa  a  une  eUipfeDl^lR: 


-**  *i 


)4^  SEC 

.{""..OhU^pieiiiem  àiâ  bafe&  aux  deux  côtés  dncâile,  ûê 
usoiere  que  la  feâton  prolongée  eu  haut ,  aitte  couper  mf 
des  côtés  A  B ,  auiTi  prolongé  ;  &  Ton  aura  l'hypeibolc 
FHEydont  le  graad  sxefera  HR , à reictrénmé duquel 
pp  pourra  former  une  féconde  hyperbole  égale  à  celle 
dont  nous  venons  de  parler ,  afin  d'avoir  deux  hyperbo- 
les oppQfôes  fur  un  même  axe  HR.  Ce  n'eA  guenesqo'à 
la  parabole ,  à  Tellipre  &  à  Thyperbole  qu'on  donne  fe 
nom  défions  coniques  ;  au£î  nous  attacherods^nous  feu- 
lement dans  cet  article  à  en  démontrer  les  pn^iétés  ks 
plus  générales.  Nous  remarquerons  »  avant  qufe  d'iencrer 
en  matière  9  que  le  c6ne  AIKCBa  pour  bsaeimcerde 
dn  premier  genre  A I KC ,  c'eft-à-dire  >  un  cercle  dans 
lequel  lequarré  de  Tordonnée  PQ  efi  égal  au  rcâan^ 
fous  les  abfciffes  AQ  &  Q  C  ;  l'équatiba  &  ce  cercle  eft 
éoncPQ>  =  AQ  X  QC  Nous  remarquerons  encore 
que  ceux  qui  voudront  nous  fuivre  dans  cet  abrégé  des 
Jtëkms  cpmqius ,  dcvsont  avoir  pr^ens  à  reprit  les  arr 
.tides  de  ce  Uiâionnaire  qui  commencent  par  les  w&is  aritk-^ 
métiqtti  y  arithmétiqm  aigéknque ,  aruhmétique  algébrique  ap^ 
flïquie  à  Panalyfi ,  géamétrie  ,  trigonométrie. 

Notions  comnmnes  aux  trois  feSions  ooiù^s. 

i*'.  Une  fe&îon  conique ,  (  fig.  io,ii^325/x£5,) 
eA  une  ligne  courbe  dans  laquelle  les  deux  diâânces  ëê 
efaacun  de  fes  points  ,  Tune  M.G  à  la  dbrtânce  KG  , 
huître  MF  au  feyer  F  de  la  fetïion  »  iom  toujours  ai 
même  raiibn  ;  c*eft-à-dit« ,  que  laquelle  que  Ton  prenne 
de  ces  trois  ferions ,  Ion  dira  toujours  MF  :  MG  :.^ 
«F  :  mg. 

i  2^  Ehns  la  parabole  >  MG  eft  égale  à  MF.  Dans 
Teilipfe ,  M  G  efi  plus  grande  que  MF.  DàdS  l'fayper- 
l^lè ,  MG  eô  plus  petite  que  MF. 

3^  Le  grand  axe  de  la  ft&ion  eft  une  ligne  droite  qui 
pafle  par  le  foyer  F ,  &  qui ,  étant  prc^ongée  s'il  eft  né- 
oefTaire  ,  coupe  perpendiculairement  la  direSnce  A  G. 

4°.  Le  fommet  S  de  la  feâdon ,  eft  un  point  teliement 
pfacé-emreA&F,queSA  :  SF  ;;  MG  .MF.Dans 
la  parabole  le  fommet  ifi  autant  ékngné  du  foyer  F,  que 
de  la  direârice  AG.  IhnsreUipfe  le  ibnunet  «ft  plus 
Df^,  âc^dansPhypcrbdlellûft'pSlusloindufiqherquede 
la  diredrice.  • 


"^K  Toutes  les  U^es'PM  ,  i?  np  perpendiculaires  âii 
;^and  axe  de  la  feSliori^  s^appélfent  ordonnées  \  &  élleç 
.pot  pour  alfcijfes,  corre^ndatjtes  les  lignés  SP ,  S  p. 

6  .  Le  paramètre  eft  toujours  égal  à  là  double  prdofinit 
N  F/i  qui  ,pafle  par  le  foyer  de  Ta  feêHon. 

Notionf  propres  a  chacune  des  trois  feâsons  coniques 

prifes  -en  particulier. 

* 

1^  Sur  une  ligne  droite,  quelconque  lï AG ,  (  fip 
jo  ,  r/»  3,  Relevez  une  perpeudic:ulaire  AP  qu'on  pouf* 
ra ,  n  Ton  veut,  prolonger  à  l'infini.  Sur  la  perpecdjçu- 
laire  A  P  prenez  un  point  S  aufli  èloîgné  de  A  que  dÇ 
F.  Tirez  a  la  perpendiculaire  A  P  tel  nombre  que  you$ 
voudrez  de  jparaliéles  gl  y  GB.  Sur  la  parallèle  gb  pre- 
nez un  point  m ,  de  telle  forte  ;jue  mF  foit  égal  2imgi 
de  mène  fuf  là  parallèle  tîB,  pfertCz  tm  point  M*,  de 
telle  fortcque  M  F  foit  égal  à  M  G  ;  la  courbe  qui,  pat 
fera  par  fes  points  S ,  m  ,  M'fetn  un  arc  paralîoKque. 
Faites-en  autant  de  l'autre  côté  par  le  moyen  de  là  l^rtè 
A H^rooraurezia parabole  TSM  qui  aura {KHir y^r^c* 
trice  lai  ligne  HÀG  ;  pour  fomniet ,  le  point  S  ,•  poiur 
foyer  ,  le  point  F  ;  pour  grand  ^e ,  S  P  ;  pour  bidon* 
nées  au  grand  axe  PM  f  pm^  pour  abfciâes  correipon*; 
dames  ,  S  P  ,  S/)  ;  pour  paramètre ,  «F  N. 

2^  Pour  décrire  une  dïipie  fiir  le  terrain ,  ypus  plaiV* 
terez  deux  piquets  F  ,/^  (  J%;  .a  i  >  p/.  j ,  )  à  rendrpk 
où  doiv^  être  les  deuic  foyers  Vous  attacherez,  à  eef 
4eux  piquets  les  deu^  bouts  ^'ui^  corde  F  M/ dont  la 
longueur  ^  fu{^fée  plus  ff^^à»  que  la  diibnce  F)C 
Vous  vous  fervirez  d'un  ftyle  M  pour  tenif  ^cette  corde 
toujours  tendue.  Vous  conduira  ce  Ayle  autour  de  deu^é 
piquets.;  &  loi<qu'ii  fét^  revei^n  ?»  point  <ft>w  jl  étort 
d'abord  parti ,  il  aura  décHt  une  eÛipie  Sh si  qu'on  dé- 
$nira  très-blea ,  en  dif^t  que  4:'^ftune  courbe  dont  la 
fomihe  des  deux  diflances  cCs  chaioan  de  fes  points  à  tes 
ceux  foyers  eft  tou)o.uts  ^ç  à  Taxe  principaL  Ccttç 
«Uipfe  aura  donc  pour  grand  axe  Sx  ss  F  M  -t-/-M  jT 
pour  pplit  9xe ,  {./  ;  poçir  fbyeff  F.,  /iL  po"*^  centre  de 
^i^reÇ^fOur  ocdopiiée  PM^à  laquelle coTT^pondeiit 
les  abibiiles  SP  «  sV^f(m  farîwetre  di|  grand  axe^ 
«FN.  .......  u   ' 

Yîv 


3^  Sûr  une  droite  quelconque  S  s  prolongée  de  part 
&  d'autre ,  {fig,  1 2 ,  /?/.  j  ,  )  prenez  deu3c  points  F , 
y  également  éloignés  du  mlUeù  G  Prenez  enfuite  dans  lê 
plan  fur  lequel  la  ligne  S  ^  eft  pofée  ,  une  infinité  dç 

riints  M  9  m,  tels  que  la  différence-  de  leurs  difhnces 
M ,  /M  aux  points  F  ,  /Toit  toujours  égale  à  la  ligne 
S  j  ;  la  courbe  qui  paflera  par  tous  ces  points  M ,  m  fôra 
une  hyperbole  qui  aura  pour  axe  principal ,  S  j  ,  =  /M 
^■?— FM;  pour  petit  axe  ,  ou  pour  axe  conjugué, L/^ 
pour  foyers  F ,/ ;  pour  éentre  commun  aux  deux  hyper^ 
pôles  oppofées  ,  C  ;  pour  ordonnée  ,  PM ,  à  laquelle 
çorrefpondent  les abfcifTes  S  P ,  sV  y  pour  paramètre  du 

Srand  axe ,  n  F  N  ;  pour  afTymptotes ,  les  lignes  V  u  8ç 
ir  dont  la  première  e^par^leleàSL&hfeconde  à  SL 

p  R  0  B  i  f:  M  E  qé,n:^ral. 

r 

Trouver  upç  équatiop  cemo^une  a^x  trois  fe^èns  cor. 
niques  ? 

Réfrkithm,  L'équation  demandée  eftyy  sa^/^orz^ 

V--ry  ou  ^ayy  3=;  zapxzfZp^x^  laquelle  fe  réduis 

en  la  proportion  fuivante  y  y  ;  lax  ^r  xx  ::  p  :  2  tf , 
c'eft-à-dire,  dans  toute*  fèftion  conique  le  quarré  d'une 
ordonnée  quelconque  à  Taxe  principal  .*  au  produit  des 
abfcifres  correfpondantes  :':  liî  paramètre  •  à  l'axe  prin-f 
cipal.  Çotnme  prefque  toutes  les  propriétés  des  fèâions 
coniques  fe  tirent  de  cette  équation ,  nous  allons  en  d^ 
inontrer  la  néceffité  dans  chacune  des  feâions  eomquei^ 
prîfçs  en  particulier. 

I  jippBeatîon  de  la  jhrmulê  précédtnu  à  NîBpJk» 

1  Préparation.  Soit  rellipfe  SLj/,(j'?f.  il  ^  pi  J,^ 

I  gommons  S j  ,  z  ^  ;;  SC  ou  ^C  =tf  ;  L/ ,  2^  ;  C I^ 

!  Ou  C/-=  ^;SF  ou  sf\  c  ;  SP,  x ^  PM,y;ronaura 

Px==s.f— sp=^2ii  — tr;  pc=^se SP 

=:tf  —  *;PF=ï=SP  —  SF  =  x  —  c;CF== 
.  pC  —  SF=tf — ^tf;F/=:S^  — SF  —  5/== 

\%a 2  c  5  P/=  S  /  -j-  SPr^  ^/=  4  « *— • 


f,-FM-t-/'M;=?=S^==24iF/==^§Ç^^ 


SEC  ^49 

Pémofifiration»  i^  Dans  le  triangle  reâangle  FC/; 
ronaF/*==FO*f-C/*,outftf=i:tftf -^^ — ïac^J^ 
çc  ^^bb\  donc  —  a^c-+*  ccwJ^hhz=^Q\  donc  cç 
==  2  tf  c  — -  b  b, 

zM>ans  le  triangle  FM/  on  a  /^^r  i4  trîgonométrU 
l'analogie  fuivante  ;  la  fomme  des  deux  côtés  /M  -H 
FM;  au  plus  gt^d  côté  F/ :  : /?  —  PF, différence 
des  fegmens  faits  par  la  perpendiculaire  M  F  :  /M  — ^ 
M  F ,  différence  d^  deux  côtés  /M  &  MF  ;  donc  naz 

4tftf  — —  4flc — 44* -+- 4tf« 

^tf--r-  ;;tc::  2^ — 2J!f  : ^^ 

2  ex 

=  2tf-— 2c— «-2X-4- ;  donc  la  différence  .entre 


t,cx 
/M  &  MF  fera  ^^^ — :jc — rz^r-f- 5  donc  U 

^  •   -^^      '  - 

moitié  de  cette  différence  fer?  a — ^^c-^— »  -+t  — — .  . 

3°.  Four  avoir  Ja.yaleui:  du  petit  côté  MF  9  ptez  de  la 
moitié  de  la  fomme  /M  -f-  M  F  la  moitié  de  la  diffé^ 
lœncf  prouvée  ;  donc  M  F  ==  ^  — -  a-^c  -+-  x  ^r- - 
ex  ex 


4^  Dans  le  triangle  reôangle  FF  M,  Ton  a  PM» 

MF*— —FF*  ,  ou  y  y  =ix  x»-+-  icx  -f-  ce  — ^ 

acarx  —  2CCJC        ccxx 

Il .  I  .  L r—  -4- —  xjf-f-  icx  — cr;  dcMic 

çn  ôuntles  quotités  qui  fe  détruifent ,  Ton  aura  yy^  :^= 
2CXX  — -  2ccar         ccap* 


5^  cr  z=z:  2  42  ^  —1- ^^  (  num.  i  ;  )  donc  l'équa^on 
précédente  fe  changera  en  celle-ci  9  yy  =  4rx— - 
zcxx        4aex         ibbx         iocôcM        bhxx 

2cx«  •     2Â^x         7.CXX         bbxx 

a  ^4;  a.        .     aa  '^       ]_ 

jen  ôtant  les  quantités  qui  fç  détruifem  »  Toii  aura  y  ^ 
^bbx         bbxx 


#  ^4 


$|0  SEC 


4;  )  doiicaifiDfint  jr  =  c,  comme  3  arrive  lorfipie 
l'aii<dfccASF)rooatiniyy  =  4cc  — 


4S 


—  ;  ^oocyy  =  4cc 1 ;  donc j^ 


9C 

2£-i— •^;  donc rordonnée  qui  aponraUciff:  c. 


c*eft-à-^diie  »  l*OTdoaoèe  qui  pafle  par  k  foyer  vaut  2  c 
ce 


7*.  L*CTdoflii6e  qui  paffe  par  le  foyereft  prédCmeiit  la 
moàié  du  poranetre;  donc  le  parametic  d'une  cOqife 

j;n^imnqnr^gMt4g— ■"-^;dooc»cnncMmBa«cc  P^. 

tanietrev,  ronaura/  =  4c— — - 

a 

S*.  cc=  1 4f  c—- ^^(iinnL  I ,)  doucp  =  4  f —• 

'4JC  2^     .  2M     ^ 

•— -t-  — ;doiicp=4c— *-4c-+- — ;doiicp  = 

•—ou  — . 
«         id 

9*./?=  ^— ;  donc  2tfp=4^i;dooc2tf :  s^:J 


i^  :  p  ;  donc  dans  relllpfe  l*oi]  a  cette  propordoa  ,  le 
grand  axe  :  au  petit  azec  ::  le  petit  axe  :  an  paramètre. 

lo*.  iF=5£  —  ,doiiCtf9=E2^^;dooc-^  =  M; 

donc  4  sp==ibh. 

^  ibhx         thxx     ' 

II  .  yy  =  —  — — — —  (nuoL  $;)  mais^^ 

jpxx 

;  donc  ft4yy:=  aktffx«—pxx  ;  donc  y;^;  a^fx 


;  doncyy=  —2^  —  -^■^;doiicyy==i» 


N 


*  E  6  3S« 

*— *3r»:î/^  t  2tf;doncPM*  :  SPxpJ  ::  le  parai- 
tnetre  :  S  ^  ;  donc  daas  unedilipre  quelcphque  le  qiiarré 
«l*u(ie  ordonnée  :  au  produit  des  abîciâès  correipondaa* 
tes  :  :  le  paramètre  :  à  Taxe  principaL 
^  _  zbbx         Nfjcx 

Corollaire  L  y  y  =  — (  num.  $  ;  ) 

a  aa 

^oncyy  Z  a^rx— — *ie  lVhb\  aa\  donc  ,  dansPeltipft 
le  quarré  d'une  ordonnée  quelconque  :  au  produit  de^ 
abfcifres  correfpondantes  :  :  le  quarri  du  demi  petit  axe  : 
au  quarré  du  demi-^xe  principal. 

Corollaire  IL  En  coâ^tam  les  abfcî^es  depuis  le 

centre  C ,  c'eft-à-dire ,  en  nommant  C  F  ,.*  j  l*on  aura 

SP  ^=^a — X,  &  Pj=  tf-f-  X.  pans  cette  hypo- 

thefe  le  produit  des  sdbfcîffes  correfpondantes  fera  a  a  — 

X  a:  ;  &  la  proportion  du  corollaire  précédent  fe  changera 

«n  celle-ci  ^yy  \  aa xx  \\  hb\  aa\  donc  aayy 

aabh-'-^bbxx 
=  aabb^-^^bbjKXi  dotic  vy  =— — ^--— Jdonc 

aa 

hbxx 

y  y  =  b  b — .;  &  c*cft-là  Téquation  aux  axes  de 

aa 

VellIpTe  ^  en  coioptant  les  abfci/Tes  ,  non  pas  depuis  le 
fommet  S ,  comme  nous  avons  fait  jufqu*à  préient ,  mais 
depuis  le  centre  C 

Corollaire  IIL  En  continuant  de  compter  les  abf^ 
cliïes  depuis  le  centre  C  »  la  propjortion  de  mm.  1 1  fe 
changera  en  celje-x:i  ,  y  y  :  a  a  —  xx::  p  :  za'^  donc 

aap  — »xjc 
^ayy  :ss=iaap'*'^^pxx\àxMC  yy^ss^  — 


^a 


donc  y  y  =  j  ap  — ^  -^  i  &  c*efl-l^  l'équation  au  pa- 

%a 

ramettre ,  en  comptant  les  abfciflês  d^oîs  le  centre  C 

^ayy 
Corol.  IVi  %ayysx:^aap j?yx;donc 


P 
=  a  a X  *  ;  &  ç'efi-là  l'équation  au  point  P.  En  fàî- 

fant  pm  =  y' ,  &  t/?  =  x' ,  l'on  aura  au  point  p  Té- 

lay'y*  layy    ^-ay'y* 

quation  ■     ■^-    =  aa  —  x'x'  ;  donc  — ^  :  — ; —  :  •• 

P  P         /        . 

^a  ——  X  x  tda^ffr^x^  x'  ;  &  en  retranchant  2  a  &ip  qui 

6>nt  2  grandeurs  communes  &  cooflaotes  «  Ton  aiua  y  y  : 


55*  SEC 

y'y';:  tftf  — 5Paf  îiitf  — x'*';  donc  PM«  :  pm*  .•/ 
SP  X.P^-'  SpXps\  donc  dans  une  ellîpfe  quelconque 
les  quarrés  des  ordonnées  font  entr*eux  comme  les  pro* 
duits  des  abfcifles  correfpondanres. 

CORCH-  V.  L*équatIon  à  Telllpre  ,  en  comptant  le^ 
ibfciilès  depuis  le  cemre  C  ^ft   '^^zssism^^^  x  x  ^ 

9 

(  cor,  4  ;  )  donc  x  augmentant  ,  le  Tecond  membre  a4z 
-—  X  X  doit  diminuer.  Le  (econd  membre  ne  peut  pas  dh 

mimier»  uns  que  le  premier  membre—'  diminue.  Mais 

P 
dans  ce  premier  membre ,  il  o^y  a  que  y  qui  putfle  dimn 

nuer  »  parce  que  le  grand  axe  la  &.  le  paramètre  p  font 
des  quantités  confiantes  »  donc  dans  Tellipiê  x  augmen- 
tant y  y  doit  diminuer. 

COROL.  VL  Lorfqu'il  n'y  a  point  d'ordonnée ,  x  e/l 
égal  à  b  moitié  du  grand  axe  S  x.  En  effet  brfqu'il  n*jr 
t  point  d'ordonnée  ,  l'on  a  y  =  o  ;  lorfque  y  =zo, 

tayy 
l'équation  — »  =*::  aa<mm>mX  x  àevleata  a^-^^x  x  =:e  i 

P 
parce  que  o  ne  produit  que  o  ,  foit  qu'il  foit  multipU-r 

cande ,  (bit  quil  foit  multiplicateur.  Si  ^  ^  — »«>  x  x  =  o  , 
donc  aa  =:  jtx  ;  donc  a  -=  x.  Mais  a  repréfente  la. 
moitié  du  grand  axe  S  ^  ;  donc ,  lorfqu'il  n'y  a  point  d'or* 
donnée ,  9  efl  égal  à  la  moitié  du  grand  axe  Sx. 

CoROL.  VIL  Aux  points  S  &  1  de  rellipfe SL^/  il 
s'y  a  point  d'ordonnée  ,  parce  qne  dans  ces  deux  pointa 
X  ==  a  y  lorfque  l'on  compte  les  abfciffes  depuis  le  ceo* 
«C 

CoROL.  VUL L'ellipfe  fe  ferme  aux  ppinb^  8c  si 
parce  qu'à  ces  deux  points  il  ne  peut  y  avoir  aucune  or^ 
donnée  au  grand  axe  S  s. 

COROL.  IX.  Les  plus  grandes  ordonnées  au  grand  axe 
S  s  foqt  les  lignes  C  L  9  C  /  ;  parce  que  les  a:  »  prifes  di| 
point  C,  vont  toujours  eq  augmentant,  &  que  par  coq<* 
léquent  les  y  ou  les  ordonnées  vont  toujours  en  dimi* 
nuant  y  depuis  le  centre  C  jufqu'auxfommets  S  &  x  (  C<^ 

Cqrol.  X.  Le  petit  axe  L/narque  kplus  grande lao»* 
(eut de  l'ellipfe  SUi 


8  E  C  3« 

Ûemarque.  Pour  tirer  un  diamètre  à  rellipfeS  sLly  (j^* 
^i  ypL  3 ,  )  voici  coflunent  vous  vous  y  prendrez.  D'un 
point  quelconque  R  diAingué  des  points  S  ,  lyS  ,  L  » 
vous  tirerez  uxiff  tangente  Rr»  laquelle  prolongée  ira 
concourir  avec.  Taxe  prplongé  S  ^  :  par  le  .poi^t  R  &  par 
le  centre  C,  vous  tirerez  la  ligne  RV;  cç.iera  là  uj| 
diamètre  de  rellipfe. 

.  Ce  diamètre  aura  pour  diamètre  conjugué  une  lign< 
infcrite  dans  rellipfe  S.xL/  qui  paiera  par  le  centre  C  , 
qiu  ira  aboutir  à  2  points  oppofés  de  la  circonférence ,  & 
qui  fera  parallèle  à  la  tangente  Rr  ;  il  aura  ppur  double 
ordonnée  toute  ligne  infcrite  dans  Tellipfe; ,  qui  fera  pa-» 
rallele  à  la  tangente  Rr,  &  qu'il  divifera  «en  i  parties 
èg^es ,  comme  ^  par  exemple  ^  la  ligne  at^  divifée  en  % 
parties  égales  au  point  ^  ;  il  aura  pour  abfcifies  correfpon^? 
dettes i  chaque  oHoanéea:  ^  ,  ^ ^  les  lignes  Kq  8c  qV^ 
il  aura  enfin  pour  paramètre  une  troifieme  proportion- 
ncllè  kRr.Sç  à  fondiaoïetre  conjugué. 

Vous  appliquerez  au  diamètre  Rr  &  à  foti  conjuguî 
les  propriétés  d^  axes  qui^  ne  dépendent  pas  néceflaire» 
ment  de  Celles  des:  fbyers  ;  en  vous  réffouvenamt  de  n4 
confondre  jamais  un  diamètre  quelconque  de  rellipfe  avec 
fon  grand  axe.  En  effet*  le  grand  axe  joint  les  2  ibmmett 
de  1  ellipfe  »  &  aucun  diamètre  ne  le&  joint  :  les  deux 
foyers  dé  l'ellipfe  font  dans  le  grand  axe  i  &  ils  ne  font 
dans  aucun  diamètre  /  le  grand  axe  fait  avec  fes  ordon* 
nées  des  angles  droits  ;  ce  qui  n'arrive  .pas.aui.diamet]:ser 
enfin  il  ne  peut  y  avoir  dans  Tellipfe  qu'ufi  erand  axe«  & 

peut  y  avoir  une  mnmte  de  dtam^rél  •    ^     ■■ 

AppUcationdè  la  formule  du  prohUme  général  à  Vhy% 
'   .  '       perbole» 

Prtp^aûon.  Soit  l'hyperbole  T  S  M ,  {fig,  i  a ,  /»/.  3  ^  \ 

t 


ï'aifonsSx  =fc  atf,SC  ou  jC  =  iî-^L/===  af ,  Ci 
ouC/==^,SEou  j/=c,SP=sBar,  PM=y; 
roriauraPj=:jSH-SP=  la^x,  PC=i=CS 

.4-SP=tfH-Af,-PF=SP-^SF  =y tf, 

P/==:SPH-Sx-Hj/==«-4-i^-Hc,SLouSI 
rsss.  a  J^  c ,  parce  que  SL=î:  CS  -H  SF.  En  effet  pour 

{rendre  fur  la  ligne  indéfinie  E  ^  la  longueur  du  petit  axe 
./  /Il  faut  du  point  S  porter  fur  la  ligne  E<  une  lign^ 


f  54  ^  S  É  ô 

SL  ott  S/  égaie  à  b  moitié  de  F/;  fn&  FC  eft  prédP 
fiment  h  moidé  deF/;  doncSL  ouS/=  FC  =  C$ 
•4.SF=tf-+-c.PrenezenitntePH=s:PF,  fictires 
HM  =  FM;  TOUS  aurez  PH  =  »^ — c,/H=Sj 

j/.^SP-f-FH==atf  -4^cH-«-l-* c 

atf-H3t«;/M— FM,on/M  —  HM==r2i» 
pttr  conftm&oru 

DémonflratwtK  i^.  L'on  a/>4r  la  trifpnométrîe  h  pro- 

ponîon  fuirante  pour  le  trianete /MH  ;  /M H  M^ 

diâërence  de$  deux  côtés  fm  a  H  M  ;  /H ,  le  ^u^ 
grand  des  tioîs  côtés  en  triangle  donné  ;;  P/.— P  H  ^ 
différence  dès  deux  fegmens  taits  par  k  perpendiculaire 
P  M  :/M-+.HM,  on /M -4-F  M,  iiMnnic  des  deux 
côtés /M&  HM;  donc  aa;  7.a^  ix::  2/1 -f-  icr 


4iM  -4—  4'^^  -4-  4^*  "+•  '4^^ 

■  ■        '■■    n    i  I  ■       Il     II  II  »  I   I    S»fl4«4^  2C«^2  X 

—  ;  donc/M-4^FM=itf-H  2ci4^  2«-f j 

ex    '  '  ,  j 

donc^  «4-<  -4^  X  -f-  -<r-  ^  1?  n^uè  de  la  fomme  de; 

/TVt^FR 

a*.  Pour  avoir  le  petit  côté  FM ,  Ôtez  la  moitié  diè 
la  différenèe  (Juî  fe  trouve  entre/M  jS:  F  M  de  k  moitié 
de  k  ibnûxié  de  ces  deux  (rôt'és  ;  yo\i$  trouvei^  FM  =^ 
ex 

3^  Calculez  IçL^kiigle  FPM.jfcjhi.fi»nf  12  de  fa 
même  manière  qu'a  été  calculé  le  triangle  F  F  M  de  la  figurç 

II  ;  vous  trouverez  daborq  yy=^ -f— — ^pour 

V équation  aux  qxes  de  t  hyperbole  y  parce  que  dans  cette 
tourbe  oli-nè  peut  pas  ^Oir  ÎS/*  ==i=i  SC^  4-  C/^^  fcn^ 
«voir  ce  ==^^^— itfc.  -t  ... 

'    4^.  Continuez  le  calcul  coraie  &ib  la  cfèmonftratîott 

■      "   '  ce 

«le-PeHlpfe  5  vous-frouvefcK  y  =ir=  2  o-f-  ^ —  pour  k 

■  ■  -  •  a      . .      : 

valeur  de  Vordonoée  qui  p^fle  {lar  le  foyer  de  rhyper- 


tôle ,  &  4  c  -f-  —  pour  k  vale^ir  du  paramçtre  dfe 
cette  courbe» 


s  E  C  '555 

5*.  Bti  xnettant  pour  ce  {2L  valevr  bif  — i-- 1  ac ,  vous 

trouverez  que  le  paramètre  de  l'hyperbole  eft •  ;  donc 

p  =  — ^  ==  — i- i^ donc  1  d^  =  4^ i  ;  donc  za^ 

.^ h  ::  7,h:p  ;  donc  dans  Ph}rperbole  ,  comme  dans  Pet 
.lipfe ,  le  paramètre  eft  une  troifieme  proportionnelle  a^ 
grand  &  au  petit  axe.  ' 

zbb     •  •  '  ap- 

£°^p  == ;  donc  ap  =  2^^  idonc  -^  =  ^  b^ 

a         :        '         '  2. 

-   7^J'y^=  r~-r:  r+-:  -z-.inum.  5  ;  )  donc  en  içeti 


taht',  au  lieu  ùsbl  ^  6  valet»  -=-  ,  To»  aura. >'y 


2 


-ùapx..     '  itpxx  vxx 

j  donc  yy  ==:j?  :r -f- -r-J  donc  ?i  ^yy 


2<î  2tfiï  ^  •  -  .'  2<Z 

£:î=t  ià/^.r  -^  /ÎArx  j  ^dijc  yy  :  2^*  -4-^*  ••"  Z^-* 
ia;  donc  PM*  ^  SPxPi.::  le  paramètre'?^  S/;  doriç 
dai?s  rhyperbote;  comme  dacris  rellipfe  ,  Fc«  peut  dire  ; 
lé  quarré  de  Tordonnée  ;  au  produit  des  sèfci&s  corref* 
pOâ^Snte^  :;  le  pai4|netre  :  à  l'acte  principal.  .  î  '\  * 
^  Corollaire  L  JLe  calcul,  à  quelques fignçs,  près  eft  le 
même  pour  rellipfe  &  pour  l'hyperbole  ,*  &  r^qtiatioii 

commune  à  ces  deux  courbés  tStyy  =  »  x  rz:  -^-^  ,  en 

iàîfarit  remarquer  que  dsttts  les  doubles  fighejsk  ihpériciir 
eft  pour  rellipfe  &  l'inférieur  pour  tlj^bdè.  .  î 

CoROi:.  II.  En  ctomptarit  Ifes  abfckfes  -iepuià  le  centre 
C ,  c'eft-à-dife ,  en  nommant  C  P ,  ar  ;  Pou  a^t»  S  P  2=at 
X  —  tf,&/P  =  *r?Htf.  I^s  cette  hypothefe  le  pr^ 
durtr  dès  abfçiftes  cofrefpon^ritesfera/wjp-;^'^^,  à  la 
proportion  du  minu  7  ^  diangera  en  çcU<H:i ,  yy  i  xx 
^^aa  ::p:  2<i;  ionc  ^ayysz^pxX'^-^aap'^dotk 
7.ayy      ^      ■  -  -  ..,..•.•,■ 

ÇoROL.  ni.  Acaufe  des  quantités  coîîftantèi,  ±a  &  pi 
liés  qiiarrés  dès  ordonnées  foht  entr'èuxi  comme  lèspki- 
duits  des  abfcifles  correfpôndantes.  Le  calcul  eft.femêiéfe 
,^ue  celui  que  nous  ayons  fidtpour  raUîpfe,^dr.4,* 
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COROU  tV.  L'hyperbole  va  toujours  en  s^élargUËyit  > 
&  die  ne  doit  jamais  fe  fermer.  En  effet  daas  l*équa^on 

^S2.=3xx—^i»tf  »  X augmentant,  y  doit  auffi  aug- 

P 
flienter,  parce  que  lesquanûiis  repréfentées  par   2  «  & 

par  p  font  des  quantités  invariables.  Mais  x  peut  augmen- 
ter à  l'infini ,  patce  qu'on  peut  proloifger  S  P  à  riâfinî  y 
donc  y  peut  augmenter  à  llnfini  ;  donc  les  ordonnées  a 
rhyperb<>le  repréfentées  par  y ,  vont  toujours  en  augmen^ 
tant  à  mefure  c[u'elles  s'éloignent  du  fommet  S  ;  donc  l'hy- 
perbole va  toU]oiU3  en  s'âugiffitnt  ;  donc  elle  ne  doiif  ja- 
mais (è  fermer. 

•—  "  2ilVV 

COROL.  V.  Lorfquey  ae=  q,  l^&{uatk)n  .-^  =1  x  x' 

«M»a4»feréduitàcel!e<i,o=cxx-.^airf  donc^^ 
=  XXI  donc  a  =  x  ;  donc  tontes  les  fois  que  x  = 
a;  il  n'y  a  point  d'ordonnée.  Mais  au  fommet  S  de  l'hy- 

rbole  T  5  M  X  ==r  a ,  en  comptant  les  abfcifTés  depuis 
centre  C^  donc  au  fommet  S  de  l'hyperbole  il  ne  peii^ 
y  av(Hr  aucune  ordonnée  ;  donc  toute  ligne  tirée  du  lomr 
met  de  l'hyperbole  perpendiculairement  à  l'axe  principal  y- 
fpra  une  tangente  de  cette  courbe.  » 

COROL.VL  Dans  l'hyperbole  èquilatefe  %ar^:zpi 

donc r^quâtîoft générale -^-7",==  a:* -^^*^  aa  fe  réduit 

'  •    r        - 
pour  l*Hyperboie  équilatere  kyy=^  xx^-^^aa;  ce  qui 

donne. fli:-^—"^  :y  ::  y  x  -f-  a  ;  donc  dans  cette e/pccé 

ik  iDOuil>e  rordonnée  eA  mt>yenne  proportionnelle  entre 

les  abfcifH^s  corréfpondantes. 

'j    COROlKyiï.*  la,:   2 h  .7.  %k:p  (  num,  ^d^îa  de- 

wiMtfkatùfn  prkédenu  ;^  )  donc  2,4l  ;  p  ;:  ^aa  :  J^hb  ^v 

-0  a  :  bk*  V. 

i\  CoROL.Vin*  PMî:S>  X  P^q  pr  %a  (num.  f^ 

de  la  dém^priccd.)  donc  SP  X  Px:  PM*  ::  2a:p^ 

Mais  icor^j^'  za  *  p  ::  a  a:  bby  dqncSP  X  P 

PM»  ::  aa:  bb;  donc  PM»  :  SP  xPsh'bb^Aa::. 

CL»;  es».  .^  * 

Rejn^rqi^,^  Ponr  tirer  un  diamètre  CQmuiun  aux  detu^ 
.hyperboles  oppôfees  de  h  figure  11  de  ïa,  planche  3  ,  Vous 
opérerez  fuivant  là  méthode  ftii vante.  "  ,    /        ! 

i*.  Vous  tirerez  une  ungente  Q  «.     J 

y  * 


Sec  ^5^ 

i^.  Vous  InfcrirdB  dans  Thyperbole  S^  une  ligne  pà*. 
hdlele  à  la  tangente  Q  ^. 

)^.  Par  le  milieu  de  cette  ligHe  ^  par  le  point  de  contaÀ 
9  &  par  le  centre  C ,  vous  tirerez  une  ligne  qui  ira  abou-^^ 
tir  au  point  O  de  Thyperbole  N  S  ;z  ;  vous-  aurez  la  ligna 

iO  pour  diamètre  commun  aux  hyperbples  oppofées  d# 
figure  i2i 

4^.  Vous  aui'ëz  le  paramètre  de  ce  diaiiieti-e ,  en  mui-> 
idpliaht  tie  diamètre  par  le  quarré  d'une  de  fes  ordonnées  i 
&  en  divifaiit  ce  produit  par  le  reâangle  formé  fur  les 
deux  àbfciffes  torréfpondantes^ 

5^.  Vous  trouverez  le  diamètre!  eoiijugué  de  ^O ,  etl 
tirant  par  le  centre  C  une  parallèle  à  Q  ^  qui  foit  moyenné^ 
proportionnelle  entre  le  diamètre  f  O  &  fon  paramètre^ 

6^.  Vous  appliquerez  au  diamètre  ^O  &  à  fôii  conju-: 
gué  les  propriétés  des  axes  qui  ne  dépendent  pas  iiéeeflai-* 
tement  de  celles  des  foyers  ^  en  vous  reflbuvenant  de  nô 
Confondre  jamais  un  diamètre  quelconque  de  deux'hy-» 
perboles  oppofées  avec  leur  grand  axe^  En  effet  dans  te 
grand  axe  proioilgé  fe  trouvent  les  foyers  de  deux  hf-» 
^rboles  Oppofées  ,  ce  qui  n*ftrnve  jamais  à  aucun  d^ 
tnetre  prolongé  même  à  l'infini  ;  le  grand  ajce  pafie  par 
les  a  fommets  de  deux  l^yperboles  oj^ofées  ^  &  non  paé 
ie  diamètre  i  le  grand  axe  fait  des  angles  droits  avec  Ceà 
ordonnées  »  &  le  diamètre  fait  des  an^es  obliques  aved 
les  fiennes.  Enfin  il  ne  peut  y  avoir  qu'un  grand  axe,,^ 
il  peut  y  aVôir  une  infinité  de  diamètres  dans  Thyperboletf 

Applkatîan  de  la  formulé  du  problème  général  à  la 

parahoUi 

Pu](^è  la  parabole  âft  i-égardée  pai*  tôtî^  les  Géônié^ 
très  comme  une  ellipfe  dont  l'axé  principal  eft  infini  ^  apM 
cliquons  à  la  parabdle  1^  équations  qui  conviemient  à 
rellipfe  ,  en  (uppofant  a  ===  <» ,  &  voyons  ce  qui  s'éd- 
fuivi-a.  Faifons  urie  ôrdonriée  quelconque  P  M  ==  y  ^  tin^k 
abfcîffé  quelconque  SP  ===  x ,  le  paramètre  nN*===/7  ^ 
la  diftance  du  fommet  S  au  foyer  F  =  c^ 

1°.  L'équation  à  l'ellipfe  eàyy  ==  p  x  -;***-  5—  j  donc 

la 

t'équatiôn  à'îà  paralîbîc  fcray>'ii==/^«-*-^-;j-  ;   Sôti^ 
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éScfenyy  =/r, parer 


pair,  <|aop  fct  fc^om^oii  m'iJ^ii  ■  il  mi  lapra> 

concfjiumUitc  ;  donc  jbtfa  parAnirTSM, Cfr  lo» 
^),)  ronattniPM*  =  SP  X  a N ;  Foo  seq cDooie 
^ii»  =  Sf  X  «N;4o«cJ»M^:f«^:rSPx  cNr 

#N  dft  une  i^njniiH  connavc,  dcnc  cUos  ancpaRfaole 
quelconque  les  marres  desorêomfMÙmiçatr'eBxcaÊ^ 
we  levs  afalcifliis  comqnoMScs^ 

t^.yyvsspx'^  àoncx  :  y  ::  ytpi  dooc  tesvnr 

.fonbole  qiidcofMpie  Yoriaaaic  «ft  moyeaDc  pvopor- 

tioandlt  eotseic  |HiTrinr  Se  rahfcMfe  conrdpomfante  ; 

ioac  k  faraoeme  cft  trxàfktfC^fEDffnotntàk  à  1  aMoâe 

&àl!ocAmoéc. 

parce  que freftune.qiaitttté  iiivaiîable;]Dais  les  x  pea- 
rem  orcbse  à  llofim  ;  ifencJcsy  ipenyent  crehre  à  Tia- 
£iii;  doocJapttabole  ta  junqoncs  jen  angpiieiitaiit  &  oc 
•£é  fenpprajanMii» 

4^.  yy  ^Bpx  ;  Aonc^  xvçes  o  y  l'on  aura  y  y  î=o;. 
^  y  ss=  o  ;  mais  au  femmet'S  de-la  porabc^  T^  M ,  Poii  & 
te  z=B  o  ;  donc  l'on  aura auflîy  =E=r  o  ;  donc  au  fommet 
dTuiie  parabole  quelconque  it  n-y  a  point  d'ordonnée. 

5^.  ^L'équation  de  Tordonnée  qui  paflê  par  îefoyer  de^ 


ce 


FielUp&  eft  y  =:  i  c-^-  —  ;  donc  dkfera pour  k  pa^ 


a 


ce 


ifMfiyxap%c-r^  - — ^^;,f[Q»:^ftia,pQprkparabote' 

y  sss  ic ,  parce  que  ^-r-^  un  tienne .infiaiment  petîtr 

qu*on  peut  négliger  ffuisxoq^pieDce  ;  dqnc  ^ns  la  pa- 
rabole /2F=ï=  2D.F.^  donc  .dans  la  fa^iiole  Pordonnée- 
3 ni  paflc  par  le  fbyer  eil  ^ple  au  doublé  de  Ja  diâaqcc 
U  Tomoiet  de  la  courbe  au  même  foyer. 

6^^*équat?on  du  paramètre  de  Pellîpfe'eftry===46: 

2  ce 

-77-  ~-  ;  donc  elle  frria,BQpr  kjHwbole  y  ^^4c 
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•^  ;  donc  elle  fera  pour  la  parabole;)  =  4c ,  à'caufç 

clutenne  îniinlinent  petit •^;  donc  dans  la  parabole/ 

==  4  S  F  ;  donc  dans  la  parabolele  paramètre  eft  égal  au 
quadruple  de  la  difhnce  du  fommet  de  la  courbe  au 
foyer. 

7**^.  La  plupart  des  chofes  que  nous  avons  dites  dç 
l'axe  ,  de  fon  paramètre  ,  des  ordonnées  &  des  abfciffes , 
doivent  s'appliquer  à  un  diamètre  quelconque  C I  de  la 
parabole  C  S  N ,  (  fe.  21  ,  /?/.  3  ,  )  à  fon  paramètre ,  à  fes 
ordonnées  ,  à  fes  abfciffes  ,  &c. 

8^.  La  ligne  C  ï  ,  parallèle  à  Taxe  SP ,  eft  un  diametrç 
de  la  parabole  CSN.  Le  point  C  eft  le  fommet  de  ce 
diamètre  ;  la  ligne  H  M  ,  parallèle  à  la  tangente  C  A  , . 
«ft  une  ordonnée  ;  la  ligne  C  H  eft  rabfciffe  correfpon- 
dante  à  l^ordonnée  H  M;  &  une  ligne  quadruple  de  la 
ligne  CF  tirée  du  fommet  C  au  foyer  F ,  en  fera  le 
paramètre  ;  i'on  aura  donc  l'équation  HM^  =  C  H  X 
4CF. 

9^.  Un  diamètre  ne  forme  pas  des  angles  droits  a vep 
fes  ordonnée  correfpondantes  ;  comme  on  peut  s'en  ap- 
percevoir  ,  en  jettànt  les  yeux  fur  l'angle  C  H  M. 

10**.  Chaque  point  dela.courbe  parabolique  peut  avoir 
une  tangente  ;  donc  de  chaque  point  de  la  parabole  il 
peut  partir  un  diamètre  ;  donc  il  peut  y  avoir  dans  la  pa- 
rabole une  infinité  de  diamçtres. 

1 1^.  Ne  confondons  pas  dans  la  parabole  axe  &  dîa"  -, 
mctre.i^.  Le  foyer  de  la  parabole  fe  trouve  toujours  dans 
Taxe  &  jamais  dans  les  diamètres.  2°.  L'axe  forme  toujours 
un  angle  droit  ^yeç  {ss  ordonnées ,  &  non  pas  le  diamètre. 
3°.  L'axe  paiTe  toujours  par  le  fommet  de  la  parabole  ,  & 
non  pas  le  diamètre.  4°,  Une  parabole  ne  peut  avoir  qu'un 
axe,  &  elle  peut  avoir  ime  infinité  de  diamètres. 

REMARQl/E. 

Si  un  Di^ionuaire  portatif  eiit  été  fufceptible  d'an 
traifé^romplet  d^feâions  conique  ,  nous  aurions  cher- 
ché par  les  voies  ordinaires  l'équation  de  l'hjrperbole 
rapportée,  à  fes  asymptotes;  Mai$  comme  cette  démonf- 
^ratipn  nous  menj&roit  tri^  MOt»  i^ons  npus  contenterpjts 
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d*averttr  que  le  reftaogle  fous  Tordonnée  hnSc  VMaÉHt 
CA,  ()%.  t^fP^^i)  cft  égal  au  quarré  de  Sy,^  AinfieA 
Êufant  An=y,0  =  jf,&Sy  =  tf;  Ton  aura  xy  =a 
AT.  Voyez-en  la  démônftration  dans,  le  traité  des  feâions 
coniques  de  l'Abbé  de  la  Caille ,  an.  870  &  871. 

Nous  croyons  encore  devoir  avertir  que  nous  n*avoiis 
parlé  dans  cet  article  que  des  (éâions  coniques  ordinal* 
res ,  c'eft-à-dire  »  des  feâions  tirées  d*un  cône  qui  a  pour 
baie  un  cercle  ordinaire.  11  faut  entendre  par  cercle  ordi- 
naire celui  dans  lequel  le  quarré  d'une  ordonnée  quelcon- 
que eft  iignà.  au  produit  des  ad[>fciires  correfpondamtes.  Si 

le  cône  ABC  »  (  fif*  9f  P^-  3  O  ^^^^'  P^"^  ^^^  "''^ 
courbe  ou  im  cercle  d'un  genre  fupérieur  dans  lequel 
Tordonnée  PQ  &  les  abfcifles  correfpondantes  AQ ,  QÇ 
ne  fournirent  pas  Téquation  dont  nous  venons  de  parler; 
fi ,  par  exemple ,  la  courbe  A  P  C  K  étoit  telle  que  Ton  pût 
dire ,  le  cube  de  PQ  efi  égal  au  produit  du  quarré  de  AQ 
multiplié  par  QC  ;  elle  feroit  bafe  d'un  cône  d'un  genre 
fupérieur  dont  les  feâions  donneroient  des  paraboles,  des 
cllipfes  &  des  hyperboles  d'un  genre  fupérieur.  L'équatioa 

générale  à  cesfettions  feray'  =px'  zfZ' — ,  laquelle 

deviendroît  pour  la  parabole  y'  =/>x* ,  à  caufe  de  ki 

valeur  infinie  de  Tazeprincipal  de  cette  courbe.  Sty*  = 

px* 
px*  — -i— »  ;  donc  2ay*  =  o^y**  ^ç^P*'  i  ^<mc  y*  .• 

«•  X  (  2tf  Z?=  **  )  •'  P  •  ^^  9  ^o°c  en  général  y  *-^''  -  " 


x"*  ÇiaZfZx)"  ::  p  :  na;  donc  2^-H"  =px^  X 

(  2tf  iç:  *  )"  }  donc  2jy"-+-  **  =  a^y*"  -+-px"::ç=*  ; 

donc  y"-*-"  s= /»^ zp^  ■+*    ;donclorfqu'il  s'ar 

s,a 

gira  de  la  parabole ,  Ton  aura ,  à  caufe  de  la  valeur  in- 
finie de  Taxe  principale, y* -H"  ==  px^*  Il  faut  donc 
que  dans  Téquation  générale ,  applicable  aux  trois  (éc- 
.rions  coniques  d^u  genre  fupérieur ,  l'expofimt  dey  foit 
égal  à  la  fomme  des  expofans  des  deux  abfcififes  correfpon- 
jdantes  à  Tordonnée  y.  Cherchez  quadrature  ;  vous  trou- 
verez dans  cet  article  des  problèmes  analogues  au  traité 
des  fe£tions  coniques. 

SEL  Le  Sel ,  dit  M.Pluche  dans  t entretien  24 ,  du  tome 
-^\^eme  dufpeSàck  de  la  noHpty  eft  un  élément  dur^ 
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thflexible  dont  les  plus  petites  parties  ont  plufieurs  côtés 
taillés  à  pans  ou  à  facettes,  les  extrémités  terminées  eà 
pointe.  Il  fe  trouve  dan$  raiTemblage  de  tous  les  corps  , 
&  il  femble  même  deftiné  à  en  faire  raflemblage.  Ses  pe^ 
tites  lames  font  probablement  deflinéesàfoutenir  de  leurs 
angles ,  ou  de  leurs  pointes ,  les  feuilles  des  autres  élér 
mens.  Elles  font  comme  autant  de  petites  chevilles  qui  en-^ 
trent  de  part  &  d'autre  dans  les  pores  des  autres  corps  & 
qui  les  uniment  étroitement.  Les  plus  petites  parties  de 
notre  fel  femblent  toutes  taillées  à  8  angles,  &  à6  fa- 
ces comme  lin  dé.  M.  Pluche  conclut  de -là  que  les  par-: 
ties  élémentaires  du  fel  ont  été  ainfi  taillées  par  le  Créait 
teur  dès  le  commencement  du  monde. 
-  Les  principaux  fels  font  le  marin  &  le  gemme^  Le  pre- 
mier fe.  tire  des  eaux  de  la  mer  en  la  manière  fuivante* 
On  prépare  des  marais  falans  ,  c*efi-à-dire  ,  de  grands 
parcs  bien  glaifès  &  bien  battus ,  fur  lefquels  »  pendant 
Tété  &  lorfque  le  tems  eft  le  moins  à  la  pluie  ,  on  laifle 
entrer  par  une  vatine  une  certaine  quantité  d'eau  de  mer* 
Au  bout  de  2  à  3  jours ,  le  Soleil  fait  évaporer  prefque 
toute  Teau  du  marais.  Le  fel  que  Teau  raréfiée  abandonne, 
^'abaifTe  peu-à-peu ,  fe  ferre  &  s'épaiflit.  De  ces  pointes 
rapprochées  ,  il  fe  forme  une  efpece  de  voûte  de  criflal. 
On  la  cafle  avec  des  râteaux  ,  avec  lefquels  on  retire  en^ 
fuite  tous  les  iporceaux  de  fel.  On  les  égoutte ,  &  on  les 
fait  fécher  pour  les  mettre  enfuite  en  grains. 

Le  fel  gemme  fe  tire  de  la  terre  dans  le  fein  de  laquelle 
pn  le  trouve  en  m^fle ,  comme  dans  une  efpece  de  mine* 
On  ne  fait  pas  s'il  y  a  été  créé  dès  le  commencement  du 
monde  ,  ou  s'il  y  ^  été  dépofé  par  les  eaux  du  déluge* 
Ce  qui  paroît  vraifemblable  ,  c'eA  que  les  puits  falans 
ne  contiennent  que  des  eaux  ,  qui  ,  en  roulant  fur  ces 
mafles ,  en  détachent  &  en  amènent  un  grand  nombre  de 
particules. 

Ces  deux  efpeces  de  fel ,  &  ceux  dont  nous  allons  dire 
deux  n^ots  à  la  fin  de  cet  article ,  ont  deux  parties  ;  Tune 
fe  nomme  acide  &,  Tautre  alkaline.  La  partie  acide  efl  un 
saunas  d'aiguilles  QU  de  lames  à  facettes  ,  toujours  aiguës  , 
fouvent  tranchantes ,  mais  fi  fines  &  fi  légères  qu'elles  fiot-^ 
tent  communément  dans  l'air  &  dans  les  liqueurs  ;  ia  par- 
tie alkaline  n'eA  autre  chofe  qu'une  matière  criblée  d'une 
infinité  de  pores  &  deftinée  à  réunir  les  acides^ 
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Les  antres  (as  moîiis  comfflnns  font  le  fadpètre,  Faftiir  ; 
le  vitriol ,  le  fel  armoniac  on  ammoniac  &  le  fel  de  tartre. 
Le  iàlpètre  fe  trouve  attaché  aux  voûtes  des  caves  &  des 
celliers ,  dans  ks  mafiires  &  dans  tous  ks  lieux  akan-> 
donnés ,  mais  fnrtout  dans  ceux  où  les  urines  des  animainc 
ont  iejoumé. 

L'alun  eft  un  fel  en  mafTe  natureHement  crlflalKfè  avec 
nn  peu  de  terre ,  ou  avec  d'autres  matières.  Cherches 

Le  vitriol  eft  un  fel  auquel  fe  font  mêlées  ptafieurs  par* 
tîes  métalliques.  Cherchez  FurioL 

Le  fel  ammoniac  fe  tire  de  la  fuie  formée  dans  les  che- 
minées où  Ton  fait  brûler  les  excrémens  des  animaux. 

Enfin  le  fei  de  tartre  eft  fixé'Sc  criAallifé  en  croûte  au- 
tour des  tonneaux. 

SÉNEQUE ,  célèbre  PhUofaphe  de  l'antiquité,  naquît  â 
Cordoue ,  vers  Van  i^de  Jefus-Chrift  ;  comme  il  n'a  pref" 
que  compofè  que  des  traités  de  ntoralè ,  nous  ne  parferons 
pas  de  fes  ouvrages.  Ceux  qui  prétendent  que  la  décou-^ 
verte  de  la  circulation  du  fang ,  n^eft  pas  une  découverte 
moderne ,  affurent  que  ce  point  phyfico-anatomique  n'a 

C\s  été  inconnu  à  Séneque.  Ils  apportent  en  preuve  dé 
ur  aflertion ,  le'  genre  de  mort  qu'il  choifit.  Voici  le 
feit.  Séneque  avoit  été  Précepteur  de  PEmpercur  Néron. 
La  conduite  réglée  du  maître  devint  dans  la  fuite  la  cen- 
fure  muette  des  défordres  du  Difciple.  Il  fift  conâsaimé  k 
faîort  ;  &  Tunique  grâce  que  lui  fit  l'Empereur ,  ce  fut  de 
lui  lalfler  choifir  le  fupplice  par  où  il  dcvoit  terminer  fe 
vie.  Séneque  fe  fit  ouvrir  les  quatre  veîtnes.  Cette  nAort 
arriva  l'an  65  de  J.  C.  Malebranche  regardé  l*imagtnation 
de  Séneque  comme  fiijette  aux  plus  grands  écarts.  Ses  mou- 
vemeris  impétueux ,  dît  -  i/ ,  l'emportent  fouvem  dahs  des 
pays  qui  lui  font  inconnus ,  ÔAm  lefqueb  cependant  il 
marche  avec  la  même  afTurance  ^  que  s'il  favoit  où  il  efl, 
&  où  il  va.  Pourvu  qu'il  faflede  îfands  pas  ,  des  pas  fi- 
gurés &  dans  une  jufte  cadence ,  il  s'imagine  qu'il  avance 
beaucoup  ;  fnais  il  refifemble  à  ceux  qui  danfent ,  qui  fi- 
niffent  toujours  oii  ils  ont  commencé.  H  faut  bien  diflin- 
gu^r  la  force  &  la  beauté  dei  paroles ,  de  la  fbrce  &  de 
l'évidence  des  raifows.  II  y  a  fans  doute  beaucoup  de  {brce\ 
&  quelque  beauté  dans  les  paroles  de  Séneqlie;  mdis  il  y 
a  tréspeu  de  force  &  d'évidence  dans  fes  raifons*  Il  donne 


fàr  la  force  afe  foh  Imagination  uiî  certaîiï  tour  k  fes  pa*- 
rôles ,  qui  touche,  qui  ague&  qui  perfiiade  par  inipref- 
fion  ;  mais  il'  ne  leur  donrie  pas  cette  netteté  &  cette  lu* 
tuiere  pure  qui  éclaire  &  qui  pertiiade  par  évidence.  Il 
convainc ,  parce  qu'il*  émeut ,  &  parce  qu'il  plaît  ;  nmi 
je  ne  crois  pas  qu'il  lui  arrive  de  perfuader  ceux  qui  le 
peuvent  Ere  de  fang  froid ,  qui  prennent  garde  à  la  fur-» 
prife ,  &  qui  ont  coutume  de  ne  fe  rendre  qu'à  la  clàrtâ 
&  à  révidence  des  râifôns.  En  Un  mot  pourvu  qu'il  parlé 
&  qu'il*  parle  bien  ,  il  fe  met  peu  en  peine  de  ce  qu'il 
idit  ;  <pmme  fi  on  pouvoit  bien  parler  fens  favoir  ce  qu'ort 
tlît  ;  ainfi  il  perfuadè ,  fettsr  que*  Pon  {âche  fouvent ,  ni  de 
^uoi ,  ni  comment  on  eff  perfùadé;  comme  fi  on  deVoit 
jamais  fe  laifler  peffùader  de  quelq^ife  chofe ,  fans  la-con-^ 
cevoir  diftinflèment ,  &  îeé  preuves  qui  la  déhiontrertti 
Recherche  de  la  vérité  y  Hv.  3  ,  pag.  yyj  &  fiàvantis. 

SENNERT ,  (  Danflel)  naquît'^ Brepw  lei^  Novem^ 
tre  1572.  Il  profeffà'  &  il  pratiqua»  la  Médecine  à  Wi»* 
temberg  avtc  un  fiitcés  prodigieux.  Ses  ouvrages  im* 
}>rimés  à  Lyon  en  €  yommes^  m-  foSo  ^  nous  prouvent 
:qu'il  fut  un  des  plus  grands  Cbimiftes  de  fon  flecle.  H 
inptfrut  de  la  peflte ,  le  m  Juillet  1637,  àrâgo  dfe  6y  ans. 
'  *  SENS;  n*  y  a  trois  fens  internes  &  cinq  externes.  Les 
<ens  internet  font  k  mémoire ,  l^imaginadon  &  le  fens 
<:oitimun  :  les  fens  e^uei'nes  font  ie  taft ,  le  gont ,  Todp*» 
rat ,  l'ouïe  &  la  vue.  Nous-  avoh^  pài-lé'  fort  atr  htfg  i^ 
lins  &  dés  autres  dans  Icfurs  articles  rdâtife 

SÈVE.  La  ftve  contient  des  pardcùles  amieufe  >  fauî^ 
leufes^^fulfereufes-,  nitreufes',  feiines  ,  otc;  mifes^  en 
mouvement  par  la  chaleUr  bénigne  qui^  régile  dans  le  feiti 
de  la  terre  ;  elles  entrent  dans  fe  plantes  pour  leuk'  fervifi 
^  nourriture.  Voyez  Particfe  des  Flatttés. 

SGR.AVE5  ANDE ,  (  GuUlaumc  Jafcques  de  )  MémBtfe 


le-I>uc  en  i6%%.  Son*  méritji  (fifiingué  lui'  attîVa  l'èftin* 
&  Tamitié  de  Ne^x^on  ^  dont  il;  ^t&  dêdarS  le  pànîïto 
le  plus  zélé  dans^  tous  les  ouvrages  qtfil  à  donhês  ait 
public.  Le  plus  complbt ,  le  plus  wvarit  &  le  plus  confr 
xlérabfe  ,  cff  fans  contredit  celui  qui  a  pour  titre  :  1^^ 
Jîces  elementa  fAatkeniaùca  eatperimmtis  confirmaeéT^fiveh^ 
it(kM&s>'ad  fMlofophbmi  Ne'iKnomanânt  ;  il  eâi  en .  2  ^^ 

Z  ir 


^S4  ^  t  M 

Volumesm-4^  Ce  recueil  n'en  ferôSt  qne  (dus  {Xikîeajci 


il  TAuteur  ne  s'y  dèdaroît  pas  en  cent  occaiî<Mis  New* 
tonien  fânadqne.  Je  comprens  fous  ce  terme  tous  ceux 
<[ui  y  non  contens  d'adopter  les  rèrités  que  Newton  9 
payées  fur  les  démonftrations  les  plus  lumineufes  ,  s'a* 
vÎKnt  encore  d'ériger  en  principes  incontefiables  des  pen^ 
iies  que  Newton  n'a  jette  fur  le  F^^»  Que  comme  des 
doutes  fur  la  fin  de  ion  optique.  Telles  font  les  loix  de 
fèpulfion  ;  celles  de  l'attraâîon  plus  qu'en  raifon  inveric 
des  quarr^  dans  Iqs  petites  diftances,  &c  Qu'on  life  le 
chapitre  cinquième  du  livre  1er.  de  la  partie  1ère,  de  l'oiir 
vn^e  dont  nous  parlons  ;  l'on  verra  qu'il  n'eft  rien  d'où-» 
tri  dans  cette  critique.  Nous  avons  encore  de  Sgravefandc 
im  cours  d'algèbre  trés-eAimë  ;  un  commentaire  de  l'arith» 
fnétique  univerfelle  de  Newton  ;  une  introduôion  à  h| 
Philofophie  ,  la  Méuphyfique  $c  la  Logique  ;  &  quet» 
ques  harangues  fur  des  fujets  très  «  relevés ,  tous  arâlo- 
^es  à  la  Philofophie ,  à  la  Phyfique  &  aux  Mathèmati^ 
ques.  Toutes  ces  produâions  font  marquées  au  coin  dç 
l'immortalité.  Ce  grand  homme  nK>urut  i  Leyde  Iç  iS 
JFévrier  174», 

SIGNES»  Sur  la  furface  du  Zodiaque  dé  trouvent  i^ 
mnas  d'étoile^  auxquels  çn  a  donné  les  noms  de  SeUer  , 
TéfÊiTiéUi  »  Çémaux ,  Cancer ,  Lion  ,  Vierge.  ,  Balance  ^ 
Scorpion  ,  Sapuaire  ,  Capricorne  ,  Verfeau  &  Poijfon^ 
iVous  trouverez  Torigine  de  ces  dénominations  dans  l'ari- 
ticl«  du  Zodiaque.  Ce  fomces  12  amas  d'étoiles  auxqud^ 
les  Aftronomes  ont  donné  le  nom  de  Jlgnes. 

SIMPSON  »  r  Thomas  )  naquit  à  Bofwordi  dans  la  Pro^ 
.vince  de  (ieicener  le  ao  Août  1710  (  vieux  flyle.  )  La^ 
pauvreté  de  les  parens ,  &  l'ennui  que  lui  caufoit  le  vaè^ 
fier  d'ouvrier  en  foie  quon  commençoit  à  lui  £ûre  Tiçf 
.prendre ,  l'engagèrent  à  fe  mettre  fous  la  conduite  d'ua 
.nventurier  qui  fe  difoit  Aftrologue  8ç  fàifeur  d'horofco- 
pes.  Ç'efl  une  £mte  qu'on  lui  pardonnera  fans  peine  ;  it 
|i'avoit  pas  encore  neuf  ans ,  lorfqu'il  la  fit.  A  l*âge  de 
10  ans  9  il  en  fut  beaucoup  plus  que  ion  maître ,  puifqu'it 
xéfqlut  le  problème  d'aftrologie  qui  coniiâe  à  trouver  Iqs 
jnaifons  céleftes.  Ce  problème  s'exprime  ainfi  en  termes^ 
liAroQOmiques  :  Connoijfant  la  haitteur  du  pôle  &  k  poia^ 
fulminant  de  técUptique  ,  trouver  fur  VicUptiqui  un  autrç 
f9W  ^^i  hfy^^à  ff  wmau  ait  44cri^  fes  (kux  tier4  4^/k^ 


Svv  Jiufné  l  où  uni  siure  portion  quelconque  de  eet  are 
diurne  ^  ou  de  V angle  horaire  formé  au  pôle  de  la  terre  par 
U  méridun  ^  par  le  cercle  horaire  qui  pajfe  par  Vautre  point 
de  récÙptique,  Quelque  bonheur  qu*eût  le  )eune  Simpfoii 
<}ans  l'aArologie  judiciaire ,  il  dédaigna  cependant  bientôt 
un  métier  fi  méprifable  ;  auflî  réfolut-il  d*y  renoncer ,  dés 
qu'il  fut  en  âge  de  connoître  qu'il  ne  pouvoit  Texèrcer  »' 
ni  en  honneur ,  ni  en  confcience.  Ce  tut  environ  à  Tâge 
4e  oo  ans  qu'il  fit  ce  facrifice.  Dés  -  lors  il  s'adonna  en- 
tièrement à  la  véritable  étude  des  mathématiques.  On  af» 
fure  qu'il  n'avoit  que  22  ans,  lorfqu'il  eut  fini  fon  traité 
des  Fluxions,  Ce  traité  a  eu  deux  éditions  ;  celle  de  1750 
çft  ûipérieure  à  celle  de  1737*  Celle*ci  cependant ,  toute 
imparfaite  qu'elle  efi  ,  fuppole  un  très-grand  Mathématî* 
çien  ;  aufil  procura-t-elle  à  fon  auteur  une  place  dans  la 
Société  Royale  de  Londres.  En  l'année  174}  ,  M.  Simp- 
fon  fut  nommé  Profefieur  de  Mathématique,  à  l'école  Mi- 
litaire dp  VC^olwich,  Pendant  les  13  ans  qu'il  occupa  ce 
pofte ,  il  a  écrit  fur  l'aberration  des  étoiles  ;  fur  le  pro* 
blême  de  Kepler  ;  fur  les  mouvemens  des  projeâiles  dans 
lies  milieux  réfifians;  fur  les  vibrations  des  pendules  ;  fur 
la  figure  de  la  terre  ,  déduite  des  loix  de  l'hydrofiatique  ^ 
fur  rattra^ion  des  corps  fphéroïdiques  ;  fur  la  hauteur  des 
iparées  ;  fur  les  arcs  du  méridien  dans  le  fphéroïde  applàti  ; 
iur  la  courbe  décrite  par  les  rayons  de  lumière ,  en  tra- 
verfant  latmofphere  ;  fur  le  mouvement  de  Tondre  d*uii 
icorps  projeâé  iur  l'horîzon  ;  fur  la  defcente  des  graves  ^ 
jafFeâée  par  la  rotation  de  la  terre  ;  fur  la  longueur  des 
jours ,  eu  égard  à  l'çxçentricité  de  la  terre  ;  fur  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  dans  le  calcul  des  comètes  ,  entre  une  pa* 
rabole&une  ellipfe  ;  fur  le  milieu  que  les  Afironomes  ont 
coutume  de  prendre  çntre  plufieurs  obfervations  ;  fur  la 
théorie  de  la  Luné  &  le  mouvement  de  fon  apogée;  en- 
clin fur  la  préceffion  des  équinoiEes ,  matière  très-difficile , 
&  que  M.  Simpfon  a  traitée  avec  plus  d'exaâitude  que  le 
grand  Newton»  Il  mourut  à  Bofworth ,  fa  patrie ,  d'une 
inaladie  de  langueur  le  i  Mai  1760. 

SINUS.  Le  hnus  fe  divife  en  finus  droit ,  finus  verfe  & 
^nus  total.  Le  finus  droit  d'un  arc ,  ou  d'un  angle  mefurë 
jpar  cet  arc ,  n'eA  autre  chofe  que  la  perpendiculaire  tirée 
d'une  des  extrémités  de  cet  ^ç  fur  le  diamètre  qui  paâj^ 

.  pgf  ]'a^trc  jpxtréipit^. 
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Le  finus  verfe  d'tâi  arc  eft  la  partie  in  âhamctre  îlkfâr^ 
ceptée  entre  Tare  &  fon  fmus  droit. 

Le  fious  total  n*eft  autre  chofe  que  le  finus  du  quart 
du  cercle ,  c'eft-à-dire  ,  le  rayon.  Voyez  cette  matière 
rapprochée  de  fes  principes  dans  l'article  de  la  Trigono- 
mctr'u, 

SIPHON.  Un  fiphon  eft  un  tube  recourbé  dont  une 
branche  eft  plus  courte  que  Tautre.  L*on  plonge  la  bran- 
che la  plus  courte  dans  te  vafe  que  Ton  veut  vuider  ;  Ton 
tire  tout  de  Pair  qui  étoit  renfermé  dans  le  fîphcm ,  & 
alors  la  même  force  qui  fait  élever  Teau  jufqu^à  la  hau- 
teur de  32  pieds  dans  les  pompes  afpirantes ,  fait  monter 
la  liqueur  jufqu^au  point  oii  îe  trouve  la  communication 
entre  les  deux  branches  du  £phon.  La  liqueur  arrivée  à 
ce  point  de  communication ,  tombe  par  fa  gravité  dans 
la  branche  la  plus  longue ,  &  fort  par  le  robinet  ordinaire. 
Il  n*eft  pas  difficile  de  comprendre  que  ce  mécanifine  dé« 
pend  de  Taélion  de  faïr  extérieur  fur  la  furface  du  liquide 
contenu  dans  le  vafe  que  Ton  vuide  ,  comme  nous  ra- 
yons expliqué,  non-feulement  dans  tout  Tarticle  de  Y  air  , 
mais  encore  dans  té  corollaire  fécond  de  la  troifieme  partie, 
de  rhydroûatique. 

SISTOLE.  Cherchez  SyftoU. 

SLOANE  ,  (  Hans)  Membre  des  Académies  des  Sclen-^ 
ces  de  Paris ,  de  celles  de  Berlin  &  de  Pétersboûrg ,  Préfident 
de  la  Société  Royale  de  Londres  6»  du  Collège  des  Médecins 
de  la  même  VHU  ,  naquit  à  KUIiUah  en:  Irlande ,  le  iS 
Avril  1660.  Il  s*adonna  à  la  Botanique  &  à  l'Hiftoire  Na- 
turelle ,  &  il  fit  de  très  -  grands  progrès  dans  ces  parties 
intérefTantes  de  la  f^hyfiquc.  Les  voyages  ne  furent  pas 
épargnés  ;  il  parcourut  pour  fe  former ,  prefqùé  le  monde 
entier.  Fixé  enfuite  à  Londres  où  il  eut  le  bonheur  de  mé^ 
riter  la  confiance  du  Koi  &  de  la  famille  Royale  dont  il 
étoit  médecin ,  il  publia  un  ouvrage  intitulé  :  Catalogus 
plantarum  qua  in  infula  jamaicd  fpontè  proveniura  &  pro- 
dromi  hijloria  naUiralis  pats  prima,  C'eft  comme  Pavant- 
coureur  d'un  ouvrage  qu'il  publia  quelques  années  après 
en  2  volumes  in-folio  fur  fon  voyage  à  la  Jamaïque.  Pour 
faire  connoître  en  deux  mots  le  mérite  de  M.  Sloané ,  nous 
ferons  remarquer  qu'à  la  mort  du  fameux  Newton  ,  la 
Société  Royale  de  Londres  le  choifit  pour  fon  Préfident, 
place  qu'il  occupa  pendant  13  ans.  Il  mourut  le  ir  Jan: 
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Vîer  Ï753  à  Page  de  93  ans.  Il  fouhaitoît  extrêmemeiït 
4que  (on  riche  cd[)inet  ne  fut  pas  difTipé  à  fa  mort  ;  &  Il  ne* 
vouloit  pas  non  plus  priyer  ies  enfans  d'une  partie  fi  con- 
fidérable  de  fon  héritage.  Dans  cette  vue  il  le  laifTa  par 
ibn  teftament  pour  le  bteti  pul^lic ,  mais  en  exigeant  qu'on 
en  payât  à  fa  famille  vingt  mille  livres  fterlings ,  c'eft-à- 
^îre ,  environ  quatre  cent  cinquante  mille  livres  de  notre 
«npnnoie  :  fomme  qui  paie  à  peine  la  valeur  intrinféque 
<ies  médailles  d'or  oc  d'argent  ^  des  morceaux  de  mines  & 
de  pierreries  qui  s'y  rencontrent.  A  ce  dabinet  eft  jointe 
la  bibliothèque  la  phis  complète  de  l'Europe  en  livres  de 
Phyfique>&  de  Médecine  ;  elle  contient  environ  cinquante 
mille  volumes  ,  dont  347  ff.nt  d'efïampes  colorées  avec 
foin ,  35i6manufcrits  &  «ne  infinité  de  livres  rares  & 
curieux.  Ceux  qui  ont  le  bonheur  de  parcom-îr  ce  cabinet, 
ont  pour  guide  un  catalogue  en  3  S  volumes  in-foRo  &  8 
i/z-4®.  où  M.  Soane  a  fait  une  courte  dcfcrîption  dé  cha- 
<[ue  pièce  &  a  renvoyé  aux  difFérens  Auteurs  qui  en  ont 
traité.  Le  Parjement  d'Angleterre  a  accepté  le  legs  derM. 
Sloane ,  &  en  a  rempli  les  conditions. 

SOIF.  La  fafive  eft  compofée  d'acides  qui  exerçant  leur 
aâion  fur  les  houpes  neryeufes  dont  le  gofier  eft  tapiffè, 
excitent  en  nous  la  feniation  de  la  foif. 

SOLEIL.  Nous  ne  perdrons  pas  le  tttxis  à  faire  des  con- 
jeôures  fur  la  nature  du  SoleiL  Nous  le  regardons  comme 
un  globe  de  feii  fluide ,  ou  prefque  fliiide.  i°.  C'eft  un 
globe ,  puifque  vu  de  loin  ;  il  nous  pardt  un  cercle.  !*• 
C'eft  un  globe  de  feti ,  puifqu'il  éclairé  &  cju'îï  cchaufFe. 
3*.  Ceft  tin  globe  fluide  oii  prefquc  fluide ,  pûifque  fes 
taches  ne  font  pas  pérmantentes. 

Tout  ce  que  nous  avons  eu  à  dire  dé  plus  îméreffant 
fur  le  Soleil ,  nous  l'avons  fait  entrer  dans  le^  articles  de 
Copernic  ,:du'  centre  dé  gravitation ,  dé  fatfnofpheré  fotaire, 
des  éclipfes ,  de  la  hmiere ,  &c.  Lîfez  la  queflion  trôifieiiie 
"de  notre  article  Luné  ;  Vous  ferez  convaincu  que  lé  Soleil 
nous  éclaire  environ  troiscTeflt  riiaie  fois  plu^ ,  que  la  Lurie 
dans  loti  plein. 

'SO  L I D  E.  Les  Géomètres  nomment  foîide  ou  corps 
toute  grandeur  dont  on  confîderé  les  trois  <fimenfions , 
c'eft  -  à  -  dire ,  la  longueur ,  la  largeur  &  la  profondeur. 
Xdrfqu'on  dertrande,  par  exemple,  combien  un  magafin 
^tut  contenir  de  marchaudifes ,  le  magafin  eft  pris  pour 
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SOMMATION  4o  fiû&  Cet 

hqjBàitim  lédiik  à  ve  fiade 

0M»  d'âne  finte  doaoée.  Noos  arim  parié 

yryi^fa<^debfcManMMiiide»iîâ!csfiaiei;a 

kvutcf  da»  cdm-d  de  h  ~ 

tfon»  aOooi  k  aire  da»les  propofitioas 

fa»  coroUâres  que  ooib  cd  dtduaocfc. 

Vropofiûan  i.  ljorfm*oa  a  pinfifnr» 

de  b  iiike  de»  uiMuhcs  mniick  i  »  2,  3  ,  4«  &c  le 

^fu^ffé  du  dfiTiiff  de  CCS  tcniKS  cn  £gd anipianc  ^pro> 

flMCr,ptiif  ifob  la  Ibomedes  tenues  qm  piicedeat le 

dernier  ,  pins  aiitam  d'unités ,  qnH  y  a  de  tenocs  <{iÂ 

précèdent  le  dernier* 

En  efietle  ([narré  de  4  ^  ^d  an  qnarrède  i  ,  ptu^ 
d fois bibinme  des  nombres  1 9  2,3,  {dus  5  mués  ; 
que  16  s=  1-4-  ia«4-3;doiiC9&c 

PrePojUwn  2.  LoriquV»  a  phifieurs  ternies 
delà iuitedesnonibresnatttfebi,  2,394,  fix.  lecube 
du  dernier  de  cif%  termes  eft  égal  au  cube  du  premier^ 
plus  trois  fois  la  ibmme  des  quarrès  des  termes  qm  pré- 
cedem  le  dernier, |rius  trois  t<MS  hfonmiedecesmêm^ 
termes,  plus  autant  d'unités,  qu'il  y  a  de  termes  qui prè-^ 
cèdent  le  dernier. 

En  effet  le  cube  de  4  eft  égal  au  cube  de  i  .plus troU 
ibis  la  fomme  des  quarrés  des  nombres  1,2,3,  P^^  % 
fob  la  Tomme  de  ces  mêmes  nombres,  plus  )unités;pui(r 
que  64  ss  I  -^  42  «4-*  18  -H  3  ;  donc ,  &c. 

Corollaire  i.  Puirque  les  termes  confécutifs  de  la  fuitP 
des  nombres  naturels ,  différent  toujours  d'une  unité ,  il 
cft  clair  que  fi  Ton  en  prend  quelques-uns ,  comme  i ,  1, 

3 ,  4  »  &c.  Ton  aura  4=;53-t-ii3=^*"+^V»^ 
as  1  ^  I,  Si  Ton  nomme  donc  a  le  premier  ,  x  le  der- 
nier terme ,  &  5  la  (bnune  des  termes  de  cène  fuiteiron 
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^r^  X  — —  a  pour  le  nombre  des  termes  qui  précédent  M 
dernier  ;  5'  pour  la  fomikie  des  quarrés  de  tous  les  ter-* 
Mes  de  la  fuite  ;  S*  pour  la  fomme  de  tous  leurs  cubes  i 
5.^  X  pour  la  fomme  de  tous  les  termes  qui  précèdent 

le  dernier  ;  S* af  *  pour  la  fomme  de  tous  leurs  quar*. 

f^s  ;  s^ x'  pour  la  fomme  de  tous  leurs  cubes ,  &c. 

Corollaire  a.  Pour  exprimer  algébriquement  la  propofl-^. 

tîoni.  Ton  dira  **==tf*  -+-  l5  — 2x-f-x ^  =3 

a\ tf-hi5 a: ;  donc  5  =  {  jc"  H-  î  * ^f  a* 

•4-  i  a  ;  donc  en  fuppofant  a  ==  o,  ou  ==  i ,  l'on  aura 
S  =  7  AT*  -f-  7  X  ;  donc  en  fuppofant  x  infini ,  Ton  aura 
S  =  j  X* ,  parce  que  7  x  devient  nul  à  côté  de  7  jc*. 

Corollaire  3.  Pour  exprimer  algébriquement  la  propofi-* 
cionfeconde.  Ton  dira  x^  3=  a*  -f-  3«5*  —  3^*  -f-  3«$ 

—  3* -4-* <z;doncJc*==tf' tf-4-  35"-'— 3jc* 

-+-  35—  2Ar  ;  donc  en  fuppofant  a  =±  o ,  ou  =  i  ^  ' 

Ton  aura  jc'  =ac  35* 33?*  -f-  3»S  —  ix  ;  donc  5^ 

«=  7  *'  -H  **  -H  7  AT— 5  ;  mais  (  corollaire  2,  )  5  ==« 
i^:'  -f- 7 '«^ ;  donc 5*  =f  *'-+-«' T  **-Ht» 

—  7  X  ;  donc  S"  =  }  .v*  -4-  7  x*  -H  i  *  ;  donc ,  eï| 
fuppofant  .Y  infini ,  Ton  aura  des  infinis  de  difFérens  or* 
<lres  ;  donc  5*  ==  7  x^\  parce  que  7  **  -H"  ^  *  devîettp 
nent  nuls  à  côté  de  7  *'  ;  donc  5*  ==  f  *  X  *\ 

Corollaire  4.  La  fomme  des  quarrés  d'une  infinité  de, 
termes  confècutifs  de  la  fuite  des  nombres  naturels  eft 
le  tiers  du  produit  du  dernier  quarré  multiplié  par  kui| 
nombre. 

SOMMEIL.  La  veille  &  le  fommeil  font  deux  états, 
oppoies  ;  ainfi  puifque  nous  ne  veillons  9  que  lorfquà 
nous  avons  beaucoup  d'efprits  vitaux  qui  fe  meuvent  li-n 
brement  depuis  les  organes  des  ièns  extérieurs  jufqu'aa 
centre  ovale,  &  depuis  le  centre  ovale  jufqu'aux  organe^ 
des  fens  extérieurs  :  il  eft  naturel  d'afiTurer  que  nous  det 
vous  dormir  ,  loifqu'il  y  2,  évaporation  d'efprits  vitaux  , 
ou  bien ,  lorfque  quelque  humeur  vient  bbucher  les  con- 
duits qui  fe  trouvent  au  milieu  des  nerfs  qui  fe  rendent 
aux  organes  des  fens  extérieurs.  Ces  fortes  d'accideds,  oti 
pour  parler  dans  les  termes  de  lart ,  ces  fortes  d'obflruc- 
tions  caiifent  le  fommeil ,  lorfqu'elles  font  pafTageres  ;  & 
des  maladies  férieufes  ,  lorfqu'elles  font  permanentes. 

Les  fonges  que  nous  avons  pendant  le  fommeil,  n« 
iVnt  occaiio|E,oé$  que  par  les  efprits^  yitaux  qui  yont  dv 
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coure  ovale  djos  le»  orgnes  de  h  rogaoîie  aadcTm 

ginatioodoat  oonsaroos  parlé  dans  leiirsartî£lesrelaai& 

Dans  la  n«nM/v  ,  les  esprits  vitaiiz  ronuem  des  Teft^^ 

|>lus  ou  moins  proCmdoiieat  luyiiuiés  dans  la  partie  cen- 

drèe  :  dans  llna^natk»  les  mêmes  eiprîisTitaiizeicîfeac 

des  tma^  plus  ou  moins  profondément  gravées  «kms  la 

^partie  cJlcu&  ducerveai. 

Enfin  tout  ce  que  nous  voyons  arrirer  voi/cmnamim- 
Us  ^ne  peut  pas  avoir  une  autre  caufê  pfayfiqne:.  En  efiRec 
fi  ces  mêm^  e^mis  vitaux  fe  partagent  en  deux  espèces 
de  avortes»  dcrât  Tune  dklgeant  {à  marche  vers  Tc^gane 
d'une  imagination  vive ,  s^occupe  à  y  tracer  Hms^e  d'un 
hommequi  iê  promené ,  varçodrevîûte  à  un  ami ,  park» 
chante ,  crie ,  &c  &  que  l'autre  cohorte  fe  rende  dans 
les  nerf»  dont  le  mouvc^nent  eft  o^eiTaire  dans  ces  for- 
tes d'opérations  ;  Ton  vcira  des  peribnnes  qui  pendant  le 
fommeil ,  parleront ,  cbacteront,  crieront  »  fe  lever<Hit , 
fe  promèneront ,  entreront  dans  les  chambres  voiimes ,  & 
Xeropt  croire  aux  écrits  foihles,  que  les  hlfloires  des  /r- 
ycnaas  œ  doivent  pas  toujours  pafler  pour  des  contes  faits 
jà  plaifir. 

SON.  Ce  font  les  expériences  le$  plus  fimples  qui  nous 
conduifent  à  la  découverte  des  ]4us  grands  fecrecs  de  la 
jiature.  On  eft  toujours  cpnvesu ,  par  exemple  ,  qu^un 
corps  fonore  ne  produit  le  fon  que  lor£:{ue  fes  parties  re^ 
.çoivent  par  la  pe^cuifioa  un^ertain  nombre  de  vibrations» 
un  mouvement  de  trémoujÛTement  &  de  frctBliTement, 
mais  Ton  a  difputé  loqg  "  tems  pour  favoir  û  le  fon  étolt 
jcaiifê  par  ies  vibrations  qui  font  reçues  dans  ks  partie;» 
fenûbles ,  ou,  par  celles  qui  fom  reçues  dans  les  parties 
ii^enfibles du  corps  fonore.  M.  de  la  Hire  s'étoit. déclaré 
pour  ce  dernier  (entimeut  ;  &  ce  fut  pour  en  démontrer 
la  vérité ,  qu'il  fit  l'expérience  fiâvaiye.  Il  prit  des  pin- 
cettes de  fer  ;  il  les  foutint  par  l'arc  fur  le  bout  de  foa 
doigt  ;  il  ferra  les  extrémités  des  branches  l'une  contre 
l'iiutre  vers  le  bas  ;  il  les  lâcha  fublt  ment  ;  les  parties  fen- 
.fibles  des  plnçqtt^  frémirent ,  &  cependant  l'on  n'entendit 
aucun  fon.  Il  frappa  enfuitc  les  branches  de  ces  mêmes  pin- 
.  cettes  avec  im  morceau  de  fer ,  &  Ton  entendit  un  fon  fort 
clair.  Cette  expérience  ramena  tout  le  monde  à  uu  mêmp 
fçntiment  ;  &  depuis  lors  on  convient  que  le  fon  confifte 
dons  un  mouvement  de  fi-énoLSement  imprimé  aux  partie 
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^îiîfenfibles  des  corps  fonores.  Telle  eft  en  peu  deonots  b 
nature  du  fon  que  l'on  a  regardé  de  tout  tems  comme  l'u* 
nique  objet  de  l'ouïe  :  mais  comment  fait-il  impreiTion  fiir 
Torgane  de  ce  fens  ?  Pour  rendre  rsûfon  d'un  point  de  phy- 
fique  auffi  intéreffant ,  je  remarque  d'abord  que  l'air  eft 
un  vrai  corps  fonore ,  puifqu'il  rend  un  fon  très-diftinft  , 
lorfqu'on  le  frappe  avec  un  fouet  ;  il  rend  même  un  fon 
très-varié ,  lorfqu*on  fait  réitérer  les  coups  habilement  & 
■prefque  fans  interruption.  Je  remarque  encore  que  lair 
eft  le  milieu  qui  tranfmet  jufgu'à  l'organe  de  l'ouïe  ,  lé 
fon  que  rendent  les  corps  fonores.  £n  effet  ,  placez  une 
clochette  dans  le  récipient  de  la  machine  pneumatique  ^ 
ifolez'la  aufti  parfaitement  que  vous  le  pourrez ,  &  pom- 
pez l'air  du  récipient  ;  vous  aurez  beau  faire  battre  le 
marteau  contre  les  parois  de  la  cloche ,  vous  n'entendrez, 
aucun  fon.  Rendez  l'air ,  &  le  fon  parviendra  jufqu'à  vos 
oreilles.  Ces  différentes  (expériences  une  fois  fuppofées  y 
il  eft  très-facile  d'expliquer  comment  le  fon  fait  impreffioQ 
fur  l'organe  de  l'ouïe  :  .commençons  par  le  fon  direô. 

Repréfentez  -  vous  i^  ou  lo  billes  d'ivoire  égales  & 
contiguës ,  rangées  fur  la  même  ligne  droite  ;  frappez  I9 
première ,  vous  verrez  le  mouvenient  fe  communiquer  , 
de  bille  en  bille ,  jufqu'à  la  dernière  qui  partira ,  pour 
ainfi  dire  ,  dans  l'inftant.  Il  .en  arrive  à-peu-près  de  même 
dans  la  propagation  du  fon.  Toutes  les  fois  qu'un  corps 
fonore  ,  par  exemple  ,  une  cloche ,  rend  du  fon ,  elle 
reçoit  dans  fes  parties  infenfibles^  fenûbles  un  mouve- 
vement  de  trémouffement  &  de  frémiftement  ;  ce  mou- 
'  vement  fe  communique  des  parties  fenfibles  de  ^  cloche 
\  l'air  extérieur ,  c'eft-à-dire ,  à  l'air-  qui  fe  trouve  entre 
les  corps  fonores  &  le  tympan  ;  de  r«ûr  extérieur ,  il  eft 
porté  au  tympan  ;  du  tympan ,  à  l'air  contenu  dans  la  ca- 
vite  du  tympan  ;  de  l'air  contenu  dans  la  cavité  du  tym- 
pan  9  à  l'air  rienfermé  dans  le  labyrinthe  &  d^ns  le  limaçoiî  ; 
de  l'air  renfermé  dans  le  labyrinthe  &  dans  le  limaçon  9  ^ 
\  fe  communique  aux  houpes  des  nerfs  .auditifs  que  nous, 
regardons  avec  raifon  comme  Torgane  de  Touîe.-eft-il 
rien  de  plus  fimple  que  ce  mécanifme  ? 

Plus  nous  fommes  éloignés  d'un  corps  fonore ,  &  moins 

nous  devons  entendre  le  fon  qu'il  rend  ;  c'çô  la  çonfé-. 

^uence  naturelle  des  principes  que  nous  avons  établis  juA 

*  iqu^à  préfënt.  Audi  re5rpérience  nous  àppfehd-:t-<dle  ^e 
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"inttn^^  te  b  tom  dn  fin  JimininjH  par  nfp&rt  I 
toousy  à  oieriiie  qiielai<fiAmoe  tua  cofps  toaorc  ai^ 
ttcott.  M2is  qnd  lamort  ou  quelle  nûfim  finicnfiié  dâ 
toa  fuît-dk  ans  £1  Amimifion  ?  Eft-ce  hrâfi»  in^qie 
des  finplcs  ffbnces  ,oa  bien  h  raiibii  imrerfe  des  qoar^ 
rés  des  diflancrs  ?  Si  c*eft  à  h  pranîcie  de  ces  deux  rè- 
gles que  nous  devons  nous  en  tenir ,  &  qné  je  me  trouve 
tantôt  à  cent ,  tantôt  à  deoz  cent  pas  du  corps  ibnore  ^ 
rinrareffion  que  fera  k  ion  for  Torgane  de  mon  ouie  ^ 
lorique  je  (vus  à  denz  cent  jps  du  corps  iboore  ,  ne  ioa 
que  h  moitié  de  ceile  que  j'épromrob  »  lorfqné  je  n'en 
«CMS  qu*à  cent  pas.  Mais  £  k  (on  fuit  h  raifon  înrerlê 
des  quarrés  des  diAances  ,  alors  à  deux  cent  pas  d*ui» 
Corps  fonore  ,  i'entendrai  un  fon  quatre  fois  moins  fort 
que  celui  que  j'entendois ,  lorfque  |e  n*eà  étob  qu'à  cedff 
pas.  Cette  queflioDn*eApasdiffidkàdécidâr. 

En  effet  U  eft  fur ,  i^  Que  k  fon  parvknt  à  nosordt 
les  par  des  rayons  dSvergens,  qui  formeift  un  vrai  cônief 
fi>nore  ADE,  (fie.  13  »  fA  3-) 

II  eft  (ur ,  2**.  Que  le  corps  fonore  A  (è  trouve  ai^ 
fommet,  tandis  que  Toreille  de  celui  qui  écoute  fc  trouve 
à  la  bafe  de  ce  cône. 

n  eft  iur ,  x^.  Que  la  bafe  du  côAe  (bnore  condent 
autant  de  cercles  difféfens  B  C  &  D  E ,  qu'elle  contient 
de  couches  didcrentes  petpendiculaires  à  Taxe  A  M ,  & 
parallèles  entr 'elles. 

Il  eft  (ur ,  4^.  Que  les  aires  de  deux  cercles  foat  commet 
les  quarrés  de  leurs  diamètres ,  &  qu*aiiifi  fe  cercle  DEt 
qui  a  deux  pieds  de  diamètre ,  a  une  ^e  quadruple  de 
celk  du  cercle  B  C  qui  n'a  qu^un  pied  de  diamètre.  Con- 
cluons de  tous  ces  principes  que  les  rayons  foiiares  font 
quatre  fois  moins  lerfés  ,  &  par  coniequeilt  quatre  f6i» 
moiiïs  épais  à  deux  pieds  du  fommet  du  cône  ^  qu'Os  nc^ 
Tétoient  à  un  pied  ;  puifque  Taire  d'un  cet  de  étoile  der 
deux  pieds  du  (bmmet  d'un  cône  ed  quatre  fois  plïi9 

Srande ,  que  Taire  d'un  cercle  qui  û^én  dl  éloigné  que 
'un  pied  ;  donc  le  fon  efi  quatre  ibis  moins  intenfe  ,  & 
par  cônfèquent  quatre  fois  moins  fort  à  deux  piedîi , 

Su'il  ne  Teft  à  un  pied   du  fommet  du  cône  fonore  i 
onc  te  (on,  dans  fa  diminution,  fuit  la  raifon  inverfë  ^ 
non  pas ,  des  funples  diâances  ^  ouds  des  quarrés  des 
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Le  fort  réfléchi  garde  dans  û  propagation  les  mêmes 
rëglés  4Ue  le  Ton'  drreâ  ,'  puifqiie  la  furface  polie  &  im- 
pénétrable qui  le  renvoie ,  doit  être  regardée  comme  uti 
vrai  corps  fonbre.  Cette  furfacè  fe  trouve  t-elle  près  dé 
hous  ?  Alors  le  fon  réfléchi  parvient  aiiflî  vite  à  nos 
oreilles  que  lé  fon  di?eft  ;  celui  -  ci  eft  renforcé  par  çe- 
lùî-là  ,  &  Tot-gane  le  plus  délicat  ne  ikuroit  les  diitinguer 
l'un  de  l'autre; 

De  ce  principe  fécond  naît  coihihe  nàttirellemeiit  l'ex- 
plication de  plufièurs  points  dé  Phyfiqlie  qui  regardent  lai 
théoriede  l'ouïe.  Demande-t-on ,  par  exemple  ,  pourquoi 
l*on  entend  plus  difficilement  un  hommfe  j  lorsqu'il  parlé 
dans  une  plaine,  que  lorfqu'il  parlé  dans  une  chambré 
bien  fermée  ?  Tort  répondra  que  dans  une  plaihe  nous  né 
recevons  que  des  rayons  fonores  direÔs  j  &  que  dans  une 
diambre  nous  en  recevons  en  même  téms  de  dii-eûs  &  dé 
Infléchis;  La  chambre  a-t-elle  été  nouvellement  blanchie  ? 
là  voix  s'y  fera  beaucoup  mieujt  entendre;  pourquoi  ? 
parce  que  une  furfacé  nouvellement  blaricliié  èA  plus 
polie ,  &  par  cônféquent  pltis  propre  à  Renvoyer  lé  fon  ^ 
qu'une  furface  rabotèufé. 

*  Demande- i-on  encore  poUrqùoi  l'on  â  de  la  peine  à 
entendre  lin  orateur,  qui  parle  dans  un  lieu  tapifle  ?  l'oii 
fera  remarquer  que  les  tàpifleries  ne  font  rien  moins  que 
|iropres  à  renvoyer  le  fon.  Par  là  taêmé  raifon  plus  il  y 
a  de  monde  dans  un  auditoire ,  &  moins  iuffi  Ton  entend 
le  Prédicateur.  Les  têtes  des  Auditeurs  font  moins  pro- 
pres que  le  pavé  de  TEgliffe  à  renvoyer  le  fon  à  nos 
Oreilles. 

Demaiide-t-on  enfin  pourquoi  le  jxirfe-voik ,  le  côr-de^ 
thaffe  &  tous  les  autres  inflruniens  temblables  coritribueni 
à  augmenter  le  fort  d*urte  marliéré  fi  pTôdigieufe  }  L'ont 
doit  favoir  que  par  leilr  moyen  àuciin  des  rayons  fono^ 
fes  direfe  ne  fé  diflipe ,  &  qu'il  fe  joint  à  eux  une  infinité 
de  rayons  fonorés  réfléchis.  C'éft  encore  par  la  réflexiori 
du  fon  qiie  l'on  explique  pourquoi  deux  hommes  placée 
aux  deux  foyers  d'une  chambre,  dont  les  deux  murs  op- 
po(es  font  cf  eufés  en  forme  de  parabole  ;  pourquoi ,  dis- 
Je  ,ces  deux  hommes  s'entendent  l'un  l'autre,  quoiqu'ils» 
parlent  fort  bas  ,  quoiqu'ils  aient  lé  dos;  tourné  l'un  coil- 
tte  l'autre,  8t  quoique  ceux  qui  font  au  ftvliéu  de  b 
Chambre  tie  puifient  pas  diAinguer  les  paroles  qu'ils  pf ô« 
T^m  iVt  A» 
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noncent.  Car  (ulvant  les  loix  de  la  réflexion ,  tons  ]e< 


rayons  fonores  que  produit  le  premier ,  doivent  fe 
dre  au  foyer,  où  fe  trouve  te  fécond,  &  tous  les  rayon» 
fonores  que  produit  le  iecood  doivent  fe  rendre  au  foyer 
cil  fe  trouve  placé  le  premier. 

Telles  font  les  loix  de  h  réflexion  du  fon ,  lorfquc  les* 
corps  réfléchiflànis  ne  font  pas  éloignés  de  celui  qui  parie  y 
mais  lorfqu*ils  fe  trouvent  à  une  certaine  diflance  y  alors 
le  fon  réfléchi  parvient  plus  tard  à  fes  oreiUes  que  le  foir 
direâ ;  &  cVft-là  ce  qui  forme  les  échos,  ibis  fimples  ^ 
foit  pollphones.  Le  fon  dired  n'eft-il  répété  qu'une  foî«  ? 
récho  ett  fimple.  Le  foa  direâ  efi-il  répété  plufieursibis  f 
récho  eft  pokphone.  Parmi  les  échos  funpies  Ton  a  raifoor 
de  diftlnguer  celui  de  Woofiock  en  Angleterre.  L'on  pré- 
tend qu*il  répète  juiqu'à  20  fyllabes  de  la  manière  la  plus, 
diftinâe.  L*écho  que  Ton  trouve  prés  d/e  Grenoble,  (bus 
le  Pont  du  Drac ,  efl  un  des  échos  poliphones  des  phi» 
fameux  ;  il  répète  jvifqu'à  douze  fois  un  mot  de  deux 
fyllabes.  L*on  apperçoit  d'abord  tout  le  mécanifme  de 
ces  fortes  d'écho  ;  ce  font  différens  édios  fimples  placé»' 
à  différentes  difiances  les  uns  des  autres  »  dont  Venjemble^ 
forme  un  écho  poliphone.  Chaque  écho  fimple  réfléchit 
fe  même  (on  ;  le  njême  mot  doit  donc  être  répété  plu-^ 
fleurs  fois.  Parmi  les  échos  fimples  les  uns  font  plus  éloi- 
gnés de  nous  que  les  autres  ;  nous  devons  donc  entendra: 
ks  même  mot  en  différens  tem^- 

Mais ,  dirort-on  »  comment  peut-il  (é  faire  que  nonsr 
entendions  en  même  tems  d'une  manière  dimoâe  de»* 
^  fbns  de  différente  efpece,  fouvent  diamétralement  oppo*-^ 
f&s  entr'eux  ;  ces  fons  ne  devroient-ils  pas  fe  réunir  & 
fe  confondre,  avant  que  d'arriver  à  nos  oreiUes?  réunîs^ 
&  confondus ,  ne  devroient-ik  pas  exciter  en  nous  les^ 
fbnfations  les  plus  déiàgréables?  j'avoue  ingénmpent  que 
îe  ne  regarderois  pas  ceci  comme  une  dijKculté ,  fi  je  ne 
voyois  les  plus  grands  hommes  traiter  ce  point  de  Phy*. 
fique  de  la  manière  la  plus  férîeuie.  En  effet ,  n'e(l-il  pas^ 
fur  qu'il  y  a  une  vraie  analogie  entre  la  rétine  qui  tapiije 
lé  fond  de  Toeil ,  &  les  houpesnerveufes  qui  tapiffent  le 
labyrinthe  8c  le  limaçon  ?  N'efi-ii  pas  encore  fur  cpie  le» 
couleurs  font  au  moins  aufli  diverfifiées  que  le  fon?  ceht 
fuppofé ,  voici  comment  je  ralfonne.  Lorfque  je  demande 
à>  un.  Phy ficiea  comment  il  jjeut  ie  faire  que  nous,  sygei^ 
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t^vioiàs  en  même  tems ,  de  la  manière  la  plus  dUtinâe  ; 
es  couleurs  de  difFérente  efpece ,  fouvent  diamétrale^ 
nient  oppofèes  entre  elles;  il  me  répond  fans  héfiter  que 
)e  ne  dois  pas  en  être  furpris  y  puifque  ces  couleurs  dif- 
férentes iront  frapper  différentes  parties  de  la  rétine.  J*apr 
prouve  cette  rëponfe  &  ']t  me  rends  à  une  raifon  aulli 
phyfique.  Mais  les  fôns  de  différente  efpece  ne  vont-iU 
pas  frapper  différentes  houpes  nerveufes  dans  le  labyrin- 
the &  dans  le  limaçon ,  après  avoir  frappé  dans  Tair  des 
molécules  différentes  par  leur  maffe,  leur  figure,  leur 
degré  d'élaflicité,  &c.  (  car  nous  penfons  avec  M.  dé 
Mairan  que  deux  fohs  ipécifiquement  différens ,  agitent 
des  particules  d'air  fpécinquement  différentes  ;  )  pourquoi 
donc  n'entendrions -nous  pas  fanS  confufion  deux  foni 

Froduits  dans  le  même  inuant  y  dont  Pun  feroit  aigu  & 
autre  grave  ? 

n  reue  fur  la  propagation  du  fon  une  dernière  difE- 
culte  qu'il  ne  fera  pas  inutile  de  mettre  dans  tout  foii 
jour.  La  voici  en  peu  de  mots  :  chaque  fon  que  produit 
le  çcM'ps  fonore  fait  imprefllon  fur  deux  organes  différens  i 
c'eft-à-dire,  fur  l'oreille  droite  &  fur  l'oreille  gauche;  il 
proit  donc  que  nous  devrions  entendre  deux  fois  le  même 
fon  ;  Texpérience  nous  apprend  cependant  le  contraire  ; 
&  lorfque  vous  ne  m'appeliez  qu'une  fois  par  mon  nom  ;. 
s'il  n'y  a  point  d'écho  qui  répète  vos  paroles ,  je  n'en- 
tends qiijuh  fon  Ample  &  non  pas  un  fon  redoublé  ;  d'oU 
vient  le/contraire ,  n'arrive-t-il  pas  ? 

Pour  répondre  à  cette  queffion  d'uiie  manière  fatisfai- 
JEmte ,  rappelions-nous  l'analogie  qu'il  y  a  entre  l'organe 
de  la  vue  &  celui  de  l'ouïe.  Pourquoi,  demandé-t-on  àuti, 
Phyficien ,  l'objet  A  que  je  regarde  attentivement  &  avec- 
6es  yeux  bien  difpofés ,  ne  me  paroît-il  pas  double ,  quoi- 
<^e  fon  image  foit  pçinte  dans  chacune  de  mes  deux  ré^, 
tines  ;  les  rayons  de  Jutniere  envoyés  par  cet  objet ,  me 
dît-il  y  viennent  frappçr  dans  les  deux  rétines ,  deux  fibres 
fympathiques  ou  homologues ,  c'eft-à-dire,  deux  fibres  ^ 

Sj^ui  partent  du  même  point  du  cerveau ,  alors  l'objet  A  ^ 
iniple  en  lui-même ,  ne  doit  pas  me  paroître  double,  parce 
que  deux  imprefllons  faites  fur  deux  fibres  fympathiques 
ne  font  fenfiblement  qu'une  même  impref&on ,  &  déter- 
minent l'Ame  à  n'appercevoir  qu'un  objet.  J'adopte  avei, 
^laifir  uiie  réponfe  que  tout  Phyficien  doit  regarder 

A  i  ij  " 
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oomaie  une  vmt  dbBoafintk» ,  &  jeTippEqiie  an  Hatjét 
que  fc  traite.  Les  iier6  audîtiÊ  ont,  aoffi  biea  que  Les 
]Ser6  optiques,  des  fibres  fympathiques  ou  hooiok^iies  ; 
tfc&  fnr  ces  fibres  que  fe  6it  llnqMeâîoa  du  fon  cians 
les  deux  oreilles  ;  je  ne  dois  pas  dooc  entendre  deux  Ibis 
k  même  Ton,  quoique  rimpreflioa  fe  âfle  fur  deux  or- 
canes  dinerens» 

Mais  comment  1  nnpreffion  du  fon  pafle-t-elk  de  Por- 
nne  de  Touîe,  juiqu^à  l'ame?  k  roicL  L*aaie  Ipîrituelle 
anime  tout  k  corps  de  rhomme  »  fans  fe  trouver  phy- 
fiqucment  dans  diacune  de  fcs  parties.  Affiner  k  coo* 
traire,  ce  feroit  s*ezpofer  à  ne  donner  pour  fdution  aux 
plus  grandes  difficultés,  que  qudques  mots  barbares  » 
Tuides  de  fens ,  &  dont  les  maîtres  eux-mêmes,  n'oor 
peut-être  jamâs  bien  compris  la  force.  C*eft  cette  part^ 
du  centre  ovale  d'où  partent  les  nerfi  des  dix  confugad* 
fons ,  que  nous  devons  regarder  ,  avec  les  plus  âmeuz 
Amtomifks,  comme  le  fiége  d*oùrameprdîde à  toutes' 
ks  opéranons  d*un  coips  auqnd  elk  eft  innmcnient  unie. 
Ainfi  demander  comment  1  ni^neffion  du  fon  eft  portée 
pifqu'à  Tame ,  c'dfl  demander  comment  Hmpreffion  que 
fût  k  fob  fur  kshoupcs  qui  tapiifem  k  labyrinthe  &  le 
Hmaçon,  dl  portée  jufini'à  cette  pGVtk  du  cerveau  où  fe 
trouve  Toridne  des  nera  auditi& .-  il  efr aîfe  drûtisfàire 
à  cette  qudtion. 

D^  le  cerveau  fe  trouvent  deux  fuhflances,  Tuno 
molle  &  fpoog'.eufe  ,  s*appelk  fiihfiancc  ctndne  ,  Tautie 
beaucoup  plus  dure  &  tirant  fur  k  blanc  ,  fe  jxxuncfttkf- 
ianct  calUufc  Uune  &  l'autre  font  fèparées  en  dîfféren* 
tes  couches,  &  percées  d'une  infinité  de  trous  qui  de- 
viennent toujours  phis  petits ,  à  mefure  qu'ils  a^iprochent 
{dus  du  centre  ov^e.  Une  giandepartie  du  &^  qui  fort 
du  cœur ,  eft  portée  par  les  artères  jufques  dans  la  {nM- 
tance  foit  cendrée  ,  foit  calkufe  du  cerveau.  Là  ks  parti- 
cules les  pins  fubdles  font  ftparées  des  plus  groffieres. 
Celles-ci  fe  rendent  dans  les  veines ,  &  celks-là  dans  les 
cerfs  au  milieu  defquek  k  trouve  un  canal  di^ie  à  les 
Recevoir. 

Ceft  ce  fluide  infiniment  fubdl  qui  forme  les  efprits 
vitaux ,  fans  le  fecours  defqueb  le  corps  n*eft  capabk 
d'aucune  fonâion,&  Tame  d'aucune  fonfation. 

Me  demaode-t-on  naintCBam  comment  il  peut  fe  £ûv 
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fpie  llfflpreffion  du  Ton  paiTe  dans  un  inflant  de  l'organe 
de  Touïe  ,  jufqu'à  l'organe  du  fens  commun  ?  rien  n*eft 
plus  fimple  que  ce  mécaivrme.  Les  efprits  vitaux  font 
rangés  dans  les  canaux  difpofés  à  les  recevoir ,  à-peu-prés 
comme  les  1 5  ou  20  billes  d'ivoire  égales  &  contiguës , 
dont  nous  avons  parlé  au  commencement  de  cet  article. 
Lefon  ne  peut  pas  faire  impreffion  fur  les  houpes  qui 
tapifTent  le  limaçon  &  le  bbyrinthç ,  fans  mettre  en  mou- 
vement les  efprits  vitaux  dont  elles  font  remplies;  ce 
mouvement  fe  communique  des  uns  aiAx  autres  avec  une 
vîtefle  inexprimable,  &  il  parvient  dans  un  inAantaux 
efprits  qui  fe  trouvent  à  l'origine  des  nerfs  auditifs  ;  c'eil 
alors  qu'eA  vertu  de  l'union  intime  qu'il  y  a  entre  Tefprit 
&  la  matière ,  l'ame  produit  un  aâe  capable  de  lui  repré- 
fenter  les  objets  qui  font  impreilîon  fur  l'organe  de  fon 
ouïe.  C'eft  cet  afte  que  l'on  nomme  fenfation.  Le  fon  eft- 
ii  ou  fimple  ,  ou  varié  ;  la  fenfation  cû  agréable  :  le  fon 
au  contraire  eft-il  ou  conûis ,  ou  trop  compliqué ,  ou 
capable  d'endommager  lorgane de  l'ouïe?  lafeniation  eft 
dèfagréable.  Mais  c^eâ-là  un  point  de  Métaphyfique  qui 
n'appartient  pas  au  fujet  que  }e  traite. 

SON  ARTICULÉ.  C'eft  la  voix  humaine  que  Toti 
prétend  défignçr ,  lorfque  l'on  parle  des  fons  articulés. 
La  trachéè-artere,  la  glotte ,  U  langue  ,  les  dents  &  les 
lèvres ,  tout  cela  fert  à  la  former.  Des  différens  petits 
vaifleaux  qui  compofent  les  poumons ,  il  fort  par  l'expi- 
ration une  affez  grande  quantité  d'air  qui  va  fe  rendre 
dans  la  trachée-artere  ;  ce  canal  aflez  grand  en  lui-même , 
l'eft  prodigieufement ,  fi  on  le  compare  avec  fon  orifice 
fupérieur  que  l'on  nomme  la  glotu.  Tous  les  Anatomifies 
nous  la  dépeignent  comme  une  fente  à-peu-prés  ovale  ^ 
capable  de  contraâion  &  de  dilatation,  &  terminée  par 
deux  efpeces  de  lèvres  auxquelles  il  eft  très-iacUe  d'im- 
primer  un  mouvement  de  trèmouffement  &  de  frémifl!©- 
ment.  L'air  ne  peut  pas  fe  rendre  de  la  trachée-artere  dans 
la  bouche,  fans  pafier  par  la  glotte  ,  c'eft-à-dire,  fans 
pafTer  d'un  lieu  plus  large  dans  un  lieu  plus  étroit  :  il 
acquiert  dans  ce  pafiage  une  augmentation  de  vîtefie  ;  il 
imprime  aux  deux  lèvres  de  la  glotte  un  mouvement  de 
frémifiement  :  il  reçoit  dans  fes  parties  infenfiblçs  ce 
même  mouvement  ;  &  il  fe  trouve  par-là  modifié  en  fan. 
Ç'çft  le  palais  y  la  langue^  le$  débits  &  les  lèvres  qui  le 
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rcnàeat/ba  articulé;  anffi  dit-on  coflomunémenc  qne  li 
voix  humaine  eft  dhr  dans  la  trachée-artere ,  fin  dms  îaL 
gkxte,  8l  parole  dans  la  bouche.  Les  anciens  ont  donc  es 
toit  de  comparer  la  trachée-artere  avec  une  flûte,  &d'ai^ 
lurer  que  la  trachée  produifoit  la  voix  comme  le  corps 
de  h  fiùte  produit  le  fon.  Ceft  h  glotte  que  ton  doit  rc-. 
garder  comme  le  principal  inftnmient  de  la  voîiç.  D'ail* 
kurs ,  c*eft  en  recevant  Pair  que  la  flûte  produit  le  fon  , 
&  c'eft  au  contraire  en  le  rendant  que  la  trachée  cootri*' 
bue  à  la  formatidb  de  b  voix.  Cette  réflexion  n  efi  pas 
nouvelle  ;  M.  Dodart  en  fit  part  autrefois  à  FAcadémie 
des  Sciences,  &  cette  célèbre  compgnie  voulut  la  rendre 
immortelle ,  en  h  ùkbm  inférer  dans  fon  hifioire  en  Paxi* 
pée  170a 

Nous  ne  crovons  pas  devoir  expliquer  ici  de  qudie  ma- 
nière fe  forme  la  parole  dans  les  Pies ,  les  Corbeaux,  le» 
Perroquets ,  en  un  mot,  dans  tous  les  animaux  qui  ont  le 
talent  nrtîculer  &  de  parler.  Dans  eux,  c<Hnme  dans  nous^ 
h  glotte  eft  le  principal  inftrument  de  tout  ce  mécaniûne. 
Elle  eft  encore  lacauiè  principale  des  fons  inarticulés  qua 
Vdir  en  fortant  de  nos  poumons  dans  le  tems  de  respira- 
tion  a  coutume  de  produire.  Le  rire ,  par  exemple ,  doit 
fon  origine  à  1*^  que  le  diaphragme ,  en  s*élevant  &  ea 
s*^baiflaiit  alternativement,  oblige  de  s'échapper  par  la 
glotte  à  diiFérentes  reprifes. 

SON  RELATIF.  Tous  les  fons  dont  nous  avons  parlé 
)ufqu*à  préfcnt ,  fe  nomment  jfouf  abfiius,  parce  que  nou% 
les  avons  confldérés  précifement  en  eux-roêices,  &  fans 
aucun  rapport  avec  d'autres  fons  de  même  ou  de  diffé- 
rente efpece.  Mais  combien  de  fois  ne  nous  arrive-t-il  pas 
fie  comparer  un  fon  avec  un  autre  ?  Ceft-là  ce  qu'on  ap- 
pelle fins  relatifs;  c*eft-là  ce  qui  foime  les  differens  toasv 
qui  ne  font  Vobjet  de  la  mufioue,  que  parce  qu^îls  font 
auparavant  Tobjet  de  Touîe.  C*eft  du  nombre  des  v3)ra-. 
dons  que  font  les  corps  fonores  dans  un  tems  déterminé, 
que  vient  la  différence  des  tons.  Deux  cordes  homogè- 
nes ,  par  exemple ,  donnent-elles  le  même  nombre  de  y'h 
bradons  en  une  lèconde  de  tems?  elles  font  à  Puniffoa 
La  premiiere  donne-t-elle  deux  vibrations ,  tandis  que  la 
feconde  n*en  donne  qu'une  ?  celle-là  fonnera  Toâave  de 
celle-ci  ;  elle  fonneroit  la  quinte ,  fi  elle  £iifoit  trcMS  vh 
txrations  contre  deux,  &c  Ce  foat\k  des  remarques  trop 
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iwicîetines ,  potir  être  îgiiorées  de  ceux-là  mêmes  qiiî  n'ont 
^'une  teinture  bien  légère  de  la  muftque.  L'on  Tait  en- 
core que  le  nombre  des  vibratloiis  que  donne  la  corde 
tSfvn  inftrument  de  mufique  »  dépend  de  fa  longueur ,  de 
û  groâeur  &  de  la  manière  dont  elle  efl  tendue.  Là  corde 
A  &  la  corde  B ,  par  etemple ,  feront  à  FunilTon ,  S  avec 
le  même  degré  de  tenfioo ,  dles  ont  égale  grofleur  & 
égale  longueur. 

La  corde  C  foniiera  l'odavc  de  la  corde  D ,  C  celle-là 
-avec  le  même  degré  de  ténfion  &  de  groffçur ,  n'a  qu'uii 
pied  de  longueur  ,  tandis  que  celle-ci  en  a  deux. 

De  même  la  corde  E  fonncra  i'oôave  de  la  corde  F  , 
Il  la  première  avec  le  même  degré  de  tebfioh  &  de  lon- 
gueur n'a  qu'ime  ligiie  de  diamètre  ,  tandis  que  la  fé- 
conde en  a  deux. 

Toutes  ces  connoiffances,  encore  une  fois,  fontpref- 
que  aufli  anciennes  que  le  monde.  Mais  ce  que  l'on  ne 
connoiâbit  pas  précîiement ,  c'eft  le  de^ré  de  tenfion  que 
doit  avoir  une  corde  pour  fonner  l'oftave  d'une  autre. 
Vous  fommes  maintenant  au  fait  d'un  point  auili  intéref- 
îam ,  &  l'expérience  que  rapporte  M.  Nollet  dans  le 
tome  troifieme  de  fa  Phyfique ,  page  460  ,  prouVe  évi- 
demment que  les  vibrations  de  deux  cordes  égales  en 
grolGTeur  &  en  longueur ,  font  en  raifon  direÂe  des  ra- 
cines quarrées  des  forces  qui  les  tietinent  tendues ,  ou 
pour  parler  |ÏU5  brièvement ,  font  en  raifon  foùs-doublce 
des  tenfions.  Auflî  la  corde  M  fera  deux  vibrations  , . 
tandis  que  la  corde  N  n'en  fera  qu'une ,  &  par  confê- 

Suentb  corde  M  fonnera  l'oftave  de  la  corde  N  ,  fi  céllc- 
i  «ft  miatrc  fois  plus  tendue  que  celle-ci. 
OsÂ  fur  ces  pincipes  qu*eft  fondée  la  divifion  des 
fons  en  graves  oc  aigus.  En  effet ,  l'expérience  nous  ap- 
prend que  plus  un  corps  fonore  donné  de  vibrations  dans 
tm  tems  déterminé ,  plus  aufli  le  fon  qu'il  rend  eft  aigu  ; 
&  par  une  raifon  toute  contraire ,  moins  un  corps  fonore 
ddnne.de  vibrations  dans  un  tems  déterminé ,  plus  auiûi 
le  fon  qu'il  rend  çft  grave.  De-là  il  s'enfuit  que  la  corde 
A  donnera  un  fon  plus  grave  que  la  corde  B ,  fi  elle  eft 
oti  plus  longue ,  ou  plus  grofTe  ou  moins  tendue.  Il  s'en-* 
fuit  encore  que  les  fons  &  les  tons  ne  font  en  eux-mêmes  » 
ni  graves  ni  aigus  ;  tel  fon  eft  très-grave  en  telle  occafioa 
^i  feroit  tr^s-aiga  dgns  une  autrç.  La  glotte  gatd^  \^ 

Aa  iv. 


jSp  SON 

piémos  règles  que  les  inflmnieiis  de  mufique,  lorfquVIl; 
poduit  éa  fons  graves  &  aigus.  En  effet ,  elle  s'élar^ 
confidérabkinent ,  &  elle  aloage  fon  diamètre ,  lorfqu'^ç 
donne  un  fon  grave;  elle  s'accourcit  au  contraire,  Sl 
eQe  bande  (es  fibres ,  lorfqu^dle  donne  un  fon  aigu. 

Les  principes  que  nous  venons  de  pofer  dans  cet  arti* 
de ,  &  ceux  que  nous  avons  établis  dans  Tarticle  de  rçr 
rtille  y  nous  ferviront  à  réfoudre  les  quefiions  fuivante^ 

Première  Queflion.  Pourquoi,  fi  Ton  pince  une  corde 
d'un  inftrument  de  mufique  ,  le  fon  fe  conununîque^t-i) 
jk  une  corde  d  un  autre  infirument,  pourvu  qu^eUe  foif 
à  Tunifibn  ;  c*efl-à-dire ,  pourvu  qu'elle  foit  également 
^roffe ,  également  Ipngue  &  ég^ement  tendue  ? 

RéfolutioTu  La  corde  pincée  met  efi  mouvement  cer- 
uines  molécules  d'air,  c'eft-à-dire,  les  feules  molécule^ 
d*air  capables  de  recevoir ,  &  de  tranfmettre  le  fon  qu'elle 
rend.  Ces  molécules  d'air  ainfi  agitées  mettent  en  mouvi^ 
ment  les  feules  cordes  capables  de  recevoir  le  fon  qu'elles 
po^en^  Donc ,  lorfque  l'on  pince  une  corde  d'un  infira- 
ment  de  mufique ,  le  fon  doit  fe  communiquer  à  une 
corde  d'un  afitre  infiniment  »  pourvu  qu'elle  foit  à  Tu? 
niffon ,  &  que  l'infiryment  ne  foit  pas  trop  éloigné  ;  &  il 
ne  doit  pas  fe  communiquer  aux  autres  cordes  qui  ne  fon^ 
pas  à  l'unifibn  avec  la  corde  pincée. 

Seconde  Queflioru  Pourquoi  parmi  les  hommes  les  uns 
ont-iJs  plus  de  goût  pour  la  fymphonie  que  les  autres  ? 

Rdfoinûoru  Je  crpiroîs  volontiers  que  ceux  qui  ont  be^iir 
coup  de  goût  pour  Tharmonie ,  ont  les  houpes  des  nerg 
fuditifs  trés-nombrcuf^y  trés^régulieres,  &  furtout  très- 
délicates.  Les  animaux  ipème  les  plus  fiupides  ne-fontpa^ 
infenfibles  auj(  charmes  de  l'harpionie.  Le  P.  Regnacult 
nous  raconte  dans  fes  Entretiens  phyfiques  vn  trait  fiagur 
lier.  Un  jour,  dit-il  ^  comme  quelqu'un  jouoit  de  la  flûte 
^  bec  ,  affis  fqr  le  bqrd  d'un  ruîfieau  d^ns  upe  praûrîe  , 
un  âne  qui  pafloit  à  vingt  pas ,  leva  la  tête ,  dés  qu'il  l'en-; 
tendit ,  s'approcha  de  lui ,  s'arrêta  quelque  teins  à  huit  014 
dix  pas,  toujours  fort  attentif;  puis  il  yint- fi  près,  qu'il 
fivoit  fa  tête  prefc^iie  au  defius  de  celle  du  joueur.  Il  Vé-. 
^outa  dans  cet^e  fitufition  pendant  un  demi  quart  dlieune, 
uniquement  occupé  du  fon  de  la  flûte.  Enfuite  pour  lé? 
fnoigner ,  à  fa  manière ,  au  joueur  fon  plaifir  &  u  recooi 
RQiâapcç ,  il  lui  prit  avfc  les  deup  içn  ç{ia|)eav[  ftr  4 
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lète«  &  il  k  porta  à  neuf  ou  dix  pas  »  en  galopant  &  en 
pu-acolant  avec  fa  déiicateflfe ,  &  fa  légèreté  accoutumée. 

Le  même  Phyficien  nous  raconte  qu'un  Muficien  c^ 
lebre  tomba  dans  un  délire  très- violent ,  après  quelques 
jours  de  âevre  continue.  Letroifieme  jour  defon  délire, 
je  ne  raist}uel  inilinâ  lui  fit  demander  un  concert.  On 
}.ui  chanta  les  cantates  de  M.  Bernier.  A  peid^  eut-il  cq- 
tendu  les  premiers  accords ,  que  fes  yeux  furent  tran- 
quilles; kl  férénité  fe  répandit  fur  fon  vifage;  les  con- 
yulfions  ceiTerent  ;Ie  plaifir  lui  fit  verfer  des  larmes.  Il  fut 
fans  fièvre  pendant  le  concert.  Mais  dés  qu'on  cefTa  de 
chanter  ,  il  retomba  dans  fon  premier  état.  Un  remède  fi 
merveilleux,  continué  pendant  lo  jours ,  guérit  parfaite- 
ipent  le  Muficiep. 

Le  trait  que  raconte  le  rnêqie  Phyficien ,  arrivé  à  Alais 
en  1708 ,  e&  pour  le  moins  au(fi  fingulier.  Un  Maître  ^ 
^anfer ,  après  une  fièvre  de  5  à  6  jours  ,  &  luie  longue 
léthargie^  entra  dans  un  délire  furieux  &  muet.  Quelqu'un 
prit  le  violon  du  malade,  &  lui  en  joua  les  airs  qui  lui 
étoient  les  plus  faipiliçrs.  Bientôt  le  malade  fe  leva  fpr  fop 
féant ,  avec  Tair  d'un  homme  agréablement  furpris.  Tous 
les  mouvemens  de  fon  corps  marquèrent  le  plaifir  qu'U 
refientqit.  Au  bout  d'un  quart  d'heure  il  s'afïbupit  pro- 
fondément ,  &  une  crife  qu'il  çut  pendant  le  fommeil 
lacheva  de  le  guérir. 

Voici  enfin  un  fait  qui  prouve  mieux  que  tous  les  au- 
|res  le  pouvoir  de  l'harmopie,  G'efl  toujours  Iç  P.  Reg*  * 
nault  qui  le  raconte. 

La  Tarçntyle  efl  u^e  efbêce  de  çrofTe  Araignée ,  à  8 
yeux  &  à  8  pattes.  Sa  morfure  eft  très-venimeufe.  Elle  eft 
jbientôt  fuivie  d'une  douleur  très-aiguë ,  Se  peu  d'heures 
aprçs ,  d'un  engourdifTement,  Il  furvient  une  profond^ 
triftefïe  &  une  difficulté  de  refpirer.  Le  pouls  s'^fïbiblît  ; 
}a  vue  fe  trouble  ;  on  perd  la  connoifTance ,  le  bon  fens 
&  le  n]ouyement  ;  &  fi  l'on  manque  de  fecours ,  on 
meurt.  Le  meilleur  rerpede  qu'on  ait  trouvé  jufqu  avpré- 
ient  à  la  morfure  de  la  T?u-çntule ,  efl  l'harmonie.  Un 
joueur  d'iqfirument  efîaye  .différens  airs.  A-tril  rencontré 
celui  dont  la  modulation  convient  au  malade  ?  le  malade 
commence  à  remuer  fuccefiivement  &  en  cadence,  lei 
^oigts ,  les  bras,  les  jambes  &  le  corps.  Il  fe  levé  auçmen- 
t^t  de  force  Çc  d'aâivité.  Q  danfe  plufieurs  heures ,  plu^ 
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wors  jours  deiiiheaTec  une  juftdTe  &  une  s^JEté  fiov 
piemuie,  L*aeitatioii  rend  plus  fluide  le  ùxn^  que  le  vesiii» 
lie hTarennue  sivoit  èpaim  ;  dilSpe  les  <£raii£tioiis  des 
berfi  y  &  rend  la  Tante  au  malade  défefpérè. 

Troifitme  Qu^Âm.  Quels  font  les  fons  les  plus  agréables? 

Réjbluàotu  Ce  font  ceux  dont  Tame  connok  plus  hci-* 
kment  le  rapport.^  rsàfonqu*on  peut  en  donner,  c^eft 
ypie  nous  fuyons  natureHement  la  peine. 

Ouatrienu  Qtuftbn.  Comment  petu-îl  arriver  que  dç 
lenteurs  fons  oui  (nppeot  nos  ordUes^  Tame  fe  rende 
fins  atternive  à  run  qu'à  Tautre  ? 

Réfobtdon,  M.  le  Monnîer  répond  à  cette  queflion 
^hme  manière  très-ingénieufe ,  dans  le  tome  cinquième 
4t{kVhyfHpie f pagi,  340.  U  jprétend  que  Tame  fe  rend 
fhjs  attentive  au  fon  avec  lequel  le  tympan  de  fon  oreille 
rft  comme  à  runillbn. 

Cmqmane  Quepon.  Pourquoi  la  monotonie  endort* 
dk? 

kéfohidoTu  Le  fommeîl  vient  d'un  défaut  de  ccHnmum-^ 
cadûn  entre  les  organes  des  fens  extérieurs ,  &  le  centre 
pvsrie.  Ce  dé&ut  de  communication  eft  toujours  caufi 
par  raSàîflêment  des  nerfs.  Qr ,  rien  n*eft  plus  propre  à 
m)duire  cet  aâ^flement  q\ie  ta  monotonie  ;  pourquoi  î 
nrce  que  I*ame  ennuyée  par  l*unlformitè ,  ne  fait  aucua 
cfibrt  pour  être  attentive  9  &  laiiTe  les  efpriis  vitaux  dans 
vne  efpece  (finaâion.  Comment  dans  cet  état pourroient- 
Ms  tendre  &  animer  les  ner&  au  milieu  de^ueis  Us  Cç 
trouvent  ? 

Sixième  QueJTiofu  Quels  font  les  ions  que  nous  regar» 
dons  comme  defaeréables  ? 

Re/biution.  Ce  font  ceux  qui  (ont  ou  trop  compliqués  ^ 
on  capables  d'endommager  Totgane  de  l'ouïe.  La  parefl^ 
natureHe  à  tous  les  hommes,  caufe  le  défâgrément  des 

remlers.  On  doit  attribuer  lé  défâgrément  des  féconds 
l'amour  que  chacun  a  de  fon  corps.  C'efl  à  cette  der- 
nière caufe  que  nous  rapportons  la  peine  que  nous  refr 
iCèntons ,  lorfqu'on  aieuife  une  fcle  en  notre  préfence. 
Septième  Quefiion.  U'oîi  vient  l'efficace  du  porte-voîx? 
Réfohaie/h  Le  porte-voîx  inventé  par  un  Angîoîsnom-v 
mé  MorUnd^  doit  fon  efficace  à  deux  caufes.  La  prer 
niiere  efl  b  réunion  des  rayons  fonores  direéb ,  dont  le^ 
;piarois  4e  cet  inI|rua^Qt  çm^>^eot  la  difipation^  La  f^ 
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'  Èonit  &  la  plus  considérable ,  eft  la  réflexion  de  ion  oc-^ 
icafionnée  par  les  parois  du  même  infirument.  L'invention 
de  cet  inflrument  eft  due  au  pur  haiàrd.  Morland  fè  pro- 
.  menant  dans  des  endroits  fouterrains  »  s'apperçut  que  le 
î  fon  recevoit  par  la  réflexion  une  ausqientation  très-confi- 

dérable  de  force*  Le  mècanifîne  des  trompettes  &  de 
phifieurs  autres  inflrujnens  de  mufique  s'explique  de  la 
fnên\e  manière* 

On  expliquera  avec  la  même  facilité  dans  notre  fyfleme 
^  toutes  les  qiieflions  qu'on  peut  faire  fur  le  fon.  Ce  fyf- 
teme  eu.  celui  de  prelque  tous  les  Phyflciens.  M  Privât 
de  Molieres  a  cru  devoir  y  faire  quelques  changemem». 
On  pourra  les  adopter  »  fi  on  les  trouve  néceflfaires.  Voici 
i:omment  il  parle  de  la  formation  &  de  la  propagation  d^ 
fon  dans  la  propofitioQ  deuxième  de  &  vingtième  Leçon , 
pag.  436  &  fuivanus.  L'expérience  nous  apprend  qup 
torfqu'on  laifle  tomber  dans  un  baffin  plein  d'eau ,  unet 
petite  pierre ,  la  chute  de  ce  corps  produit  fiir  la  furfaoe 
de  l'eau  une  fuite  non  interrompue  dondes  circulaires  cont 
centriques  qui  fe  propagent ,  &  qui  parcourent  en  tems 
égaux  des  efpaces  égaux  :  ces  ondes  continuent  à  ie  for- 
mer &  à  s'étendre  durant  autant  de  tems  qu'il  feft  né- 
ceflaire ,  pour  que  l'équilibre  auquel  les  filets  perpendicu- 
laires de  l'eau  tendent  fans  cefl!e ,  &  qui  a  été  rompu  par 
l'impulfion  de  la  pierre ,  fe  rétablifle  entièrement. 

L'expérience  apprend  encore,  que  fi  on  laifle  tomber 
en  nicme-tems  dans  le  même  baifin  deux  pierres,  à  quel' 
que  difïance  l'une  de  l'autre  ;  chacune  de  ces  pierres 
produifaht  fon  ondulation  :  lorfque  ces  deux  fuites  d'on- 
des viennent  à  fe  joindre ,  elles  fe  croifeor  motaettement 
fans  fe  confondre,  ni  uns  ceflTer  d'être  citculaires;  de 
fone  que  la  propagation  de  l'une  ne  met  aucun  obâade  à 
ja  propagation  de  Tautre. 

Lorfqu'une  de  ces  fuites  d^ondes  vient  à  rencontrer 
quelque  obfiacle,  on  voit  qu'elle  fe  réfléchit  ;  que  les  " 
circonférences  fe  replient  &  viennent  vers  le  centre  d'où 
elles  font  parties  dsms  le  même  ordre  &  la  même  vlteflè 
qu'elles  vont  vers  cet  obâade  ;  {ans  4}ue  les  ondes  coi>> 
traires  fe  confondent. 

Les  corps  ,  dit  M.  Privât  de  Moikrts ,  étant  ébranlés  ^ 
produifent  par  l'élaflicité  de  leurs  parties ,  des  vibrations 
perpétuelles ,  qui  kt  Içur  topr  pro^ii^  daos  l'air ,  mi 


\ 


iU  '       sou 

cft  uo  fuUen  tiat&qat  &  con^ireffible  ,  des  ondnlatîofB 
femUables  aux  wècédenies  ,  avec  cette  différence  que 
les  ondulations  du  foo  doivent  être  fphèriqoes.  Ce  {aat 
ces  espèces  d*ondes  produites  par  les  vibrations  &  le 
f  rémiflêment  des  parties  du  coips  fonore  ,  qui  (e  coaniui- 
niquant  aux  fibres  du  nerf  qui  ta^Hfle  le  fond  de  nos  ore3- 
les ,  excitent  en  nous  la  feirtation  du  fon. 

SONGE.  C'eft  un  aâe  de  la  mémoire  ou  de  rimagîna* 
don  pendant  le  tems  du  fommdL  Cherchez  SammciL 

SONORE.  On  donne  cette  q>ithete  à  tout  corps  qui 
peut  rendre  du  fon.  Cherchez  Son. 

SOUDE.  Plante  dont  les  cendres  entrent  dans  la  com- 
pofition  du  verre. 

SOUFRE.  Le  ibufre  eft  un  mixte  inflammable  compo(e 
de  feu ,  d*huile ,  d'eau  &  de  terre.  Dans  cette  con^fi* 
tion  le  feu  occupe  la  première  place ,  l'huile  la  féconde  > 
Teau  la  troifieme ,  &  la  terre  la  quatrième. 

SOUMULTIPLE.  Un  nombre  eft  foumultiple  d'un 
autre»  lorfqu*il  fe  trouve  exaâement  dans  un  autre  voè 
certain  nombre  de  fois.  lo  ,  par  exemple ,  eft  foumulti- 
ple de  loo,  parce  qu'il  fe  trouve  exaôemem  lo  fois 
dans  100. 

SOUPAPE.  On  donne  ce  nom  à  des  efpeces  de  petites 
portes  à  reflbrt ,  qui  empêchefit  un  fluide  de  rentrer  par 
rendroit  par  oii  il  vient  de  fortir ,  ou  qui  l'empêchent  de 
fortirpar  l'endroit  par  où  il  vient  d'entrer.  U  y  a  dans  la 
machine  pneumatique  une  foupape  qui  laiflSs  fortir  l'air 
que  l'on  a  introduit  dans  lintéheur  de  la  pompe  ,  & 
qui  empêche  l'air  extérieur  d'enffer  dans  cette  même 
pompe. 

SOURD.  On  appelle  ainfi  ceux  qui  font  incapables 
d*entendre  le  foru  La  caufe  delà  furdité  efi  pour  l'ordi- 
naire un  tympan  relâché.  Cherchez  Oreille  &  Soru 

Les  Arithméticiens  appellent  nombre  fourd ,  tout  nom- 
bre jdont  on  ne  peut  pas  extraire  exaâement  la  racine. 

SOUS-CLAVIERE.  On  donne  ce  nom  en  anatomieà 
a  artères  fituées  fous  les  clavicules ,  &  à  2  veines  qui 
accompagnent  ces  deux  artères  &  qui  vont  fe  terminer  au 
tronc  de  la  veine  cave  defcendante.  Le  chyle  fe  rend  dans 
cette  veine  par  la  fous-claviere  gauche. 

SOUSTRACTION.  Opération  par  laquelle  on  trouve 
la  différence  entre  un  plus  grand  nomttre  &  up  pliispeti]^ 
Chercliez  ^ritkmiti^m^ 


'^  SOUTANGENTE.  Ligne  qui  détermine  l'interfe^on 
de  la  tangente  avec  l'axe.  La  ligne  F  A,  (  Figure  lo,  Pian^ 
che  2,)  eft  la  foutangente  de  la  ligne  n  A. 
'  SOUTENDANTE.  On  appelle  ainfi  la  corde  d'un 
arc.  Cherchez  Corde, 

SPATULE  ou  ESPATULE.  Inflrument  dont  on  fo 
fcrt  pour  remuer  urie  matière  qu'on  met  en  flifion. 

SPÉCIFIQUE.  La  gravité  fpécifique  d'un  corps  dit 
toujours  le  poids  &  le  volume  de  ce  corps.  Cherchoa; 
I>tnfité, 

sphénoïde.  Ceft  un  des  j  ds  communs  du  crâne. 
Il  eA  fitué  à  la  partie  inférieure  ,  &  un  peu  antérieur» 
du  crâne ,  &  il  fait  la  partie  moyenne  de  fa  bafe.  Sa 
figure  eft  à-peu  près  femblable  à  celle  d'une  chauve-fou* 
ris ,  dont  les  ailes  font  étendues.  Cherchez  Crâne. 

SPHERE.  La  fphere  artificielle  reprçfentée  par  lajîg". 
ij^de  la  pL  3 ,  n^a  été  conflruite  que  pour  nous  doii« 
ner  une  idée  du  cours  des  afires.  On  y  diftingue  un  cen- 
tre,.un  axe  ,  des  pôles ,  de  grands  cercles,  de  petits  cer- 
cles ,  des  zones ,  &c.  Ce  font-là  les  premiers  élémens  de 
l'aftronomie  ;  les  poiTéder ,  ce  n'efl  pas  une  gloire  ;  les 
ignorer  ,  c'eft  un  vrai  déshonneur. 

1®.  Le  point  T  également  éloigné  de  la  circonférence 
PN  AZ  ,  s'appelle  le  centre  de  la  fphere ,  c'eft  à-peu-prés 
à  ce  point  que  les  Coperniciens  placent  le  Soleil. 

7?.  La  ligne  PT  A  qui  paffe  par  le  centre  dii  monde 
1r ,  &  fur  laquelle  les  anciens  s'imaginoient  que.  tout  la 
ciel  fe  mouvolt  d'orient  en  occident  dans  l'efpace  de  24 
heures ,  eft  l'axe,  ou  le  principal  diamètre  de  la  fphere. 

3^.  Les  deux  points  du  ciel  auxquels  cette  ligne  va 
aboutir ,  font  les  deux  pôles  du  mondfe.  Le  point  P  s'ap- 
pelle pôle  ardique  ,  boréal  ou  feptentrional ,  parce  qu'il 
n'eft  pas  éloigné  de  la  conftellation  que  les  Aftronome^  , 
appellent  la  grande  ourfe ,  &  le  point  A  qui  lui  efl  di- 
reâement  oppofé  ,  s'appelle  p^/f  antarâique  aufiral  ou 
méridional, 

4**.  Le  lenith  &  le  nadir  font  encore  deux  points  re- 
marquables dans  la  fphere.  Notre  ^enith  eft  le  point  du 
ciel  perpendiculaire  fur  notre  tête ,  &  notre  nadir  eft  le 
point  qui  lui  eft  direftement  oppofé.  Aufïi  n'y  a-t-il  qutf 
les  chofes  immobiles  qui  aient  un  zénith  &  un  nadir  ii»-, 
mobiles. 


5^  Les  cerdes  qui  divifent  la  fphere  cil  éetàt  p^iàH 
égdes  »  &  qui  ont  pour  centre  le  centre  même  du  maa^. 
de ,  font  de  grands  cerdes ,  &  ceux  qui  divifent  la  fphere  ' 
en  deux  pardes  inèples  &  qui  n*ont  pas  pour  centre  1^ 
centre  du  itfonde ,  font  de  petits  cercles  de  b  fphere. 

6^.Dy  a  dans  h  iphereux  grands  cercles,  le  méridien^ 
riquateur ,  le  zodiaque  ,  Thorizon  &  les  deux  colures. 

7^.  Ima£Înez-TOus  un  cercle  oui  paffe  par  les  pôles  du 
inonde  P  &  A,  &  par  le  zénith  &  le  nadir  de  quelque 
ville ,  td  qu*eft  le  cercle  PN  AZ;  ce  fera  le  méridien 
de  cette  i^e.  Ce  cerde  coupe  Thorizon à  angles  droits, 
c'eft-à'dire ,  fans  pencher  plus  d*un  côté  que  d^un  autre ^- 
&  il  partage  la  Iphere  en  deux  parties  égales ,  Tune  orUn-- 
uk  ou  tous  les  aftres  paroiflent  fe  lever,  &  Tautre  occîden* 
taie  où  tous  les  aftres  paroiflent  fe  coucher.  Il  y  a  autant 
de  méndiens ,  quil  y  a  de  raûths  dans  le  deL  Ceft  pour 
éviter  la  confufion  ,  que  ron  regarde  comme  le  premier' 
méridien  celui  qui  paflè  par  le  ^^enhk  de  Vlflc  de  Fer.  D 
ii*eft  pas  nécefTaire  d*averdr  que  ce  cercle  a  prisfon  noat 
de  llieure  de  midi  qull  indique  ;  tout  le  monde  ùk  qull 
n'eft  midi  pour  une  ville  ,  que  lorfque  le  Sdeîl  paroit 
au  méridien  de  cette  ville. 

8^.  Un  grand  cercle  auffi  éloigné  du  pôle  du  monde  ;' 
P  ,  que  du  pôle  du  monde  A ,  divifant  la  fphere  tri 
deux  parties  égales  ,  Tune  boréale  où  fe  trouve  le  pôle 
arâique  ,  &  Tautre  méridionale  où  fe  trouve  le  pôle  an« 
tarâique ,  &  coupant  le  méridien  à  angles  drmts ,  fe  nom-^ 
tne  Véquateur;  il  e&  repréfemé  par  la  ligne  EB.  On  le 
homme  sdnfi ,  parce  qu^environ  le  lo  Msars  &  le  22  Sep> 
tembre ,  tems  auxquels  le  Soleil  paroît  le  parcourir ,  le 
jour  efi  parfaitemem  égal  à  la  nuit ,  c'dd-à-dire ,  le 
Soleil  parotr  auffi  loilg-tems  fur  notre  horizon ,  que  {àué 
notre  horizon. 

9^  Le  zodiaque  repréièiité par  la  ligne  i ,  2,  3 ,  4efi 
iin  grand  cercle  qui  forme  avec  Téquateur  un  angle  d'en- 
viron 23  degrés  30  minutes.  Les  deux  points  où  ces  dsuii 
terdesfe  coupent ,  s'appellent  éq:J:noxumx\  parce  que 
hous  n'avons  l'équinoxe  que  lorfque  le  Soleil  paroît  dan^ 
^elqu*un  de  ces  deux  points.  La  circonférence  du  zodia- 
que n*efi  pas  une  fimple  ligne  ,  comme  dans  les  autres 
l:ercles ,  c'eft  unefurface  de  16  degrés  de  largeur;  c'èft 
ikr  cette  furface  que  font  placés  12  amas  d'étoiles^ fi 


Ibàntitts  ious  le  incm  i^  fignes  ^  les  6  fignes  boiiaux  feniÉ 
dans  la  moitié  du  zodiaque  qui  fe  trouve  dans  b  p9nkt 
boréale  de  la  fphere  ;  on  les  a{^Ue  les  conAettatîons  dii 
Beîiery  du  Taureau  ,  des  GèoMusç  ,'du  Canar ,  du  Xia«, 
6»  ^€  /^  ^r^^^  :  les  6  fignes  méridionaux  »  c'efH-dirQ^ 
les  con  Aellations  de  la  Balance ,  du  Scorpion  ,  du  S^* 
taire  ,  du  Capricorne  »  du  Verfeau  &  des  poijffoju  occu^^^ 
pent  la  moitié  du  zodiaque  qui  s^étend  vers  le  pote  an* 
tarâîque  ou  méridional.  Enfin  la  ligne  qui  cUvife  h  lar«^ 
geur  du  zodiaque  en  deux  parties  égales,  a  le  nom  àUclipi^ 
tique ,  parce  que ,  le  Soleil  ne  paroi^t  jamais  hors  de 
cette  ligne ,  ce  n'eft  que  là  que  pe^YeIl|  &  fkm  k^ 
éclipfes, 

10.  L'horizon  HORL  efi  un  grand  cercle  qui  cKvlfelÉ 
fphere  en  deux  parties  égales,  l'une  iupérleiiye  ou  fd 
trouve  le  zénith ,  l'autre  inférieure  où  fe  trouve  le  nadir, 
L'hc^ifon  eft  coupe  par  Téquateur  en  deiix  points  donc 
l'un  fe  nomme  Vorient  &  l'autre  Voceîdem  ;  3  dï  auâV 
coupé  p^r  le  méridien  en  deux  points  dont  l'un  {daçè*  do. 
côté  du  pok  aréique  s'appelle  te  Nerd  ou  le  Septenmon,^^ 
4$c  l'autre  placé  du  côté  du  p^  antaréSque,  s'appelle  le  Jkf 
ou  le  miià.  Ce  ibni-là  les  quaire  poicits  cardinaux  de  k 
fpliere.  Un  obfavateur  donne  le  nom  à*Aori^on  à  un  cer- 
cle dont  il  occupe  le  centre  8(  dont  la  circonfèrence  s^è-^ 
tend  jufqu'aux  quatre  points  cardinaux  dont  nous  venoo» 
de  parler  ;  mais  c'eft-là  V horion  faafible  &  mm  pas  Tibri^ 
{d/z  vrai  ou  ratiomuL  . 

1 1.  Les  deux  colures  qu'il  noua  a  été  impoffible  d» 
Éiarquer  dans  une  âginre  plane»  font  deux  grands  cerde!^ 
preique  inutiles  dans  la  fphece»  Le  colure  des  équinoxes 
pafle  par  les  pôles  du  monde  &  par  les  deux  points  équi- 
fioxiaux  ;  le  colure  des  folAices  coupe  à  ailles  droits  ce^ 
lui  des  équinoxes ,  &  poffe  par  les  deux  points  des  fi)lfii- 
4;es  doiït  nous  parlerons  bientôt 

1 2.  Oa  nomme  petits  cercles  de  b  i^b^re  ceux  qui  la 
^vifent  en  deux  parties  inégî^  &  qui.  par  coqfèquent 
«l'ont  pas  pour  centre  le  centre  du  monde.  Les  quaâ'e  pe* 
tits  cercles  de  la  fphere  font  les  deux  tropiques  Sf.  les  deux 
ffÀaires  ^  ils  font  tous  paralldes  à  Véquaieur. 

13.  Les  deux  tropiques,  font  deux  petits  cercles  ëlolr 
^nésdel^équatcur  d'enwon  2}  degrés  30  minutes»  Ce* 
ki  qui  fe  trouve  dans  ta  partie  boréale  de  b  ^here  paâe^ 
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par  h  cooftètiadoQ  do  Canur^  &  s*aqipdle  le  tropiqàe 
du  Cancer  ;  Tautre  finie  dam  h  partie  mèridioiiale  pa£k 
par  h  ccmfleUatk>n  du  C^prxoinir  &  porte  le  nDin  de  tropt* 
que  du  capricomc  Lepreimef  cft  reprèfiaité  par  la  ligne 
4  &  S  &  le  fecond  pu-  b  ligne  i  &  6. 

14*  Les  ftpoiilts'desy0^erfominatquès  fur  les  deux 
tropiques,  Tun  au  premier  degré  du  Cancer  &  Psu^ 
tre  au  premier  degré  du  Capricanu*  Lorfque  le  Soleil 
A  arrivé  à  quelqu*un  de  ces  deux  pcMOts^  alors  il  paroit 
/arrêter  pour  revenir  vers  Téquateur. 

15.  Les  éeux  poLiires  font  deux  pedts  cerdes  de  ht 
^here  parallèles  à  Téquateur  &  éloignés  feulement  de  23 
degrés  30  minutes ,  Tun  du  pôle  boréal  P ,  &  l'autre  du 

EôTe  méridional  A;  le  polaire  boréal  efi  reprèfenté  par 
I  ligne  7  &  8  ^  &  le  polaire  méridional  par  la  ligne  g 
&  10. 

i6*  Outre  ces  quatre  parallèles  à  Téquâteùr ,  il  y  en 
a  une  infinité  d'autres  auxquels  on  donne  ce  nom  ;  ce 
font  tous  les  cercles  que  les  aftres  paroiflent  décrire  par 
leur  mouvement  journalier  autour  des  pdles  du  monde  ; 
nous  ne  croyons  pas  devoir  en  parler  plus  au  long.  Nous 
ne  parlerons  pas  aufll  des  cercles  de  déclinaifon  &  def 
latitude  des  étoiles  ;  nous  eti  avons  parlé  en  fon  lieu. 
Nous  ne  parlerons  pas  enfin  dès  parallèles  à  rhorizon  ap- 
pellées  abnidantarath ,  &  de  toiis  les  cercles  que  les  ob- 
fervateurs  font  pafiér  par  leur  zénith  &  auxquels  ils  don^ 
nent  le  nom  de  verticaux  ou  ^a^imuths  ;  l'on  n'en  fait* 
|ias  grand  ufâge  en  Pbyfique. 

17.  Les  pôles  d'un  cercle  font  deux  poîttts  éloignés  der 
ço  degrés  de  chaque  partie  de  la  circonférence.  Les  deux 

f)ôtes  du  monde  P  &  A ,  par  exemple  »  font  les  deux  pô- 
esdeTéquateuf  EB. 

18.  On  appelle  s^one  un  efpace  dn  de!  renfermé  entrer 
deux  cercles  parallèles  de  la  fphere.  Il  y  a  ^  zones  »  vtnt 
torride ,  deu^  tempérées  &  deux  glaciales.  L'efpace  4B6 
renfermé  entre  les  deux  tropiques  »  vous  fepréfente  1a 
^ne  torride.  La  chaleur  que  Ton  éprouve  dans  les  pàys^ 
qui  ont  leur  zénith  dans  cette  zone,  vient  fads  doute  et 
ce  que  le  Soleil  ne  paroifiant  jamâs  hors  des  tropiques  ^ 
ne  peut  envoyer  fur  ces  terres  que  des  rayons  ou  réel- 
lemem  ou  feimblement  perpenditulaires.  La  zone  torride 
occupe  47  degrés  dans  le  ciel  ^  elle  fe  divî&  en  denx 

parties/ 


parties ,  i*ùné  bbtéde.&  l'autre  aufirale  ;  la  plrdeborêale 
left  renfermée  entre  Téquateur  &  le  tropique  du  Cancer  ^  t 
U  partie  anilrale  fe  trouvé  entre  l'équateiir  &  le  trqûquc^ 
du  Capricorne;  .  :  o 

Il  y 'a  deux  zones  tempérées  ^  Tune  boréale  l'enfermée: 
entre  le  tropique  du  Cancer  4  &  5  ,  &  le  polaire  boréal'^ 
&&  7;  l'autre  méridionale  fituée-jentre  le  tropique  du^ 
Capricorne  6  &  i ,  &  h  polaire  méridional  10  &  o^  I 

Il  y  a  enfin  deux  zones  glaciales  ;  la  boréale  eft  repré-^ 
fentéepar  l'efpâce  du  ciel  8  G  P  :»  &  là  méridionale  par 
l'efpace  du  ciel  10  FA.  Il  n'eft  pas  néceflaire  de  faire  : 
remarquer  qu'il  fe  trouve  dans  Thémifphere  oppofé  les 
taièmes  zones  que  dans  le  nôtre. 

.  19.  La  fituation  de  Téquateur  par  rapport  à  Thorizoni 
détermine  la  pofition  de  la  fphere.  L'équateur  cpupe-t-ii 
rhorizoh  à  angles  droits  y  c'eft-à-dire  ^  fans-  pencher  phis 
d'un  côté  que  d'un  autre  ?  la  pofitiôn  de  la  fphere-  eft 
droite.' L'équateur  coupe-t-il  l'horizon  à  angles  inégaux  ^  > 
ç'efl-à-dire  j  en  penchant  plus  d'un  côté  que  d'un  autre  ?^ 
la  pofition  de  la  fphere  eft  oblique^  Enfin  l'équateur  eû-il' 
confondu  avec  l'horizon  ?  la  pofition  de  la  fphere  eft  pa- 
rallèle. Ceux  qui  ont  leur  zénith  dans  l'équateur  ^  oné-> 
la  fphere  drt>ite.  Ceux  qui  ont  leur  zénith  fous  Tun  âes 
deux  pôles  $  ont  la  fphere  parallèle.  Ceux  enfin  qui  orit^ 
leur  zenirh  etitre  Péquateur  &  l'un  des  deux  pôles  ^  ont  k* 
fphere  oblique. 

'  10.  Pouf  fe  former  une  itiée  plus  liette  de  tout  ce  que  * 
nous  avons  dit  dans  cet  ardclé  ,  Ion  fera  bien  de  jettet^  ' 
un  coup  d'oeil  fur  une  fphere  artificielle  ;  il  eft  impoffibfô 
de  représenter  dans  une  figure  pkne  tous  les  cercles  ' 
qu'elle  contient* 

>  21.  Les  Géographes  tracent  fur  le  globe  terteftre  les 
mêmes  cercles  que  les  Âfironomes  décrivent  dans  les 
deux  ;  l'équateur  terreftre  côrrefpond  à  l'équateur  ce-»  * 
ieâe;ie  hléfidieiT  terreftre  au  méridkn  céléfte  ^  Sec* 

Il  f  efte  encore  bien  des  chofes  à  dire  fur  la  fphere  i 
nous  allons  traiter  les  principales  dans  les  queftidns  fui^  ' 
Wntés.  Nous  avertiifohs  le  leébeur  que  s'il  veut  nous  c6ih- 
prendre ,  il  doit  avoir  fous  les  yeux  une  fphere  artifi- 
tielle,  &  la  mettre  tantôt  dans  la  pofition  droite  ;  tantôt 
dttis.lâpofitiôfi  pai^ele;  tantôt  dalns  la  pofition  obliqua 
boréal»;  &  tantôt  dans  la  pofitiea  oblique  méridional» 
TomelV^  Bb 
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Pftmim  QufËoiL  Quelles  {bot  les  principales  ippM. 
tcnoes  de  la  $hefe  droite  ? 

.  RéfolëtÈotu  On  peut  les  rèdnire  à  trois,  i®.  Ceux  qnS 
ont  la  fphere  droite»  c'eft-àrdire  ,  ceux  qui  ont  leur  ze« 
nidi  douDS  Tiquateur  célefie,  ont  tous  hs  jours  le  Scdeil 
dôme  heures  fur  leur  horizon,  &  douze  heures  fous  iecir 
horizon  ;  parce  que  leur  horiaon  coupe  ea  deux  par- 
ties égales  tous  les  cefcks  que  le  Soleil  parcourt  dans* 
Itannie. 

aMb  voient  à  leur  horiion  les  deux  pAles  du  mondes 
pourquoi?  Parce  qu'un  pMe  ne  paroit  élevé  fur  l'horizon 
d^uoe  ville»  qu'autant  aue  cette  ville  a  quelque  htitude  ^ 
mads  les  villes  qui  font  tous  l'équateur  n'ont  point  de  la* 
ticude  i  donc  les  peuples  qui  (bntfous  l'équateur ,  votenr 
ks  deux  pQles  du  monde  à  leur  horizon; 

3MIS  voient  fncceffiveaent  toutes  les  étoiles  du  cid  ; 
pourquoi  ?  Parce  qu'il  n'en  efi  aucune  qui  ne  fe  levé  Se 
qui  ne  fe  couchepor  rafqpon  àeux,  puliqull  n'en  eft  au- 
cune» qui  par  fon  bkmi vement  diurne  ne  parcoure  ou  Fi* 
qiiateur ,  ou  un  cercle  paraUde  à  l'équateur» 

Seconde  QuejBon.  Quelles  faot  les  principales  qjparen* 
ces  de  la  fpbere  parallèle  i 

RèfobuioiL  J'en  remarque  quatre.  i^^Ceuz  quiontlar. 
fphere  parallèle  ,  c'eft-à-due ,  ceux  dont  le  zenidi  répond^ 
à:un  des  pâles  du  monde,  ont  ta.  mois  le  Soleil  fur  leur 
horizon ,  &  iîx  mois  fous  leur  horizon»  En  veôd  la  caule 
optique  ;  dans  cette  pofition  l'éqinteur   étant  con- 
fondu avec  l'horizoo, k  moitié  descerdes  qiie  fe  Soleil 
porcQurt  dans  l'année  ,  fe  trouve  entièrement  fur  leur 
horizoa,  &  l'autre  moitié  ibus  leur  horizcNL.  Auffi  ce^ 
peuples  ,  s'il  y  en  a  quelqu'un  dans  cette  partie  dis 
monde»  ont-ils  fix  mois  de  jour  &fixm(HS  de  nuit;  par 
h  nuit  on  entend»  non  pas  les  «Saebres  »  nais  l'abfenoe 
duSokiL 

2^  Ru-  la  même  raifim  ces  peuples»  pendant  leurs  £x 
ii)ois  de  Soleil  vdent  cet  aihe  tourner  paralldementà 
leur  horizon  dans  l'efpacede  vingt-quatre  heures. 

3°.  Par  la  même  raifon  encore  ils  ont  chaque  moà  1»^: 
Lune  pendant  quinze  jours  fur  leur  horizon  »  6c  quinze 
jours  fous  leur  horizon» 

4^  Par  la  même  raifon  enfin  ils  ne  voient  jamns  çpm 
Ip  étoiles  qui  fettottvctt  entre  réqpateur  &tep6iii€ftjk 


lefté  élevé  ;-i^  autres  font  toupufs  couchées  pour  eux  j 
dles  tournent  j  comme  le  Soleil* Scia  Lune  ^  parallèlement 
à  l'horizon  dans  refpacé  de  vingt-quatre  heures 

Troifieme  Queflion,  Quelles  font  les  principales  appa- 
rences de  kfphere  oblique  boréale? 

Réfolution.  J'en  troMve  fix^  i^  Cetiï  cpi  ont  ta  fphlôre 
oblique  boréale,  C*eft-à^dire5  ceux  qui  voieiiiî  le  pôlià  \ 
boréal  élevé  fur  leur. horizon  de  moins  de  90  d^gréii ,; 
n'ont  chaque  année  que'  deux  jours  oîi  le  Soleil  detfieuï^ 
douze  heures  fur  leur  horizon ,  &  douze  heures  foû^  letif 
horizon  ;  c'eftfc  21  Mars  &  le  12  Septembre  ;  jours  aux- 
quels cet  aftré  parèourt  Téquatéur ,  que  leur  horizoïï  ; 
coupe  en  (feux  parties  égales.  Les"  autres  jours  de.  f  apnée  ' 
ils  voient  lé*  Soleil  tantôt  plus  ,  tantôt  moins  de  dhuzà' 
heures ,  parce- qiié  les  autres^  cercles  qu'il  parcout  j  font  * 
coupés  par  'l%oriJEÔn  en  deux'  pârti^s^  inégales*       ^  '^         ' 

2^.  Dans  la  iphere  oblique  boréale' lé  plus  foiigjôuf  ' 
de  l'année  eft  le  2  i  Juin ,  jour  aûq\ièt  le  Soleil  parcoure  ' 
le  tropique  du  Cancer;  &-  le  jour  le  plus  court  feft'ïe  it: 
Décembre  >  jour  oîile  Soleil  fe  trouvé  dans  le  tropique* 
du  Capricorne,  QtLC  Ton  jette  les  yeux  fur  une  fpherc^' 
armillairei  '&  Ton  verra  que  fi  lé  tropique  du  Cancer'^ 
dans  la  pbfuion  dôrit  nous  parlons  , 'plus  de  parties  fuf': 
Thorizon  que  fous  l'horizon  ^  le  tropîcjîie  du  Capricorne  ' 
eft  dans  un  état  tout  oppofé.  li'on  vetta.  ehcofe  que.  do 
tous  les  cercles  que  parcourt  le  Soleil  ,îê  tropique  du  ' 
Ctf^ic^  eft  celui  qui  a  le  plus  de  parties  ,  &  le  tropique  ,* 
du   Capricorne  celui  qui  en  a  le  moins  fur  rhorizôii  ;' 
donc  dans  la  fphere  oblique  boréale- fê  plus  long  jour  dé 
Tannée  doit  être  te  21  Juin,  &  lé*plUs  court ,  le  2S(' 
Décembre:  "  .  : 

3**.  Dans  la  fphere  oblique  boi^altf",  les  ;^our$  doivent 
croître  depuis  le  21  Décembre  jtrtljri^açu  ii  Juin,  &  ib  • 
doivent  décroîtiie  depuis  le  n  JUîh  jusqu'au  2 1  Décem- 
bre. L'on  en  voit  d'abord  la  rwfçm.  Depuis  le  xi  Décem-  ' 
bre  jufqu'au  21  Juin  le  Soleil  va  du  cerclé  qui  a  le  moins  : 
de  parties  fur  l'horizon  i  celui  qui  en  a  le  plus  j  te  co»*  ' 
traire  arrive  depuis  \e%\  Juin  jufqu'au  ii  Décembre;' 
donc  dans"  la  fphere  obliqué  boréale  les  jours  doiveiit" 
croître  depuis  le 2 ï Décembre  jufqu'au  li  Juin,  &  1b' 
dîâvem  décroicrf' depuis  le  xx  ri&a  jufqu'au  2 tD4; 
cwnhrçi       .,  *  *     "^    - -^ 


4^.  Dans  la  fphere  oblique  boréale  y  plus  le  pôle  hcfi^ 

téaleA  élevé  fur  rhorux>ii».&  plus  il  y  a  de  diâférence 
entre  le  plus  grand  &  le  plus  pôit  jour  de  Tannée;  pour- 
quoi ?  Parce  que  Télévâtion  du  tropique  du  Cancer  {ut 
l'horizon  fuit  toujours  l'élévation  du  pôle  boréal  >  &  Ta- 
baiflement  du  tropique  du  Capriconu  fous  l'horizon  fuit 
toujours  rélévation  du  tropique  du  Cancer  (wt  le  même 
horizop» 

.'  5^.  II Y  a  certains  jouis  dans  la  fphere  obliqua  boréale  , 
ou  le  Soleil  demeure  vingt-quatre  heures  fur  Thorizon  ^ 
&  certains  autres  où  il  demeure  vingi^quam  heures  fous  - 
l'hoicUçui.  Ceux  f  par  exemple  y  dont  Télévatipn  du  pôle 
bgjr^sd  eft'de  66  degrés. 3 x  minutes,. ont. tout  Iç.  tropi- 
que .dii  Cancer  fur  leur  horizon  ,  &  tout  le  tropique  du 
Capricorne  fous  leur  horizon;  ceu^t  dont  l'élévation  du 
pôle  boréal  eif  encore  pUis  gi:a(ide ,  ontfuf'  leur .  horizon 
plufieurs  des  cercles  que:  parconrt  le  Soleil  dan»  Tannée  » 
&  ils  en  ont  plufieurs  fous  leur  horizon;  donc  il  y  a  cer- 
tains jour^  dans  la  fptiere  oblique  boréale  ou  le  Soleil  de^ 
meiire  vine^-qi|atre  l)eures.  fur  Thorizon ,  &  certains  au- 
tres oii  il  oeaieure;^ingt^quatre  heures  fou»  f  horizon. 

/6^.  Dans  la  fphere. f>blique  boréale^  certaines  étoiles 
ni  A  couchent  fmsâs  ,&  certaines  étoiles  i^e  &  lèvent 
jamais*  Lés  premières  font  celles  dont  la  difiance  au  pôle 
élevé  eA  moindre  que,  k  hauteur  de  ce  pôle.  Les  fécon- 
des font  celles  qui  iont  moins  éloignées  du  pôleabaifTé^,^ 
crue.ce.pple  nejell  de  lUiorizon.  Nous  voyons  toujours  , 
nir  lliorî^on  d* Avignon,  les  étoiles  qui  font  à  moins  de 
4}  clegrés,  57  minutes,  2j  fécondes  du  pôiebovéal,  & 
nous  v^y  voyons  januis  celles  qui  font  ^moins  de  43  de-  ; 
grés  ,57  mmutes ,  15  fécondes  du  pôle  méridional. 

.  Qufitricau  Quefiiou^  Quelles  font  les  principales  ap- 
parences jc(e.  la  iphca'e  ql)lique  méridionale  i 

Réfobkwn.  J  en'trc^tfve  iv^  i**,  Cçux  qui  ont  la  fpher» 
oblique  méridiodale  ,  c*éâ-à-dire,  ceux  qui  voient  le 
pôle  miêridional  élevé  fur  leur  horizon  de  moins»  de  90 
degrés  ^  ont  »  le  21  Mars  &  le  21  Septembre  ^  douze  . 
heures  le  Soleil  fur  leqr  horion  &  douze  heures  ïoa». 
leur  horizon.  La  raifon  pour  la  ^here  obhque  méridio- 
nale eA  la  mêm^  que  pour ,|aiphere  oblique  boréale. 

a^jilÇKïns  la  fphere  «oblique  méridionale  >  le  plus  long 
îj;>ur  de  Tannée  eft  le  21  Décembre,  &  le  jour  le  ph^i 
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'^Sôurt  eftle  ii  Juin  i  parce  que  dans  cette  poCtion  i! 
faut  dire  du  tropique  du  Capricorne  ce  que  nous  avons 
4it  plus  haut  du  tropique  du  Cancer, 

3^.  Par  la  même  raifon  optique  les  jours  dans  la  fphere 
oblique  laéridfonale  doivent  croître  depuis  le  21  Juin 
jufqu'au  21  Décembre,  &  ils  doivent  décroître  depuis 
le  2 1  Décembre  jufqu'au  2 1  de  Juin. 

4*.  Dans  ila  fphere  oblique  méridionaîe ,  plus  le  pôle 
méridional  eô  élevé  fur  l'horizon ,  &  plus  il  y  a  de  diffé- 
rence entre  le  plus  grand  &  le  plus  petit  jour  de  l'année. 
Vous  en  trouverez  la  raifon  dans  la  queftion  précédenu  ^ 
«**.  4,  fi  vous  appliquez  au  pôle  méridional  &  au  tropi- 
que du  Capricorne  ce  que  nous  avons  dit  du  pôle  boréal 
'-&  du  tropique  du  Cancer. 

5**.  En  fuivant  la  même  méthode  vous  trouverez  qu*il 
y  a  certain^  Jours  dans  la  fphere  oblique  méridionale 
où  le  Soleil  demeure  vingt-quatre  heures*  fur  l'horizon , 
&  certains  autres  où  il  demeure  vingt-quatre  heures  fous 
rhoriron, 

6**.  Dans  la  fphere  oblique  méridionale  certaines  étoi- 
les paroifTent  toujours  ,  &  certaines  autres  ne  paroiffent 
Jamais  fur  l'horizon.  Voyez-en  la  caufe  optique  dans  la 
queflion  précédente  ,  n'*.  6. 

Cinquième  Queftion,  Qu*entend-on  par  climat  d'heure  y  & 
combien  en  eompte-t-on  dans  la  fphere  ? 

Réfolution,  Prenez  Tefpace  du  cid  qui  iê  trouve  entre 
i'équateur  &  le  polaire  boréal  ;  divifez-le  en  vingt-qua- 
tre parties  par  des  cercles  parallèles  à  I'équateur  ;  lefpace 
contenu  entre  I'équateur  &  Ton  premier  parallèle  vous 
donnera  le  premier  climat  boréal  ;  l  efpace  contenu  entre 
le  premier  &  le  fécond  parallèle  vous  donnera  le  fécond 
climat ,  &  ainfi  des  autres  jufqu'au  vingt-quatrième  cli- 
mat qui  fe  trouvera  entre  le  dernier  parallèle  &  le 
polaire  boréal.  Faites  la  même  opération  fur  l'efpace  du 
ciel  qui  fe  trouve  entre  I'équateur  &  le  polaire  méridio- 
nal ,  &  vous  aurez  encore  vingt-quatre  climats.  On  compte 
idonc  dans  la  fphere  48  climats,  dont  24  font  boréaux  & 
24  méridionaux.  Sous  le  premier  climat  foit  boréal  foit 
méridional,  le  jour  le  plus  long  eA  de  12  heures  &  de- 
mie ;  fous  le  fécond  de  i^  heures,  &  ainfi  des  autres  juf- 
qu'au vingt-quatrième  climat  où  le  jour  le  plus  long  eft 
4e  24  hj^ures.  On  a  donné  à  ces  48  efpaces  le  nom  d»^ 
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cumau ttJtfun*^  on  îaoït  mieux  de  les-appènereÛM^t^^ 

Six'umi  Quefliofu  Qu*entend-oa  par  cUmaidemois ,  & 
combien  en  compte-t-on  dans  la  fphere  ? 

Rtfolmoju  Prenez  Tefpace  du  ciel  qui  fe  trouve  entse 
le  polaire  &  le  pôle  boréal  \  divifez4e  en  fix  parties  par 
des  cercles  parallèles  au  polaire  ;  vous  aurez  ûx  climats 
boréaux  dans  le  preoiier  defquels  le  jour  le  plus  long  fera 
d*un  mois ,  &  dans  le  dernier  defquels  le  jour  le  plus  long 
fera  de  fix  mois.  La  même  opération  faite  du  coté  du  pôle 
méridional ,  vous  donnera  fix  climats  méridionaux.  &  y  a 
donc  dans  la  fphere  douze  climats  de  mois ,  fix  boréaux  8l 
fix  méridionaux. 

Remarque.  Les  climats  di  heure  &  les  climats  de  mois 
tConx  pas  la  même  largeur.  La  largeur  des  premiers  va  en 
diminuant  de  Téquateur  aux  polaires  ;  celle  des  féconds 
va  en  augmentant  des  polaires  au  pôle.  La  différence  de 
latitude  de  deux  lieux  dans  Tun  defquels  le  jour  le  plus 
long  efl  de  {2  heures  &  demie  &  dans  l'autre  de 
1 3  heures ,  vous  donnera  la  largpur  du  prunier  climat 
d'^eor* ,  &c. 

De  même  la  différence  de  latitude  de  deux  lieux  dans 
Tun  defquels  le  jour  le  plus  long  fera  d'un  mois  »  £c 
dans  Tautre  de  deux  mois ,  vous  donnera  la  largeur  du 
premier  climat  de  mois  ,  6cc  Cherchez  Latitude.  L'on  a 
appris  dans  cet  article  à  trouver  la  latitude  d'un-lieu  quel« 
conque* 

sphéroïde.  C'efl  un  folide  dont  les  diamètres  ne 
font  pas  égaux.  La  terre ,  par  exemple ,  eft  une  fphéroïde 
ajpplati  vers  les  pôles  &  élevé  vers  Téquateur,  comme 
nous  l'avons  démontré  en  fon  lieu. 

SPINOSA.  (  Benoit  )  fils  d'un  JdfPortug4Ùs  ,  naquh 
4Amfter4am  ^  le  14  Novembre  i6l%  1^  quitta  la  Syna« 
gogue.pour  recevoir  le  baptême  .*  mais  il.ne  tarda  pas  à 
faire  connottre  qu'il  n'étoit  pas  plus  attaché  à  la  religioa 
Chrétienne  qu'il  venoit  d'embraâer ,  qu'à  la  religion  3u^ 
daïque  ,  qu'il  venoit  d'abandonner.  Spinofa  étoit  un  vrai 
athée  ;  c'efi  même  le  premier  impie  qui  ait  ofe  préfenter 
l'athéifme  d'une  manière  fyflématique.  Voici  fon  hypo-^ 
thefe.  Spinofa  ne  reconnoif  dans  l'univers  qu^une  feulci 
fubflance  dont  l'exiflence  efl  néceffaire.  Il  lui  donne  pour. 

Mtributs  retendue  &  la  penfêe  i  ^  il  veut  que  tout 


*tt  qm  éâfté  [  ne  foit  <fat  des  modifications  3e  cette  fubf^ 
itance  uniqâe.  En  un  mot  lé  Dieu  de  Spittoh  eft  le  tiioilcie 
&  chacune  de  fes  parties.  Ceft  un  être  couvert  àe  figu- 
res ;  fujet  au  mouvemem  &  au  repos  ;  borné  daiis  toutes 
fes  parties  ;  principe  8c  fujet  d'une  inanité  dé  penféès 
bonnes  ,  mauvaifes  ;  iàges  ,  extravagantes  ;  chaAes»  im- 

i pures.  Dans  cet  affreux  f^Aerne  Dieu  s*ainie  &  fe  hait 
ut-même  ;  il  fe  demande  des  grâces  à  lui-Àiême ,  &  tantôt 
il  fêles  accorde^Sc  tantôt  il  fe  les  refufe  ;  il  fe  fait  du  bien, 
&  il  fe  perfécute  ;  il  fe  conferve  la  vie  &  il  fe  tue  ;  il 
fe  mange  ;  il  fe  calomnie.;  il  fe  place  fur  lé  trône  ;  il  s'eri- 
voie  fur  Téchafaud.  Oui,  fi  le  fyfleme  de  Spinofa  avoit  la 
moindre  vraifemblance ,  Ton  pôurroit  dire  en  Voyant  vta 
criminel  couché  fur  une  rôue  :  FoUâ  Dieu  modifié  en  en- 
minel,  couché  fur  Dieu  moàifià  en  rûue  ,  expirant  fous  Us 
coups  de  Dieu  modifie  en  bourreau.  Ce  fyftente  que  ndtis 
aurions  honte  de  réfuter  dans  les  formes  ,  a  paru  ,  mente 
à  l'impie  Bayle ,  un  fyfteme  infoiïtenable  ,  un  tiâu  de 
termes  d'une  métaphyfique  incompréhenfible  ,  un  amas 
de  définitions  obfeuf es  ^  de  propofitioiîs  hafardées  ,  de 
fophifmes  grof&ers ,  en  un  mot ,  un  galimatras ,  dont  lés 
dehors  pompeux  &  la  marche  géométrique  n'en  impofé- 
ront  jamais  qu'aux  efprits  foibles.  L'a^iieur  de  cette  monf- 
trueufe  faypothefe  moumt  à  la  Haye  le  21  Févriélr 
1677^  à  rage  de  45  ans. 
SPINOSISMÈ.  Voyez  S^aidèu 
STATIONNAIRÉ.  Uneplîanete  eA  flâttonnaîi^,  \àti^ 
'^'elle  parott  n'avoif^  aucun  mouvement  périodiqtie. 

STATIQUE.  La  flatique  traite  de  ta  defcetlte  dés 
coips  graves  ;  eUe  fuppbfe  que  c^tte  defcente  fe  fait  libre- 
ment ;  auflî  n'a-t-elle  aucun  égard  à  la  réfiflance  que  VA 
oppofe  aux  corps  fuUunaires  qui  tombent  fur  b  furfaoe 
de  notre  globe.  Outre  les  phénomènes  dont  nous  avons 
déjà  rendu  raifon  dans  les  articles  du  centre  de  gravité  9c 
de  la  caufe  de  la  gravité ,  cette  fcience  nous  en  rare  ptt^ 
fieurs  autres  dont  nou$  donnerons  l'explication  ,  dpi'À 

?ue  nous  aurons  fiippôfé  quelques  vérités  que  tous  les 
hyficiens  regardent  oomifie  autant  d'axiomes  incontef- 
tiibles. 

Première  Vérité.  Un  corps  fublunairé  rie  tombe  jamais 
fiir  la  furface  de  la  terre ,  fans  recevoir  une  vltefTe  qu^ 
ksPhyficiens  appellem  viteffe  d^céUrdtrice. 

Bb  îv 
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Sicondt  Vititi.  Qudque  fyflane  que  Ton  eodirifle  ftr 
la  caufe  de  la  gravité  des  corps  ,  Ton  eft  obligé  de  fe  rç- 
préfenter  cette  force  coiaiiie  inhérente,  &  comme com> 
muniquant  à  un  corps  qui  tombe ,  un  degré  infiniment 
petit  de  viteïïe  accélératrice  ,  à  chaque  inmnt  infiniment 
petit. 

Tro'ificHu  vérité.  Un  corps  qui  tombe  librement  fur  la 

terre ,  dcfcend  avec  un  mouvement  uniforfuément  accè- 

,  1ère ,  parce  qu*à  chaque  inflant  infiniment  petit  de  iâ 

chute  ,  il  reçoit  de  la  part  de  la  gravité  un  degré  infini- 

nient  petit  de  vtteiTe  accélératrice, 

Quairieme  yérité.  Un  corps  qui  tombe  fur  la  terre ,  en 
.  riBcevant  à  chaque  inflant  infiniment  petit  de  fa  chtite  , 
un  degré  infiniment  petit  de  vltefle  accélératrice ,  ne  par- 
court que  la  moitié  de  Tefpace  qu'il  auroit  parcouru ,  s'il 
avoit  eu  au  comm^icement  de  fa  chute  tous  les  degrés 
de  vltefle  qu'il  a  eus  à  la  fin  ,  &  qu'il  les  eût  confervé 
tout  le  t^ms  fans  augmentation  ni  diminution,  Suppofon^, 
par  exeipple  »  que  le  corps  A  tombe  pendant  trois  fe- 
condçs  de  tems  ;  il  pa&courra  135  pieds ,  comme Texpé- 
riciKe  nous  l'apprend ,  &  il  aura  à  la  fin  du  premier  inf- 
tant  un  degré  de  vitefie,  à  la  fin  du  fécond  infiant  deuic 
degrés  ,  &  à  la  fin  du  troifieme  trois  degrés  ;  il  eft  dé- 
inontr^  dans  tous  les  élémens  de  ibtique  ,  que  ,  fi  le 
corps  A  avoit  eu  au  commencement  de  fa  chute  les 
trois  degrés  de  vitefie  qu'il  a  çus  à  la  fin  ,  &  s'il  avoit 
confervé  pendant  tout  le  tems  de  fa  chute  ces  trois  degrés 
de  vttefie ,  fans  augpientation  ni  diminution  ,  il  aurait 
parcouru  2  70  pieds. 

Quoique  cette  quatriemt  vérité  foit  aufiî  inconteflable 
que  les  trois  premières  ,  le  Leâeur  cependant  ne  fera 
pas  fâché  d'en  trouver  ici  la  démonftration  géoniètrlque, 
Je  Aippofe  donc  que  le  corps  À. ,  fig,  1$  y  pL  1  ^  fe 
meuve  pendant  cinq  inftans  égaux  d'un  mouvement  unir 
formément  accéléré  ,  de  telle  forte  qu'à  la  fin  du  prer 
niier  inftant  repréfenté  par  la  ligne  perpendiculaire  A  F, 
il  ait  une  vîtefle  exprimée  par  la  ligne  horizontale  F  G; 
À  la  fin  du  fécond  infiant  rçpréfçnté  par  la  ligne  perpen- 
diculaire F  C ,  il  ait  une  vîtefle  exprimée  par  la  ligne  hor 
fizontale  DC  ;  à  la  fin  du  troifieme  infbtnt  repréfenté 
par  b  ligne  perpendiculaire  C  O  ,  il  ait  une  viteâe  ex^ 
friiniç  par  «  ligne  hpriitpntalç  NQ  ^'  à  b  fifl  dv  «Vît» 
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trieffielnflàntrqtféfenté  par  la  ligne  perpendiculaire  OT» 
fU.  ait  une  vîtefle  exprimée  par  la  ligne  horizontale  ST; 
&  à  la  fin  du  cinquième  infbnt  repréfenté  par  la  ligne 
perpendiculaire  T  B  9  il  ait  une  vîtefTe  exprimée  par  la 
ligne  horizontale  E  B.  Je  dis  que  fi  le  corps  Â  avoit  eu 
;au  commencement  de  Ton  mouvement  une  viteiTe  égale 
à  la  vîteffe  £  B,  &  qu'il  l'eût  confervée  pendant  tout  le 
;tems  qu'il  s'eft  mu  ,  fans  augmentation  &  fans  diminu- 
.tion  9  c'eft-àrdire,  fi  le  corps  A  avoir  eu  au  commence- 
iXient  du  premier  infiant  une  vitefTe  défignée  par  la  ligne 
A  H  ;  au  commencement  du  fécond ,  une  vitefle  défignée 
par  la  ligne  F  J  ;  au  commencement  du  troifieme,  une 
vîtefle  défignée  par  la  ligne  C  K  ;  au  commencement  du 
quatrième ,  une  vîteiTe  défignée  par  la  ligne  MO;  &  au 
commencement  du  cinquième  inAant ,  une  vitefTe  dé- 
.  fignée  par  la  ligne  R  T  9  |e  dis  que  le  corps  A  auroit  par^ 
couru  un  efpace  double  de  celui  qu'il  a  parcouru. 

Démonjkatiom  Dans  le  premier  cas  d'un  mouveinent 
uniformément  accéléré ,  le  corps  A  auroit  parcouru  l'aire 
du  triangle  ABE  ;  dans  le  fécond  cas  d'un  mouvement 
confiant  &  uniforme  ,  il  auroit  parcouru  Taire  du  qua- 
drilatère AH  £B.  Mais  nops  avons  démontré  dans  l'ar- 
ticle qui  commence  par  le  mot  géométrie  ,  que  l'aire  du 
quadrilatère  AHEB  efl  double  die  l'aire  du  triangle 
ABE  ;  donc  fi  le  corps  A  avoit  eu  au  commencement 
de  fon  mouvement  une  vîtefle  égale  à  celle  qu'il  a  eue 
.  à  la  fin  9  &  s'il  l'avoit  confervée  ^)endant  tout  le  tems 
de  fon  mouvement  fans  augmentation  ,  ni  diminution  , 
il  auroit  parcouru  un  efpace  double  de  celui  qu'il  a 
parcouru. 

Il  fuit  dcrlà  évidemment  qu'il  y  a  dans  un  corps 
qui  tombe  unç  vîtejff  acquife  &  une  vîteffc  qui  s'ac^ 
quîej%,  . 

.  Il  fuit  encore  qu'un  degré  de  vUcJfc  acquife  fait  par- 
courir au  corps  qui  tombe  un  efpace  double  de  celui  que 
fait  parcourir  au  même  corps  un  degré  de  vîujfe  qui  s^ac^ 
qmcrt.  Ces  vérités  yne  fois  fuppofées ,  il  nous  fera  facile 
d'expliquer  les  cinq  phénomènes  fuivans. 

Premier  phénomène.  L'accélération  de  la  chute  des  corps 
graves  fe  fait  fuivant  la  progref&on  arithmétique  des  nom-r 
bres  impairs  1,3,5,7,9,  11,  &c.  C'efl-à-dire ,  fupr 
^iqm  ç[uç  le  corps  A  dçfcçiide  pendant  trois  inflans  en 
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.fuhnmli  %ie  AD,  jtf.  lé^pL  3.  SuppoToos  eacom 

qu'au  pfimier  inflauK  de  ùl  chute  U  ne  parcome  qu'ua 
pied  ;  |e  dis  qu'au  iècond  tiiftam  3  en  parconna  trois  , 
oc  jpi'au  troucme  il  en  parcourra  cinq. 

ÙimmfirmttotL  Le  corps  A  pendant  le  premier  inflam  i 

de  ià  chute  ne  parcourt  qu'un  pied  en  vertu  d'un  d^rè  ^ 

de  viteflè  qu'il  acquiert  peu-à^peu ,  fuivant  la  fuppofi- 
^tion  oue  nous  avons  faite  en  propo&nt  ce  phénomène  ; 
donc  iorfqu'il  fera  arrivé  au  point  B ,  c*eft-à-dire  9  à  la 
fin  du  pranier  inftant  &  au  commencement  du  fécond  , 
il  aura  deux  degrés  de  vltefle ,  l'un  acquis  &  1  autre  fu'i/ 
scquien  ;  le  premier  degré  de  vîtefle  lui  fera  parcourir  2 
pieds  &  le  fécond  i  pied;  donc  pendant  le  fécond  inffamt 
de  là  chute  il  parcourra  3  pieds.  Lorfque  le  corps  A  eft 
arrivé  au  point  C ,  c'eft-à*dire ,  à  la  fin  du  fécond  inftant 
&  an  commenoement  du  troîfieme ,  il  aura  trois  degrés 
de  vitefle ,  deux  acquis  &  l'autre  qu'il  acquît^  ;  les  deux 
premiers  deerés  lui  ièront  parcourir  4  pieds ,  &  le  troi- 
fieme  i  pieu  ;  donc  pendant  le  troifieme  inftant  de  fa 
chute  il  parcourra  5  pieds  ;  donc  Taccélération  de  la  chute 
des  corps  graves  fe  £iit  fuivant  la  progref&on  aritfaméd- 
que  des  nombres  impairs  i  »  3  >  f  »  &c» 

Second  phénomem.  Les  efpaces  parcourus  par  un  corps 
lublunaire  qui  tombe  librement  fur  la  terre ,  à  commen- 
cer du  premier  inftant  de  fa  chute ,  répondent  aux  quarrés 
des  tems  employés  à  les  parcourir ,  c'eft-^-dire  »  fuppo- 
fons  que  le  corps  A  tombe  pendant  i  inftans  de  fuite,  je 
dis  que  l'efpaœ  parcouru  au  premier  inftant  fera  à  Vefpace 
parcouru  pendant  les  2  premiers  inftans  ,  comme  le 
quarré  de  i  qui  eft  i ,  eft  au  quarré  de  2  qui  eft  4  ^ 
c'eft^à-dire  »  je  dis  que  Tefpace  parcouru  pendbnt  le  pre- 
mier inftant  fera  autant  inférieur  à  l'efpace  parcouru 
pendant  les  a  premiers  inftans  >  que  le  nombre  i  eft  in« 
firieur  au  nombre  4» 

Démnfratton.  Les  corps  graves  qui  tombent  librement 
fur  la  terre  doivent  par^rir  &  parcourent  en  effet  i  e 
pieds  pendant  la  première  féconde  de  tems  ,  &  45  piec» 
pendant  la  féconde  fuivante  ;  donc  l'efpace  parcouru  pen^ 
dam  le  premier  inftant  eft  à  l'efpace  p8u-couru  pendant  les 
deux  premiers  inftans ,  comme  15  eft  à  60  ;  mais  15  eft 
4  60 ,  comme  i  eft  à  4  ;  donc  les  efpaces  parcourus  par 
les  corps  graves,  à.commenoer  du  premier  inftant  de  li 


'tKute  l  ^êpcondcnt  aux  ^piarrés  destems  envoyés  à  les 
parcourir. 

THoifiéme  phénomène»  Les  degrés  de  vkefle  dcqàî&fcmt 
dans  un  corps  qui  tombe  fur  la  terre  »  en  raîfon  direâe 
de$.tenis.Suppou>ns ,  par  exeoif^e ,  que  le  corps  A  tombe 
pendant  deux  inAans  égaux  ;  j^  yîteâe  qu'il  auraaoquife 
à  la  fin  du  premier  injfknt  fera  à  la  v&efie -qu'il  aura «e* 
quife  à  la  fin  du  fécond  inâant ,  comme  i  infiant  efi  à  2 
inftans. 

DémonftratioTu  Le  corps  A  à  la  fin  du  premi^  îafiant 
de  fa  chute  a  un  degré  de  vitefle  acquife ,  &  il  en  a 
deux  degrés  à  la  fin  du  fécond  infiant.  Cela  étant ,  voici 
le  raifonnement  qu'on  doit  faire  ;  i  d^gré  de  vitefie  :  à 
2  degrés  de  TÎtefie  :  :  i  inftant  :  à  2  infians  ;  donc  k 
vitefle  que  le  corps  A  a  acquife  à  la  fin  du  premier  inf> 
tant  :  à  la  vitefie  qu'il  a  acqiiife  à  la  fin  du  fécond  :  :  i 
infiant  :  à  2  infians  ;  donc  les  degrés  de  vîtefie  acquife 
font  dans  un  corp^  qui  tombe  fur  la  terre  ,  en  raifon  dt- 
reâe  des  tems. 

Quatrième  phinomene.  Dans  un  corps  qui  tombe  »  les 
degrés  de  vitefle  font  comme  les  racines  quarrées  des 
efpaces  parcourus.  Suppofpns  que  le  corps  A  ait  parcouru 
I  pied  au  premier  infiant ,  il  en  aura  parcouru  4  à.  la  fin 
du  fécond  infianr  ;  je  dis  que  la  vicefie  qu'il  aura  acquife 
à  la  fin  du  premier  infiant  fera  à  la  vitefle  qu'il  aura  ac* 
quife  à  la  fin  du  fécond  infiant  ;  comiifê  la  racine  quarrée 
du  nombre  i ,  eft  à  la  racine  quarrée  du  nombre  4. 

DémonftratioTu  La  vitefle  que  le  corps  A  a  acauife  à  h 
fin  du  premier  infiant  :  à  la  vîtefl!e  qu  d  a  acquife  à  la  fia 
du  fécond  infiant  :  ;  i  ,5  2  ,  par  la  dêmonftration  du  troi" 
fieme  phénomène  \  mais. la  racine  quarrée  du  nombre  i  eft 
I ,  &:  la  racine  quarrée  du  nombre  4  efi  2  ;  donc  la  vi* 
teflfe  que  le  corps  A  a  acquife  à  la  fin  du  premier  infiant  : 
à  la  vitefle  qu'il  a  acquife  à  la  fin  du  fécond  infiant  :  : 
la  racine  quarrée  du  nombre  i  :  à  la  racine  quarrée  du 
nombre  4  ;  c'eft'à-dire  :;  la  racine  quarrée  de  l'efpace 
parcouru  au  premier  infiant  :  à  la  racine  quarrée  de  Tcf- 
.pace  parcouru  pendant  les  deux  premiers  infians. 

Cinquième  phénomène*  Dans  un  corps  qui  tombe ,  Ici 
tems  font  comme  les  racines  quarrées  des  elpaces  par- 
courus. Suppofons  que  le  corps  A  tombe  pendant  deux 
iofiians  égaux  ;  je  dis  que  le  premier  infiânt ,  eft  aux  deux 
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prcfflSen  inflai»;  comme  b  racine  quartie  de  IV(pace 
parcouru  pendant  le  prenuer  inflant ,  eft  à  la  racine 
^narrée  de-  TeTpaoe  parcouru  pendant  ks  deux,  pre- 
inîers  inflauis. 

Démonfiraâaru  Les  tems  font  comme  les  vîtefles ,  par 
is  démonjlration  du  troifieme  phénomène  ;  mais  les  vîteflès 
fetft  comme  ies  racines  quarrées  des  efpaces  parcourus  , 
for  la  démonfiration  du  quatrième  phénomène  ;  donc  dans 
un  corps  qui  tombe  ,  les  tems  font  comme  les  racines 
quarrées  des  efpaces  parcourus^ 

L'algèbre  nous  fournit  des  formules  trés-oommodes  pour 
exprimer  ces  phénomènes.  Au  lieu  de  dire ,  par  exemple, 
les  efpac^  parcourus  font  comme  les  quarrés  des  tems 
employés  à  les  parcourir  ;  Ton  dira  e  i  £  zi  tiiTT. 
Tout  le  reonde  voit  que  e  marque  Tefpace  parcouru 
pendam  la  première  féconde  ;  E ,  Fefpace  parcouru  pen- 
dant les  deux  premières  fécondes  ;  i^  le  quarré  de  la 
première  feconde  ;  TT  ,  le  quarré  des  deux  premières 
iècondes. 

1^.  Au  lieu  de  dire  ,  les  degrés  de  viteflé  acquifè  font 
dms  un  corps  qui  tombe ,  en  radfon  direâe  des  tems  ; 
Ton  dit^  «  :  V  :  :  «  :  T.  Dans  cette  prqK>rtion  ,  «  re- 
préfonte  h  petite  ynefle;  V  ,  la  grande,  l^  ie  moindre 
tems  ;  T  9  le  tems  le  plus  confidérable. 

3^.  Au  lieu  de  dire  que  dans  un  corps  qui  tombe  les 
degrés  de  vltefle  fom  comme  les  racines  quarrées  des  ef- 
paces parcourus  ,  Ton  dit ,  «  :  V  :  :  V  ^  î  \/  £.  En 

effet  H  :  V  :  :  /  :  T.  num.  2.  Donc  uu  :  V  V  ::  //  ; 

TT  ,(^  parce  que  4  racines  en  proportion  ont  auffi  leurs 
quatre  quarrés  en  proportion.  Mais,  nom.  x  ,tt:TT:: 
<  :  E  ;  donc  uu\  VV  ;  :  ^  ;  E  ;  donc  m  ;  V  :  ;  V  «  ? 
V  £  ;  parce  que  4  quarrés  en  proportion  om  leurs  ra- 
cines en  raifon  direâe.  Donc  dans  un  corps  qui  tombe  les 
degrés  de  vtteffe  font  comme  les  racines  quarrées  des 
efpaces  parcourus. 

On  prouvera  avec  h  même  facilité  que  les  tems  font 
comme  les  racines  quarrées  des  efpaces  parcourus ,  &  que 
par  confèquent  on  peut  dire  r .-  T  :  :  V  *  •  V  E;  parce 
que  les  tems  font  comme  les  vîtefles ,  nxim.  2  ,  &  que 
les  vîtefles  font  comme  les  racines  quarrées  des  efpaces 
parcourus  ,  num^  3.  Ces  principes  vont  nous  fervir  à 
Iroii ver  la  fohuioo  des  poblemes  fuivans. 
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.  'Problème  ptemïer.  Connoiflant  refpace  que  parconn  au , 
premier  inftant  un  corps  qui  tombe  librement  fur  la  terre  y; 
trouver  Tefpace  qu'il  parcourra  au  fixieme  inâant  de  ùk 
chute.  Exemple.  Le  corps  A  parcourt  1 5  pieds  pendant  • 
la  première  féconde  de  tems  ,  Ton  demande  combien  il 
en  parcourra  pendant  la  (Ixieme  féconde. 

Méfolution.  Le  i^rçmxQx  phénomène  donne  la  proportion 
fui  vante  ;  1  :  si  ;.*  15  :  à  Tefpace  que  le  corps  A  par-' 
court  pendant  la  fixieme  féconde  ;  donc  ce  feront  16^ 
pieds  que  le  corps  A  parcourra  pendant  la  fixieme  féconde^ 

Problème  fécond.  Connoiflant  Tefpace  que  parcourt  au 
premier  inflant  un  corps  qui  tombe  librement  fur  la  terre  ^ 
trouver  Teipace  qu'il  parcourra  pendant  5  inilans  égaux. 
Exemple.  Le  corps  A  parcourt  1 5  pieds  pendant  la  pre- 
mière féconde  de  «ems ,  combien  en  parcovrra-t-U  pen-« 
dant  5  fécondes  ï 

Réfolution.  Le  fécond  phénomène  donne  fa  proportion- 
fuivante^  ^  i  :  25  :  ;  1 5  :  à  Tefpace  parcouru  par  le 
corps  A  pendant  5  fécondes  ;  donc  le  corps  A  parcourrai 
pendant  ce  tems-là  375  pieds. 

Problème  troifieme.  Le  corps  A  a  un  degré  de  vîtefle 
acquife  à  la  fin  de  la  première  féconde  y  coiâbien  en  aura- 
t-il  à  la  fin  de  la  neuvième  féconde  l 

Réfolution.  Le  troifleme  phénomène  donne  la  proportioif 
fuivante;  1.-9:;  i  degré  de  viteâe  acquiie  ;  aux  de- 
grés de  vbefle  qv'aura  le  corps  A  à  la  fin  de  la  neuvième 
féconde  ;  donc  ce  corps  aura  à  la  fin  de  la  neuvième  k^ 
conde  9  degrés  de  vitefie  acquife* 

Problème  quatrième.  Connoiflànt  le  rapport  qu^il  y  ^ 
entre  deux  efpaces  parcourus  par  un  corps  qui  tombe  U« 
brement  fur  la  terré ,  déterminer  le  rapport  qu'il  y  a  en- 
tre les  vîtefTes  qui  les  ont  fait  parcourir.  Exemple.  Le , 
cprps  B  a  parcouru  à  la  fin  du  premier  inftant  15  pieds  y. , 
&  à  la  fin  du  fécond  60  pieds ,  Von  demande  le  rapport 
qu'il  y  a  entre  la  vîtefte  que  ce  corps  a  eue  à  la  fin  du 
premier  inftant ,  &  celle  qu'il  a  eue  à  la  fin  du  fécond       , 
• .  RéfoUaion.  Le  qudtr'iemQ  phénomène  donne  b  propordon 
fuivante  ,  la  racine  quarrée  de  1 5  pieds  :  à  la  racine 

J narrée  de  60  ::  la  vitefle  que  le  corps  A  a  eue  à  \z 
n  dû  premier  inftant  :  à  la  vitefte  qu'il  a  eue  à  la  fin  du 
fécond  inftant  ;  mais  la  racine  quarrée  de  1 5  pieds  :  à  bi 
racine  quarrée  de  69  v;  4  ;  S  ;  donc  U  yitefte  que  ]gt 
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corps  Aaeueàhfindupreinier inflantfi^dl  qatUmoU 
ût  de  ccDe  qu*il  a  eue  à  la  fin  du  fécond. 

Probknu  cinquième.  Connoiilânt  les  efpaCes  parcourus 
par  un  «orps  grave  ,  connoitre  le  teita  employé  à  les 
parcourir.  Exemple.  Le  corps  A  a  parcouru  1 500  jneds  ^ 
combien  de  fécondes  a*t-il  mis  à  les  parcourir  ? 

RifoUuiofu  Le  cinquième  phirumune  donne  la  propor^ 
tîon  fnivante  ;  la  racine  quarrèe  de  1 5  pieds  :  à  la  nn 
cine  quarrèe  de  1 500  : .-  i  féconde  :  au  tems  que  le  corpd 
A  a  mis  à  parcourir  x  500  pieds  ;  mais  la  racine  quarrée 
de  15  :  à  la  racine  quarrée  de  ijoo  .-.*  4  :  4O;  donc 
4»  :  40  :  .*  I  :  au  tems  que  le  corps  A  a  mis  à  parcourir 
1500  pieds  ;  donc  le  corps  A  aura  mis  10  fécondes  à 
parcourir  1500  pieds. 

En  parlant  de  la  réfifianœ  des  milîeax ,  nous  avons  ap^ 
porté  la  raifon  pourquoi  ces  phénomènes  n'arrivent  pas 
touf-à-fatt  exaâement  dans  la  pratique.  , 

STENON  ,  (  Nicolas  )  naquh  à  Copenhague  te  19 
Janvier  1658.  On  doit  le  mettre  au  rang  des  plus  grands 
Anatomiâes  de  fon  fiecle.  Il  fut  Médecin  de  Ferdinand  II , 
Grand  Duc  de  Tofcane  ,  &  Précepteur  du  petit-fils  de 
ce  Prince.  B  enfdgna  enfuite  Tanatomie  à  Copenhague 
avec  tout  Téclat  imaginable.  Il  a  beaucoup  compofé  fur 
dlfFéremes  parties  du  corps  humain  &  furtout  fur  le  cer^ 
veau.  Le  difcours  qu'il  fit  fur  cette  première  cavité  du 
corps  dans  une  anemblée  d*Anatomifles ,  c&  un  monu- 
ment de  fa  fctence  &  de  fa  modeflie.  On  le  trouve  dans 
Vexpofition  anatomique  de  fon  petit  neveu  ,  le  âmeux: 
Winflow  ,  tome  4  ,  page  204  &  fiàvanus.  M.  Stenon 
mourut  à  Swerin  en  Allemagne ,  le  25  Novembre  1686  , 
i  rage  de  48  ans.  Ceux  qui  ont  fait  ITiiftoire  complète 
de  ce  grand  homme  ne  manquent  pas  de  Êiire  remarquer 
que  né  &  élevé  dans  la  Seâe  de  Luther ,  il  embrafla  la 
religion  Catholique  en  Tannée  1669  ;  l'état  eccléfiaftl- 
que  en  1677  ;  qu'il  fut  fecré  Evêque  cte  TitiopoKs  en 
Grèce  par  le  Pape  Innocent  XI  ;  qu'il  fat  envoyé  par  le 
même  Souverain  Pontife  dans  1  Eleâorat  de  Hanovre 
avec  le  titre  de  Vicaire  ApoAolique  dans  tout  le  Nord  , 
&  qu'il  mourut  à  h  fleur  de  fon  âge  dans  l'exercice  des 
miiuom  les  plus  taborieufes;  Mats  tous  ces  traits  féroient 
des  hors  d'œuvre  dans  un  ouvrage  comme  celui-ci. 

STERNUM  Ça*  donne  ce  nom  à-uiraâendUa{e^'a» 


s  T  R  4^. 

i|tti  forment  le  devant  de  h  poitrine.  Pour  Hen  coimo!tre  » 
iu  M.  Dioms  ,  la  fubfhnce  du  Sternum.,  il  faut  Texa* 
miner  fuivant  les  différens  âges»  Aux  enfans ,  il  eA  tout 
cartilagineux  ,  excepté  le  premier  os  oii  s'attachent  le» 
clavicules  .*  aux  vieillards  il  eft  tout  ofleux  ;  à  ceux  qui 
font  entre  ces  deux  âges  ^  on  le  trouve  en  partie  ofieux 
&  en  partie  cartilagineux.  Le  Sternum  contient  pour  l'or^ 
dinaire  trois  t)S  ^  le  fupérieur  ,  le  moyen  &  rinférieur. 
Le  fupérieur  eft  phis  ample  &  plus  épais  que  les  autres  ; 
il  eft  fait  en  forme  de  petit  croiflant.  Le  moyen  eft  pluf 
étroit  &  plus  mince ,  mais  il  eft  plus  long  que  le  premier. 
Le  troifieme  eft  encore  plus  petit  que  le  fécond»  mai» 
il  eft  ))lus  large. 

STHAL  ,  (  George  Erneft)  naquit  en  Francotne  en 
Vannée  1660.  Il  fe  fit  un  nom  parmi  les  Chimiftesde  fou 
fiecle.  G)mme  aucun  de  fes  ouvrages  ne  nous  eft  tombé 
entre  les  mains  &  que  nous  n'aimons  pas  à  parler  fur  le 
rapport  d'autrui  ,  nous  nous  contenterons  de  dire  que 
Sthal  a  compofé  fur  prefque  toutes  les  parties  de  la  chi- 
mie ,  tantôt  en  Allemand  &  tsoitôt  en  Latin ,  &  que  fes 
ouvrages  font  généralement  eftimés.  On  ne  fait  pas  l'aiH 
née  de  fa  mort. 

STRABON.  CéUbre  Philo fophe  de  Vamtqmè  ,  6»  oA, 
gînaire  de  Gnojfe  Ville  de  Creu ,  naquit  i  Amafit ,  en* 
viron  60  ans  avant  la  naiffance  de  Je/us^ChriJi.  Il  faifoit 
grand  Cas  d' Ariflote.  Ceft  lui  qui  nous  apprend  que  les 
ouvrages*  de  ce  Philofophe  furent  défigurés  par  les  Ara- 
bes qui ,  pour  donner  une  fuite  à  la  plupart  de  fes  li« 
vres  de  Physique ,  fuppléerent  bien  des  feuilles  que  les 
infeôes  avoient  rongées.  Strabon  nous  a  laiffé  une  très- 
bonne  géographie  en  17  livres.  Ses  autres  ouvrages  ne 
font  pas  parvenus  jufqu'à  nous.  U  mourut  eaviroa  ^a^ 
25  de  JefusChrift  dans  un  âge  fort  avancé. 

SWAMMERDAM.  (  Jean  )  naûf<tAmfterdamy  a  été 
un  des  plus  grands  Médecins  du  XVIIe.fkde,  Le  fameux 
Boerrhaavé  eh  fàifoit  tant  de  cas  ,  qu'il  écrivit  fa  vie. 
Ce  trait  feul  eft  l'éloge  le  phis  complet  que  l'on  puiftê 
faire  de  Swammerdam.  Il  a  compofé  un  grand  nombre, 
dbuvrages  trés-cftimès.  Les  principaux  font  un  traité  fur 
U  refpiration  &  Tufàge  des  poumons ,  &  une  Inftoîrc 
générale  des  infèôès* 

SUBLUNAIRE.  Un  anps  d|  iîibhiawe ,  lorfipi'il  e(S. 
pUcé  entre  k  terre  &  la  Luae,    . 
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SUC  GASTRIQUE.  Le  fuc  que  les  Axatomiàss  ap^ 
féùcnt  gafirique  ^  €&  un  acide  violent  renfermé  dans  les 
^andes  parfeinèes  fur  la  membrane  veloutée  qui  tapiflb 
Pimérieur  de  reftomac  Ce  fuc  exerce  fon  aâion  ou  fui'. 
les  alûncns  pour  en  faciliter  la  digeftion  ^  ou  ftu-  Teftomac 
lœ-même  pour  exciter  en  lious  le  fentimem  de  Tame  quef 
nous  avons  coutume  d'appeUer /luin. 

SUC  PANCRÉATIQUE  Cefl  une  humeur  infipidé 
&  limpide  qui  a  beaucoup  d^analogie  avec  b  fidive.  Elte 
eft  féparée  du  iàng  par  les  glandes  placées  fous  l'eftomac* 
Elle  le  rend  dans  le  duodeman ,  où  die  fert  à  la  digeâion. 
Le  conduit  par  où  elle  iê  rend  dans  le  duodénum ,  s'ap^ 
pelle  pancréatique,  H  fut  découvert  en  Tannée  1642  par 
Virfungus,  célèbre  Anatomifte  de  Padoue.  Ce  canal  eft 
membraneux.  Dionis ,  après  l'avoir  ouvert ,  y  remarquât 
une  cavité  dans  laquelle  on  introduit  aiiement  une  pe- 
tite fonde.  La  facilité  avec  laquelle  la  fonde  avance ,  lori^ 
qu'on  la  pouffe  dans  cette  cavité  vers  le  duodénum ,  & 
la  difficulté  qu'on  a  de  la  faire  entrer  en  la  pouffant  du 
côté  de  la  rate ,  nous  font  voir  que  fon  Véritable  chemin 
eft  d'aller  à  l'inteftin  &  non  pas  à  la  rate^  Le  canal  pan- 
créatique ne  vient  donc  pas  de  la  rate  :  il  vient  des  ra- 
meaux des  petites  glandes  qui  cfompofènt  le  pancréas  f 
de  manière  qu'il  groffit  à  mefure  que  ces  rameaux  s'u- 
iiiffent  ;  il  eft  terminé  par  ime  petite  valvule  qui  permet 
la  fortie  de  la  liqueur  qu'il  contient  ^  &  qui  en^êche  quef 
le  chyle  &  les  autres  matières  ne  paflent  des  imeftkis  dans 
ce  canal.  Il  eft  unique  &  rarement  double  ;  fa  groflêur  - 
eft  comme  celle  d'une  petite  plume  ,  quand  il  eft  dans 
fon  état  naturel.  L'ufhge  du  pancréas  n'eft  pas  donc  def 
fervir  de  couflînet  au  ventricule,  ni  d'appui  aux  vaîfTeaux 

2 ai  fe  diftribuent  dans  l'abdomen ,  mais  de  féparer  &  de- 
Itrer  par  le  moyen  des  glandes  dont  il  eft  compote ,  un 
flic  très-acide  qui  à  dans  le  duodénum  les  mfièmes  effets  ' 
du  fuc  gaftrique  dans  le  ventricule. 

SUD.  Midi  &  SudSvgttiûent  la  même  chofe. 
SUEUR.  Humidité  qui  fort  pat  les  potes  de  la  peau.  M* 
Dionis  a  parlé  en  très-bon  Phyfkien  fur  cette  matière.  H 
nous  fait  d'abord  remarquer  que  la  peau  eft  formée  de 
fibres  entrelaftées  enfemble  en  forme  de  filets;  qu'il  y  a 
un  million  de  petites  glandes  fituées  au-dêf!bus  de  ces  fi^ 
lets  ;  qu'à  cUaçime  de  ces  glandes ,  il  y  vient  une  petitcf 

«rtere; 


jfttcrc  ;  qu*U  cft  fort  tine  vénulé  ;  &  qu*un  Vaîffcau  lym- 
phatiqiiej)9rtaot  de  :1a  glai}de  perce  ce  âlet  &  fe  termine 
à  la  Aiperâcie  de  la  peau. 

Aprçs  <2et|;ç;.defcriptîon  anatomique  i  Diani$  a)diui& 
qu'une  aflez  grande  quantité  de  fang  étant  portée  par  au- 
tant d'artères  qu'il  y  a  de  glandes,  eft  rapportée  par  aiH 
tant  de  petites  veines ,  &  que  paiTant  par  les  poroutés  des 
glaiidules  §  il  s^eii  filtre  une  férofité  ,  qui  fortàtit  par  le 
vaiueau  excrétoire ,  fait  la  liiafiere  de  la  fueur.  Elle  feft 
dans  le  tézns  de  la  fantè  à  purifier  &  à  rafraîchir  ie.fajog,; 
&  dans  Icjems  de  la  maladie ,  elle  aauie  des  éyacuaûbi^ 
fouvént  très.- falutîures. 

$UIT£.  C'efl  un  afTemblage,  de  termes  qui ,  priscon-^ 
fécutiveiriêht  ^  crqiflent  ou  décroiffént  fuivant  une  cer- 
taine loi.  Dans  le  piremittr  cas  la  ftiite  s'appelle  divergente  ^ 
'&  dans  le  (ecpfid  convérge;ue,  La  fuite  fe  divîfe  encore  eil 
finie  &  infinù.  La  première  n'a  qu'un  (rertaih  nombre  d9' 
termes  ;  telles,  font  les  progrefllons  arithmétiques  &  géo- 
métriques ordinaires  ,  cherchez  progrejjîon  ;  la  féconde  ell 
fupp6fée.«otitinuée  juiqu'à  l'infini.  L'art  dp.  réduire  du 
fuites  infinies- les  quantités  qu'on  ne  peut  pas  décompo-^ 
fer  fans  reJîe ,  eil  fondée  fui-  les  règles  même  de  la  divi-» 
.£on  &  de  l'extraftioà  des  faeines*  Les  problèmes  fuiVaâs 
nous  en  fourniront  des  preuve);  -évidentes  ;  leurs  folu-> 
tions  fervent  à  démontrer  des  vérités  qu'il  n'eft  pas  per- 
tnis  à  un  Phyficien  d'ignorer  ;  puifque  ce  n'eft  que  par  lésl 
fuites  infinies  qa'on  prouve  Timpc^ifibilité  dcquarrer  cer-* 
^  laines  coujrbês.  .  . .       ,        ^    .. 

P  R  O  6  t  È  M  £    i 

•      -  '  '  '  '  '  •     '  ''    -' 

Réduh'é  ëil  fuite  infinie  par  les.  regles.de  la  dîviâoti  hà 

fraâion  — ^—  } 

kéfoluùùn.  \A  fraâion  -'■'•*     réduite  en  fuite  vaÊfùà 

devient  i  :*—  a:* -f-  x^ x^  -f-  x^ ,  &c. 

■r  Démonflmmru  i^.  L'on  a  divifi  te  numérateur- 1  par  Jer 
dèikominatéur ,  où  plutôt  par  le  premier  terme  du  déno- 
minateur I  —H  XX  }  le  quotient  a  été  le  premier  termo  de 
la  Suiu ,  c'eft-à-dire ,  i.  L'on  a  enfuite  multiplié ,  commd 
dans  la  divifion  ordinaire  ,  le  divifeur  i  -H  xx  par  li| 
Tom  ir^  Ce 


Juotient  I.  L'on  a  enfin  ibiiflraût  le  pméaai  1 4^»  xxêit 
tyidoNlc  1  y  endiûat,  de  i  )*6te  i ,  il  ne  idletien) 
dcrienj'ôtcH-**,  il  refle —*-««;•&  «*ift -là  en  effet 
k  premier  refte  que  ddnne  h  premiefe  0ptÊ9àotL 

2^  Pbttf  avoir  k  fécond  terme  de  h  fuite  ^  Von  a  éivî& 
k  premier  reÀe—*- XX  par  k  premier  terme  dn  diriiêur 

ordinaire  i  -+-  xx^Sc  Ton  a  eu xx  pour  quotient  & 

pour  fécond  terme  de  hfmt.  Von  a  multipfié  Je  divifèur 
'i  -+*xx  par  k  quotiem  —  afx.,  &  t'onneu  pour  pro- 
duit——xv-«'x\L*on  a  ibnfbait.ce  produit  du  divî-> 
dende«^t— xx^  en  difam»de-— xxfÔte — x*^  il  ne 
tefte  rien  ;  de  rien  j'ôte — x*  ^  fl  tcfk  -f*  a:*;&  c*efï- 
là  en  dKet  k  iêcond  refie  qui  Ta  dev.enit  iSri^^i^  b 
trmfieme  cqièration. 

j®.  La  3e  &  la  4e.  opérations  «  amiî  que  toutes  les  au-' 
très  que  Ton  peut  éire  à  Pinfini ,  doivent  fe  Ëùrè  cornn^ 

les  denspréoidemes  ;  donc  h  fraoBon  ■■     ■■    réduite  en^ 


'Alite  infime  ^devient  4  *•— «•  14-  x*  — ar*  •+-  x*^&c* 

Corollaire  L  L'on  opérera  de  la  même  manière  fur 

a 
ih'tnSûoù  alg^que  7"  /   ^  i  &  1  on  trontera^'dk ft 


a         ax         ax'         ax 


^4iédiilt*en la  finte  infinie-  -:^—  —--4- -^^  —  — ,&c. 

h  y  b*  k^ 

LV>nn*a  qu^  divifer  k  numérateur  ^  par  k  premkr  termm 
àxL  dénom'mateur  b  *f»  x^  comme  Ton  a  diviS  dans  fa 
problème  préoédeot  k  numératoui:  i  p^u4e  premier  terme 
du  dénominateur  i  -f-  xx.  Que  Ton  fe  rappelle  feule- 


ment  que  j  efi  le  quotient  de  ^  dlyiâ.por&y  oc  que 


b 
MX    ^,  .        ,  ax 


•^  efi  le  quotient  de -—-r£Tii&  par  Jv 
*^-  «  ... 

Corollaire  IL  Parles  mêmes  regks  encore  h  fraâî(MiL 

an  ~?V  *  "  "dûh       aabb 

(ç  iéduira  en  laiiiite  infinie  é  iimn  jii'm^  ij     "^ 


V    V  • 


R  O  8  L  E  M-È-  IL         ;    "î  1 

..      .    t 

Réduire  en  fuite  infiniie  par  les  règles  de  Teximâion  dtf 
RéfoUuioiu  Leradfcal  V  otf  ^^r*^*  ^iP?*  ^•?r  4f^ 


14  .  «s 


'♦•»     kl 


8/  ""Ï67'»^'^ 
Pémonfir^ui^fi,  t^w  Pour  rèduk^n  f^te jnâniele  radical 


<ii       |-  h 


^a-^-^xx  ^^  ^'^eà-dire,  pour  driçriWWt 4e f9f}is»» 


«ïu'a  $*agit  (de  former.    ,  .      ^..,.^.        ,.  .,cr  o^. 

1^.  L*ôn  a  doublé  ,  coiîime  dailsl  éxtraftioh  ordliKdrtt 

yx 

^;kqwti^-r*^-^  a  été  eojiiÉaié.:t«ois  k  fecboiU 
lÊ|^^ie&iisfeçofldl£nne  dela^affié*  '  -' 

'  vt^  Povut.uw^r  &  les  racines^  -««'  -^  foMtteiit Jâ  Mi^ 

.  ;      •  .      •     .  -'  :...»<?.         ,      -^^-..^  ;. 

èine  complète  de  aà  — — •  xx.  Ton  a  pris  le  ffosarr^  de  W->-«« 

^ ,*  ça  été ^ii— — — -^  -4- zstz-aa  — ^  A*  -f-  — r-fc 

&  comme  ce  nouveau  quarré  n'efi  pas  le  même  que  ççhâ* 
lp>W  a  doofié  à  ï-édbiire  enfuke  mêmé;-¥om  bmclvi 
Qu'il  y  avoit  .ei«^.dçs  <^)énitipns  à  £^'^         /['  \f 
4^«  B  a  donc  fallu  loîiftrairè  le  quarrè  parfait  ait  «*--i-  xi^ 
X*  "^ 


—• «^  du  quarré  imparfait  aa  «*»-*  xù^  &  Top  areitpoiii 

fecond  refie -•-*-* — ^^  — 

5°.  Pour  trouver  lâtro;(îcffleràcînei,/OtJ  pluttu  le  tfôi^ 
fièmejternië  de  kyi^irr  eh  queftiiôif;  Tâo  d  diviféle  fécond 

f^ . — .  par  le  double  d^  deux  racines  tro^yécs  ^  €%rtf^ 


tfoifieme  teiiiierdehyitf/».n  n'eft  pasniceflatfe  cfe  ÊSrë 
remaniiier  qu*j|  n'y  a  eu  que  le  {yremier  temie  du  divifèw 

ta  — —  —  qui  ait  diyîfè  — — .. 

6*.  Pour  troihref  fi  les  trois  mciiM  «  ^^  -^ 
,j  ta 


peu^itt  être  regardèesTômme  la  racine  cou^feie  àé^aa. 

XX  X* 

•-— jr jr ,  Ton  a  (bnné  le  quarréde^ *•  -n.;ç»w 

^  2a         8tf*    ^ 


jc*  *• 


4téAi-«»»«jf'*H-tr2-+*-7 — îf  &  comme  ce  nonveai» 

oa*         04a   . 

Mrrè  il^eft  pasie  mime  que  celui  qu'on  a  donné  à  rè^ 
«ire  txkfiûu  infime ,  Poha fouftndt  celw-là  de càxBL<il 

||(jKc>i^ai<Up«urtrQiâemerefte — g-j-  — -^^ 
7^.  Pour  trouver  le  quatrième  terme  die  la  (iiite  •  Ton  ai 


X 


ttyift  le  troifieme  terflR.-*-- «--^ -^-- 7---^  »  par  k  dott4 
hkides  ts6b  racines  tfonrte ,  c'eft*à-<fee ,  par  aa  -•« 

XX  X^  X 

—  — — — 7-  ;  le  quotient  ——  -rr-7-  eft  deremslb  quatrier 

100  ûttm  de  la  Aïke  ;  &  ainfi  des  autr esrtermes  à  l'infini  ; 
donc  p9r  ies  redes  de  Textradion  de  la  racine  quarrée  le 

*—  '  ^     ^  I  m'ii  r  il  I  ».  ' 

radical  yaa  *—  xx  a  été  réduit  Uihiùntt  infinies  -— v' 

ii  ÇéioLLAiRS  L  Par  b  même  nédioidele  radic4 


aa  -^  XX  (c  réduit  en  la  fuite  infinie  a  «-t~  — 


<  >d  Arf       '       ^  . 


za 


fe^^ié"^**—^ 


CoROL.  n.  Par  h.  même  méthodtr  encore  le  radical 


Sjaa  -H  ^x xx  fe  réduit  en  la  fèiu  infinie  if  •f^ 

*i."-'xx    'Wa»?-'      x*     fi  '■^é:'^-^'-*'''-.  I        •- 

xib^r  ^  quelques-uns  ^  l'on  pourra  oqnf^ikpc. notre  guîdii 
des  )eùnes  Mathématiciens  dans  l'étude  des  élémeas  des 
in^théoiatique^  de  M.  l'AJ^bé  de  la  ft^fc.  depuis  h  paj» 

»aiurqH^alap3«ê75;--   '    ''  ^  u       -'     - 
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PROBLEME    lit 

Réduire  eki  fuite  infinie  le  binôme  a  zir  K 
Réfoîutioru  Elevez  le  binôme  propofé  à  une  puiflâncé 
ifuelconque  w,  vousaurez  (  a  '^z  b  )"•  =  tf-z±:mtf"**~"* 

è  -4- ^'^ •  *  » 


1.2  1.2.  3 

Explication.  L'on  o'aura  aucune  peine  à  déchiffrer  çettç 
formule  générale^  fi  l'on  prend  garde  que  m  fignifie  a, 
lorfcpie  le  blnosne  a  ztz  b  eA  âevé  à  la  féconde  puifTance^ 
que  m  fignifie  3  ,  lorfque  ce  binôme  efl  élevé  à  la  troifie** 
me  puiflanice ,  &c.  Il  faut  encore  prendre  garde  que  dans 
cette  formule  ,  l'on  a  mis  un  point ,  au  lieu  du  figne  de  lit 

multiphcation,  Amfi  ■  =  — — , 

Démonftration»  l\ Le  binôme  a db b ,  élevé klutof 

conde  puifTance,  donne  évidemment  réquation  futvante^ 

f  a  zt  b)  *  =  a^  zt:  lab  -+-  ^^.Mais  dansce  cas  notrç 

jfoniiule  générale  donne  la  même  équation.  En  effet .  •  •  ^ 

(  a  :±:  ^  )  "»  =  (tf  z±:  0  ».  De  ni^e  oTiàZma'^'^'b 

m  ,Tn         I    —  ,  •   .M    . 

<~  tf"         '**  :=5:^*  rt  2iJ  *  —  »  *  -f- .  •• 

1 .2 
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^t  _^  t^i  «;-.  ^1 HH  2ab  -I-  ^^ ,  parce  q»ç 

if»  -—  « =tfo  =^  I.  Cherchez  Arithmétique  algébrique»^ 
7.^.  L'on  prouvera  avec  la  même  facilité  que  cette  for- 
mule générale  donne  {  a  dt  b  )  î  =  a^  z±z  ^aob^-^jabb 
T±z  bi  ;  donc  elle  fert  à  réduire  en  fuite  infinie  le  binôme 
4sdb:^« 

Remarque.  Nous  n'avons  réfolu  ce  problème ,  que  pour 
rendre  ^us  imeiiigiblé  cette  partie  du  calcul  intégral  pu 
nous  avons  réduit  «a  fuite  infinie  le  bioame  dy...\ 

<ï — 30^). 

.    SURFACE.  La.  fur  face  eft  une  grandeur  dont  on  ne 

confidere  que  la  longueur  &  la  largeur.  Ainfi  lorfqu'on 

arpente  une  terre,  on  la  prend  pour  une  furface,  parce 

que  plus  la  terre  fera  longue  &  largo,  plus  elle  contiendra 

4'arpens  ;  mais  fa  profondeur  n'augmente,  ni  ne  diminua 

)pn  aucune  manière  fon  étendue. 

Ce  fij 
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ê  SUT 

la  féconde  tmie  de  Tarticle  Géométrie  Pratique"^  cf^ 
deflinée  à  lalnMkre  des  iurfitces.  L'oh  y  apprend  à  meiu-' 
rer  un  reâangle ,  un  paraUelogramrae  non  reâangle-^  un 
triante  reâangle  &  non  reâangle ,  un  polygone  régulier  , 
un  polygone  irreeulier,  un  cerde  ,  un  feâeur,  une  éL~ 
lipfe ,  la  furface  (fun  cylindre  ,  celle  d*un  cAne  parfait^ 
celle  d'un  cAne  tronqttè ,  ht  furface  d^mie  fphere  ,  cel^ 
d*un  fphéroïde.  Tdutes  les  médiodes  que  nous  avons  don? 
I^ées  dans  cet  important  article  qui  coÂtienf  tous  les  prin? 
cipes  de  l'arpentage ,  font  étayées  des  démopftrations  le$ 
j)!us  géométriques  &  les  plus  lumineilfès. 

SlfrURE,  Ceft  une  articulation  ou  deux  os  font  jointe 
ienfemble  comme  par  une  efpece  de  coutume.  Il  y  en  a  de 
]deux  fortes ,  la  vraie  &  la  faufle.  La  future  vraie  ^  celle 
ide  deux  os  qui  font  joints  enfemble  eh  forme  de  deux 
fcies  dont  les  dents  s'engaoent  Ws  unes  des  autres.  La 
future  fauffe  eft  cdle  de  dkux  os  articulés  enfçflitle,  e^ 
Ibrme  d*écailles  pofèes  les  unes  fur  les  autres. 

SYLVIUS ,  V  Jacques  )  naquit  à  Laviliy  pris  et  Amiens 
^n  Vannée  1478.  Il  fe  diftingua  dans  les  Mathématiques  , 
dans  la  Médecine  &  furtout  dans  rAnatomie.  L'on  fe  fèrr 
\des  opérations  qu'il  a  faites  fur  la  glande  pinéàle  pôièi: 
prouver  a]tx.C^éfiens  qu*on  ne  peut  pas  la  regarder 
tromme  le  fiége  de  Tame  de  Thomme.  ^ylvius  a  trouvé 
plus  d'une  fois  cette  glande  pétrifiée  dans  des  ftijets  ifeotfsi 
TO  toute  ^iftre  maladie.  L'oft  conclut  de-là  que  cette  glande 
li'eâ  pas  lab^olumeAt  néceflkire  Iti  corps  humain.  Sylvius 
«lourut  en  Tannée.  1555  ,  ^ l'âge  de  77  ans.  U  né  faut 
pas  le  confondre  avec  François  Syhrius  fon  fr^re  ^  âh 
ineux  Principal  du  Collège  de  Toumay  à  Paris  /  qui 
travailla  beaucoup  à  introduire  en  Francç  le  ^out  dss; 
|)eUes4ettres. 

:  ^  SVMPATjHIE*  Notfs  ne  prétendotis  pas  rapportei*dai^ 
,cet  ardde  \is»  rêveries  que  les  tociens  débîtoient  à  i'oot 
cafionde  certaines  qualités  qu'ils  appelloiei^t /ymp^rAi^z^^ 
&  antipathiques.  Nous  ne  parlerons  ici  que  (Tune  encfe 
oue  le$  {nOd^-n^  s^pe^ent  er^  eU  fyinp^thk.  Void  \t 
lait. 

'  Expérience,  Ayei  un  livre  de  la  grofl'eiu'  dequatre  doigtSi^ 
liyez  de  Tin^ég^tion  de  Saturne  faîte  avec  le  vinaigti^ 
fÊflillé  ;  trempez  dans  cette  liqueur  une  pluitie  neuve  avec 
bc[uçllç  y9ii$^qire7^u^^esinQt|^furla|»i»fmqrçie|iiHi 


Hb  votre  livre  ;  sueune  lettre  ne  {sfSL  yifibte  ;  (tot^on-en  \m 
«lerniere  feuille  avec  un  coton  imbu  d^une  liqueur  auffi 
claire  que  Peau  C0inmune ,  $c  &ite  avec  la  chaux  vive  & 
l\>rpiment .-  taiflez  même  le  coton  fur  Tendroit  ;  fermez  le 
livre  :  toumez4e,  frappez  deflîis  avec  la  main  4.  ou  9 
coups.:  «nfuite  mettez  -  le  à  la  prefle  pendant  un.  demi-» 
quart  d'heure  :  ouvrez-le  après  ce  tem^là  ;  vous  verrez 
que  vos-  lettres  auparavant  invifibles  paroitronti 

Explication»  La  liqueur  dont  eft  ûnbu  le  coton  avec  lor 
quel  on  a  frotté  la  dernière  «feuille  du  Yivrs ,  a  des  corpuf* 
cules  aflfez  pénétrans ,  pour  traverfer  tout  le  livre  ;  ce 
font  c^  corpuiicules  qui  rendent  notre  &  vifible  une 
écriture  tiacée  avec  une  liqueur  claire  &  invifible.  CeA 
pour  faciliter  cettç  pénétration ,  que  l'on  frappe  fur  le 
livre  &  qn'onle  met  à  la  prefle*  Ceft  fans  doute  pour  la 
même  raîfoa-  qu'on.le  murms^^  lesr  foufres  vok^ils  qui  doi* 
vent  en  tray^&s  Itépaiâeun  &  q^ii  tendent  naturellement 
à  monter  ,  s'èchs^^peroient  fans  cettç  précaution  par  le» 
pores  de  la  couverture  qui  touche  le  coton» 

Rcmar^iu^  q^&la  liqueur  dont  le  coton  eft  imbu  »  a  été. 
faite  avec  une  once  de  ehaux  vive ,  &  denrironce  d-orpî- 
ment.  Le  tout  a-été  pulvénfib  &;  misrdans  un  matras  avea 
5  à  6  onces,  d'eau  commune.  Le  matras  bien  bouché  â& 
irennié  de  tems  en^tems»  aiseâé  ^  à  iir  heures  fur  un 
petit  feu  de  iable» 

.  SYSTEME.  Ce  terme  &  pr^odiordinairement  pour  Tar* 
rangement;  des  aftres  y  &  alors  ilcomprend  les  hypothefes 
«le  Ptolùmk  f  de  Çopmùc  &  de  Tycho  -  Brahi  dont  nous 
avons  parlé  dans  leurs  ittticles%  relatifs.  Lorfque  l'on;  prend 
le  mc^fyfi/çm€^\}aQmimQx^  eocore  plus  univerfi3l|e>,.on 
«Qtend comoiunément  le  GactéiiaDifme ou leneiR^onianifi' 
jne ; nousavons^parlé  du  pnnnier  dans  rartide.des  tour^ 
hiîlons^  &  du  fécond  dans  tout  le  cours  de  cetoo^rrage* 
JL'on  doit  fkdament  iè  rappeller  que  le  vuidf  imparfitu , 
la  maûertfiihûU  ncwionienney  &  les  Aux  de  Vaitmàionùxai 
ks  pcMnts  les  plus  importais  du  fyAoaie  de  ^ewton* 

Quekpie  refpeft  que  nous  ayon»  pour  ce  Phyficîent» 

iiou»feroj»q:piBQd^nt  ramarquer  que  nousavons.cru  très* 

fouvent'dans  cet  ouvrage  di^voir  nous  écarter  de  fesidée» 

.dans.des  oiccafions»  n^ilme.très-déçifives.  Vojci  donc  le 

fyâeme  général  que  nous  avons  embraffîu  .    , 

\^p  Nous  avoa$  re^^rd^.  commç  4^  loix  çénéralesr  if 

Ce  \y 
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k  natote  tomes  tes  règles  delà  mkaiiiqiie.  Nousentvofl^ 
laïc  le  dètanl  dans  les  artides,  Méean^tu.  Monvemtnu  Hy-> 
droftat^m^  Staûqwt.  Dureté.  EUftkîié.  loix  générales. 

2^.  Nous  ayons  cru  devoir  filtre  entrer  dans  la  chfle 
é»  loix  générales  de  la  nature  les  deux  loix  de  la  gravi- 
tatîon  mutuelle  des  corps ,  telles  qu'elles  ibnt  expliquées 
dans  l'article  de  VAnraièoru 

3°.  Nous  renrdons  ces  deux  Icnx  comme  la  cauiê  de  la 
gravité  ou  de  la  force  centripète  des  corps ,  iulqu^à  ce 
qu*il  foit  prouvé  qn^l  exîfie  une  cauie  immédiate  &  mé» 
canique  de  ce  phénomène. 

4^.  Nous  ne  reconnoiflbns  point  de  loi  itattraSBon  en 
raifon  inverfe  des  cubes  des  diflances,  contre  Tavis  de 
plufieuK  Newtoniens  qui  fe  fervent  de  cette  loi  pour 
expliquer  b  dureté.  Nous  croyons  avoir  expUqué  cette 
qualité  des  corps  d'une  manière  très  -phyûqne  »  fims  re* 
courir  à  cette  1cm  imaginaire.  Cberches  Dureté. 

5*.  Nous  reconnoinons  encore  mcnns  des  Icrâc  de  répuk 
fort ,  contre  Tavis  de  Newton  qid  s'en  fert  pour  expli-r 
quer  les  phénomènes  de  Télafficité  »  de  la  réflexion ,  de 
b  fluidité,  des  fermentations,  &c.  Il  nous  parok  que 
BOUS  avons  expliqué  ces  eflbts  d'une  manière  aflez  pro- 
bable ,  (ans  être  obligé  de  multiplier  les  bix  de  la  na-;- 
ture.  Cherche^  RéfiSfinu  El^&cué.  Réfexhn*  Fbàduém 
Fermeutaûon. 

6^.  Nous  plaçons  les  eorps  célefles  dans  un  vuide  re- 
btif  «  &  nous  faisons  mouvoir  autour  du  Soletl  taBoohile 
les  planètes  principales  &  les  comètes  en  vertu  de  deux  for- 
ces ,  Tune  de  projeBon  confiante  &  uniforme ,  l'autre 
centripète  en  raifon  inverle  des  quarrés  des  difbnces  au 
centre.  I^es  mêmes  forées  font  mouvoir  les  planètes  du 
iecond  ordre  autour  de  leurs  planètes  principales.  Cher^ 
chez  Force.  Mouvement.  •Copernic.  Viâde. 

7^.  Nous  croyons  que  k  lumière  (b  fait  par  émiffion ,  & 
nous  foutenons  que  ce  fluide  eft  compofè  de  fept  rayons 
différemment  réfrangiblesScdifléremment  réflexîbles.Ceft 
par  leur  différente  réfrangibilité  &  leur  différente  rcfle- 
x'tbilité  que  nous  expliquons  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
couleurs.  Cherchez  Coukurs. 

8**.  Nous  reconnoiffons  dans  la  nature  un  fluide  magné- 
tique &  un  fluide  éleârique.  Ce  dernier  ne  nous  paroH 
f^  fpéçifi^eipeQt  Biâin|ué  du  feu  éléinem^ire,  Qiçr^ 


i 


I  ifrltez  'aimant,  EkârkuL  Feiu  Nous  he  nous  hanixoM 

}  pas  davantage  fur  le  fyfieme  de  Phyfique  que  noqs  avons 

(  '  embrafTé  ;  nous  Tavons  expliqué  très- au  long  dans  \» 

I  '  Préfaces  qui  font  à  la  tête  du  premier  volume. 

I  C'eft  ici  le  lieu  de  faire  quelques  remarques  fur  un 

.  ^ouvrage  »  dans  lequel  on  préfente  le  pur  Athâfine ,  coni- 
me  le  fondement  &  la  bafe  du  véritable  fyfteme  de  Uu- 
aivers.  L'on  prétend  expofer  dans  cette  monftrueufè  prp* 
duâion  le  fyfteme  du  monde  phyfique ,  &  celui  du  mondo 
•  moral.  La  réfutation  de  ce  dernier  ne  fauroit  entrer  dans 
ce  £>i6lionnair«  ,  ou  plutôt  ce  dernier  n'a  preique  pas 
befoin  de  réfutation;  ce  n'eft  qu'un  tas  informe  d'hors 
reurs  &  de  blafphemes  contre  Pie» ,  contre  le  Chriftia^ 
nîfmt  y  contre  les  bannes  mœurs  y  &  contre  les  Souverains^  * 
Il  n^n  eft  pas  ainfi  du  fyAeme  dy  abonde  phyfique  ^ 
nous  ne  faurions  nous  difpeafer  d'en  faire  connoîtse  le 
peu  de  folidité.  Il  eft  prefque  tout  renfermé  dans  le  cha-r 
pitre  qui  a  popr  titre,  du  mouvement  ^  de  fin  origine  ;  c'eft 
le  chapitre  fécond  de  la  première  partie.  Je  ne  crains  pas 
d'avancer  ;  je  me  crois  même  en  état  de  démontrer  que 
dans  tout  le  cours  de  ce  chapitre, L'Auteur  faitfembûnt 
d'ignorer  les  premiers  élémens  d'une,  fcience  que  Ton  doîf 
pofiTéder  à  fond ,  lorlqu'on  veut  analyfer  les  loix  phyC** 
'  ques  de  l'univers.  Entrons  ici  dans  quelque  détfûL 

i^.  Il  afliire  (  page  19  de  l'édition  en  1  volumes  in^^ 
grand  papier  )  que  Isl  force  d* inertie  efi  une  first  affiv^^  Au- 
cun Phyficien  de  réputation  ne  s'eft  eneore  exprimé  de^  I^ 
forte.  lis  difent  tous  que  tout  corps ,  confidéré  préoifé^ 
ment  comme  corps ,  eft  efièntiellement  indifférem  au  re» 
pos  ou  au  mouvement.  Ils  s^outent  que .  l'efiet  néceflairç 
de  cette  indifférence  ,  eft  de  faire  perfïvérer  le  corps 
dans  l'état  où  il  fe  trouve  ;  &  ils  copcluent  de  -  là  que 
tout  corps  ,  en  raifon  de  (k  mafle  ^.s'xtppofe.au  change- 
ment d'état.  C'eft  cette  oppofitioa4à  même  qu'ils  appelr 
Icm  force  d'inertie  ;  ]e  ne  vois  pas  qu^ine  pareille  force 
annonce  aucune  çfpece  d^aâivité.  Cherchez,  m/tir  Scforn 
d* inertie, 

i\  L'Auteur  du  fyfteme  de  la  nature  avance  (  pag,  21) 
-que  le  mouvement  efl  une  façon  d'être  qui.  découle  aeceffake^ 
ment  de  Veffcnce  de  la  matière  ;  que  là  matière  fe  mêuiftar 
fa  propre  énergie  ,  &c.  Il  faut  être  bien  hardi  pour  ofer 
avancer  d'un  tom  iiqpo^uu  des  principes  ^uifi  fauiu  T0Û9 


cpift  Bi  flUttiÇTC  «  oooGderec  €9^ 
ÎDBns  St  poffiWy  oaiiireDe* 
wBftÊÊfOtnDic^  cjpaneiK  iuvidob  ,  qb  ngare  ,  oc 
y  de  fcpos  f  en  Bn  noc  mravdenicitt  éten- 
9  c^cvÀ^nre  ^  MHBWMcmcnt  loopie  »  Isii^  &  pro* 
CMHk  ^  Ame  le  wtmwmiem  n'eft  pas  «ne  £içoo  d*ècre  qni 
occooie  iNBlfianciiiciE  oe  leneflceoc  ianmieie;  donc  a 
oaâeieiiefeiBeitt  pas  par  £i  prapic  énerg^SrAoteiir 
JlijâL—^dekaafreeycvoQhi  pairotie  Phyfidea  »  3 
irtHiroit  pw  ccofooda  laoBvcnattavtc  ivsécfii^  ;  ceBe  -  ô  • 
cÉ  une  pwipiiciii  de  h  oadeie ,  ceUrlà  n'en  efi  qn'im 


'  )^.  On  fir  (  pi^  1»  )  qne  Zf  JMOinr  Jt"^ /Ttfi  înrrfe  , 
Viâne  f^A  Wid  à  ^ëffiocker  du  centre  de  U  terre.  Ex 
^■oi  I  rAodnr  dn  ^prfiane  de  b  natore  igooeeroît-il  qoo 
kl  wamem  n'eft  pas  pave  par  eUe^oème  ;  qne  la  pe&n* 
ttw  en  l*jiujftîoo  pa&vc  en  nne  <pBlkè  pwenent  ex* 
mnecpie OM ecMps f  otfldKnentextnnieqney  cpiil  eft 
dhiionui  que  le  mèmt  corps  éloigné  de  h  fiuâce  de  h 
sent  de  ipiMn  yîngwfai  nnUe  Beucs  y  pefianit  trms  ndie 
fil  caar  ibis  amm»  ,  me  lorâptll  fie  tronve  fur  h  fnr« 
ftce  de  nsœ  |^oiie?Qicrcha  jinra&uL  Sti'onn'étoit 
pas  en  écat  de  ompvoMke  de  pareilles  dénKMutrstions , 

1*00  -  -      - 


on  ne  devoir  p»  s'avifer  d'écrire  fur  ka^  nnneies  de 


Oeil  done  punimenr  qne  le  na?aiy  Amonr  annne 
rp"S-*7)  qne^^Otfffgwp  ^  Êee^aars  ex'^y&  q»*eUe aété 
em  mmevement  de  àotm  eÈmàté ,  ^«nre  fw  ir  oMMrvcnen^  eft 
mtfiûm  mkegmedg  f»  ex^emoe ,  de  fan  tffaice  &  de 
fes  fnfràétie  pnmmms:  Qrï  lâche  qn^nae  matière  exiC* 
tant  nèeefiMBcat  de  tonae  éternité  »  &  dont  Pefience 
oA  le  imnnu— I  pcipétnei,  eft  iufiukiuii  fdns  incooi- 
pfâMofibfe  «ju'hk  uuiiefc  dvée  dn  néant  ^  &  niiie  en 


4*.  Oa  amne  (  po^  ij  )  qn*«i  itam^vn  d^laferine 
meec  de  teém-r  ^  reafemÊmtt  ee  mâémgt  y  tm  trmvtau  bmtt 
de  quelque  tems  y  À  taide  dm  microjcope  ,  qiûUapreduu  du 
iMs  mpaàfU  fàfomfem,  Jtwme  vie  dm»  en  croyoit  la  fe^ 
me  &  feanmedfoàks,  S  l'Anteiir  dhfyAeme  de  la  na* 
«nm  parlait  firienfeoMot ,  ce  feroit  fans  contredit  le  plus 
'^hud.  îpMirant  qo^il  y  cnt  dus  lïmiverSb  Bientôt ,  /v* 
<aMi^  NcSa^  rqnxaadnra  ^'nn.  CMfavre  de  cheval 
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imgfinâte  Acs  corbeaux ,  palace  qu'3  arrWë  fondent  «pt'on 
)r  trouve  <:os  oHeaux  voraces  aâem|»lés  »  du  qu'tin  p#4 
fait  naître  des  moutons ,  parce,  qil'on  y  en  rencontre  te 
troupeaux  qui  paiflenu  11  faut  donc  bien  fe  earder  die 
(Croire  que  le»  petites  anguiUes  qu'on  apperçoit  dans  le 
vinaigre^  ainii  que  leg  petits  aniniûux  qii\>n  obfenré 
dans  les  înfuAons  des  {Jantes  ,  foient  des^  p^râes  putré*- 
iiées  de  ces  végétaux ,  qui  fe  convertirent  en  corps  anÎN 
inés*  L'expérience  ^^tcnd  que  y  fi  Ton  tient  les  vsuâeau^c 
fermés ,  il  ne  s^  engendre  ripn  ;  mais  on  doit  penfer  que 
.quand  ils  font  ouverts ,  les  mères  que  l'air  tranfporte  de 
côté  Se  d*âfitre ,  j  vont  dépofer  leurs  œufs  ou  leurs  ver* 
piiâeaùx ,  comme  dans  un  lieu  qui  doit  faciliter  lelur  dè^ 
veloppement ,  fournir  à  leur  nourtlture  ^  &  les  £ûre  crc^ 
tre.  Cherchez  Botanique  ,  vous  y  trouverez  des  cbûfes 
très-analogues  à  cette  matière. 

5^.  On  avance  (  pàg,  z^  )  que  eeu»  qm  oAruttaa'  w 
çaufe  extérUure  à  U  mature  ,  foni  obligés  de  fappafm  qite 
cette  caûfea  produit  tout  le  màk^ement  dans  ettu  matière  , 
ffi  lui  donnant  Vexiftence*,  D'où  cft-ce  que  rAuteor  àm 
fyfteme  de  la  nature  a  pu  tira:  une  pareille  di^atîiDii  ? 
Pe  1  idée  de  la  matière  ;  mais  elle  n'a  aucune  popriété  qui 
la  fende  incapable  de  recevoir  un  monvemem  plus  grand 
ue  celui  qui  lui  a  été  primitivement  imprimé  /  de  l'idée 
u  pretitier  n^oteur  ;  mais  fa  tome-puiflance  n'a  pas  été 
épuifée  par  le  mouvement  qu'il  a  piroduk  dam  la  maûere, 
lorsqu'il  l'a  tirée  du  néant  ;  donc  ceux  qui  admefetem  une 
caufe  e^éneure  à  la  matière ,  ne  fbnt  pas  oUigés  de  fup« 
pofer  que  teite  caufe  ^  produit  tout  le  mouveiuent  dans 
-luette  matière  ff  en  lut  donnailt  l'exifience* 

6**.  On  lit  (  pag«  î8  )  qae  pour  former  V univers  ,  Défi- 
cartes  ne  denyiridoit  que  de  la  matière  &  du  mouvement.  Si 
r Auteur  Avt  fy fieme  &^  la  nature  n'en  eut  pas  voulu  im* 
pofer  à  Defcartes,  il  aurait  .ajouté  que  dans  cet  endroit 
de  fon  livre  des  Principes  ,-ce  grand  homme  parloit  de 
l'univers  purement  matériel  ;  qu'il  fuppofoit  la  matière 
luife  en  mouv^niem  par  1»  caufe  première  ;  &l  CjA^d  avef^ 
-tiffoit ,  au  commencement  même  de  fon  Roman ,  que 
la  Génefe  eft  l'uitique  htfioire  oii  il  faille  apprendre 
quelle  a  été  la  véritable  origioe  du  monde.  Voyerl^ 
•paragraphe  JLhy  dç  la  partie  t^ifieme  du  livrç  d<| 
jgiriflçif^.  ^ 


j 


En  ToUk  affez  pôiir  conclure  que  la  partie  pfiyfique 
da  fyAeme  de  la  tiamre  ne  porte  que  fur  des  fiiufleté» 
qui  fuppofent  dans  T Auteur  qui  1»  a  avancées  ,  moins 
une  ignorance  craiTe ,  qu'une  malice  véritableaient  dia* 
i>oUque.  Peut-être  aurons^nous  occafion  un  jour  d*en  re> 
lever  une  infinité  d'autres  ,  dont  ce  pitoyal>le  ouvrage 
cftrenudL  Contentons -nous  pour  le  préfent  d'avertir 
cvec  l'Auteur  du  Journal  des  Savans  (  Mars  1772 ,  pag. 
170  &  Aiiv.  )  que  le  fyfteme  de  la  nature  fourauDe  d'ab- 
iurdîtés&  de  contradiâions,  ne  porte  que  fur  des  prînci- 
.pes  oppofis  à  ceux  que  diâent  la  raifon  &  le  bon  (eas  ^ 
<fat  toutes  les  parties  de  ce  iyâeme  ,  aflemblées  comme 
oialgré  eUes,  (ê  choquent ,  fe  heurtent ,  &  tendent  par 
vn  dBFort  mi^tuel  à  la  aeftmâion  du  compofi  monfirueux 
qu'elles  forment. 

Ajoutons  avec  le  même  JbumalîAe ,  que  de  tous  les 
'fyfiones  au'une  imag^iation  déréglée  ait  pu  enfanter ,  c'efi 
k  plus  intenfè  &  le  moins  philofophique.  En  effet ,  le  pro- 
pre du  Philofophe^  quand  il  ne  parle  qu'en  Plulofophe,  eft 
ck  œ  rien  affurer ,  rien  avancer ,  qu'il  ne  conçoive  par 
perception  ou  par  fentiment.  Or ,  on  défie  ceux  qui  fe 
donnent  pour  défenieurs  de  ce  prétendu  fyfleme  de  la 
nature  ;  |e  ne  dis  pas  de  prouver  (la  choie  efi  impofiW 
ble  y  )  mais  même  de  concevoir  la  Itsàfon  des  principes 
qu'ils  entaffent  pour  fervir  de  bafe  à  leur  doârine. 

SYSTOLjL  Le  mouvement  de  fyftole  efl  ui| 
mouvement  de  contraâion  ,  comme  nous  l'avons  ex- 
pliqué dans  l'article  du  Coair.  Nous  avons  tâché  d'ap- 
porter la  caufe  phyfique ,  non  -  feulement  du  mouve- 
ment de  SyftoU ,  mais  cdle  encore  du  mouvement  de 
DiaftoU. 


TABAC  Ceft  une  plante  qui  nous  eA  venue  de  llfle 
de  Tabaco  »  dans  rAmérique  feptentrionale  ;  00  la  cut- 
ttve  maintenant  dans  toute  l'Eure^.  La  tige  du  tabac  eft 
«fiez  haute  ;  elle  a  quelquefois  un  pouce  de  diamètre  , 
inpins  pour  l'ordinaire  ;  eUe  eft  velue ,  remplie  de  moelle 
blanche  ^  ià  feuille  eft  aufli  grande  ^ue  ceUe  de  TEnule 
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iaâaspaM  l  &  à*peu-prés  de  la  même  figure  ;  ^U  eft  un 
peu  velue  ;  fa  fleur  eft  longue ,  de  couleur  purpurine;  (a 
lemence  eft  petite  &  rougeâtre  ;  fa  racine  eft  fibreufe  ^ 
]()lanche  &  d*un  goût  fort  acre  ;  toute  la  plante  a  une  odeur 
forte  i  elle  croît  dans  les  terres  graftes  &  aérées  ;  elle  coû<« 
tient  de  Phuik  en  partie  exaltée^  &  beaucoup  de  fel  fbit 
acre.  Le  tabac  pris  en  fumets  ou  par  les  narines  décharge 
fort  le  cerveau.  L'on  fuppofe  qu^on  en  prend  modérément  ;^ 
M.  Lémeri  nou$  afture  que  Yen  s'etpofe,  en  en  prenant 
trop ,  à  avoir  des  accidens  d'apoplexie.     .        ^ 

TÂCHES.  Les  Âftronomes  ont  découvert  des  taches^ 
non- feulement  dans  les  Planètes  ,  mais  encore  dans  le^So^ 
leil.  La  nature  des  premières  ne  les  embarraiTe  p^;  ils  coif* 
viennent  tous  que  ce  font  des, parties  de  la  Au-f^ce  de 
Il  planète  moins  capables  de  renvoyer  la  lumière ,  coitum 
feroient  des  mers ,  des  forêts,  &c  Ainfi  parle  M.  TÂbbé. 
de  la  Giille  dans  fes  élémens  d'Aftronomie,  pag.4i.  En 
effet,  continue-t'lly  il  eft  facile  de  concevoir  que  la  terre 
vue  de  loin,  doit  pa^roîtr^  couverte  de  taches  difpofée» 
de  la  même  façon  que  les  parties  du  monde  font  d^née» 
ûir  le  globe  terreftre  ;  que  les  mers  abforba»it  prefqu^ 
toute  la  lumière ,  doivent  paroître  comme  de  grandes 
plages  obfcures;  les  petites  ifles  ou  rochers  nuds  qui  y 
font ,  comme  des  points  brilhois;  les  grands  continens  ^ 
comme  de  grands  efpaces  clairs  ,  parfemés  de  lieux  obf- 
çurs,  &  de  points  plus  lumineux  que  les  autres.  Car 
les  terres  cultivées  ,  entrecoupées  de  lacs  &  couvertes 
de  forêts,  doivent  réfléchir  peu  de  lumière^  &  les  terret 
blanches ,  les  montagnes  élevées  y  arides  &  prefque  tou« 
jours  couvertes  de  neige ,  doivt^t  en  réfléchir  beaucoup^ 
D'aillews  y  quand  on  confidere  la  ]L(Une  avec  une.  bpnna 
lunette  de  i  a  à  15*  pieds  «  on  jr  diftingué  facilement  des 
fonds  &  des  montagnes  ;  ce  qui  fait  juger  avec  b^ucoup 
de  vraifembiance ,  que  les  Plat>etes  font  deslieux  habités^ 
evL  du  moins  habitables  comme  la  terre. 

Pour  les  taches  du  Soleil ,  on  eft  obligé  d'avouer  qu!oa 
iTen  connpk  pas  encore  la  nature.  M.  de  la  Hîre  icm^ 
çonne  dans  Thypothefe  qu'il  prppofa  en  Tannée  i686v 
ce  que  TçH  trouve  dans  le  tome  lo^s  des  Mémpires  d9 
l'Académie  des  Sciences  %  pa^cjoi ,  que  le  Soleil,  cou»' 
pofé  d'une  matière  fluide  &  lumineuse  ,  rçnferme  da(X^ 
ton  feia  des  corps  d'une  autre,  flaaûere  ffiMp%  ioj^  ia^glJ^ 
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1^ ,  qA  iMgéne  éms  h  AibAance  même  4e  tet  àAr^ 
Quoî^'UenCm  de  la  aature  de  ces  fortes  de  taches^' 
U  ^  sor  fu'dks  noss  ont  déosontré  que  le  Soleil  &  les 
planecQS  ont  wi  mouTeaient  de  rotation  fur  leur  axc^ 
Cdui  du  Sokï  fe  &k  ea  25  jours  &  demi  dX)ccidenc 
ciiOriem,commelei«merqiiaen  1611  le  Père  Scfaeiner  ^ 
§tfyk€  f  lorfqu'îl  «ut  ^ait  la  découverte  des  taehes  de  cet 
iftre. 

Voki  llùtioifé  àt  tHÈé  héc  obferratioii  1  eAe  eff 
tirée  du  chapitre  (ècond  ,^u  livre  preiflîer  de  rpuynigé 
me  cet  Aftronomedonaa  au  public  en  16^6  ^  &  qu'il 
ntitida  :  Hofa  wfinaJNtSol  ex  sdmirando  Faculartm  & 
Ma€itUrum  fuarum  phisnomeno  vdnus  ^ntc  non  eircà  ctiv»^ 
tmm  fium  moiilU  tffiénfus.  J'enfeigiiois,  dit-H ,  les  Mathé< 
fttttîf^es  dans  la  célèbre  Univerfité  d'Ingoïftad  ^  &  lorf' 
ifHC  le  tems me lepermettok  ^  je  m'occupois  à  obfervei'  I 

Ie6c4eil  »  en  prenant  toutes  les  précautions  néceflail^  ^  * 

pour  que  reçut  de  fa  lumière  ne  m'incommodât  pas.  Ad 
mois  de  Mars  de  Tannée  16 11  ^  je  montai  à  la  Tour  de 
lK>tre  EgUfe  5  &  j'obfa-Vflî  fur  le  IKfque  du  Sci&l  des 
tadies  de  différente  grandeur ,  de  di^rente  figuce  ^  & 
en  affez  grand  nombre.  La  même  obfervatioft  répétée  aU 
lUbois  d*OAobre  de  U  même  année ,  me  donna  le  même 
{>kônemene.  l'aiirots  dû  faire  plufieurs  autres  obfisrva-* 
tions  9  avpnt  que  de  paiter  à  perfonne  de  ma  découverte  f 
iKÛs  je  ne  gardai  pas  affez  Ûen  le  iecret ,  &  j'ai  coiinl 
risque  de  ne  pafler  19  ans  après  ^  cpe  pour  unPIagiaire» 
La  ééfenfe  que  j'avois  dermes  Supérieurs  de^  donner  aii 
public  aucun  écrit  fur  cette  matière  ^  de  peur  d'être 
<H3)igé  de  me  rétraâer  dans  la  iuit^  «  après  avoir  avancé 
Ifes  chofes  contraires  aux  alertions  de  la  £dnéft|tlofo^ 
f4iie  y  a  donné  le  tems  à  plufieurs  perfonnes  d*écnr0 
ivant  moi -fur  les  taches  du  Sol^l.  Sed  cèm  res  hœc  non 
idfuum  nova  ^  dificiUs  ^  verùm  ttîam  PMhfopkicis  opi-^ 
monibus  in  multb  i^entanea  anjmadyertercHir  ;  ne  qyii 
ffi^nvperi  dut  inconfukb  /  dh  aliquo  mnc  ur  tâdem  Aca-- 
-é^mid  Profêjfbre  in  bieemtmkteretur  ^  çûjusdemdh  retraêa* 
M  dijpcUis  atque  indécor  a  evemret  ycenfitenmtSipenoreT 
>m€^  ffocedendum  tffi  cdééè  iS*  fedetemim^  dônei^  ^  fthctno* 
ihermm  p  ipfâ  aUorum  quôqift^xxpénenùâ  açcede'ntt'\  çorro^ 
^borarHKTf  neque  à  trHir'^Ph^ofcphorum  fvî^ 
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VnepsxeiïU  defëhfe  ne  découragea  .^^k  1^.  Sdieina**! 
Il  ât  pendant  plufieurs  aimées  des  dbfervations  fur  le^ 
taches  du  Soleil  ;  3  raflemblatoutes  fes '<d)fervatïons ^ 
il  les  compara  les  unes  avec  les  autres  :  il  inventa  des 
formules  pour  détènmser  les  tadtes  du  Soleil  ;  &  il  eu 
trouva  certaines  égales  à  TEurope  ;  d'autres  égàl^  à 
rAfie  ;  quelques-uiies  plus  grande  que  l'Afrique  ;  queU 
ques-unes  enfin  beaucoup  plus  grandes-qUe  la  terre.  L'on 
trouve  toutes  ces  belles  chofés  dans  le  livre  que  nouis 
ftvons  déjà  cité  ^  &  qu!]l  eut  enfin  petmiffion  de  donner 
au  public  en  Tannée  1626.  L'impr^do  de  cet  ouvragp 
Jie  fut  fime  que  4  ans  après* 

TACQUET  ,  (André  )  naquit  à  Anvers  en  bannie 
î6i  I.  A  l!âge  de  x8  ans  9  il  entra  dans  la  Compagnie 
de  Jefus  qui  le  regarda  tou)ours  comme  un  de$  plus 
-grands  Mathématiciens  qu'elle  eut  él^vé  dans  fon  fem. 
Sa  Géométrie  5  fes  livres  d^Optîque  ^  fan  Aâronomie  Si 
plufieurs  autres. tnûtés  dont  on  trouvera  la  liAe  à  la  fin 
de  cet  éloge  ^  forment  un  recueil  des  phis  iàvans  &  des 
plus  pfécioix.  Thm  fon  Aâronomie  le  P*  Tacquet  pa<* 
rott  avoir  e^Bunioé  avec  beacoup  de  ibin  les  loix  de  U 
faine  Phyfique.  Oe  fut  après  cet  lexamiem  qu'il  avança, 
page  '^i'^  Sl  fimantes ^  1®.  Que  dans  l'hypothefe.de  Co» 
pernic  on  explique  beaucoup  mieux  qc  d!upe  «naoierc 
plus  fimple  les  phénomènes  céléfies  queilanstouieautfe 
hypothefe  :  2^.  Que  cornes  ks  fHrétendues  démonAratton^ 
qu'on  a  appc»tées  contre  k  mouvemetit  de  laterre  ^  iati 
de  vrais  Paralogtfmes.  Il  ^le  paroît  pas  fi  bon  Phyilcidn. 
dans  l'article  des  iCometes.  Bksreg^de  comme  des  {ta« 
ches  qui  ie^ontiédiappé^^tt  ^n  4u  SQleil»>C'^  pont 
cela  {ans  douté  ^  duS^  qu'en  Pannée  i6i$  <PÙ  3  ^partit 
trois  Comètes  ,  l!ofi  n'obferva  amcun^  tache  fur  le  difque 
de^  cet  aAce.  Majuiria  porrb  vpfa  e%  qui  Cometama  tant 
capita  quàm^aud^foalefeuntf  videntur  e£e  quoid^n  folis  ^ 
£^  forte eùampiatuUéïkrmprofluy'yu  BtP  fok  enim  »  quafil 
\fomace  quâdam  immensa  ^macuias  Ulas  noj^lpmas  acfa^ 
culas  ebuUire^/atis  artUror  à  ScJmutîre  n^o  m  Rosâ 
Urfinâ  oftenfum  fmjfe  ;  tS»  quidem  <mPj4jS.pu>  fr^s  Co^ 
meta  fimt  v^.,  nuUa  eîrci  foUm  maada  appamere^page 
,  ^40.  U  eft  vrai  que  k  P.  Tacffiiet^e  donne  cette  hypch 
thefe  que  cooime  une  coi:^emre  fur  laquelk  il  Ofaipt 
.paème  de  s'toe  tiop  étendu*  jfc<//>iRc^;yie^4ri(0iy!i({^« 
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Me  tàdii  maUunuuteis  raiiocmiis  affitemm  conje&uris  Ytfé-' 
nru^  exemitndiffue  immararL  II  mourut  à  Anvers  de 
Phthtfie  le  a;  Décembre  1660 ,  à  Page  de  40  ans.  Il  eft 
étonnant  que  pendant  une  vie  fi  courte  ^  &  arec  une 
fiuitè  auffi  délabrée  que  la  fienne  ,  il  ait  compofé  un  fi 
grand  nombre  de  bons  ouvrages.  En  voîd  b  lifie. 

i^.  Cylindricorum  &  Annularium  Ubri  4»  wiâ  cum  Dif- 
firtaûone  phyfico-nuuhtmattcÂ  dt  àmidtûwm  vebaaûone 
perpUnunu  In-fol. 

2^.  EUnunta  Geometfiapiafutaefilida  ,  quiku  aces- 
ibmt  feleSa  tx  Archimede  the^rcmata.  in-8^. 

3**.  Aruhnutka  Tluoria  &  Praxis  acsuratè  demon/b-éUa^ 

4^.  CytmérkoruM  è  Anhulàrium  LHH  ;«  in-4^. 
5  V  AftroFûmùa  lâbri  8;  Geomema  prdSkct  Ubri  très; 
OffiUa  lÀbri  très  \  Catoptfka  Libri  très»  ArchueSura  mi^ 
titans  Liber  uhus.  in-foliO^ 

TACT.  Sous  répiderme  ié  trouve  itfie  m^n&raiis 
ptrcbt  d*ilne  infinité  de  petits  trous  ;  cette  membrane 
eft  appellée  par  les  Anatomiftes  ,  h  veau.  Les  nerfs  éU 
corps  fe  divifeitf  en  une  infinité  de  nlamens  prefque  in-* 
fenfibles  qui  traverfeût  les  trous  de  b  peau ,  &qui  s'é' 

'  lèvent  jufqu'à  l'épidenne*  Ce  font  ces  extrémités  des  aer& 

'  faites  en  forme  de  petites  hotq^es  ,  que  Malpighî  regarde 
Comme  Korgane  du  ta&  Il  a  raifon  ;  les  objets  fenfible» 

'  ne  peuvent  pas  faire  imprefiîon  fur  le  corps  »  fiuls  :çiter 
les  àoupes  nerveufès  placées  eiitre  Tépiderme  &  b  peau.* 
ces  houpes  nerveufès  ne  peuvent  pas  être  ranuée»^ 

'  fans  que  les  efprîts  vitaux  contenus  daiis  les  ner&  ,  âc 
fims  que  les  nerfs  eux-mêmes  qui  commumquent  av«c 
le  centre  waîe  ,  le  vrai  fiége  de  rame  ,  kfn^sox  agités  :  «t 
faut-il  davantage  pour  nous  engager  à  regarder  ces  hou^ 
pes  niryeufes  comme  Torgane  du  £t&  Uobjet  de  ce  fott 

c  ex;terne  (ont  les  corps  durs^  mois  ^  ébftiques  ^  froids^ 
chauds,  &c,  Nousen  avons  parlé  dansleurs  articles  rebti&« 
TANGENTE.  La  tangente  d'un  cercle  eft  une  ligntf 

^^  étant  prolongée  ,  même  des  deux  côtés ,  touche  fe 

*  cercle  fans  le  coup^»  Toute  tangente  eft  perpendiculaire 
'  à  fon  diamètre  correfpondant.  Cherchez  Géométrie. 

TÉLESCOPE.  Le  Tékfcope  de  Newton  corrigé  par 
^  Cràgbry ,  eft  un  itifirument  qui  appartient  en  même  teffls 

*  ^-b  'Csttoptriquf  1^  à  la  Diopcriopç  j  aufil  lîappdk-tHVi 
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TêUfcope  caU'dïoptrique  ;  nous  fuppofons  que  tévtt  qui 
■voudront  en  co6i{^^nâre  le  mécahifme  >  ont  préfens  à 
refpfit  les  principes  qui  regardent  ces  deux  icîences.  Ce 
î'élefcôpc  fepréienté  par  la  Fig,  iy ,  de  la  PL  j  ,  eft 
compofé,  i^  D'un  gros  tuyau  DDDD.  a**.  Au  fond 
de  ce  tuyau  fe  trouve  placé  un  grand  miroir  concave 
de  métal  C  É  ^  percé  au  milieu,  j^  Vers  Tautfe  bofat 
du  tuyau  l'on  voit  urt  petit  miroif  de  métal  G  K  mobile» 
plus  Concave  que  le  miroit  CE  ,  &  dont  le  diamètre 
eft  un  peu  plus  grand  que  celui  du  trou  qui  eft  au  mif 
tieu  de  ce  même  miroir  C  Eé  4®.  L'on  adapte  à  ce  troii 
tin  petit  tuyali  ^ui  porte  le  verre  plan-cônvexe  MN ,  & 
le  verre  convexo-c2on vexe  OP  ,  &  l*on  a  un  Télef^ 
cope  qui  repréfente  lès  objets  éloignés  plus  gros  ,  plui 
liilliilâs  &  dans  leur  fituadon  naturelle.  En  voici  h^ 
preuve. 

1°,  L'objet  A  B  que  i*ori  regarde  avec  cet  inâruâfieht  j 
feft  Vu  par  le  moyen  de  deux  miroirs  concaves  ,  &  dé 
vieux  verres  dont  l'un  eft  plan-convexe  j  &  l'autre  conf 
Vcxo-cônvcxe  \  donc ,  fuivant  tous  les  principes  que  noua 
avons  établis  dans  notre  Captoptriqué  &  notre  Diop-^ 
trique ,  l'objet  A  B  doit  fiaroître  plus  gros  &  plus  diftinà 
qu'à  la  vue  fimpléw 

•  2°.  Pour  comprendre  qiie  l'objet  AB  doit  être  vil 
dans  fa  fituatioii  naturelle ,  ex^înons  <|uelle  eft  la  mar-» 
the  des  rayons  de  lumière.  Comme  Fobjet  AB  eft  fupj 
pofé  fort  éloigné  ,  les  rayons  AE  j  Ae,  &:  BC,  Bc^ 
après  s'être  croifés  avant  que  d*entrer  dans  le  Télefcôpé  ^ 
tombent  comme  parallèles  fur  lé  miroir  Ô  E  ;  de  là  uir-» 
fcce  de  cîe  miroif  ils  font  réfléchis  au  foyer  FF  ,  ôîi  M 
Vont  fe  rèuhir  poiir  peindre  Tot^et  AB  renverfé  ;  dit 
foyer  FF  ces  mêmes  rayons  tombent  divergens  lur  hi 
furface  du  miroir  G  K  ,  âpres  s'être  croifés  en  chemin  $ 
delà  furface  du  miroif  GK  ,  ils  font  réfléchis  pàrailelés 
ftr  le  Verre  plan-convexe  M  N  qui  les  rafllembJe  au  (ùyef 
f  fou  ils  peignent  l'objet  A  B  i-edreflé  ;  enfin  du  foyef 
f  f  ees  mêmes  rayons  tombent  divergens  fur  ie  Verrô 
éonvexCKiConVexe  o  p^  A'oh  ik  fortettt  pôuf  entref  dàiii 
Toeil ,  après  avoir  perdu  lipe  grande  partie  de  ledr  di^ 
Vergence  ;  donc  le  Téléfcope  de  Newton ,  cof tige  pâf 
fit égory ,  doit  repréfemer  les  objets,  plus  gros  ^  t>1m| 
iliftinâs  &  dans  leur  fituatioil  iiattUteUe^ 
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tUmarçut ,  i^.  Que  lorfque  nous  av(»s  ^  ;  qui 
les  rayons  A  E ,  Ae ,  B  C  ,  B  c  »  tomboient  comme 
paralldes  fur  le  miroir  C  E  ,  nous  n^avons  pas  prétenda 
dire ,  que  le  rayon  AE  fat  parallèle  au  rayon  BC  ^ 
nous  avons  feulement  voulu  dire ,  que  dans  le  Télefeope 
le  rayon  AE  ètoit  fenfiblement  pondtele  au  rayon  A  e  » 
de  mèatt  que  le  rayon  BC  au  rayon  Bc 

2^  Qu'avec  une  tige  de  métal  on  peut  approcher  le 
petit  miroir  GK  du  grand  miroir  CE  ;  toume-t-on  b 
vis  en  dehors  ?  on  approche  le  pedt  nôroir  du  grand  ;  fai 
toume-t-on  en  dedans)  on  Téloigne» 

3^.  Que  pour  voir  diflinâeraent  les  objets  qui  ne 
font  pas  à  une  grande  difiance ,  H  faut  éloigner  te  petk 
miroir  du  grand ,  parce  que  plus  un  objet  eft  prés  d'un 
miroir  concave  ,  oc  plus  tard  les  rayons  qu^  envoie  fur 
la  fur£ice  de  ce  miroir  fom  réunis  ,  après  avoir  été  ré- 
fléchis par  cette  même  furiàce.  Je  n'en  fuis  pas  iurpris; 
un  objet  éloigné  envoie  iss  rayons  de  lumière  fenfible- 
ment parallèles ,  &  un  objet  peu  éloigné  envoie  des  rayons 
àevhumere  fenfiblement  divergens  ;  or  des  rayons  diver- 
eei^CHvent  être  réunis  plus  tard  mie  des  rayons  psffai- 
feles  ;'donc  afin  que  les  foyers  des  deux,  miroirs  puififent 
tombent  à-peu^-près  au  même  endroit ,  il  faut  éloigner  le 
petit  mjroir  du  grand  ,  lorlque  Ton  veut  voir  diAinâe-, 
ment  1^  objets  qui  ne  font  pas  à  une  grande  dî/bnoeu 

4^.  Que  lorfi]ue  les  Myopes  fe  fervent  du  Télefeope 
de  Newton  ,  ik  doivent  ;^r<K:her  le  petit  miroir  du 

frand  ;  en  voici  b  raifbn  :  llms^e  peinte  aux  points 
F  fe  trouve  alors  bien  au^effous  du  foyer  du  mi- 
roir GK  :  donc  fuivant  les  principes  que  nous  avons 
établis  dans  notre  Catoptrique ,  tes  rayons  envoyés  par 
cette  image  doivent  diverger,  après  qu'ils  ont  été  ré» 
fléchb  par  la  furiàce  G  K  ;  <tonc  plus  on  efl  Myqie» 
&  plus  on  doit  approcher  lé  petit  miroir  du  grand  ;  puiA 
que  le  défaut  du  criflallin  des  Myopes  en  de  rendre 
trop  convergens  les  rayons  de  lumière ,  comme  nous 
Pavons  Vu  dans  Taotide  qui  les  regarde.  Par  une  raifon 
contraire  les  Presbytes  doivent  éloigner  k  petit  miroir  d]| 
pand»  
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'  $*.  Que  téUX  qui  voudf  oient  tenter  de  Cortftniîre  eux* 
thèmes  un  Télefcope  de  Newton ,  trouveront  dansl'Op* 
tique  de  M.  TAbbé  de  laCaUle ,  pa^e  117,  une  t^ble  dans 
laquelle  on  détermine  les  dimenfions  qu'on  peut  donner 
aux  parties  de  ce  Télefcope  pour  faire  un  bon  effet.  Nous 
4'avons  rapportée  dans  ce  Diâionnaire  à  l'article  qui 
commence  par  les  mots  lunette  cata-dioptrique^ 

TEMPÉRAMENT.  Etat  habituel  ou  fe  trouvent  les 
Solides  &  les  liquides  dans  le  corps  humain.  Les  tempe* 
ramens  varient  en  raifon  des  élémens  ou  matières  qui  do^ 
minent  dans  chaque  individu  ,  &  des  différentes  corn* 
binaifons  ou  modifications  que  ces  matières  diverfes 
éprouvent  dans  fa  machine.  C'eft  ainfi  que  chez  les  uns 
le  fang  abonde ,,  la  bile  dans  les  autres  ',  le  flegme  dans 
quelques-uns  ,  dans  quelques  autres  les  humeurs  font 
trop  épaiffies.  De-là  la  célèbre  divifion  des  tempérameris 
tnfanguin  ,  bilieux ,  flegmatique  &  mélancolique,  "^^^ 

Les  marques  d'un  tempérament  fanguin  font  de  larges 
Veines  bleues  ,  prefque  continuellement  tendues  ,  ua 
teint  de  couleur  de  rofe  ,  des  chairs  molles ,  des  nerf$ 
foupks  &  flexibles  >  une  grande  facilité  au  mouye^ 
tuent)  &c. 

Les  perfonnes  d'un  tempérament  bilieux  font  mâtgr es  l 
elles  ont  la  couleur  brune ,  tirant  un  peu  fur  lé  jaune  » 
leur  pouls  efi  gratid  &  prompt  ^  &c< 

Un  corps  blanc  &  gras  ,  une  peau  liffe  &  polie  ^  des 
veines  étroites  &  profondes  annoncent  un  tempérament 
flegmatique  ou  pituiteux, 

Enfînr  un  air  fombre  »  une  couleur  tirant  fur  le  noît*  i 
une  maigreur  exeeffive  *  voilà  les  marques  d*un  tempîS* 
rament  mélancolique*  Les  perfonnes  d'un  tempérament 
fanguin  doivent  s'abôenir  de  tout  ce  qui  eft  échautfaiît 
&  irritant  ;  elles  doivent  par  conféquent  ne  boire  ^  ni 
vin  pur  ,  ni  liqueurs  fpiritueufes  ;  les  ragoûts  qui  con- 
tiennent des  huiles  brûlées  ,  des  aromates  ou  trop  de  fel 
leur  font  nuifibles  ;  il  en  eft  de  même  des  ftuits  réce'ns , 
du  pain  qui  ne  feroit  pas  bien  cuit ,  ou  dont  ils  mnnge- 
roient  en  trop  grande  quantité  »  &c.  Les  mets  qui  leur 
conviennent  le  plus  ^  font  les  viandes  des  anîmaujcquî 
vivent  d*herbes  &  de  graines ,  les  herbes  potagères  ;  leûf 
tioiflbn  dbtt  être  le  vin  Coupi  avec  Peau  ;  on  doit  auifi 
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leilr  confeSIer  IVzercîce  à  cheval  i  pris  Ctptùiattt  seirék 
beaucoup  de  modéranon. 

Ce  qui  eft  contraire  au  tempérament  fanguin  l'eft  an 
tempérament  bilieux*  L*on  doit  ordonner  aux  perfimne» 
chez  qui  la  bile  abonde ,  dllumeâer  leur  corps ,  furtout 
pendant  Tété ,  de  ne  s'adonner  à  aucune  pa(&on  vive  , 
oc  de  ne  pas  prendre  une  nourriture  trop  légère  ,  lori^ 

3tt*elles  font  obligées  de  £iire  de  Texercice.  La  rie  iS- 
entaire  leur  eft  trés-nuifible  ,  il  leur  faut  de  la  àà&fot^ 
non  ,  &  une  occupation  pour  l'ordinaire  fatigante  » 
fans  être  cependant  accablante  pour  le  corps. 

La  bafe  de  la  nourriture  des  perfonnes  flegmatiques  dote 
ttre  le  pain  cuit  deux  fois ,  ou  du  moins  bien  fermemè^ 
le  bœui ,  le  mouton  &  la  volaille  ;  elles  doivent  aufi 
fsure  ufage  des  plantes  dont  les  fels  portent  aux  urines.* 
Leur  boiflbn  ne  doit  pas  être  abomhnte  ;  elles  peuvent 
de  tems  en  tems  boire  du  vin  piu:  &  des  liqueurs  fer- 
mentées.  La  diète  &  l'exercice  leur  font  extrêmement 
utiles.  D  faut  leur  interdire  les  jeunes  animaux ,  comme, 
le  veau ,  Tagneau  &  le  cochon  de  lait  ;  il  en  eft  dç 
même  des  plantes  fraîches  &  aqueufès ,  dés  txnftbns  adh 
des  9  des  alimens  aigres ,  &c. 

Pour  les  mélancoliques  ils  ont  befoin  d'introduire  dans 
leur  fang  tout  ce  qui  peut  en  pénétrer  les  parties  trop 
j^pprochées ,  comme  le  petit  kit ,  le  vin  blanc  léger  ,  la 
petite  bière  »  le  cidre  coupé  avec  l'eau  »  &c.  Le  pain  bien 
lèrmenté ,  les  viandes  tirées  des  animaux  qui  ne  vivent 
que  d'herbes ,  la  jeune  vohdlle  doivent  faire  le  fondée 
leur  nourriture  ,  &  les  herbes  potagères  ,  l'adfaifbnne^ 
ment.  L'exercice  à  cheval  leur  convient ,  &  les  aBmens 
'de  dure  digeftion  leur  font  trés-préjudiciables, 

TEMS.  Le  tems  eft  la  durée  des  chofes  mefurée  par- 
le mouvement  apparent  du  Soleil  Les  Affax>nomescomp-: 
tent  les  jours ,  non  pas  d'un  minuit  à  l'autre  ;  maûs  d'un 
inidi  à  l'autre ,  fans  les  partager  en  12  heures  du  foir 
&  I  z  heures  du  matin.  Us  attribuent  les  1 2  heures  du 
matin  au  jour  précédent ,  &  ib  difent ,  par  exemple  ^ 
le  14  Mai  â  20  heures  »  au  lieu  de  dire  ».  le  15  AÙi  i 
huit  heures  du  matiru  Ainfî  un  jour  aftronomîque  eft  l'io- 
tervalle  du  tems  qui  s'écoule  entre  l'inflant  auquel  le  cei^ 
tre  du  Soleil  eft  dans  le  plan  du  méridien  ,  &  l'infhnt 
auquel  il  y  eft  retourné  après  une  révolutioa  entière.  Sî 


l  .  T  «  Ai      .  ^       .  4îf 

4a  terre  n*avoIt  qu'un  mouvement  de  rotation  fur  (om 
t.  axe,  le  jour  aftronomîque  ne  feroit  que  de  23  heures , 

I  56  minutes ,  4  fécondes  ;  mais  il  n'en  èfl  pas  ainfi  ;  la 

{  terre  a  encore  un  mouvement  périodique  d'Occident  en 

Orient  dans  Técliptique  ;  &  voilà  pourquoi  la  révolution 
journalière  du  Soleil  eft  plus  longue  d'environ  4  mlnu*' 
'  tes ,  que  la  révolution  journalière  dHme  étoile  fixe  ;  c'eft- 
à-dire ,  voilà  pourquoi  fi  le  Soleil  fe  trouve  aujourd'hui 
au  méridien  avec  la  première  étoile  de  la  confiellation 
du  Bélier ,  cette  étoile  entrera  le  lendemain  dans  le  mé- 
ridien environ  4  minute  plutôt  que  le  Soleil.  Ce  n^eft 
pas  encore  tout  ;  fi  Técliptique  étpit  parallèle  à  Téquateur , 
&  que  le  mouvement  périodique  de  la  terre  fut  uniforme  , 
tous  les  jours  afironomiques  (èroient  égaux  entr'eux  ; 
mais  tout  le  monde  fait  que  Técliptique  forme  avec  l'é- 
qnateur  un  angle  d'environ  23  degrés  30  minutes  ,  & 
que  la  terre  parcourt  fon  orbite  avec  un  mouvement 
trés-peu  uniforme  ,  puifqu'elle  parcourt  dans  un  jour , 
tantôt  I  degré ,  2  minutes  ,  6  fécondes;  tantôt  59  mi- 
nutes ,  8  fécondes  ;  tantôt  57  minutes ,  1 3  fécondes ,  &c.- 
Auffi  les  jours  aftronomiques  ou  Us  jours  vrais  font-ils 
plus  longs  les  uns  que  les  autres.  Les  Agronomes ,  pour 
obvier  à  cet  inconvénient ,  ont  inventé  un  mouvement 
moyen.  Ils  ims^inent  pour  cela ,  dit  M.  Maraldi ,  comme 
«n  fécond  Sdeil ,  lequel  commençant  &  finifi*ant  l'année 
avec  le  vrai  Soleil ,  oc  faifant  le  même  nombre  de  révô*- 
lutions  que  lui ,  iroit  d'un  mouvement  toujours  ég^ , 
c'eft-à-dire,  parcourroit  chaque  jour  d'Occident  en  Orient' 
dans  un  cercle  parallèle  à  l'équateur  ,  59  minutes ,  '8  fe« 
coudes.  Ce  fécond  Soleil  nous  donneroit  des  jours  tAyo* 
oomiques  de  24  heures  chacun  ;  &  voilà  ce  que  les  Af*^ 
tronomes  appellent  tems  moym  9  ou  jour  moyen  ,  ovTJour 
de  24  heures  précifes.  Le  jour  ajlrononûque  ou  le  tems  vrah 
eft  quelquefois  plus  long  que  le  jour  moyen  de  30  fécon- 
des ,  quelquefois  il  efi  plus  court  de  14  fécondes.  On^ 
trouve  dans  la  plupart  des  livres  d'Aftronomie  ,  des  ta- 
bles pour  réduire  le  tems  moyen  au  tems  vrai.  Nous  fup*' 
pofons  que  ceux  qui  ont  voulu  comprendre  cet  article^ 
le  font  auparavant  formé  une  idée  nette  de  lafphereSc: 
du  fyfleme  de  Copernic. 

TEMS  APPARENT.  Le  tem$  apparent  &  le  tems  vrai 
figuifiem  la  même  cj^fe  en  Ailronomie. 
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TENDON.  Les  Anatomiftes  dondetH  le  ûcfm  de  /»»? 
dons  à  la  tête  &  à  la  queue'  des  mufcles  ;  ils  ont  coutume 
<ie  les  comparer  à  des  efpeces  de  cordes,  qui  tiennent  le» 
qiufcles  en  raifoa. 

TERRE.  La  terre  confidérée  comme  une  planète,  ph« 
cée  entre  Mars  &  Vénus ,  préfente  des  phén<mienes  dont 
nous  avons  rendu  compte  en  expliquant  Thypothefe  de 
Copernic  ;  auffi  nous  bornerons-nous  dans  cet  article  à  dè« 
terminer  quelle  eft  fa  figure.  Pour  le  faire  avec  ordre  , 
sous  poferons  auparavant  quelques  axiomes. 
;  Premier  axiome.  La  force  centripète  &  la  force  centrî* 
fuge ,  font  deux  forces  direâement  oppofêes  ;  Taugmen-' 
tation  de  celle-ci  annonce  toujours  la  diminution  do 
celle-là. 

Second  axiome,  La  terre  a  un  mouvement  diurne  fur 
fpn  ,3^e  ;  c^eft  ce  mouvement  qui  communique  à  toutes 
1^  parties  qui  la  compofent ,  une  vraie  force  centrifuge* 

Troifieme  axiome.  Les  parties  qui  compofent  Téqua- 
teur  terreflre  ont  plus  de  force  centrifuge ,  que  cdles 
qui  compofent  les  tropiques  ;  pourquoi  ?  parce  que  les 
molécules  qui  compoieut  l'équateur  terreflre  parcourent 
tous  les  jours  un  plus  grand  cercle  ,  que  les  molécules 
qui  fe  trouvent  dans  qudqu'un  des  tropiques.  Ce  que 
nous  avons  dit  de  l'équateur  terreflre  par  tàpport  aux 
uopiques  ,  nous  devons  le  dire  des  tropiques  par  rapport 
«ix  cercles  polaires, 

'  Quatrième  axiome.  Les  molécules  qui  forment  Téqua*' 
leur  terreflre  ont  moins  de  force  centripète ,  &  par  con* 
féquent  moins  de  gravité  que  les  molécules  qui  fimaent 
les, tropiques.  De  ces  principes  Newton  conclut  quel» 
terre^doit  être  un  fphéroïde  élevé  version  équateur  xy  y 
&  applati  vers  les  pôles  R  S ,  fipirc  i8  ,  planche  3.  Voici 
^pmment  il  raifonne, 

-  Repréfentez-vous  la  terre  créée  dans  un-  état ,  non  pas 
de  ^uidité  9  mais  d^  moUefle  qui  ait  permis  à  fes  parti-* 
cules  de  s'arranger ,  en  vertu  de  leur  pefîoiteur,  autour 
de  leur  centre  commun  C.  Qu'a-t-il  dû  néceffitirement  ar* 
river  ?  Cette,  terre  fuf^iofëe  immobile  a  d'abord  pris  h( 
iorme  d'une  fphere  parfaite. 

Repréfentez-vous  enfuite  cette  même  terre  recevant  un- 
0)QVvement  fur  fon  axe ,  comme  en  effet  elle  l'a  reçu  ; 
«lors  les  particules  qui  cçfnpofem  Téquateur  <erreftre  z^ 
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f         iriHitieu  plus  de  force  eentrifuge ,  ^ue  .1^  pardcules  plar» 
^  cées  prés  des  pôles  ;  celles  -  là  fe  feront  donc  plus  éloin 

I  gQ^  du  centre  C,  que  celles-ci  »,&  le  glohie  terreftréy 

au  lieu  de  repréfenter  une  fphere  parfaite  ^  aura  pris  la^ 
I  figure  d'un  fphjèroïde  élevé  vers  fon  équateiir.  &  aj^lati» 

j  vers  fes  pôles.  i 

i  M.  rAJ>bé  Nollet  açcoutiuné.  à  parler .  aux  yeux ,  rend 

I  fenfible  ce  point  de  Phyfique  par.llejspérieftoeiViivante; 

voici  comment  il  parle.dans  le  tome  fécond  de  fes  leçons 
phy  fiques ,  pag.  152.  On  emplit  de  paille  d'avoine  un  Êtcr 
de  cuir  de  mouton  »  condpofë  de  i%  fufeaux  femblaUes 
aAx  imprimés  dont  on  couvre  les  globes  qui  rej^-éfentcsnit 
le  ciel  ou  la  t^rre  ;  cette  efpece  de  fphere  flexible  eft  ^uk 
nie  à  fes  deux  pôles  de  deux  morceaux  dç  bois  percés  quL 
gliflent  fur  un  axe  de  1er  quarré,  dont  les  deux  extrémk 
tés  font  arron()ies  commç  deux  pivots  ^''onîijïiprinie  là^œt 
globe  un  mouvement  de  rotation  ;.ce  triouveqdent  lui  faift 
perdre  en^peu  de.tems  Ui  figure  fphérique ,  pour  lui  âdre 
prendre  celle  d'un  fbhérpïde  qui  pa^roi^^i^d^lement  ap^ 
plari  ver^  le^  pôles  oc  élevé  à  Vé<^teurÀ , .  \  .  «  • . 
Les  opérations  faites  au  Nord.»  par.:JVtM..de  Mauper;^ 
tuis,  Clairaut  ^  le  Camus  ,  le  Monnier ,  l'Abbé  Ôuthier 
&  Celfius ,  &  celles  quix>nt  été  fkhesauPérou  par  MM* 
Bouguer ,  de  la  Condanune  &  Godin  concourent  à  dé* 
montrer  que  la  terfe-a'*^  pas.  d'autre  figure  que  ceUe  que 
]^ewton  lui  a  donnée.  Si  notre  globe  étoit  par&itenKgt 
iphérique  ,  difoient  ces  favans  Mathématicîens ,  les  degrés^ 
du  méridien  terreflre  feroient  tous  égaux  .entr'eux»  c'eArv 
à-dire  »  dans  quelque  pays  du  monde  que  ip. trouvât  t^fk 
obfervateur  »  il  devroit  faire  le  mêipe  ehenÛB  fur  la  terre  ^ 
f^ur  que  l'élévation  du  pôle  changeât  d'un,  degré  par  x^f^^ 
port  à  lui.  Si  la  terre  au  contraire  étoit  ppfajùteinent  plate  ; 
quelque  chemin  que  fît  un  obfervateur  fuç  le.  même  hér. 
inifphere ,  rétoi\epQla^r^  ne  lui  paroitroit  ni  plus  ni  moin^ 
élevée  ;  donc  s'il  nous  faut  faire  plus  de  phemin  du  çôté< 
des  pôles  4  que  du  côté  del'équateyr,,  pourq^e  réieyar, 
tion  de  l'étoile  polaire  change  d'un  degré  par  rapport  à 
nous;  la  terrei  fera  applatie  vers  les  pôles  &  élevée  ver;& 
f'jéqnateur.  Munis  de  ces  principes ,  ces.illuAtes  VQyageurs^ 
parurent  pour  leurs  termes  refpeâifs  ;  &  aptes  avoir  opéré> 
de  la  manière  La  plus  géométrique  ;  ih»  convinrent  qu'il 
ialloit  faire  environ  mille  toifes  de  plus  du  côté  des  pôi 
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h»»  €(ue  dn  c&té  de  l*équateiir ,  pour  que  PéieVâdcm  de? 
rétoîle  polaire  changeât  d'un  degré  par  rapport  à  un  même 
pbfervateur.  Voilà  ce  <jpi*ils  veulent  dire  •  lorfqu*ils  aAi-*. 
I«nt  que  le  degré  du  méridien  terreftre  eft  phis  grand 
d'environ  mille  tpifes  du  côté  des  pôles,  que  du  côté^  de 
féquateur.  Âuffi  en  concluant  que  la  terre  étoit  un  iî^ié^ 
^oïde,  ont-ils  ajouté  que  l'axe  de  la  terre  R  S,  ou  ^  ie 
diamètre  du  méridien  étoit  fenfiblement  plus  petit  que  le-' 
diamètre  de  l'équateiv  5ry  ;  ces  deux  diamètres  font  ea* 
n^cvoL  comme  178  à  179. 

^  Newton  n'a  pas  été  le  premier  à  foupçonner  que  la  terre* 
n'étoit  pas  parfaitement  fphérique.  Le  Père  de  Châles ,  Je* 
Alite ,  dans  fon  monde  mathématique,in!primé  à  Lyon  en 
jCn  l'année  1674,  fait  une  remarque  dont  les  modernes 
ai'ont  pas  fsis  d6ute  manqué  de  profiter.  Voici  ce  qu'on 
ht,  umu  I  »  à  bfin  de  la  propofition  dix •>  huitième  de  ik 
|éiM;raphie,  pap  583. 

i  Mac  oèferyationum  difcnpantià  àUipâhus  fecU  fufpUio^ 
HIV*  terram  non  tffeperftùè  fpharicam  ^fédfpharoidts  elfyp^ 
t'tcum  \kàut  versàé  polos  m  minorem  circulum  ahireu  Sti. 
fpus  ejjit  phuHus  obfifvaùombus  ad  id  ptrJuadcndMnu 
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D»ns  la  pratique  on  regarde  la  terre  comme  fphérique  ^ 
'9c  l'on  ne  s'expofe  paâ  )par4à  i  une  erreur  hien  fènfîMe, 
Telle  a  été  la  n^hode  de  M.  Picani  -Se*  des  ^tres  Mathé*  ' 
«riaticiens  qui  ont  voulu  connoître  la  circonférence  d'un' 
inéridien  terreftre  ;  ils  ont  confidérè  cette  circonférence 
«omme  parfaitement  circuUire  ;  ^  âpres  avoir  trouvé 
ou'un  defes-  <tegrés  valoit  i^  lieues ,  ils  ont  dit  :  fi  i 
flegté  eondemP^f  lieues  ^  comhien  en  contiendront  3^ 
degrés  ^  Us  bî^  trouvé  9000  lîeues  pour  le  quatrième 
terme  de  cette  proportion  ,  Se  ils  ont  conclu  de  -  là  que^ 
la  terre  n  gooôîieuesf  de  circuit ,  puilquela  circonférence 
d'un  de  ft$  gr^rds  çéi'clés  contient,9oo6  lieues. 

Les  raèmcis  Mathétnandens  ont  encore  confidérè  le  mè* 
ridien  terreAre  comme  parfaitement  circulaire ,  lorique , 
^nnoifiant  fa  ^rcoafèrence ,  ils  ont  cherché  fai  valeur 
dç  fon  diamètre.  Pour  la  trouver ,  ils  ont  dit  ;  22  ; 

7  :  f  oQOQ  liçye$  ;  à  k  v^lcw  du  dinneure  du  loéridieti 
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k  -  fis  ont  éhfiiite  multiplié  9000  fory,  &  ils  oiit  eu  pour 

■  produit' 63000. 

k  •  Ils  ont  enfin  divifé  ce  produit  par  22  ;  le. quotient 

If  2863  lieues  77  leur  a  dorme  la  valeur  du  diamètre  du^ 

i  globe  terrestre*  Âuflî  aflure-t^on  pour  l'ordinaire  que  h' 

i  diâance  de  la  circonférence  au  centre  de  la  terre  eft  d'en-^ 

\i  yiron  1432  lieues. 

i  TÊTE.  La  tête  eA  la  partie  Supérieure  &  en  même 

Il  tems  la  partie  principale  de  tout  le  corps  humain*  Elle 

contient  avec  le  ilége  de  l'ame  les  organes  du  fens  com- 

)  mun,  de  rinîagination  ,  de  la  mémoire,  de  la  vue,  dé 

Touie ,  de  l'odorat  &  du  goût ,  comme  nous  l'avon$ 

prouvé  en  fon  lieu. 

THALES  naquit  â  MiUten  lonU  environ  Van  640  avant 
Jefus^Chrift,  C'a  été  un  des  premiers  &  un  des  plus  grands 
Àftronomes  de  l'antiquité.  Il  trouva  la  méthode  de  pré- 
dire les  éclipfes  ;  il  fixa  les  points  des  folftices;  &  il  cal-' 
cula  en  quelle  raifon  efl  le  diamètre  du  Soleil  au  cercle 
que  cet  aAre  parott  décrire  chaque  année  autour  de  la 
Terre.  Ces  belles. découvertes  lui  firent  tant  d'honneur, 
qu'on  lui  donna  fans  oppofition  le  titre  de  Sag€\  c'eâ  le 
premier  des  fept  que  la  Grèce  a  regardé  comme- tels.  Son 
occupation  ordinaire  pendant  la  nuit  étoit  decotitempler' 
les  aÀres.  Va  foir  qu'il  fortpit  polir  ces  fortes  d'obferva- 
tions  9  il  tomba  dans  un  foâfé  ;  une  vieille  femme  qui- s- en 
apperçut ,  lui<  dit  d'un  ton  moqueur  ;  comment  poutrie^" 
vous  connoître  ce  quife  fait  dans  le  ciellpuifque-  vousnt^ 
vaye^  pas  même  ce  qui  eft  â  vos  pieds  ?  Le  fruit  que -Thalesi^ 
tira  de  fes  obfervations ,  ce  fut  de  regarder  comme  fabu- 
leufes  toutes  les  divinités  du  paganifme.  Âufiî  Aifouni^ 
coutume  de  dire  que  ce  qu%y  a  déplus  ancien  ydift  JS>im^  ^ 
^    car  il  eft  incréé  ;  de  plus  beau  y  le  mande  ^  parce,  qu'il' eft} 
Vouvrage  de  Dieu  ;  de  plus  grand  y  le  lieu  ;  de  phis^^îû  , 
Nfprit  ;  de  plus  fort ,  la  nécejfité ;  de  plus  fage ,  leums^  II'; 
mourut  à  Tâge  d'environ  100  ans.  Aucun  de  (es  ouna-^ 
ges  n'eft  parvenu  jufqu'à  noiis.  .   '.  '^ 

THEOREME.  Les  théorèmes  font  des  vâ-itéspure^ 
ment  fpéculatives. 

THERMOMETRE.  Le  thermomètre  eft  un  înftru-' 
itient  météorologique  deitiné  à  âoi^  indiquer  les  varia-«  ; 
tions  qui  arrivent  dans  l'atmofphere  par  rapport  àiacha-i> 
l«ur  $cau  froid.  Pour  en  condn^ire  unieYcellem  ^  prunes 
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un  verre  dont  la  boide  aât  prés  d'un  pouce.»  &  le  nAe 
une  demi-ligne  de  diamètre  dans  toute  fa  k)ogueur  qui  eu 
d'un  pied.  KetnpUffeL  de  mercure  la  boule  &  environ  le 
pers  du  tuyau  ;  {Songez  la  boule  dans  un  vafe  plein  de: 
place  pilée  bien  menue ,  &  IjûiTez-ry  iufqu'à  ce  que  la 
^queur  ait  reçu  tout  le  froid  qu'elle  y  peut  prendre , 
c*efi-à-dire ,  jufqu'à  ce  qu'elle  cefle  de  defcendre  dans 
le  tube.  Après  cette  première  opération  ,  tranfportez  la 
boule  du  thermomètre  dans  un  vafe  rempli  d'eau  bouil- 
lante ,  laiffez  •  l'y  plongée  iufqu'à  ce  que  la  liqueur  cefle 
de  monter  ;  &  lorfque  le  mercure  fera  élevé  à  cette  hau- 
teur^ fermez  hermétiquement  l'orifice  du  thermomètre  ; 
de  telle  forte  qu'il  n'y  ait  point  d'efpace  dans  le  tube  qui 
ne  foit  rempli  de  itiercure.  Préparez  enfuite  une  planche 
où  foit  traeée  une  échelle  divi(ée  en  des  parles  géoraètri-. 
quement  égales.  Faites  en  forte  que  le  point  de  l'échelle 
où  Ton  a  marqué  lér»  correfponde  à  l'endroit  du  tube 
où  la  liqueur  s'e^xée,  lorfque  la  boule  du  thermomè- 
tre étoit  plongée  dans,  le  vafe  plein  de  elace  {niée.  Enfin 
divifez  en  80  parties  »  ou ,  80  degrés  l'elpace  de  l'échelle 
oui  marque  la  différence  qu'il  y  a  entre  le  mercure:  plongé 
dans  un  vafe  rempli  de  glace  pilée  »  &  le  mercure  plongé 
dans  un  vafe  rempli  d'eau  bouillante ,  &  vous  aurez  un 
thermomètre  connruit  à  la  façon  de  M.  Réaumur^  dont 
le  mercure  s'élèvera  d'autant  fUjis  au  deflus  de  ^éro ,  & 
defcendra  d'autant  plus  au  deffous  de  léro ,  que  le  rems 
iera  plus  chaud  ou|du$  froid  L'on  en  zppcrçcHt  d'abord 
la  raifon  phyfique  ;  las^haleur  dilate ,  &  le  froid  condenfe- 
le  mercure  ;  donc  le  raer^ur^  du  thermomètre  doit  d'au- 
tant plus  monter  au  deflus  jd^e  X!^roy  que  le  tems  eft  plus 
chaud,  &  il  doit  d'autant  plus  defcendre  au  defl<His  de 
{éro ,  que  le  tems  eft  plus  froid. 

L'on  trouve  dans  U&  mémoires  de  mathématique  &  de 
phyfique  rédiges  à  l'Obfervatoire  de,  Marfeille  ,  année 
I7{6^.  deux  méthode,  pour  la  conftruftiondu  thermo-. 
mètre  qui  méritent  d'avoir  ici  une  place  difiinguée;  elles 
font  du  R.  P.  BonarentureAbat,  Religieux  de  l'Obier-' 
vance.  J'ai  imaginé ,  dit-il,  deux  manières  de  parvenir  à: 
la  graduation  exaâe  du  thermomètre;  elles  font  fi  fim- 
ples»  que  je  fuis  furpris  qu'oQ  ne  ks  ait  pas  trouvées, 
avam  moi. 

La  première  confificApUcer  autour  du  thermometrei 
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liÉ  lifte  quaiititè  de  mèches  égales  en  longueur  &  en  ipaifleur, 
|ij  faites  de  la  même  matière ,  &  toutes  à  égaie  diftaûce  de 
c  la  boule.  Cette  diftance  doit  être  telle ,  que  lor fqii'une 
jji  feule  mèche  efi  allumée ,  elle  fàiTe  monter  la  liqueur  d'une 
\^  très-petite  quantité*  Ceci  peut  s'exécuter  très-facilement 
I  au  moyen  d'une  lampe  circulaire  dont  la  circonférence 

n  fera  garnie  d'autant  de  mèches  qu'on  voudra.  On  placent 

I  au  centre  la  boule  du  thermomètre.  On  allumera  pre- 

I  mierement  une  feule  mèche ,  &  quand  la  liqueur  fers 

,4  montée  aufiî  haut  qu'elle  peut  par  cette  chaleur ,  on  mar^ 

}  quera  ce  point.  On  allumera,  une  féconde  mèche ,  &  on 

I  marquera  de  nîème  fur  le  tuyau  le  point  où  cette  chaleur 

^  aura  élevé  la  liqueur.  On  en  allumera  enfuite  une  troi- 

ileme»  une  quatrième ,  &c.  en  marquant  à  chacune  le' 
point  correfpondant  fur  le  tuyau.  Il  eft  évident  que  la' 
chaleur  eâ  égale  dans  toutes  ces  mèches  ;  par  conféqueiu: 
û  les  efpaces  marqués  fur  le  tuyau  font  aufTi  égaux,  ce 
fera  une  preuve  qu'ils  font  dans  la  même  raifon,  que  les 
quantités  de  chaleur  qui  ont  agi  fur  la  liqueur.  Au  con-' 
traire  fi  ces  efpaces  font  itiégaux ,  il  fera  démontré  que 
les  dilatations  des  liqueurs  nefuivtnt  pas  la  raifonde  la. 
•  chaleur  qui  les  échauffe.  Au  furplus ,  de  quelque  manière 
que  les  chofês  arrivent ,  les  degrés  de  l'échelle  d'un  thèr-' 
mometre  ainfi  gradué,  égaux  ou  inégaux,  marqueront 
toujours  des  degrés  égaux  de^haleur..  ^ 

La  féconde  manière  que  je  préfère  à  la  prertîiere,Vo;î-' 
tinue  le  même  Pkyficîen^  doit  être  pratiquée  airîfi.  On' 
prendra  un  vaiffeàu  cylindrique  de  fer  blanc  de  huit  ôa 
dix  pouces  de  large ,  &  d'autant  de  hauteur.  Otf  fë  'risni-' 
plira  d*ean  J  l'on  y.plonge»a  la  boule  du  thérmôrtt^re^  fit* 
Ton  manquera  le  point  où  ia  ti^tteûr  fe  trouve  élevée 
dans  Je  >tuy;àu.i-On  placera  fous  le  fond  du  va'^es^ ,  à 
une  diftznce  xbnVenable  pour  ne  donner  à  l'eau  qu'tiii 
fort  petit'  de^ré.de.  chaleur ,  •  on  'pîacerti ,  dis-je ,'  une  pe-; 
tite.meche'allumée,  &  lôrfqûe  h  liqueur  du  thermoite-' 
tre^ferauipotâe  auffi  haut  qu'elle  peut  en  vertu  de  cette 
chaleur  j  on  'marquera  le  point  où  elfe  s'arrête  dans  le 
myau.  On  allumera  enfuite  une  feconde  mèche  égale  à  la' 

{)remiere,  &  à  la  même  diftance  du  fond  du  vaîffeau  ;  & 
'on  marquera  de  la  même  manière  le  point  où  la  liqueur 
fera  montée  en  vertu  de  cette  fecoiide  chaleur.  On  fera- 
hmêmechofe  à  miettoiiieme^uiie'qpuatrieme  mèche, 
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cDc  &roiiaiinfiir  le  tuyau  antam  de  iegréségmx^ 
diakor  qœ  Ton  Tondra.  On  pourra  aiigmriuei  le  nom- 
Jire  des  medics,  juiqu'à  ce  qu'elles  fsSkat  homSb  Teau. 
Le  Peie  Abat  nous  âk  remarquer,  à  la  fin  de  foa  mé- 
moite  9  que  le  tcms  du  plus  grand  froid  eft  le  tems  le  plus 
propte  à  graduer  les  tfaennometresfuÎTam  Tune  des  deux 
onoieres  quH  rient  de  donner.  On  pourra  en  ettst  taar^ 
querpour  lors  un  plus  grand  nombre  de  degrés  ^anx  de 
chaleur.  L'opétadon  commencera  ,fi  Ton  vent ,  depms  le 
degé  du  plus  grand  froid  îufqu'à  cdni  de  Tean  bouiliante. 
THESE.  On  appelle  tkcfi  une  pn^wfitîon  que  Ton 
svance  ^  &  que  Ton  foudem  par  des  preuves  qui  ne  fom 
pas  dèmonfiratÎTes.  La  crainte  de  rendre  ce  Tâume  trop 
gros,  nous  a  eaq)ècbè  de  mettre  id  un  projet  dctkgfes 
Je  Pkyfyue. 

TIMP  AN.  Le  tîmpan  eft  une  mendirane  dont  tous 
trouTeres  b  defcription  dans  l'article  de  VOràlle, 

TONNERRE.  Lorfqu'on  drefle  fur  les  toits  d'un  édi- 
fice aflez  âeré  une  tige  de  fer  ifolée  fur  un  foppcMrt  de 
lifineou  de  Terre ,  &  que  Ton  attend  qu*iBi  nnaqee  qui 
porte  le  tonnerre  oit  piflè  par-deffus,  la  tige  de  fer  s'é- 
kâriiè  parfidiement  »  &  donne  des  bluettes  très-fenfibles. 
Cette  expérience,  dont  M.  Franklin  eft  1  mventeu^,  nous 
fiit  annoncée  par  la  gazette  de  France  du  27  Mai  1753; 
die  adepuisété  répéfeèe  par  tons  les  Pliyfidens ,  &  tout 
le  monde  convient  qu'on  ne  peut  brévoquer  en  doute  ^ 
iânsTonloir  porter  le  pyrrhoniiine  à  foo  dernier  période. 
Depuis  cette  £mieuie  expérience  Ton  eft  forcé  de  recon- 
noitre  une  Traie  analogie  entre  le  tonnerre  &  Vèleârîdté 
dont  nous  avons  défa  parlé  fi  au  long.  En  eflfet  fercMt-il 
poffiUe  que  Ton  tirât  fi  £K:ilenient  des  bluettes  de  cette 
t^e  de  fer ,  finis  que  b  matière  éleârique  fit  b  même 
que  b  matière  du  tonnerre  ?  M.  TAUbé  Ndlet  avmt  donc 
en  raifon  d'annoncer  dans  le  tome  IV  de  fes  kçoos  de 
Ph3rfique,'ps^e3i4,  imprimé  à  Paris  en  rannéei7489 
c'dft-à-dire ,  4  ans  avant  Texpérience  de  hLFn/Mm^  que 
l'on  feroit  enfin  forcé  d'en  venir  à  l'éleâricité,  pour  ez^ 
pliquer  le  toimerre  d'une  manière  vraifembbble.  Nous 
nous  fiiifons  gloire  de  penfer  comme  ce  grand  Phyfiden^ 
&  voici  quelle  idée  nous  croyons  devoir  nous  former  de 
ce  terrible  météore. 

{".  la  ««tiere  propre  ^  8c  $'il  m*eft  peroûs  de  poifcr 
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te2nfi ,  Yame  du^nnerre  n*eft  autre  chofe  que  là  matière 
L  ^leârique.'La  preuve  en  eft  tirée  de  Texpérience  de  M, 
i  Franklin. 

»  2^.  La  matière  éleârique  eft  un  vrai  feu ,  comme  nous 

l'avons  prouvé  dans  l'article  de  VEUfticité. 

3^.  Le  feu  éleârique  eft  répandu  dans  toute  Tatmof** 

J}here  terreftre^  &  il  ne  fe  rend  jamais  plusfenfible ,  que 
prfquHl  fe  joint  à  des  parties  inflammables  qu'il  trouve 
raftemblées  &  bien  préparées.  Il  eft  en  cela  lemblable  aii 
feu  ordinaire  qui  ne  produit  jamais  un  plus  grand  em- 
brafement ,  que  loriqu'il  ^it  fur  un  bois  bien  (ec  &  biea 
difpofé. 

4^.  Il  s^éleve  du  fein  de  la  terre  dans  la  région  où  ie 
forme  le  tonnerre ,  une  grande  quantité  d'exhalaifons  (uU 
fureufes  »  bitumineufes  &  faillies  :  ce  font  ces  exlialaifons 
que  je  regarde  comme  les  alim^ns  du  feu  éleârique.  Que 
de  pareilles  exhalaifons  s'élèvent  du  fein  de  la  terre  dans 
la  région  ou  fe  forme  le  tonnerre ,  je  ne  crois  pas  que  Ton 
puifte  le  révoquer  en  doute,  puifque  les  tonnerres  ne 
font  jamais  plus  fréquens  y  que  dans  les  pays  où  la  terre 
produit  beaucoup  d'exhalaifons  de  cette  efpece ,  &  puiA 
que  dans  les  endroits  où  le  tonnerre  eft  tombé ,  l'on  fenc 
toujours  une  odeur  de  foufre  &  de  bitume. 

^^,  Parmi  les  nuages  les  uns  font  éleâriques ,  &  les 

autres  ne  le  font  pas.  Ceux  qui  contiennent  le  tonnerre  , 

font  de  la  première  efpece.  Les  vents  contraires  portens- 

ils  un  nuage  non  éleârique  contre  un  nuage  éleârique  9 

ce  choc  donne  une  infinité  de  bluettes;  les  matières  qui 

fervent  d'aliment  au  feu  éleârique  s'enflamment ,  &  te 

nuage  éclate  en  foudres  &  en  carreaux.  N'en  foyons  pas 

furpris  ;  le  globe  lui-même  de  la  machine  éleârique  éclate 

en  des  millions  de  pièces ,  lorfqu'il  eft  trop  échauffé.  Voilà 

à-peu-près  quelle  eft  l'idée  que  l'on  peut  fe  former  du 

tonnerre;  elle  me  paroit  plus  conforme  aux  loix  de  la  faine 

Phyfique ,  que  toutes  celles  qu^on  s*en  étoit  formé ,  en 

fuivant  les  principes  cartéfiens. 

Concluons  de-là  que  les  éclairs  ne  font  autre  choie 
qu'une  infinité  de  bluettes  qui  fortent  des  nuages  élec- 
trifés. 

Concluons  encore  que  le  bruit  du  tonnerre  ne  vient 
cpie  de  la  rupture  du  nuage  éleârifé. 

Concluons  enfi^  que  les  parocples  nitreufes  »  huflei^ 
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les ,  fulfarenfes  &  Utumineufes  font  moins  les  cauies  àa 
tonnerre ,  que  les  alimens  de  la  matière  éleânqùe.  Nous 
avons  remarqué  en  propofant  nos  conjedhires  fur  les  cau- 
ses de  réieâricité ,  que  la  matière  éleârique  fe  joignoit  à 
des  corps  hétérogènes  pour  agir  avec  plus  de  force.  Les 
^efiioasiui vantes  contiendront  les  {n'incipaux  effets  du 
tonnerre* 

Première  Qiufticru  Les  nuages  font-ils  des  corps  éJeârî- 
£bles  par  frottement»  ou  par  communication  ? 

Rifolutioru  Les  nuages  contiennent  des  parties  aqueu- 
iês  y  &  des  parties  fuUureufes ,  bitumineufes»  nitreufes  5 
&C.  Cdles<i  font  éleârifàbles  par  frottement  5  &  celles-là 
pir  communication. 

Seconde  Quefioru  Par  quel  mécanifme  les  particules  ful- 
.fnreufes ,  bitumineufes  &  nitreufes  reçoivent-elles  ks 
firottemens  néceflaires  pour  paiTer  de  Tétat  de  non  éUBri- 
cité  à  celui  d'élefhicité  ? 

Rdfoliuion*  Il  arrive  très-fonvent  que  des  particules  fui* 
fiireufes,  bitumineufes  &  nitreufes  font  élevées  dans  Tat*» 
mofphere  terreftredans  un  tems  où  régnent  des  vents  con- 
traires, (jss  vents  les  portent  les  unes  contre  les  autres  ; 
.&  ces  différens  chocs  produifent  le  même  effet  que  pro* 
duit  le  frottement  fur  un  globe  de  verre  ou  de  cire  d'Ef* 
pagne. 

Troifienu  QueJUon.  Quels  font  les  nuages  qui  portent 
le  tonnerre ,  &  quels  font  ceux  qui  ne  le  portent  pas  i 
'  Xé/blittion.  Les  (cuis  nuages  qui  fe  trouvent  dans  Vétat 
aâuel  d'éleâricité  ,  portent  le  tonnerre  dans  leur  fein. 
Or  puifque  les  feules  particules  fulfureuiès ,  bitumineu- 
{es  &  nitreufes  ,  élevées  dans  ratmofphere  en  un  tems 
où  régnent  des  vents  contraires  9  peuvent  rendre  les  nua- 
ges éleâriques  ;  n'avons  >•  nous  pas  raifon  de  conclure 
qu'il  y  a  beaucoup  de  nuages  dans  le  (èin  defquels  ce  ter- 
nble  météore  nm  pas  entermé  ? 

Quatrième  QueJUon,  Pourquoi  avons-nous  quelquefob 
des  éclairs  iàns  tonnerre  5  &.  quelquefois  des  tonnerres 
fans  éclairs  ? 

Rifolution.  Lorfque  le  choc  d*un  nuage  non  éleârique 
contre  un  nuage  éleârique  9  ou  d'un  nuage  moins  élec- 
trique contre  un  nuage  plus  éleârique,  n'eft  pasaflez 
fort  pour  brifer  Tun  &  l'autre  en  des  millions  de  parties  9 
-alors  nous  avons  des  ^birs  fans  tonnerre  ;  lorfijue  cette 
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irapture  fe  âût,  &  cpi^il  fe  trouve  entre  notre  àAl  &  les 
nuages  brifés  ,  quelqu'autre  nuage  capable  d'àbforbcr  la 
lumière  que  donnent  les  bluettes  éleâriques ,  nous  avons 
des  tonnerres  fans  éclairs. 

Cinquième  QuejHoTu  G>mment  peut  «on  connoitre  à 
quelle  dlAance  fe  trouvent  les  nuages  éleâriques  ? 

Réfolution.  Le  bruit  fuit-il  immédiatement  l'éclair  ?  la 
nuage  éleârique  eft  proche  f  comptez- vous  une  féconde 
de  temsy  ou  un  battement  de  pouls  entre  Tédair  &  le 
bruit  ?  Le  nuage  éleôrique  eft  à  173  toifes  ;  en  comptez* 
vous  deux  ?  Il  eft  à  346  ;  en  comptez-vous  quatre  ?  H 
eft  à  692  toifes ,  &c.  Ce  calcul  eft  fondé  fur  la  différence 
qu'il  y  a  entre  le  mouvement  de  la  lumière  &  celui  du 
Ion  ;  celle-là  parcourt  dans  une  minute  environ  4  millions 
de  lieues,  &  celui-ci  ne  parcourt  dans  le  même  temsque 
10380  toifes.  Voyez  en  la  démonftration  dans  lesartidet 
de  la  Lumière  &  du  Son* 

Sixième  Queftion.  Le  (on  des  cloches  eft-il  capable  de 
détourner  le  nuage  qui  porte  la  foudre  ? 

Réfobition.  Ce  nuage  eft-il  encore  éloigné  i  Le  fon  de9 
cloches  agitant  Tair ,  l'empêchera  d'approcher  de  l'endroit 
où  l'on  fbniie  ;  mais  fe  trouvé-t-il  par  malheur  ou  fur  le 
clocher  ou  près  du  clocher  }  Alors  l'agitation  de  l'air  ne 
fervira  qu'à  difpofer  le  nuage  éleétrique  à  s'ouvrir  ,  &  la 
foudre  tombera  fur  la  tête  du  fonneur  peu  Phyficien. 
Nous  lifons  dans  l'hiftoire  de  l'Académie  des  Sciences , 
année  lyi^  y  page  21  ,  que  dgns  la  BaiTe-Bretagne  le  15 
Avril  1 7 1  o  à  4  heures  du  matin ,  il  fit  trois  coups  de  ton^ 
nerre  qui  tombèrent  fur  24  églifes  fituées  entre  Lander^ 
neau  &  S.  Paul  de  Léon  ;  c'étdent  précifément  des  égli-* 
fes  oii  Ton  fonnoit  pour  écarter  la  foudre.  Cdles  où  Ton 
ne  fonna  pas ,  furent  épargnées. 

Septième  Queflion.  Par  quel  mêcanifme  certains  tonner* 
res  ont-ils  fondhi  la  lame  d'une  épée ,  fans  en  endomma- 
ger le  fourreau  ;  &  certains  autres  ont-Us  brûlé  le  fouT'* 
reau,  fans  diftbudre  l'épée? 

Réfolution.  Le  feu  éleârique  des  premiers  étoit  joint  à 
«ne  exhalaifon  fort  légère,  qui  n'agiflbit  que  contre  les 
corps  qui  n^avoient  pas  des  pores  afTez  ouverts  pour  lui 
donner  un  paiTage  libre;  le  feu  éleârique  des  fecondf 
avolt  pour  aliment  une  exhalaifon  plus  groffiere ,  &  par-là 
Bsème  auifi  incapable  de  pénétrer  à  tniv^s  les  coips  dool 
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les  pores  étoient  pèdts ,  que  propre  à  altérer  ceux  dont 

les  pores  étoîent  grands. 

Huuume  Quefioru  Ce  qu^oo  appelle  pittu  du  tonnerre 
a-t-il  quelque  réalité? 

Réfobaion.  La  pierre  du  tonnerre  n*a  jamais  exifté  que 
dans  l'imagination  des  Poètes  qui ,  pour  donner  plus  ds 
force  à  leurs  vers ,  ont  repréfenté  Jupiter  hnçant  fes  fou- 
dres &  fes  carreaux  fur  la\ête  des  mortels.  L*air  eâ  trop 
léger ,  pour  pouvoir  foutenir  un  corps  aufli  pefànt  que 
la  pierre. 

Telle  eft  notre  hypothèse  far  le  plus  terrible  de  tous 
les  météores;  examinons  fi  les  fentimens  des  autres  Phy-> 
ficiens  fur  la  même  matière  font  plus  conformes  aux  loix 
de  la  fidne  Phy  fique.  Le  leâeur  en  fera  le  juge  ;  nous  les 
allons  rapporter  Ûfioriquement ,  en  commençant  par  celui 
de  M.  Franklin  ,  avec  lequd  le  nôtre  a  tant  de  refTem* 
blance. 

SENTIMENT 

.  De  M.  Frankus  fur  la  caufe  phy  fique  du  Tonnerre^ 

L*expUcation  que  nous  venons  de  donner  du  tonnerre^ 
eft  un  peu  différente  de  celle  de  M  Franklin.  Voici  ce  qu'il 
dit  de  plus  intéreflam  fur  cette  matière  dans  fa  7e.  lettre 
adreffée  à  M.  G>llinfon  de  la  Société  Royale  de  Londres. 
I^«  L'océan  eft  un  compofé  d'eau ,  corps  non  éleârique^ 
&  de  Tel  »  corps  originairement  éleârique. 
.  a^.  Les  nuages  formés  des  eaux  de  la  mer  font  forte 
ment  éleârifés  «  &  ils  retiennent  le  feu  éleârique,  jufqu'à 
ce  qu'ib  aient  occafion  de  le  communiquer. 
;  3^  Lestempêtesaui  régnent  fur  lamer,&  qui  portent 
les  particules  d'eau  les  unes  contre  les  autres ,  caufenc 
des  efpeces  de  frottemens  qui  rendent  les  eaux  de  h  mer, 
&  par  conféquent  les  nuages  qui  en  font  formés ,  de» 
corps  aâuellement  éleéb-iques. 

4°.  Le  Soleil  fournit ,  ou  femble  fournir  le  féli  com- 
mun à  toutes  les  vapeurs  qui  s'élèvent ,  tant  de  la  terre 
que  de  la  mer. 

5^  Les  vapeurs  qui  ont^n  elles  du  feu  éleârique  & 
du  feu  commun ,  font  mieux  foutenues  que  celles  qui 
n*ont  que  du  feu  commun.  Car  lorfque  les  vapeurs  s'éle^ 
X%fii  .daos  b  région  la  plus  froide  au  deâus  de  la  tevre^ 

te 
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froid  ^  s^U  diminue  le  feu  commun  l  ne  diminuera  point 

e  feu  éleârique. 

6°.  De-là  les  nuages  formés  par  des  vapeurs  élevées 

,  des  eaux  fraîches  de  la  terre ,  des  végétaux  de  la  terre 

•  humide  i  &c.  dépofent  leur  eau  &  plus  vite  &  plus  ai-» 

iëment ,  n'ayant  qiie  peu  de  feu  éleârique  pour  repoiifféf 

les  molécules  &  les  tenir  féparées  ;  de  forte  que  la  plus 

trande  partie  de  Teau  élevée  de  la  terre  eu  abandonnée 
L  retombe  fUr  la  tclrre, 
7°.  Les  nuages  formés  par  Içs  vapeurs  élevées  de  lai 
mer  ,  ayant  les  deux  feux ,  &  furtout  une  grande  quan* 
tité  de  feu  éleôrique ,  fôutiennent  fortemeht  leur  eau  i 
i'élevent  à  Une  grande  diftance  >  &  étant  agitées  par  les 
vents  peuvent  l'amener  du  inilieu  de  Tocéàn  au  milieu 
du  plus  vafle  continent. 

8^.  Si  ce^  nuages  fontf  poufTés  par  de^  vents  contre  des 
montagnes ,  ces  momagiies  étant  moins  éléélrifées  les  at*- 
tirent,  &  dans  le  contaâ  emportent  leur  feu  éleârique  i 
^  comme  elles  font  froides  ,  elles  emportent  aufli  leur 
feu  com^nuQ  ;  de-là  les  molécules  preflent  vers  les  mon- 
tagnes )'  &  fe  preflent  Tune  l'autre.  Si  l'air  eA  peu  chargé  ^ 
le  nuage  tondbe  feuknierïf  en  roféç  fur  lé  fomniét  &  fur 
les  côtes  des  montagnes  ;  il  forme  des  fontaines  &  defcend 
dans  les  vallées  en  petits  ruifleaux,  qui  par  leur  réunion 
font  les  grands  courans  &  les  rivières.  S'il  eft  fort  chargé  ; 
le  feu  éieârique  fort  tout  à  là  fois  d'un  nuage  entier ,  & 
en  l'abandonnant  il  brille  comme  un  éclair  &  craque  avec 
violence  i  les  particules  d'eau  £b  réunifient  d'abord  faute 
de  ce  feu,  &  tombent  en  grofles  ôndées« 

9°.  Lorfque  le  fommet  des  montagnes  attire  àlafi  les 
images  &  tire  le  feu  éleârique  du  premier  nuage  qui  l'a- 
borde ,  celui  qui  fuit  ^  lorfqu'U  approche  du  premier  nuage 
aâuellement  dépouillé ^de  fon  feu,  lui  lance  le  fien,  & 
commence  à  dépofer  fon  eati  propre.  Le  premier  nuage 
lançant  de  noûvâiu  .ee  feu  dans  les  montagnes ,  le  troF 
fieme  nuage  approchant,  &  tous  les  autres  arrivant  fuc- 
|:e{Ilvement ,  agifTent  de  la  même  manière.  De-l^  les  dé- 
luges de  pluie , .  les  tonnerre^',  les  éclairs  perpétuels  fur 
la  côte  orientale  des  Andeà,  Ces  montagnes  prodigleu- 
fement  hautes,  interceptent  tous  les  àuages  amenés' 
tontr'elles  de  l'Océan  atlantique  par  les  vents  de  mer  / 
&  les  obligent  à  dépofer  leurs  eaux  qui  forment  les  rr- 
terne  ir.  E  e 
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vieres  iinmenfes  des  Ainazones  ;  ae  la  Hâta  ^   fl^t^ 

10.  Q^oiqll*un  pays  foit  uni  &  fans  montagnes  qui 
interceptent  les  nuages  èleânfès ,  il  y  a  cependant  encore 
des  moyens  pour  les  obliger  à  dépofer  leurs  eaux  ;  car 
fi  un  nuage  éieârifè,  venant  de  la  mer ,  rencontre  dans 
Pair  un  nuage  élevé  de  la  terre ,  &  par  conféquent  non 
élcârifè  y  le  premier  lancera  Ton  feu  dans  le  dernier  ,  & 
par  ce  moyen  les  deux  nuages  feront  contraints  de  dépo» 
fer  fubitement  leurs  eaux.  En  effet  les  particules  propres 
du  premier  nuage  fe  reflerrent,  l<Mr{qu'eUes  perdent  leur 
feu  ;  les  particules  de  l'autre  nuage  fe  reflerrent  auffi  dt 
k  recevant  Dans  Tun  &  dans  Tautre  elles  ont  aînfi  la  fk* 
cilité  de  fe  réunir  en  gouttes. .  •  •  La  commotion  eu  la  fe- 
coufle  donnée  à  Pair  contribue  aui&  à  précipiter  Tean  , 
non  feulement  de  ces  deux  nuages,  mais  des  autres  qui 
fes  avoifinent  ;  de*^là  les  chutes  de  pluie  ibudânes  imméi^ 
diatemem  après  la  lumière  des  échirs* 

1 1.  Lorfqu'un  crand  nombre  de  nuages  de  mer  t&kcêh 
tre  une  quantité  &  nuages  de  terre  y  les  étinccUes  éleârî- 
ques  paroiâent  s*élancer  de  difFérens  côtés  ;  &  comme  le» 
nuages  font  agitésSc  miles  parles  vents,  ou  rqsprodiés 

rr  h  force  de  Ps(ltraâion  éleârique  ,  ils  coDtkmenr 
donner  &  à  recevobr  étincelles  fur  étincdes ,  faf' 
qu'à  ce  que  le  feu  éleârique  foit  également  répandu  Ams 
tous. 

xa.  Quand  les  miages  éleârifes  paflènt  finr  ub  pays> 
les  fommets  des  montagnes  &  des  arbres,  les  txHtrs  éàù^ 
wées,  les  pyramides, fes  mâts  des  vaîffisanr,  ki  chemî* 
nées ,  &c.  comme  autant  d'éminences  &  dépeintes ,  at- 
tirem  le  feu  éleârique,  &  le  nuage  entier  s*y  décharge. 

13.  La  connoiflance  du  pouvoir  des  poimespourrdk 
être  de^dque  avantage  aux  hommes  pour  pféferverks 
maifons,  les  ^fes ,  m  vaiffeaux,  &&  des  coups  de  k 
foudre,  en  nous  engageam  k  fixer  perpendicidaîreraeat 
fiir  les  parties  les  plus  ékvées  de  ces  édSfioes  des  verges 
deferfeitesenfi>nned*a^HiUes,  dorées  pioiv  prévenir  fe 
rouîUe  y  &  du  pied  de  ces  verges  un  fil  d*afÀad  sAmSB 
vers  Textérieur  du  bâtiment  dans  la  terne ,  ou  autour 
d*un  des  haubans  d'un  vaiâêau,  ou  lur  k  bord  )u£[u*à 
ce  qu^il  touche  Peau.  Ces  verges  de  fer  ne  tireroieBi^ 
dies  pas  probablement  le  feu  ékÔrique  en  fflenœ  hors  dtt 
nuage,  avant  qu'il  vint  aflez  piès  pour  âi^^per^  &  pir 
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êe.)tf^6yaÊli)e'pbtitrkMfi^xious  pas  être  prièfeirés  de  tant 
1^  défaftres  £oudains&  effroyables  ?      .    - 

14.  Si  Torigine  que  nous  avons  affignée  à  la  foudre  V 
éit'M.  Franklin ,  eft  la,  véritaUè',  on  .doit  éfitendre  fort 

eu  de  tonnerres  en  mer,  lorfque  IVîn  t&  fort  ébignè  de 
terre.  En  effet ,  quelques  Vieux  .Capitsônes  de  vaifTeait 
que  Ton  a  cottfultès  fur  cet  article:,.  aiSbcent  que  le  fait 
s'accorde  parfaitement  avec  l^hypjïthefei  11$  ajoutent  qu'ea 
Imyerfant  levante  Océan,  on  n'enisend^gtieres  les  ton-^ 
œrres ,  qu^onne  (bit  arrivé  prés  des  :Ëôtes  dans  des  en» 
droits  où  Ton  peut  fe  fervir  de  la  ibnde.  .  ; 

s  E  N  T I  ME  N  T 

iDe  DèSCARTms  fur  la  caufe  phyfique  du  Tonnerre.    ; 

Defcartes  ptéteiid  ^e  les  nties-  ne  font  qUe  des  couf 
ishes  jde  glaçons  trés^hmces  &  foméoues  les  imes  au  dieflus 
tj^  autres.  Suivant  ce  Phyficieii  le  bruit  du  tonnerre  ^ 
lor^u'il  n'y  a  point  d'éclair  qui  l'accoiRpagne  ,  eft  pr^ 
àmt  par  la  chute  d'ime  nue  fur  l'autre  ou^  par  la  fubite 
dKlimsiûon  de  l'air  enfennè  &  prsiTé^etitte^eiix  nues  qui 
feifoot  approçhéjes  par  les  bords.. Lorfqu*ti  y  a  un  éclair  •, 
kLbmit.eu  prodintpar  les\niênies  caufes ,  &  l'éclair  par 
l'ân&mmaôoii  des  èshalsûfons  nitreu&s,  ùàfxtreùfes,  bi« 
l!uaûneufes  qui  (é  toHivent  ou  entre  les  deux  nues ,  4>tl 
dans  les  deux  miés  qui  fe  font  dioqaées^Ce  fentiment  a 
èé  trèS'j>ien  peéfenté  par  M.  Pourchot  dai»  le  tome  ttdt^ 
fieme  de  fon  cours  de  Philofophie.  Page  1.76  Scfuivanuj^ 
c  On  a  coittuineid!appK)rter  contre  Popinioa  de  Defcartes 
im  obfervations  /uiarames  ;  elles  font'  tirées  d'iuie  àkffev^ 
jtation  fur  lacauie  ficlatooifie  au  tonni»re  &^  éclairs, 
taoUfO&t  par  le-^P.  Loasran  Dufbfc,  Jéûsàxe,  Je  ne  ùk 
|)3$:u  uù  caràéflen  Jiunkde  ia|iÉîzie  àks^explsquer;  ma» 
je  fais  bien  qu'elles  font  les  fuites  néceffaires  des  e^ts 
4|itt  detv^t  an itre^  dans  lie  fyAemê  que  bous  avons  èm-> 
fe^ffé. 

, .  Pr^mufc  Ohfervmi&n.  Au  fiutimetdes  Alpes  &  des  Py- 
tbfés»  on  jouk  ibuv/ent  éa.  ciel  le  pins  ferein  ^  tandis 
4^V)n  volt  ibus  (es  pieds  des  orages  épouvantables  qui 
dravagisnt  les  campagnes;  &  iur  ces  hauteurs  on  a  à  crain* 
Âff»^  APO  pas  la  ioudreiiui  peuty  tosibeiH  inais  celle  qui 
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peut  y  mofiter ,  pnce  que  les  mies  où  fe  formsot  les  or^ 
ges  au  defTus  de  ces  hamenrSy  lanoent  nrés - foEnreot  Jo 
tonnerre. 

Seconde  Ohfervaàon»  Du  femmec  d'une  momagne  fort 
voiùtK  d'Auriilac  en  Auvergne,  l'on  voit  foavent  un 
brouillard  (s  fermer  fur  la  Ville  y  &  bientât  y  édater  ea 
tonnerres  ;  de  ferte  qu'il  fianble  que  les  me»  font  pleines 
de  canons  qui  tirent  fans  cefler 

Troijîeme  Obfervaàoru  Du  femmec'  de  la  montagne  que 
Ton  nomme  le  Pm  de  Dôme ,  l'on  apperçoit  fouvent  une 
nuée  couvrir  la  plaine  immenfe  <bns  laqueffe  ta  vue  a 
coutume  de  fe  perdre.  Cette  unie  eft  femblabk  à  une 
mer  dont  les  flots  irréguliers  fe  chafTem  les  uns  les  auties 
en  mille  fens  diiFjrens.  Les  éclain  qui  la  fillonnent  de  tons* 
côtés  &  le  tonnerre  qu'on  y  entend  partoor  retentir  ,  ré- 
veillent con;iniiellemem  Tattemioa ,  &  prefement  aux 
yeux  des  obfervatears  un  fpefiade  ides  pîns beanx^' 

QuatrUms  Qêfirvaiiùn.  Un  Pfayfiden  (e  trouva  an 
commencement  du  mois  de  Septembre  de  Tannée  1716 
vers  les  trois  heiiresaprésmidifiirlanHntagne  duÇ^n^ 
tal  dans  rAuvergoa  B  af^iençut  vcn  le  milîen  de  hmoiH 
tagne  un  broniHardixpii  cenvroit  tout  le  vallon.  B  entra 
dans  la  nuée,  &  il  y  vit  quantité  dt  corps  globakenz  qid 
voltîgeoiem  les jms d'un  côté,  les  antres  dePautre.  UÀ 
de  ces  gidiesdom  le  diamètre  pouvoit  avoir  deux  pieds; 
s^ouvriL  II  excita  d'abord  une  grande  Itmùere;  H  cattâ 
enfuite  un  bruit  épouvantable  ^  ^  infèâa  l'air  offet  au 
loin»  &il  renverûyOnilbrubitDHskseadrok^fut  le(V 
quels  il  tomba. 

Toutes  ces  obfervatiens  ne s^acoordentgaeres-,  fen 
conviens,  avec  IHdée  de  certains  nus^gbcés  qui  tom^ 
bent  les  uns  fur  les  aunes ,  comme  Je  vouloir  Defcartes; 
nais  elles  annoncent  énâdemmenrJa*  matière  éleârique 
agiflaat  fur  des^  êxlxalaifons  fulteeufes,  bÊtumineufes^ 
£ilines ,  &c. 

TOURBILLON.  Le  tourbillon  eftfofmé  par  une  ina^ 
tîere  mife  en  mouvement  autour  d*un  centre  commun,  Â: 
il  eft  compofé  de  couches  ou  d'biveloppes  di/Rremes  qui 
vont  toujours  en  diminuant  juiiqu'an  centiie:  La  êffxrt  dm 
volume  premier  deôînée  à  donner  Une  idée  du  iyf- 
terne  de  Copernic,  vous  préfente  un  vrai  touibîUoa 
circulaire.  Fbur /traiter  cette  matière  «vec   ordre, nous 
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llm&rons   les  tourbillons  en  fimpUs   &  en  compofés. 

TOURBILLONS  fimpUs.  Defcartes  Tinventeur  des 
tourbillons  fimpUs ,  a  traité  cette  queftion-  fort  au  long 
dans  la  troifieme  partie  de  fes  Principes  ;  nous  allons  en 
faire  Tabrcgé.  Cet  auteur ,  après  avoir  avoué  que  ce 
inonde  a  été  fait  par  le  Tout-PuifTant ,  comme  nous  Tap^ 
prend  l'hiftoiré  fainte  ,  ajoute  qu'il  auroit  pu  être  créé 
avec  tout  ce  qye  nous  y  voyons ,  en  vertu  du  mouve- 
ment de  tourmllon  imprimé  à  la  matière  ;  il  conclut  de-là 
que  Ton  peut  rendre  raifon  de  tous  les  phénomènes  de  k 
aamre ,  fi  Ton  fuppofe  le  monde  fournis  aux  loix  qui  re^ 
gneat  dans  celui  qu'il  va  nous  fabriquer.  Suivons  notre 
nouveau  légiflateur  dans  fa  marché, 

D  fuppofe  I**.  que  Dieu  crée  une  certaine  quantité  de 
matière  &  qu'il  la  divife  en  parties  dures  &  cubiques  , 
étroitement  appliquées  l'une  contre  l'autre ,  face  contre 
face  ,  de  telle  forte  qu'il  ne  s'y  trouve  aucun  interftice , 
pas  même  poflible;  lef  vuide  dans  fon  fyAeme  efi  aufU 
impoiHble  que  la  chimère. 

2^.  Que  Dieu  communique  à  ces  particules  cubiques 
deux  mouvemens ,  l'un  autour  de  leur  propre  centre , 
l'autre  autour  d'un  centre  commun.  Ces  deux  fuppofitions 
admifes,  voici  comment  raifonne  Defcartes  ;-ces  particu-. 
les  primordiales  de  figure  cubique  n'ont  pas  pu  recevoir 
un  pareil  mouvement ,  fans  avoir  leurs  angles  rompus  par 
le  frottement ,  &  fans  être  transformées  en  corps  fphéri'- 
que.  De  ces  angles  inégalement  rompus ,  efl  fortie  une 
aiatiere  infiniment  déliée ,  qu'il  nomme  matière  fuhtiU^  & 
qu'il  regarde  comme  le  premier  élément ,  comme  l'ame 
de  fon  monde.  Les  cubes  arrondis  &  métamorphofés  en 
petits  globes,  lui  ont  fourni  la  matière glohuleufe y.  qui  va 
devenir  le  fécond  élément.  Enfin  les  pièces  les  plus  grof- 
fieres ,  les  éclats  les  plus  maflîfs  des  angles  rompus ,  lui 
ont  donné  une  matière  irréguliere  dont  il  va  faire  fon  troi- 
fieme  élément.  Ces  trois  élémens  confondus  ,  dit  Defcar-^ 
tes  >  ne  tarderont  pas  à  fe  fëparer.  Le  troifieme  plus  maffif , 
doit  s'éloigner  le  plus  du  centre  de  fon  mouvement ,  pour 
devenir  la  matière  des  corps  opaques  ;  le  premier  plus  dé^ 
lié ,  doit  fe  ranger  autour  du  centre  pour  y  former  uq 
ibleil  ;  enfin  le  fécond  élément  fupérieur  en  mafle  au  pre-« 
mier ,  &  inférieur  au  troifieme  ,  a  dû  fe  trouver  au  mii 
liq^  pour  pops  doQaer  le  fpefbiclq  de  la  lumierç.  T^Uq 
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cft  rulie  de  Defbrtcs.  Quelque  if^iaenfe  qs^cfle  loît; 
il  n*eft  pas  difficik  d^en  cooifirendie  fe  rooniielque;  anA 
Malebranche,  Fomenelie ,  Priyat  de  Molière  &  plnfieuis 
autres  Cartéfiens ,  n'oot-ik  pas  tardé  à  corriger  œ  fyf- 
teme ,  &  à  nous  le  préfemer  fous  une  fome  c^nble  de 
Êdre  illufion  à  des  perfounesqul  ne  Ceroiem  pas  fur  leaci 
prdes.  Le  voict  en  peu  de  mots. 

TOUkBILLONS  COMPOSÉS.  Les  grands  tourbil- 
lons qu'admettent  les  Cartéfiens  mî^gés»  loot  formés  de 
très-petits  tourbillons  élaftiqucs  ;  ces  petits  tourbiUons 
ont  deux  mouvemens  circulaires,  l'un  autour  d*un  centre 
commun,  &  l'autre  autour  de  leurs  centres  particuliers  ^ 
i;'eft-là  ce  que  Ton  nomme  tourbiUons  camfofis ,  dont  nous 
allons  donner  la  théorie*  Voici  quelle  eft  à-peu^ès  l'idée 
de  ceux  qui  embraflent  un  pareil  iyfleme. 

Ib  aflurent  i^  que  tout  efi  plein  dans  le  monde  ;  ils 
pe  nient  pas,  il  cft  vrai,  comme  leur  chef  Defcartes ,  la 
poflibilité  du  vuide^  mais  ils  en  nient  l'exiftence. 

2^.  Que  Dieu  a  créé  une  matière  infiniment  déliée  & 
prefque  infiniment  divifée ,  à  laquelle  il  a  imprimé ,  & 
dans  laquelle  il  conferve  un  mouvement  de  tourbiUoni. 

1^  (^ue  cette  matière  fubtile  ou  éthérée^  forme  ua 
fluide  extraordinaûrement  denfe ,  mais  dénué  de  toute 
gravité. 

4^  Que  la  matière  fubtile  que  Dieu  a  deftiné  à  iè  mou*- 
voir  autour  du  Soleil ,  s'étend  juiqu'à  plus  de  trois  cent 
niiUions  de  lieues. 

5°.  Que  le  tourbillon  folaire  peut  être  regardé  comme 
un  tout  entièrement  fluide ,  puifqu'il  a  plus  de  fix  cent 
millions  de  lieues  de  diamètre  &  qu'il  ne  contient  de  corps. 
foHdes ,  que  quelques  planètes  &  quelques  comètes. 

6^.  Qu'il  faut  bien  diftinguer  dans  k  tourbillon  force 
centrale  &  force  centrifuge  \  les  globules  qui  compofent  les 
circonférences  des  petits  cercles  d'une  fphere  mue  en 
tourbillon  ,  ont»  difent'ils ,  non  feulement  une  force  cett- 
frifuge  par  laquelle  ils  tendent  à  s'éloigner  de  kur  centre 
particulier ,  mais  encore  une  force  centrale  par  laquelle  ib 
tend<:!it  à  s'éloigner  du  centre  commun  de  ht  fphere  ;  dans 
le  cercle  DNMO  parallèle  à  l'équateur  ARCS  ;fig.  19  ^ 
^  3  ,  le  globule  D,  par  exemple ,  a  non  (etilement  une 
force  çentrifiêg^  par  laquelle  il  tend  à  s'éloigner  de  fon 
centre  particuUer  £  ^  mais  ila  encore  voie  force  çentroJk 
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par  laquelle  il  tend  à  s^éloigner  du  centre  commun  B  ;  ce 
globule  D  »  continue  Privât  de  Molière ,  frappe  la  fuj^er* 
ficie  de  la  fphere  APCQ ,  non  pas  fuivant  la  direâion 
£D  qui  eft  oblique.;  mais  fuivant  la  direâion  BD  qui  eft 
perpendiculaire  à  cette  même  fuperficie ,  c'eft-à-dire ,  le 
globule  D  frappe  la  fuperficic  de  la  fphere  APCQ  fui- 
vant la  direâion  de  fa  force  centrale  ,  &  non  pas  fuivant 
la  direâion  de  fa  force  centrifuge.  Ainfi  quoique  le  glo- 
bule D  placé  dans  le  tropique  DNMO  »  ait  plus  de  force 
centrifuge  que  le  globule  A  placé  dans  Téquateur  ARCS, 
ces  deux  globules  cependant  ont  une  égale  force  centrale  , 
&  le  tourbillon  fphérique  APCQ  fo  défend  autant  du  côté 
des  pôles  P  &  Q ,  que  du  côté  de  l'équateur  ARCS. 

7^.  Que  dans  un  tourbillon  fphérique  le  globule  I  placé 
à  un  pied  du  centre  de  la  fphere  ,  aura  une  force  cen- 
trale quadruple  de  celle  qu'il  auroit  eue ,  s'il  en  avoit  été 
éloigné  de  deux  pieds  ,  &  ils  concluent  de>là  que  les  for- 
ces centrales  font  en  raifon  inverfe  des  quartés  des  dif- 
tançes;  les  preuves  qu*en  apporte  Privât  de  Molière  font 
tout-à-fait  ingénieufes;  elles  font  tirées  d'une  fuppofition 
4&  d'une  équation  algébrique  des  plus  fimples. 

8°.  Que  dans  un  tourbillon  fphérique  le  globule  I 
placé  à  un  pied  du  centre  de  la  fphere ,  aura  une  vltefTe 
ilouble  de  celle  qu'il  auroit  eue ,  s'il  en  avoit  été  éloigné 
de  quatre  pieds  ;  &  ils  concluent  de-là  que  les  vîtefTes 
font  en  raifon  inverfe  des  racines  quarrées  des  diftances. 

9**.  Que  les  grands  tourbillons ,  par  exemple ,  le  tour- 
J>illon  folaire  eft  compofé  »  non  pas  de  globules  durs  , 
«tiais  de  très-petits  tourbillons  élaftiques  ,  qui  tournent 
non  feulement  autour  du  Soleil,  mais  encore  autour  de 
leurs  centres  particuliers. 

lo^.  Que  dans  les  grands  tourbillons  compofés  de  pe- 
tits tourbillons  la  force  centrale  avec  laquelle  chaque 
point  tend  à  s'éloigner  du  centre  de  la  fphere ,  eA  double 
de  celle  qu'il  auroit  eue ,  fi  ces  grands  tourbillons  avoient 
été  compofés  de  globules  durs. 

11°.  Que  fi  l'on  jette  dans  la  matière  éthérée ,  un  corps 
.dur  ;  quoique  ce  corps  tourbillonne  autour  de  la  terre ,  il 
n'aura  que  la  moitié  de  la  force  centrale  d'un  égal  volume 
d'éthef  ;  ce  corps  dur  fera  donc  pouffé  vers  le  centre  de 
la  terre  par  l'éther  qui ,  en  vertu  de  fa  force  centrale 
'double  I.  teiidra  à  la  circonférence  du  tourbillon.  Voilà  « 
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fifcni  les  Cartifiens ,  la  caufe  phyficpie  de  la  pefintenif 

fies  corps  que  Ton  nomme  paves. 

Cette  pdfanteur  doit  être  en  raifon  inverie  des  quatre^ 
des  difhnces ,  puîfque  la  force  centrale  de  Téther  qui  en 
eftla  caufe,  eften  raifon  inverfe  des  quarrés des diilanT 
ces.  Tel  eft  en  peu  de  mots  le  cartéfianifine  corrigé  ;  les 
réflexions  que  jHd  à  faire  fur  un  pareil  fyfieme  ,  ièronç 
renfermées  dans  les  queftions  fuivante^ 

Je  demande  i^  Si  l'imagination  a  moins  eu  de  part  a 
la  fabrique  des  tourbillons  compoiès ,  quHi  cdie  des  tour-; 
billons  fmiples. 

2^.  Par  quel  mècanlfme  les  tourbillons  compofês  ont 
pu  être  mètamorphoiés  de  circulaires  en  elliptiques ,  fims 
perdre  leur  équilibre. 

3°.  Pourquoi  les  planètes  qui  font  des  corps  durs  jettes 
dam  h  matière  éthérée ,  ne  font  pas  précipitées  dans  le 
^in  du  Soleil ,  à-peu-prèi  comme  yne  pierre  eft  pouilèe 
par  réther  fur  h  furfàce  de  la  terr^. 

4^.  G>mment  les  tourbillons  peuvent  faire  tourner  les 
planètes  fiir  leur  centre. 

5^  Comment  les  tourlnllons  peuvent  faire  que  Saoume 
parvienne  à  fon  aphélie  plutôt  &  Jupiter  plus  tard  qu'ils 
ne  devroient  y  parvenir, 

6^.  Pourquoi  dans  ces  tourbillons  non  réfiflans.  Taxe 
de  la  terré  ne  garde  pas  un  pariait  parallélifme. 

7^.  Sur  quel  fondemem  les  Cartéfiens  avancent  que  la 
matière  éthérée  n*a  point  de  peiimteur. 

8^.  Comment  une  matière  qui  n*a  point  depefânteur 
&  qui  par  confôquent  n*a  point  de  force  centripète ,  peut 
être  mue  elliptiquement  ou  même  circulairemem. 

9°.  Comment  avec  les  tourbillons ,  Ton  peut  expliquer, 
tous  les  phénomènes  du  flux  &  du  reiflux. 

io°.  Comment  les  comètes  peuvent  déplacer,  toutes 
les  fois  qu^èlIes  parcourent  la  longueur  de  leur  axe,  une 
quantité  de  matière  éthérée  égale  à  leur  maflè ,  £ms  lia 
communiquer  aucune  partie  de  leur  mouvement. 

1 1^.  S*â  n'y  a  pas  des  comètes  qui  fe  meuvent  pério- 
dîquement  d'Orient  en  Occident ,  &  (i  le  tourbillon  {o" 
|alre  ne  fe  meut  pas  d'Occident  en  Orient. 

12^  Comment  ces  comètes  peuvent  demeurer  les  mois 

pi^tters  dans  le  tourbillon  folaire,  fans  fe  précipiter  dansî 

>  je  iètq  du  SoleiL  Lorfque  ks  Csu:(é(iens  i|m>iis  auro^  e 
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^qué  cPune  manière  auffi  phyfique  &  auffi  inécaniqua 
que  les  Newtoniens  ces  1 2  phénomènes ,  nous  examine* 
irons  alors  lequel  des  deux  fy  ftemes  mérite  la  préférencç. 

REMARQUE, 

> 

Les  tourbillons  dont  nous  venons  de  donner  la  defcrip«^ 
don ,  &  dans  lefquels  il  nous  paroît  impoffible  de  réfoui* 
dre  lès  1 2  queftions  que  nous  venons  de  propôfer ,  peu- 
vent fe  nommer  tourbillons  molieriens  ;  je  ne  crois  pas 
qu*on  puiiTe  mieux  réfoudre  ces  quefiions  dans  Thypor 
thefe  des  tourbillons  Jimples  fontenelliens.  Voici  l'idée 
qu'on  doit  s -en  former  ;  elle  eft  tirée  de  hfeSiion  troifie? 
me  de  la  théorie  des  tourbillons  de  M.  de  Fontenelle, 
pagf  1 7  &  fuivantes. 

Soit ,  dit-il  y  un  corps  fphérique  folide ,  qui  tourne  fur 
fon  axe  ;  on  lui  conçoit  néceflairement  un  cercle  du  plus 

?^rand  mouvement ,  un  équateur  des  deuiç  côtés  duquel 
ont  des  cercles  qui  lui  font  parallèles  &  toujours  dé« 
croifTans ,  jufqu^à  devenir  enfin  deux  points  qui  font  les 
deux  pôles.  Chacun  des  parallèles  tourne  autour  de  foa 
centre  immobile ,  &  la  ligne  droite  formée  de  tous  ces 
centres  eA  immobile ,  &  eft  Taxe  du  monde.  La  nécef- 
fité  de  ces  idées  vient  de  ce  que  la  fphere  eft  folide  ;  par 
conféquent  toutes  fes  parties  font  liées  ;  elles  ne  peu- 
vent le  mouvoir  que  toutes  enfemble ,  &  fplon  la  même 
direâion. 

Cependant  on  conçoit  auffi  que  fi  un  point  quelcon- 
que de  la  furface  iphérique  venoit  fubitemem  à  fe  déta- 
cher de  tout  le  corps  de  la  (phere ,  il  continueroit  à  être 
en  mouvement  comme  il  y  étoit  auparavant ,  &  décri- 
roit  la  ligne  droite  tangente  du  point  où  il  s'eft  trouvé  9 
lorfqu'il  s'eft  détaché.  Or  c'efi-là  Teffet  d'une  force  cen<« 
trifuge  ;  donc  il  en  avoit  une  avant  que  de  fe  détacher» 
&  par  conféquent  aufli  tous  les  autres  points  delafphere. 
Puifque  Péquateur  &  tous  fes  parallèles  décroifians  ne 
font  leur  révolution  que  dans  le  même  tems,  la  vitefle 
de  l'équateur  dont  le  rayon  eft  R,  fera  à  celle  d'un  pa- 
rallèle quelconque  dont  le  rayon  fera  r  ,  comme  R  eft  à 
r  ;  &  s'il  fe  détache  de  h  furface  de  la  fphere  deux  points, 
l'un  fur  l'équateur ,  l'autre  fur  le  parallèle ,  &  qu'ils  dé- 
ffjYeot  tous  deux  leurs  fangentes»  )e  premier  aura  k>\t 
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«eftR,  leficandbTltcâêr.Ilcoferade 

lÎMces  cenuifugies;&  voilà  pourquoi  ces  força  décroît 

Cm  depuis  r«qiBttar  iiifi|u*aiix  pôks,  Scqœ  là^ksde* 

▼if  nncptMPiiuiicitt  pcmcSh 

Venooi  iwimcmm  ,  cmàneàt  de  FamumtUe  ^k  b 
circuuiioo  dcsnoîdeSy  (pu  mcrifc  notre  i^incipule  atseD- 
tioii,  pfiiu|ne  toot  notre  louihiBon  ibianie  n*eft  pidqiic 
«nôcfanent  qn'im  gptuidfliiide; 

Pofis  comoK  nom  iomnes  finr  la  tcrve  9  qni  a  certai— 
acDMotniie  révcAntîonfolideeoTiiigHIiBtrc  heures,  & 
par  ooattquent  m  èqiBieiir ,  des  pôles ,  &c.  bien  réds, 
•oos  avons  obferrè  à  qnd  point  da  dd  ét<Hlé  répon* 
doicnt  cet  éonacenr  &  ces  pôles,  &  nous  y  en  aroos 
inagak  qui  tnffent  céieAes  ;  &  poor  achever  h  oorreC- 
poiMancecèlefieau  terreflre,  nous  avons  conçu  que  le 
toorbdkm  ficaire  coder  avoit  la  même  drcubtioa  qœ  la 
terre.  Lldée  étott  bien  notnrdle  ,  nos  on  y  pent  fiore 
plnfienn  rèfloxionSk 

S*il  y  avoit  des  obfiavateors  dans  ks  antres  planètes 
«pi  ont  la  whnt  circuladon  que  b  terre  ,  ils  laiioane- 
ftHentoommenous,  &  dans  chaque  planète  on  donne- 
toit  an  cid  un  équatenr ,  des  p^es ,  &  tout  ce  qui  en 
dipendroit ,  fort  différent  de  ce  qu'on  établit  îcL  On  fe 
trompetoit  dans  toutes  les  pbnetes.  Donc  Téquateur  & 
lespàes  que  nous  donnons  au  cid  &  à  notre  tourbillon 
mufe,  ne  font  que  des  apparences  qui  ne  icwt  que  pour 
nous ,  &  tout  ce  qui  k  trouvera  fondé  là-deflus  le  fera 
•aâezpen. 

On  conçmt  bien  pourquoi  dans  la  drcubdon  d*un  So- 
lide, toutes  les  couches  circubûres  qui  le  compofent ,  (è 
meuvent  pardlelemeot  à  Féquateur;  c'eft  à  cai^e  de  la 
liaifon  de&  parties. 

Mais  dans  la  circubtioû d'un  fluideoii  cette  lîaîfon  na 
pas  lieu  ,  pourquoi  ce  pandtélifine  ?  c*eft  un  mouvement 
singulier;  unique  entre  une  infinité  d^autres  poffibles» 
plus  convenables  pour  k  plupart  à  un  fluide  très-agité  ; 
vn  mouvement  qui  par  lui^nême  (b  maintient  très-difici- 
kment  Oii  trouvera-t-on  le  principe  qui  détermine  toute 
la  fuite  des  centres  des  parallèles  à  être  une  ligne  coof- 
tamment  iramoUte  «fans  un  paied  fluide  au  milieu  duquel 
elle  fe  trouve  ? 
*    U  eft  trés-cercain  que  nos  fix  planètes  &  meuvent ,  non 
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.&!is  des  oâ'des  parallèles  à  un''  é((tuteiir  &  par  confe 
quent  entr'eux ,  mais  dans  des  cercles  qui  fe coupent  tous; 
ont  pour  centre  le  Soleil  ;  &  qui  font  ce  ^*on  appelle  de 
grands  cercles  de  la  fphere  :  le  tourbillon  étant  fuppoft 
iphérique  comme  il  tA  ici.  Or  comment  concevni-t-oa 
que  ces  6x  grands  cercles  puiflent  avoir  une  circulatiQa 
fi  différente  de  celle  de  tous  ces  parallèles  dont  on  formoic 
le  tourbillon  ?  Ceux-ci  font  un  nombre  infini,  &  les  au- 
tres ne  font  que  fix ,  qui  deyroient  à  la  fin  ,  ou  plutôt 
trés-vîte ,  fe  conformer  aux  plus  forts ,  &  en  fuivre  le 
mouvement.  Encore  s*il  nV  en  avoit  qu*un  ou  deux ,  ott 
même  que  tous  les  fix  fufient  fort  proche  les  uns  des  aui- 
très ,  on  pourroit  croire  ,  quoiqu'avec  peu  d'apparence  » 
qu'ils  fe  défendroient  contre  rimpreffion  gbà&téf^  du 
tourbillon,  en  fi>nnant  une  zone  fort  étroite ,  qui  aifroit 
d'ailleurs  quelque  difpofition  particulière  qu'on  lâcher 
roit  d'imaginer.  Mais  tout  au  comratre  les  fix  grands  cer^ 
clés  font  répandus  dans  toute  Pétendue  connue*  du  tour- 
billon, puifipiele  premier  eft  celui  de  Mercure  ,&  le 
dernier  celui  de  Saturne.  On  peut  croire  qu'ils  rendent 
tm  témcngnage  inconteAable  de  la  maniéré  dont  fe  peut 
faire  une  circulation  de  tourbiltod ,  &  que  ûous  ri'avoiis 
aucun  autre  témoignage ,  non  pas  même  le  pUt^  foible  ^  en 
faveur  de  Pautre  circulation. 

Voici  donc  quelle  doit  être  la  nouvelle  cîtcuhûon.  Fh 
gurons-nous  une  furface  fphérique  formée  d'une  infi^ 
nité  de  cercles  égaux ,  ayant  tous  le  même  centre  ;  j'ap- 
pelle cela  une  couche.  Qu'une  autre  couche  formée  dé 
cercles  égaux  entr  eux ,  mais  plus  grands  ou  plus  petits 
^ue  ceux  de  la  première ,  mais  ayant  tous  le  même  cei^- 
tre  (fue  ceux  de  la  première ,  enveloppe  immédiatement 
la  première!  ou  en  ioit  enveloppée ,  oc  toujours  ainfi  de 
fuite;  il  eft  vifiÙe  (pie  voilà  une  fphere  entière  formée* 
Comme  il  s'agit  ici  d'une  drcnlatîon  fluide ,  i  fsUit  gook 
cevoit  que  cette  fphere  eft  eniermée  dans  quelque  etjpccù 
d'enveloppe ,.ou  enfin  contenue  dans  fes  bomespar  quel» 
que  cauieque  ce  fott. 

Rien  n'empêche  que  tous  les  cercles  qui  foiineront  une 
couche  quelconque  de  la  fphere  ,  ne  fe  meuvem  tous 
^nfemble  de  fai  nilême  vitene  &  félon  b  même  dtreâiori. 
Quant  à  ceux  de  h  ecmhe  immédutement  fupériebre  on 
înfèri^ure ,  U  eft  Uen  chUi  qu^  peoYent  ft  mouvoir 
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tous  enfemble  (Mon  h  même  direffion  que  les  premteiiij 
Mais  quelle  fera  leur  vïttBé  ?  s'ils  circulent  en  même» 
tems  que  les  premiers,  ce  quiferoit  une  grande  &  par- 
faite uniformité  ,  ib  auront  plus  ou  moins  de  vite/ïç 
qu'eux,  puifqu'its  parcourent  en  même-tems  de  plus 
grands  ou  de  plus  petits  efpaces.  Hors  ce  cas  du  même 
tems ,  il  femble  que  pour  «Hites  les  autres  vîteiTes  diffé- 
rentes le  frottement  foit  à  craindre  ;  mais  il  Tétoit  égale- 
ment dans  Tautre  circuladon ,  &  au  fond  le  fluide  peu£ 
être  compoft  de  parties  fi  fubtiles  &  fi  peu  liées  entr^eir 
les ,  &  d'ailleurs  b  différence  de  vîteffe  dont  il  s'agit  ici , 
peut  être  fi  petite ,  que  rinconvénient  du  frottement  àif' 
porottnu  En  voilà  aifez  pour  croire  du  moins  poffible  la 
circulation  que  }e  viem  de  décrire. 

Je  le  répète  ;  ie  ne  comprens  pas  comment  M.  de  Fon^ 
tenelle  peut  expliquer  dans  fon  hy pothefe  les  1 2  queftions 
propoiàes  dans  l'article  des  TourhilUms  compofés, 

TOURNEFORT  (  Jofei*  Pitton  de  )  nofua  à  Alx 
tn  Proyenctf  le  5  Juin  1656.  Cefi  le  plus  grand  Bota- 
aiAe ,  je  ne  dis  pas  que  la  France ,  mais  que  le  monde  air 
eu.  Après  avoir  parcouru  en  herborifant ,  la  Provence.,  le 
Daupkiné ,  h  Savoie  ^  le  Languedoc  ,  k  Catalogne ,  les 
Alpes  &  les  Pyrénées,  il  fut  appelle  à  Paris  en  1683  * 
#  pour  y  occuper  la  chaire  de  Profeffeur  Royal  en  Botani- 
que au  Jardin-Royal.  C'eft  dans  ce  pofie  qu*il  a  compofé 
tous  les  ouvrages  que  nous  avons  de  lui.  Le  premier  efl 
intitulé  ,  élimens  de  Botanique ,  ou  méthode  pour  cormoîtrt 
Us  plantes,  Oeft-là  un  de  ces  ouvrages  dont  on  ne  doif 
rien  citer ,  parce  qu'on  fuppofè  que  tout  Botamfle  en  fait 
ion  étude  principale.  Nous  nous  contenterons  de  reman- 

Îier  avec  M.  de  FomeneUe  que  les  élémens  de  M.  de 
ournefort  font  faits  pour  mettre  de  l'ordre  dans  ce  nom? 
bre  prodigieux  de  plantes,  femées  fi  confufément  fur  la 
terre,  &  même  fous  les  eaux  de  la  mer  &  pour  les  difirî- 
buer  en  genres  &  en  efpeocs^  qui  en  facilitent  la  conr 
noiffance  &  empêchent  que  la  mémoire  des  Botanifies  ne 
foit  accablée  fous  le  poids  d'une  infinité  de  noms  diffé^ 
lens.  Ces  élémens  parurent  en  1694.  Quatre  ans  après, 
M.  de  Toumefort  publia  fon  h^ire  des  plantes  qui  naif 
fent  aux  environs  de  Paris,  avec  leur uf âge  dans  laméîtr 
me.  En  1700,  il  donna  Infiitutiones  rei  Herbariœ.  A  h. 
préâce  prés ,  qu'on  peut  regvder  comme  w\c  très-heUç 
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introSuâion  k  la  Botanique ,  ce  trbîfieme  ouvrage  n*eft 
qu^une  traduâion  latine  en  j.yDÏv&ncsin'^^.  deies  élémens% 
En  1705,  il  donna  fon  CoroUariiàKhïfiituùonumrei  Herbâ>-' 
ria  ;  il  contient  la  defcription  de  T.356  efpeces  de  phnee^ 
qu'il  avoit  apportées  de  la  Grece^  de  rÀfie  ,  de  l'Afri* 
•que ,  &  de  la  Perfe  qu'il  venoitrde  parcourir  enBotanifiè^ 
Il  avoir,  quelques  années  auparavant,  vifité  toutes  les  mon^ 
tagqes  de  l'Eipagne  &  du  Portugal.  Tant  de  courfes  rui* 
nerent  ia  fanté.  Il  mourut  â  Paris  le  28  Décembre  1708, 
à  rage  dèi5^  ans.  Il  lai^Ta  par  fon  teOament  fon  magnift» 
que  cabinet  de  curiofttés  au  Roi  pour  Tufage  des  Savant 
11  avoit  été  i^eçu  à  l'Académie  Royale  des  Sciences  en 
Tannée  1691-"  * 

TRACHÉE- ARTERE.  Ceft  un  canal  antérieur  qui 
^efcend  dans  la  poitrine.  Nous  en  avons  parlé  dans  lei 
articles  de  la  nfpiratwn  &  du  fon  articulé. 

TRANSPARENT.  On  nomme  corps  tran/parens  des 
corps  homogènes  dont  les  pores  droits,  nombreux  &  dif^ 
pofés  en  tout  fens  donnent  un  paffage  libre  à  la  lumière^ 
Cherchez  Diaphane.    . 

TREMBLEMENT  DE  TERRE  Là  nature  préfentè 
de  tems  en  tems  les  phénomènes  les  plus  terribles.  Le 
vulgaire  ivonné  fe  contente  de  craindre  &  de  pâlir  ;  il 
laiâe  auxr^Phyficiens  attentifs  le  foki  d'en  chercher  les 
icaufes  9  &  d'examiner  par  quels  reiTorts  fecrets  tant  de 
prodiges  peuvent  s'opérer.  L'accident  funefle  qulretï* 
verfa^  il  y  a  c^elques  années,  upe  des  plus  fameufes  villes 
du  monde  i,  ouvrit  à  leurs  recherches  un  champ  des  plus 
caftes  y  &  m^ehgagea  à  faire  paft  au  public  dans  une  de^ 
premières  villes  (  ^i)  de  ce  Royaume  de  quelques  idées 
qui  fe  préfenteiient  à^mon  efprit'fur  un  fujet  fi  frappant^ 
voici  en  deux  mots  quelles  furent  ^es  cot^eâunes.        t 

.  z°.  B  y  a  uhe'  parfaite  analogie  entre  les  tonnerres  & 
ies  tremfoiemens  de  terre. 

■'  2^  L*on  peut  par  le  moyen  de  cette  analogie  exp}^ 
quer  d'une  imaniere  phyfique  ,'non:  feulement  le  renverfé- 
tntat  devLisbonne ,  mais  encore  tout  ce  qu'on  regarde 
comme  les  effets  de  ce  terrible  .fdiénomene.  C'efl-là  tout 
le  plan  de  cette  courte  differtation. 

Il  n'en  efl  pas  des  tremblemens  de  terre  ,  comme  de  la 
iameufe  dent  d'or,  &  de  tant  d'autres  queflions  de  Phy-* 

(  il  ^  Aix  en  Provenceir 
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fiqueqitt  tfcùtifenàeDct  Se  de  réalité ,  que  ctans  tjMfi 
pmbon  dt  quelques  Auteurs; il  n'efi  prefque  point  de 
fifideoii  il  ne  (ok  vnirè  quelque  rremUement  de  terre^ 
FbtOD ,  Ariflote ,  Pline  &phifieurs  autres  ancîeos  Ecri- 
vains nous  om  laiflé  la  deicripdon  de  ceux  dont  ils  ont 
été  les  tèsioins.  Avouons-le  cependant  ,  il  eft  peu  de 
fificks  auffi  ficonds  que  le  notre  en  pardls  phénomènes^ 
les  années (tf)  170a,  (^)  17»!,  (c)  1716,  &  {dy 
1710,  nous  en  foumidtent  detoutes  les  espèces  dans  les 
dneicatespardiesduaionde;enfinle  i  Novembre  175^ 
fera  à  jamais  mémoraUe  dansPhiftotrepar  untrembkfnrat 
de  terre  que  l'on  foupçonne  avec  laifon  avcMr  été  prefque 
général  »  &  qui  a  porté  le  trouble  &  la  défolatlon  dans 
pluiicKrs  vBks  de  FEiirope/*L'on  ùàt  en  effet  que  Cadix 
îtit  ébfaidé  jufques  dans  fts  fondemens  ^  que  Seville  fut 
agitée  par  les  fecoufltsks  plus  violentes  ;  qu'Arcas  fut 
détruit  &  qu'une  des  plus  riches  villes  du  monde  fut  pref^ 
oue  eotteremenc  renverfée.  Les  tremUemens  de  terre 
iont  donc  des£dts  bien  .çonâafii$,&  rien  n'eftphis utile 
à  la  fociété  que  d'en  découvrir  les  caufes  ;  peut-être  , 
loriqii'on  les  connokta  »  pourra«t-on  trouver  le  moyen 
die  Brévenir  ces  funeftes  accidens  :  &  d'abord  y  a-t-il 

JUCMpiejuialogie  encré- les.  t(Hiner«es&  les  tcemfakmens 
e  terre  ?  Je  ne  cnoispas  que  l  on  puy&e  raîfonnafalenient 
en  douter;  9e  (vas  perfuiidé  qu^il  fe  forme  dans  les  entnûl- 
Jes  deb  terre  des  aiétéoiiçks  à^U'^rés  kaùÀBbks  à  no^ 
tonnerres xicdinaires; .&  je  u^ve  une  fi  nraode neâbn- 
Uanee «entre  iesuns&  Icstutres,  que  feièrois prefque 
aeaté.  de  divi&r  Je  nomterre  en  o^eile  &  en  terreftre  ; 
ft  ne  fiais  pas  l'inventeur  d'une  fi  heureasfe  cenjeâure  ; 
JPline*  pour  expliquer  eonuent  dans  Ja  vidence  d'un 
trembkmentde  terre  ^  /deux  0iontiy;ses  fituées  aux  envi- 
xom  de  J&ime  cm  pu  s'en^cochocpier  phifieurs  fiiis  avec 
un  grand  fracas ,  &  comment  du  muieu  de  ces  nontâ- 
Ms  il  a  pu  6>rtir  des»urb9lonsde  âamme  &  de  fiimée, 
ine  ,dis«je ,  n'apas  crain^  de  comparer  les*. tcanUemens 
4k  Cffie  avec  les  tonnerres  ordinales,  le  vnis'doncdéve- 
jcf^perlapenféedecetauteur,  &prmivnr  ijpieles  ton- 
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h  )  ATaurif. 
c)  Al^aleme. 
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tierres  &  les  tremblemens  de  terre  ^ont  produits  par  le^ 
mêmes  caufes;  ce  qui  m'engage  à  avancer  cette  eijpece 
dé  paradoxe,  c'eft  que  les  effets  que  produi&nt  Tun  & 
l'autre  météore,  font  précifément  les  mêmes;. en  void 
la  preuve. 

Exciter  une  flamme  trés-vlve  &  ués-brillante  ;  caufisf 
un  bnût  trés-confidérable  ;  briièr  ,  renverfer  tout  ce  qm 
fait  obftacle  ,&  répandre  dans  fon  chemin  une  horrible 
puanteur  :  voilà  les  effets  ordinaires  du  tonnerre  ,  & 
voilà ,  comme  j'efpere  de  le  prouver ,  les  effets  ordinal* 
res  des  tremblemens  de  terre* 

Que  les  effets  des  tonnerres  confidéraUes  fe  rééiàr 
fent  aux  quatre  que  je  viens  d*indiquef ,  l'expérience  jku» 
l'apprend  tous  les  jours  ;  fi  quelqu'un  cependant  pam^ 
foit  en  douter ,  je  luirapporterois  un  fait  des  mieux  .at- 
td\és  ;  je  >  l'ai  lu  dans  une  lettre  écrite  au  fixrétaire  àc 
l'Académie  Royale  de  Bourdeaux  ;  on  la  trouve  wofàr 
mée  à  la  fin  d'une  excellente  differtation  fur  le  tonner is 
compolée  par  le  P.  Lozeran  du  Fefc,  de  la  Compagnie 
de  Jefus ,  laquelle  remporta  le  prix  par  le  jugânctnt  dt 
la  même  Académie  en  Tannée  1716;  voici  le  fait  en  deuK 
mots;  nous  l'avons  déjà  dté  dans  i'ardcle  du  tcmsenit. 
Un  observateur  des  plus  dairvoyans  fe  tsrouva  ûvr  b 
montagne  du  Cantal  ;  il  apperçut  vers  le  milieu  .de  la 
montagne  un  brouiHatd  qui  couvroit  tout  le  valkm;  il 
entra  dans  la  nue ,  &  il  y  vit  quantité  de  (corps  globur 
If  ux  qui  voltigeoient  les  uns  d'un  càté ,  1^  andresxie  Tati- 
tre  ;  un  de  ces  globes  dont  le  diamètre  pouvoit  ïïir^k 
deux  pieds,  s'ouvrit  ;  il  excita  d'abotsd  une  grande  lu- 
mière ;  il  caufa  enfuite  un  bruit  épouvantable  ;  il  iofiaâii 
l'air  aflèz  au  loin  ;  &  il  renver&  ou  il  brûla  tous  les  tXh 
droits  où  3  tcpba.  V<nlà  fans  doute  ks  quatre  effets  du 
tonnerre  bien  marqués  :  il  faut  maiwcHant,  poyr  énd>lir 
notre  analogie ,  rapporter  quelques  tremblemens  de  t«rw 

£i  nous  pcéfentent  ces  quatre  eâets  d'une  manière  «iiffi 
iftble.  Jeueiuis  pas  dans  l'enbarra^.  Le  tremblemoat 
de  terre  qui  arriva  à  Palerme  le  i  Septembre  de  l'année 
1726  »  va  nie  fervir  de  preuve;  on  entendit  d'abord  un 
l>ruit.épouvantab)e  qui  dura  près  d'un  quart-d'heure  d«^ 
un  tens  où  il  n'y  avoitni  vent»  ni  nuage  .*  on  vit  enfuite 
deux  c<donnes  de  feu  fortir  de  la  terre  &  aller  s'enfoncfr 
dans  la  m^  ;  on  éprouva  en^Q  un  tremblement  quidun 
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j:  à  6  admîtes  &  qui  renverià  une  partie  des  teufôns  Si 
Païenne.  Mais  pourquoi  aller  chercher  des  exemples  fi 
loîn  i  Les  nouvelles  publiques  ne  nous  ont-elles  pas  ap« 
pris  que ,  fi  une  partie  de  Lisbonne  a  été  renverfée  paf' 
le  tremblement  de  terre ,  l'autre  partie  a  été  bien  endoop 
magée  par  le  feu  que  Vàn  a  vu  iorm  ée$  entnûlles  de  la 
terre  qui  ne  s'eft  ouverte  qu'avec  un  bruit  &  un  fracas 
horrible.  Ces  mêmes  nouvelles  ne  nous  ombelles  pas  encore 
appris  que  dans  l'endroit  où  exiAott  auparavant  Lisbonne  » 
l'on  humoit  un  air  infeâé  de  particules  nitrenfès,  fulfit- 
reufes  &  bitumineufes  ;  ce  qui  fans  doute  a  été  une  des 
caufes  de  la  maladie  épidémique  qin  a  prefqiie  fût  autant 
de  ravage  à  Lisbonne  que  le  tremblement  de  terre  du  i 
Novpnbre  ?  Ce  n'eft  pas  la  première  fois  que  les  tremblé^ 
mens  de  terre  ont  eu  un  pareil  effet.  Denys  d'Halicar- 
nafle  en  rapporte  un  qui  infeâa  tellentem  Pair  f  qu'il  fut 
fuivi  d'une  efpece  de  pefte  dans  laquelle  périt  un  grand 
nombre  d'hommes  &  aanimaux.  Le  tremblement  de  terre 
qu'éprouva  h  Chine  le  36  Septembre  de  l'année  1750 , 
eut  un  effet  auffi  fenfible.  A  quatre  lieues  au  Nord  de 
Pékin  la  terre  s'ouvrit ,  &  de  cette  ouverture  il  en  fortiié 
•une  fumée,  ou  pour  mieux  dire  »  un  brouillard  infeâ.  Cette 
ouverture  ne  s'eft  pas  fermée;  elle  fut  long-têms  cou- 
verte d'une  eau  noire  en  quelques  endroits ,  jaunâtre  en 
d'autres,  &  ailleurs  noire  &  rougeâtre.  Après  de  pareil- 
les preuves,  je  ne  crois  pas  que  l'on  puifle  raifonnable- 
ment  douter  que  les  tonnerres  &  les  tremblemens  dîs 
terre  n'aient  les  mêmes  effets  ;  fi  ces  deux  phénomènes 
Ont  précifément  les  mêmes  effets,  n'ai-|e  {as  lieu  de  con- 
clure qu'il  fe  trouve  entr'eux  une  parfaite  analogie  ^  rm- 
pelions-nous  donc  les  caufes  du  premier  rapportées  aflez 
au  long  dans  l'article  du  tonnerre^  &  voyons  fi  par  les 
mêmes  principes  nous  pourrons  expliquer  les  tremble- 
mens de  terre  d'une  manière  vraifrâiblable.  Mais  pour 
mettre  de  Tordre  &  de  la  clarté  dans  ce  que  j'ai  à  dire, 
je  vais  établir  auparavant  quelques  principes .-  je  les  ré- 
duis à  trois. 

i^.  La  matière  éleârique,  caufe  féconde  des  phénomè- 
nes les  plus  furprenans ,  eft  répandue  par-tout  :  toujours 
difpofêe  à  fe  mouvoir  &  à  mettre  en  mouvement  les  au- 
tres corps,  elle  eft  regardée  avec phis  de  raifbn  que  la  ma- 
tière fubtile  de  Deicartes,  comme  l'ame  de  cemonde,  Aui£ 

pouvons^ 


^nvôta-BQiis-  affurer  fens  craindre.de  nou»  trompet* 
qu'il  y  a  d^  le  fein  de  la  tene  une  gtandc  quaniité  det 
■Ratière  élçârique,.  _  ■ 

.'  1°.  La  niatiere  âçftrique  a  pour  alimens  le  nJtte,  W 
^e!,le  Coaùe  Si.  le  bitume ,  qui  font  dans  leséntraillesde 
la  terre.  Trouve-t-elle  une  certaine  quantité  de  matières, 
cûmbufliUes.  bien  diQjofce  ^  eUe  l'ennaninie ,  i-peu-y ^èd^ 
comme  une  bougie  allumée  enîlamme  un  bois  bieâiec  &, 
bien  prépaie,  ,       / 

'  3°.  Il  y  a  dans  le  feiri  de  la  terre  des  cavités  rempli^ 
çp  partie  d'eau  oudâ  vapeur^,  &  en  jârtie  d'air, \C5!  fqnli 
ces  cavités  que  l"on  peut  appelle.r  les  réfervoir;^,dC;i|% 
terre. Cespriflcipts.iine  fois  établis  j  voici  copiment  j'^éx-^ 
plique  les.  tremUenîçns  de  terre- .' :  ...    . 

Reptéfent^-yoïis  un  pys  tbim  l'uiierîeur  duqueliotf  ot 
creulées  des  cavités' immenfes;  allumez  aufond^f-cg^ 
cavités  par  le  mojf  en  de  la  matière  éleârique  que  ie  nwïu-' 
vemcnt  de  rotai^Q,^  la  terre. joim  k  tant  de  caufesKacf 
èidentelles  Sf  ^ffagfires  qui  Té  trouvent  dans  le  (eùi  de'; 
notre  globe,  eh  cap^le  d'agiter  d'une  manière  trés-vîo-^j 
lente  ;  allumez  ^  «li^-je  ,  au  fond  de  ces  cavités  Jes-  feujc. 
effroyables,,  dgnt  lig.foufre,,&,  le  bitume  foient  l'aliraêi:/ 
ordinaire-i  pfecei pai-deffus  ces  feux  des-réfervoirs;ipa-i^ 
çiéixx  dans  refquels-  foit  renfermée  une  grande  quantité' 
■  d'eau  ou  d«  yapeurs ,  &  rempllffcz  d'air  tout  l^efpace  libret 
Qp'ilpeuiy  avoirjuiqu'à  la  fuperSeie  concave  de  ces  af. 
vernes  foutertalnœ,;  il.  eft.  évid^t  que  ties  réfervoirs  nw. 
tlrieurs'ï'^^t.çonvne  autaïujle  ctuudieres  àuxqiieîlè^ 
les  feux  (outerralns  icrviront  defoumâfe.  Cela  fuppoi^  ^ 


yoîeî  comment  je  j;ailibiuiei'  l'eau  &  l'air  échauffés  par  des 
(eux  très'Viokps  doivent  nécefTairetocnt  f p 
deux  élémais  raréfiés  emploient  touœs,  leur! 
pouvoir  occupe^  plus  ungrand  efpacci  leurs  ; 
jionnées  a  cêfe  du  feu  qui  les  dibie  &  di 
lis  foiit  doués,- font  prefque  infinies  -'  îlseï 
(lés  forces  prelque  in^ies  pour  le  faire  une 
fortir  de  leurs  antres;  eft-il  étonnant  que  la  i 
qu'elle  s'entr'ouvre ,  &  qu'elle  vomiffe  de 
feux  &  des  flammes  dévorantes  ?  Telles  foi 
lilcment  les  caiifes  phyfiques  qui  oDt  oce^  _ 
Ibtanentde  ten'e de  Lisbonne.-  .„  -  .  [ 

n  eA  fac'il^ 'Centrer  dans  toiù  ije  mécxnifme ,  ilM  dir'i^t' 
-     Tomtli'f-         ■  ■     ■  Ff  ■■  -i 
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M  ;  mai  fi  CCS  gouffres  emfouvèrts  vîemfefté  i.  le  irefer^ 
ntcr  ,  qtt'arrÎTen-t^l  ?  tes  cavités  feuieriâncs  fe  remplie 
ront  encore,  &  le  même  jeu  recommencera  qneiiques  an^ 
nées  après  ;  rhiftoire  de  lisbonne  npus  en  fournit  de» 
prenlresfnen  ftftfiMes;  ^uft  vsrndroiMl  mienx  que  ce» 
Gouffres  ^  changeafTem  eu  autant  de  volcans  ;  &  LiA 
Eoiwc  exîfteroit  encore  ^  sr^fl  y  aroat  eti  auprès  de  cette 
THleinfertunée  ((ueimie  rnontagne  femUaUe  au  Mont- 
Véitive  ou  au  Mont-Ètna.  Ceô  pour  cela,  fanstloute  quer 

Ïtejques  Phyficiens  coniparem  ces  pays  ibus  lefqpuelsagif^ 
ftt'jes  fenicfoutemitt,^  Ces  remparts  fotis>klqueb  <m 
rfàtt^râvailler  les  Miiwurs.  La  mîfte  eft-cHe  éventée  ?  isr 

E'àùdrt  ^fflumée  s'crfuiepé'  i'îfltie  qu'elle  trouve  libre  5 
i  mïo^  au  contraire  eft:elte  bien  fcrtnée  ?  êBe  feît  voïer 
atrloîn  ^c$  fortHîeàtronsdont  r«krépî&  ennemi  veuloit 
té  tcûârt  maître. 

Etetotitcefejœtïchionsd'aftorjïqûekmînte  qui  ajoué^ 
{btis^n  Capital^  du  ï^ortttgd ,  a  ;dû*avoir  lirte  grande  force  ^ 
piri.{^tt*on  eîî  a  TcBefiti  1«  effei  dans  prd&ufe' toute  l*Eu-' 
rV^pe.  Vn  pErreB'fliénùWïfcne  a  éA  comme  ^éccffaire  ;  fesp 
prties  qui  compôfeht'fe  globe  qne^âpius^  f^abkote ,  ïxnxt 
îfflfei  étrbîtcmenrtifltej  fes  tines  avec  tes  iutres,  pour 

Îûé^îtiropè  e^fief-e-aît^dSire  Ytffçntîr  in  ftoulevcrfemené 
c  ï;«faôrt!e;idfaiffci)rs  un  yraS' Phyfitîcïi.  ne  dohpas  re^ 
gmtlcrcôinnte  îrhJ>oflr^l^^  trernbleiiientde  terre  géné-^ 
rai;;  te'tëtVp.n*ïr^  tfoSûiifte l'iéues dediâméti^ pi poui» 
foi't  So'nc  y  avo5^ -ûèitis^h'tsUnxxné câvérne  stJfe  grande 
pour  rtttf^o^cr  dcsratifdrtîpA^ 
fciïftWeàtOîit.'nr^tté-gfo'Be.  .  - 

"  *  *•  pr,éftmè'"d*a)6rH  kttt-AMctVé  qu^ïieff'iiécelfeîrcr 
ifêïlâïfdt  :1a  vbicr^5^tremMetneh$  (l^  tferffe  ùépetidenir 
ijptine  caverhé  ïbiiiîeirâîtié*  qui  contfentie  les  catifes  phy- 
fiqtijèsqnetîbns vdftotfi  dàiKgicr ,  comment T>eut -il  A 
feirê'/ dira-f-ôrf,  .<fuetleùx  vfliis  afe'clolgtîfeîhinedBf 
rautr^foiem  ^fènîléei ,  (îms  que  les  eodroèts  ihterm&Kal- 
i^foieht  igitê^;tl^mè'rt1àrtîereâQiR  viofeiitè  ;  ce  fm-'^ 
Ceperidartt  ce  qiii  avf  iva  'tors  du  'dentitr'treWbtertteitt  éè 
fcrte.  En' effet  .comblai  de  Bowgs.&^'dë  ViHàgés  fitués 
entre  li*onne  & 'Sé^ilfc  ne  ftireflt^pà'iuftî  maltraitès^ 
qiie  t;ds  deux  Vïftés'?"  '  /    '■  - 

Qydque  foite  que  paroiflfe  cette  AlSRc^',^  èffie  ifeft 
sas  micdâiié  dansie  fyftei^  «jue  nonsptçpcfons  ;  plu^ 
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ftèiHH  càitrtitu  ioutérmia^  coiiiiiiiuii(|iiànf  ^r  des  vd* 
hes  retsplks  de  iov&e  ,  peuvent  être  r^rdées  comind 
tine  feule  câvetnè  ;  imaginez  -  vous  dotic  qu'une  de  ceé 
tsvernç%  fe  trôuvoît  tous  ii$botme ,  &  Yiauatrt  aux  envi- 
tons  de  SevîBç  ;  ces  deux  ViUes  ont  du  être  viôlemmenf 
agitées  ^  Csûs  que  ks  endrotts  îatcnnèc^ires  aient  refientl 
des  foocrnSEet  auffi  ficheùfts.. 

L*oà  poèiitôlt  etitore  dure ,  ^  ne  niettam  quSiiie  ténîë 
taverne , ,  mie  tes  feux  ibuterrains  fe  font  fait  plus  ùdle^ 
tnent  une  inue  à  travers  les  endroits  imemiédiaires ,  parce 
Cfue  la  térte  n^èùsÀt  pas  fi  ferme  &  fi  coiinpàâe.  Ces  deux 
explications  pavoîffent  trés-phyfiques  ;  dles  fuivent  ton^ 
ine  naturellement  du  iyfteine  que  fious  propofons  ;  Isa 
«piatre  effets  ordinaires  dei  tlvndslemens  de  terre  côn£dé^ 
tablei ,  ne  iiôus  coûteront  pas  plus  à  expliquer.  En  effets 
les  feux  eufiannùés  doivent  i°^  en  ibrtam  du  fein  de  Uk 
terre  occiter  dans  l^tuîofphere  iiite  flamme  trâs  -  vive  8c 
érés-briilante.  2°.  Ces  mêmes  feux  joiots  âoist  vâpeuri  Se 
aux  exhalaifons  qui  s'édiappeut  avec  violence  par  les  0u<&; 
Vertures  qu'elles  £b  tout  pratiquées  ^  doivezk  compriftiei^ 
fortement  l^ûr  extérûeuT  ;  Vér  extérieur  comprimé  doit: 
jar  £bn  refTort  fe  remettre  dans  fou  premier  état ,  &  c^eA 
en  s'y  remettant  qu'il  C2tufe  ces  bvuits  effroyables  qui  ibné 
un  effet  nbcdSùrù  des  grands  tremblemens  de  terre  ;  quel« 
cpiefois  même  ^  avant  que  la  terre  sV)uvre  ^  Pon  entend 
iaà  bruit  fbiiblaUe  à  un  viâî  mugiffement  ;  je  rattribne>^ 
tois  volond^s  à  Pair  qui  £ât  une  fufinttè  de  tours  ^  avant 
que  de  fbrdr>  de  La  terre  par  des  ouvertmes  aâèz  peU-. 
confidèrd)les  qu'il  trouve  faites«£xr  fa  furface.  Ce  qni^ 
m'engage  à  faii?e  cette  conjeâure  ^  c'eft  que  le  fùÈi  d<ft' 
iHnArument  de  mnfique  que  l'on  nomme  férpent  ^    it^- 
diffère  gueres  du  niugiAèmeiit  des  animaux,'  parce  que: 
i'air  n^en  foirt  qu'^rés  avoir  fait  tm  grand  nombre  d«l 
tours  &  de  détours.  3^.  Les  grands  tremfatemens  de  tend> 
icnverftht  oommunémem  les  édifices,  pa^ce  (pic  les  vio«. 
kntes  fecouiles  qu'ils  [car  dcAoe^t  i  les  font  pencher  tan-» 
tôt  d'un  côté,  tantôt  d'uii  autre,  &  font  cau&  par^là  tiiêmé 
que  leur  cemie  ^e  gravité  ne  correQ)6nd  plus  à  feur  bafe^ 
4°.  Les  gifands  freo^ïlemeiis  de  terre  infeâent  l'an*  ^  parcd 
qull  fort  du  fecn  de  notre  ^ôbe^  desexfaaiaiibns  très-pro« 
près  à  caufer  un  pareil  effet.  Telles  font  les  fuites  ordinaire^ 
lies  grands  trdiâUeiiiens  de  ietlt^ 

f  f  ijl 
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qui,  pour  être  moins  cmnmuiis  »  n'en  font  pas  moîns  r^df| 
kur  expUcadon  phyfique  fuivra  natureUement  de  nom 
fyfteme. 

Cherche-t-on ,  par  cxanfle ,  pourquoi  les  Pays  marî* 
times  &  les  Pays  montagneux  font  plus  (uîets  que  les  au- 
tres aux  tremblemens de  terre?  La laifon en eft évidente; 
la  mer  doit  fournir  aux  feux  foutemdns  beaucoup  de  ma- 
tières combuftibles ,  tds  que  font  le  feufre  y  le  bitume , 
&C.  fous  les  montagnes  fe  trouvent  communément  des  ca* 
vemes  propres  à  contenir  les  caufes  phyfiques  des  trem-* 
Uemens  de  terre  ;  donc  les  Pays  maritimes  &  les  Pays 
montagneux  doivent  être  plus  lujets  que  les  autres  à  ces 
accidens  funeftes. 

Cberche<-on  encore  comment  les  tremblemens  de  terre 
Ant  donné  naiflance  à  de  nouvelles  Blés?  L'on  peut  ré- 
pondre que  les  feux  intérieurs  dilatant  l'air  &  les  vapeurs 
fouterraines  ,  ont  élevé  le  fond  de  la  mer  ;  &  ce  fond 
eft  devenu  une  Ifle ,  lorfqu'il  a  été  plus  élevé  que  la  fur- 
face  des  eaux  :  l'on  a  vu  plus  d'une  fois  un  pareil  phé* 
nomene  dans  TArchipel  &  dans  l'Océan  Adandque. 

Cherche-t-on  enfin  pourquoi  l'on  remarqua  dans  les 
eaux  de  la  mer  ,  le  jour  même  du  trembleme^  de  terre 
de  Lisbonne ,  un  bouillonnement  &  uneagîtadonextraor* 
dtnaire  ?  L'on  peut  dire  que  les  trend>lemens  de  terre  fou- 
lèvent  le  fond  &  par  conléquent  les  eaux  de  la  mer  &  des 
rivières  ;  l'on  vit  autrefois  dans  une  pareille  occafion  le 
lit  du  Tage  à  fec  ,  &  fes  eaux  répandues  dans  les  can^-^ 
gnes  voiiines  ;  &  Cadix ,  le  jour  même  du  renverfèment 
de  Lisbonne ,  fut  fur  le  point  d'être  fubmergé  par  les  âots 
impétueux  qui  vinrent  fe  brifer  contre  fes  murailles.  Ce 

S'il  y  a  de  (ur ,  c'eft  que  nous  n'avons  eu  jufqu'à  pré- 
it  aucun  tremblement  de  terre  confidérable  qui  n'ait 
a^té  les  ilôts  de  la  mer ,  &  qui  n'sût  été  fuivi  de  l'inon- 
dation des  rivières  :auf&  quelques  Phyficiens  conjeâu- 
rent*ils  que  l'inondadon  qui  défola  plufieurs  Provinces, 
fur  la  fin  de  Tannée  1755  ,  fut  un  effet  du  tremblement 
de  terre  de  Lisbonne. 

De  tout  ce  que  j'ai  dit  jufipi'à  préfent  je  conclus  qvtîl . 
y  a  une  vraie  analogie  entre  les  tonnerres  &  les  tremUe« . 
mens  de  terre  Denrande-t-on  maintenant  s'il  ne  fe  paffe 
rien  dans  Patmoiphere  que  Ton  puifle  regarder  comme 
VcBet  de  cesternblesiècoofiSs?  Jeiépoœàune 
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ii}ueftlon  que  pendant  &  après  les  treitiblemens  ie  terre 

confidérables ,  l'on  voit  certains  phénomènes  que  l'on  doit 
regarder  comme  les  effets  de  ces  funefles  accidens ,  &  qui 
méritent  toute  l'attention  des  Phyficiens  ;  par  exemple  , 
lorfque  la  terre  eft  fecouée  d'une. manière  violente ,  il  fe 
fait  une  ouverture  fur  fa  fur  face  ;  de  cette  ouverture  il 
fort  non-feulement  des  feux  &  des  exhalaifons ,  comme 
nous  l'avons  dé)à  remarqué  ;  mais  encore  ces  feux  &  ces 
exhalaifons  excitent  prefque  toujours  un  vent  affez  vio- 
lenta Je  profefTois  la  Philofophie  à  Aix  en  Provence ,  lors 
du  tremblement  de  terre  qui  y  arriva  le  3  Juillet  de  Tannée 
1 756  fur  les  2  heures  après  minuit ,  &  qui  dura  5  à  6  fe« 
condes  ;  voici  ce  que  me  raconta  une  perfonne  digne  de 
foi.  (c  Je  me  promenois  encore  au  cours ,  l'air  étoit  fort 
»  calme ,  les  étoiles  brilloient  de  la  lumière  la  plus  vive  ^ 
»  &  il  n'y  avoit  rien  dans  Tamiofphere  qui  eût  aucune 
»  relation  avec  les  caufes  ou  les  effets  des  tremblemens  de 
»  terre ,  lorfque  je  m'apperçus  que  je  chancelois  fur  mes 
)>  pieds  ;  je  m'appuyai  contre  un  des  arbres  du  cours ,  8c 
^  j'entendis  tout-à-coup  un  bruit  à-peu-près  (èmblable  à 
»  celui  que  feroit  une  maifon  qui  s'écrouleroit  à  deux  paS 
"  de  moi  ;  je  vis  enfuite  briller  dans  les  airs  comme  deux 
»  globes  de  feu  dont  Fa  lumière  fe  diffipa  bientôt  ;  je  m'ap- 
»  perçus  enfin  qu'il  s'élevoit  un  vent  très-confidérable  qui 
%  "  dura  toute  la  journée  ;  j'étois  prefque  feul  au  cours  ^ 
»  lorfque  l'accident  arriva; la  promenade  fut  bientôt  rem- 
V  plie  de  monde  ;  la  plupart  n'étoient  encore  qu'à  demi- 
»  habillés  ,  dans  îa  crainte  où  l'on  étoit  que  la  Capitale  de 
»  la  Provence  n'eût  le  fort  de  la  Capitale  du  Portugal.  » 

Demande-t-on  encore  fi  l'on  ne  pourroit  pas  caraâérî- 
fer  les  fignes  qui  précèdent  les  tremblemens  de  terre ,  de 
façon  à  prévoir  leur  arrivée.  Pour  fatisfaire  à  cette  im- 
portante queflion ,  j'avertis  d'abord  qu'il  feroit  très  -  im- 
prudent de  faire  grand  fond  fur  tout  ce  aue  débitent  à  cette 
occafion  quelques  Phyficiens  ;  nous  lifons ,  par  exemple , 
dans  le  Journal  des  Savans ,  page  200  9  année  1682 ,  que' 
lorfque  les  oifeaux  &  les  autres  animaux  demeurent  com- 
me étonnés  &  fhipides ,  c'efl  -  là  un  préfage  de  quelque 
tremblement  de  terre  ;  ôe  fcQtiment  eft  appuyé  fur  une 
hjfloire  arrivée  à  Dijon ,  la  veille  du  tremblement  de  terre 
du  12  Mai  de  l'année  1682;  Ton  afTure  que  le  11 ,  les 
bergers  dans  la  campagne  »  aux  environs  de  la  ville ,  nq^ 

F  f  ii) 
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purent  jamab  arriter  kurs  troupeaux ,  nt  les  emptcber 
de  gagner  leurs  établi  dés  ks  5  heures  du  foir ,  quoique 
dans  ce  tems-là ,  Us  ne  fe  ledrent  qu'au  Soleil  couchant* 
Je  ne  crois  pas  que  Ton  trouve  beaucoup  de  Phyfldeiis 
^mpreffés  d'adopter  un  pareil  pri&ge.  Je  ne  voudbroîs  pa$ 
cependant  avancer  qu'il  n'efi  aucun  figne  que  Tpn  puiâç 
regarder  comme  un  préfage  d'un  prochain  triembleinent 
de  terre  ;  par  exemple  ,  lurfque  Ton  entend  une  espèce 
de  mugiflèment  dans  le  fein  de  la  terre  ^  de  mèofi^  lors- 
que l'on  voit  dans  un  tems  ferein  les  eaux  s'agir  &  s% 
leyer  »  ou  bien ,  lorfqu'mi  les  voit  fe  troubler  &  devenir 
|)ourbeur(?s ,  l'on  a  raifon  de  craindre  qiielquç  trembler 
ment  de  tçrre  :  comme  les  e^ux  réfiftent  moins  que  h| 
terre ,  il  eâ  naturel  d'appercevoir  (rfutât  l'a^icHl  des  feui^ 
ibuterrains  (ur  celles  -  là  que  fur  cçlle-ci.  L^  nouvellqi 

iubliques  nous  ont  appris  combien  blanchâtres  &  bourr 
euifes  ètpient  devenues  les  qiux  les  plus  claires  de  pîur 
£eurs  fontaines  d^  ce  Royaume ,  Iç  jour  cpie  ]L4s^9ne  fu| 
Itnverfé. 

Pemande-tnon  enfin  fi  la  Phyficpie  ne  pourrait  pas  R0119 
fburnîr  quelques  moyens  efficaces  pour  privemr  ces  fu<« 
peftes  accidens^  &  fi  ks  puits  pr<^bnds  &  nombreux  ^ 
creufés  par  l'avis  des  Phyficiens  à  Tauris  en  Perfe ,  ont 
vèritablemem  contribué  à  rendre  Içs  tremblemeas  dç  terre 
fnoias  fréquens  &  moins  terribles  en  cette  contrée  ?  Con»- 
inf  le  bien  commun  doit  nous  porter  à  «xamioef  avec  foin 
im^  pareille  queftion  »  je  remarque  1°.  que  l^iaîque  mo^eii 
||ue  l'on  puifiç  prendre  pour  prévoir  les  rayages  quç 
ciiifent  les  trenwlçmeqs  de  terre ,  efi  celui  que  Toii 
prend  communément ,  lorfque  l'on  veut  empêcher  qu'une 
giine  bien  chargée  n'ait  fon  efiet  ;  il  faut  d'abord  deviner 
çii  fe  trouve  la  caverne  fouterr^nf  }  il  faut  ^nfi^it^  c^-r 
(uler  k  quellf  difiaace  elle  efl  de  la  fiirface  de  la  ^rre  | 
i)  fi&ut  paôa  creufisr  fufs^'k  ce  qu'on  Tak  éveniée  »  &; 
(dors  pa  fera  fur  d'avoir  déUvié  le  pays  d'un  fléau  fi  fu« 
fiefie.  J^  remarque  a^  que  le  ceni^^  que  l'on  a  donné  W3^ 
lis^i^s âe Tauris,  eft  dans  la  théork  irés-oonfi^frae  aui| 
|ol](  de  la  Êdne  Phyfique  ;  i^iaîs  l'e^  -  il  dftns  la  pratique  î 
Qçù  ce  que  je  ne  Çiurgis  aâiirer  ',  il  fiiudroit  pour  celii 
qu'après  le  fameux  tremblement  de  terre  qui  arr ivn  dan^ 
çm^  villç  le  %6  Avril  de  l'année  f  721  >  Ton  eût  calcula 
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iÉkMfSfonanmtété  (uf  qtie  le&pmt^qu'^iiacvettfôs^jae 
ibm^s  imiti]^.  Pour  moi  fi  j^  ine  trouvois  jamais  dajt» 
ce  pays-4à ,  &  quejefufle  témoin  d^un  pareil  phénomea^ 
^^exammer ois  furtout  fi  la  caverne  ne  feroît  pas  (ghs  qu^ 
qu'une  des  montagnes  qui  bordent  )a  plaine  où  Tauris  eft 
bâti  ;  &  ce  fer<Mt  au  pied  de  cette  montagne  que  je  feroi$ 
creu£br  des  puits  ;  je  poufierois  même  nies  obfervàtions 
jufques  au  Mont-Taurus  ;  &  quelque  éloigné  qu'il  ibit 
àe  Tauris  ,  je  ferois  Êiire  plufieurs  puits  au  pied  de  cettt 
chaîne  de  montagnes  ;  peujt-être  de  pareils  ouvrages  ^ran- 
tiroient  -  ils  pour  t?oujours  la  Per&  des  tremblemèns  dç 
terre.  Je  remarque  3^.  que  quoique  Tauris  n'ait  éprouvé 
(aucune  fecoufle  violente  depuis fannée  17}  i,ron  ne  peut 
pas  ai9brer  que  les  puits  que  Ton  a  creufès,  Ten  aient  ga- 
ranti; il  faut  bien  des  années  •  avant  que  la  fiiiné  (ouwt' 
Taine  foit  de  nouveau  en  état  de  jouer.;  $c  il  fe  pafle  com*- 
fnunément  tu  moiss  un  fiecle  entre  iJeux  grands  trem^ 
blemens  de  terre.  J'avoue  cependant  que  la  préc9utioa 
que  l'on  a  prife  à  l'aurts  me  plaît  infinim^t  ;  aufil  fuisrjc 
perfiiadè  que  ceux  qui  rebâtifiênt  Lisbonne ,  ne  feroient 
pas  wasi  de  creufer  des  puits  aux  pieds  des  7  montagnes  fur 
lefquelles  cette  ville  eft  bgtie  ;  il  falidroit  aire  ces  |>uit$ 
fort  larges  &  fi:>rt  profonds;  ceux  avec  lesquels  on  évente 
les  mines.,  font  le  tiers  auffi  grands  qu'elles  :  les  habitans 
Hé  Lisbonne  ne  fauroient  prendre  trop  de  précautions  i' 
pour  prévenir  un  malheur  femblabte  i  çdiui  qui  leur  ar-* 
riva  le  1er.  Novembre  de  l'année  1755. 

Ces  trois  remarques  me  conduifent  naturellement  à  I9 
folutîon  de  deux  problèmes  très  -  intérb0ans  ;  le  premier 
confiAe  à  devinar  où  fe  trouve  la  caverne  ibut«Taine  qui 
a  oecafionné  un  tremblement  de  terre;  le  fécond  confiAe 
à  calculer  à  queOe  difiance  d^  la  furface  de  la  terrç  k 
trouve  cette  caverne.  Le  premier  problème  ne  coûte  prêt 
que  rien  à  réfoudre  ;  il  eft  probîible  que  la  caverne  .cor» 
refpond  à  f  endroit  qui  a  été  le  plus  endommagé  par  le$ 
fecoufles.  H  n'en  eft  pasainfi  du  fécond  ;  il  eft  pbyfique-^ 
ment  impoffible  de  déterminer  «xaâement  quelle  eft  la 
diftance  qui  fe  trouve  entre  la  furface  de  la  terre  Se  la 
caveme  louterraine  :  les  â-peu-près  doivent  nous  fuffire  ; 
&  dans  une  madère  aufli  obfcure^  l'on  doit  fe  contenter 
des  conjeâures  qui  n'ont  rien  de.contraire  aux  loix  de 
la  faine  PhyfiçueiOi  voici  une  <jui  paroît  au  mow  v^^ 
femWabla. '  Ff  iv. 
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Nous  Ufons  dans  les  mémoires  de  PAcadémîe  des  Scieiiff 
'f es  de  Vanflée  ijoo^pa^t  \'^\  de  V édition  de  Genève,  quo 
yL  Lémeri  fit  un  mélange  de  parties  égales  de  lîinaille  dç 
fer  &  de  foufre  pulvérifé  ;  il  réduifit  le  mélange  en  pâte 
fivec  de  Teau  ;  il  en  mit  50  livres  dans  un  pot  qu*il  en«- 
fonça  dans  b  terre  à  b  hauteur  d*environ  un  pi^  ;  &  il 
proerçut,  8  à  9  heures  après,  que  la  terre  fe  gonfloit,s'è- 
cnauffoit  ,  fe  crevaflbit ,  &  qu'il  en  fortoit  non  -  fcule- 
pnont  des  vapeurs  fulfureufes  &  chaudes ,  mais  encorç 
des  flaniqaes  qui  élargirent  les  ouvertures.  M.  Lémeri  re- 
narque  que  Ton  auroit  pu  enfoncer  davantage  le  pot  dans 
la  terre ,  mais  qu*il  y  auroit  eu  à  craindre  que  la  matière 
p'eût  pu  s'alluiper  faute  d'air.  Ce  grand  Phyficien  auroit 
pu  encorç  ajouter  que ,  quand  mêaie  la  matière  fe  feroit 
allumée ,  le  rayage  qu*elle  aiiroit  caufé  ,  auroit  été  moins 
grand.  En  effet  plus  Içs  feux  fouterrains  fom  enfoncés  dans 
bterre  ,  8c  plus  la  mafle  qu'ils  ont  à  foulever  eft  confidé* 
rable  ;  plus  la  mafle  qu'ils  ont  à  foulever  eft  çonfidérable  ^ 
&  plus  ils  perdent  de  leurs  forces  ;  plus  ils  perdent  de 
leurs  forces  8ç  moins  ils  occafionnent  de  ravage  ;  donc  la 
ravage  que  fait  im  tremblement  de  terre  eil  en  raifon  in-i 
Verifc  de  la  diflance  qui  fe  trouve  entre  la  caverne  fou- 
terndne  &  la  fur&ce  de  la  terre  ;  donc  plus  le  tremble? 
inent  de  terre  a  été  çonfidérable ,  Çc  qioifis  profondément, 
\\  faut  creufer  dans  la  terre ,  pour  éventer  la  nûne.  Telles 
fbnt  mes  cenjedurçs  flir  les  caufbs  phyfiques  des  trem* 
Uemens  de  ferre  3  je  les  donnai  comme  telles  à  Âlx  en 
jProvence  en  préfence  d'une  nombreufe  afiemUée ,  troi^ 
iemaines  après  qu'on  eut  reçu  la  nouvelle  du  renverfe- 
ment  de  Lisbonne  \  fi  elles  ont  acquis  depuis  ce  tems-là 
quelques  degrés  de  probabilité ,  c'eft  que  plufieurs  Phyfi- 
'Ciens  ne  paroifibnt  pas  éloignés  de  ma  manière  de  penfer  ^ 
comme  il  eft  aifè  de  s'en  convaincre  par  la  leâure  de 
plufieurs  pièces  dont  on  trouve  l'analyfe  dans  plufieurs 
leuilles  périodiques. 

Cow/^irtf.  Depuis  le  1er.  Novembre  de  Tannée  17c 5 

iufqu'au  7  Août  i76i,ilyaeuà  Lisbonne  &  dans  plu- 
leurs  autres  Villes  du  monde  plufieurs  trembleqiens  dç 
jerre,  que  l'on  expliquera  par  les  mêmes  principes.  N0U5 
|ie  fjbrons  rhifipire  que  d'un  {bul  ;  elle  eft  trop  fn^pante  , 
pour  ne  pas  intérefier  nos  Leâeurs. 
Yçf$  iç  qiliçu  de  Février  de  l'année  1760  ^  on  re^^  à 
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Mar feîlle  la  felatîon  d'un  tremblement  de  terre  auffi  terri- 
ble qu'aucun  de  ceux  que  nous  venons  de  rapporter.  Elle 
cfl  datée  de  Tripoli  en  Syrie.  En  voici  le  fond. 

Les  fecouffes  commencèrent  à  Tripoli  le  30  Oôobre 
.1 759  à  4  heures  du  matin  ;  les  eaux  des  baffins  verferent , 
&  tout  fembloit  annoncer  un  bouleverfement  généra).  Elles 
fe  firent  fentir  de  la  même  façon  à  Burut ,  qui  eft  à  20 
lieues  au  Sud  ;  mais  elles  furent  plus  violentes  à  PAtta- 
quire  éloigné  de  25  lieues  au  Nord.  Elles  abattirent  plu* 
fleurs  maifons  à  Seyde ,  &  quantité  de  gens  furent  enfe-» 
velis  fous  les  ruines.  A  Acre  la  mer  franchit  fes  bornes  i 
&  les  eaux  fe  répandirent  dans  les  rues  ,  quoique  plus 
hautes  de  7  à  8  pieds  que  le  niveau  de  la  mer.  La  Ville 
de  Saphet  fut  totalement  renverfée  ,  &  la  plus  grande 
partie  de  fes  habitans  périt  par  la  chute  des  maifons.  Les 
fecoufles  furent  terribles  à  Damas  ;  quantité  de  maifonà 
furent  renyerfées ,  &  il  y  périt  fix  mille  âmes.  Il  y  a  eii 
fucceffivement  jufquW  25  -Novembre  plufieurs  autres 
trembiemens  de  terre  qui  n'ont  pas  caufé  beaucoup  de 
dommage.  Nous  contions  nos  alarmes  finies ,  lorfque  ce 
four -là  fur  les  7  heures  du  foir  les  fecoufles  recommen- 
cèrent ici  d'une  manière  fi  terrible  ,  que  quantité  d'édifi- 
ces s'écroulèrent ,  &  que  la  terre  trembloit  fous  les  pieds» 
pendant  qu'on  fe  retiroit  à  la  campagne.  4^  lendemain  fur 
les  4  heures  du  matin  ^  il  en  fuccéda  d'autres  qui  firent 
encore  plps  de  fracas  ,  &  lorfque  le  jour  fut  venu,  on  ed 
découvrit  les  triftes  effets  ;  les  Villages  voifins  ne  préfen- 
terent  plus  qu'un  monceau  de  ruines  ;  notte  Ville  n'eft 
plus  habitable  ;  &  nous  fommes  au  milieu  des  champs; 
Bulbec  qui  eft  à  15  lieues  d'ici  du  côté  du  Mont-Liban , 
&  un  andeh  Château  bâti  par  les  Romains  avec  des* 
pierres  dont  3  fuffifoient  pour  former  la  voûte  d'un  grand 
caveau,  ont  été  entièrement  renverfés.  Aujourd'hui  13» 
Déceii^bre  fe  terré  n  a  point  encore  repris  fa  fiabilité  ;  &: 
il  eft  à  craindre  que  toutes  les  Villes  de  la  Syrie  n'éprou* 
yent  le  fort  de  Lisbonne. 

Ce  terrible  événement  he  doit  pas  nous  ftirprendre  ;  la 
contrée  qui  eti  a  été  le  théâtre  ,  eft  en  même  tems  mariti- 
me &  hérîffée  de  montagnes.  L'étendue  des  pays  où  Ton 
3  fenti  les  fecoufles,  eft  de  100  lieues  en  long,  &  prêt 

Ju'autant  en  large ,  de  (ohe  que  l'aire  donne  un  efpaco 
'environ  dix  miUe  lieues  quarrées ,  où  fe  trouve  h  chali)Q 
4ç§  montagne^  du  I^iban  ^  dç  l'Anti-Lib^nt 
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TRIANGLE  Letriaiigle  reâUigoe  eftuneiigpife 
poiSb  de  3  angles  &  de  3  lignes  droites  ;  fi  ces  3  lienes 
îbnt  égak^ ,  le  triangle  eA  équilatéral  ;  s*il  y  en  a  Seux 
d'égales  »  il  eft  ifocde;  fi  elles  font  toutes  inégales»  3  eÂ 
fcakne.  Le  triangle  fe  divife  auffi*  en  reâangle,  obtufào- 
gle  &  acutangle  ;  le  premier  a  un  angle  droit ,  le  fecom} 
lia  angle  obtus  &  le  troifieme  tous  les  angles  aigus.  Noqs 
avons  démontré  dans  Tarticle  de  b  géométrie  pratique  » 
qu'on  connott  Taire  d*un  triangle  en  multipliant  &  bafe 
par  la  moitié  de  fa  hauteur ,  ou  ù  hauteur  par  là  moir 
cié  de  fa  bafe.  Lorfqu'on  ne  vent  cotmoître  crue  les  côtés 
eu  les  angles  d*un  triangle  reâiligne  »  on  feiertdesprin» 
cipes  que  nous  allons  établir  dans  Tartide  de  la  Trigono^' 
niétrie  re£tiiign& 

Un  triangle  curviligne  eft  compofë  de  3  lignes  courbes» 
Nous  examinerons  dans  Tarticle  de  la  trieonûmétrie  fyhé^ 
rique  les  qualités  communes  aux  triang^  reâilignes  & 
curvilignes  ,  &  les  qualités  qui  distinguent  les  uns  des 
autres.  Nous  verrons  enfuite  fur  quels  principes  on  doit 
fe  fonder ,  lorfqu'on  veut  réfoudre  quelque  triangle  fphè* 
fique  ;  nous  opérerons  enfin  fur  les  triangles  fpbériquea 
jreâai»les  &  non  reâai^les. 

TRIGONOMÉTRIE  re£Ulîgnf.  La  Trigonométrie  rec- 
tUigpe  n'eft  pas  moins  nécei&iie»  que  TArithmétique  &  la 
Géamémeiauâîtiouspropoiibnfr^nous  de  donner  les  élè* 
mens  de  cette  fdenceavectouterétenduedom  un  ouvrage 
comme  celui-ci  puifle  être  fufceptible.  Nou»  les  dlvi^ 
rons  en  deux  parties.  Nous  parlerons  dans  ht  première  de 
b  Trigonométrie  fpéculative  »  8c  dans  la  ièconde  de  la 
Trigonométrie  pratique.  Mais  avant  que  d'entrer  en  ma^ 
dere»  nous  donnerons  quelques  déânmons  .qui  contiens 
drom  comime  les  prineipes  fiir  }ç(qud$  tpwç  ççtte  fdence 
cft  fondée. 

Première  iéfinmon.  La  Trigooottétçie  reâiligne  eft  uaç 
Icience  qui  apprend  à  arriver  par  la  conpoijSEwiice  de  trois 
parties  d*un  triangle  reâiligne  à  la-connoiiËiççe.des  trois 
autres  parties  de  oe  même  triangle.  Connoiâ^^ous ,  par 
exemple ,  les  deux  c^és  ÂC^  A  B  âc  l'^n^  Ç  du  trian«- 
gle  AB Cfig.i  ,:pL  4;  la  Tri^nométrie  v%ms appren^ 
4ra  à  conooitre  fiiccei&vpafint  l^ingle  A  »  TangleB ,  &  W 
CÔeéBC.de  oe  mâmè  triangle  AfiC. 
.   •$0C9»(&  if^foûi»/!.  I^  4if^ 
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Jnefurè  par  eeé  arc  d}  h  ligne  perpendknAdre  5  tirée  é'i^ 
des  extrémités  de  cet  so-c  fur  \e  diamètre  qui  ipaffe  fHÊ 
l'autre  extrémité.  Atnfi  laUgneperpeiadicfifoireÀD)  fip 
I  9  pL  4 ,  eft  en  mênDs-tems  fimis  droâ  de  l'arc  A  E ,  <le 
l'arc  A  I  •  de  Vrn^e  îàffi  ACig  y&  de  rmte  chm 
ACI, 

Tmjkme  ièfimUnu  Le  finus  verfe  d'un  arc  eft  la  |Kfrti# 
4u  diamètre  interceptée  entre  l'arc  &  fdn  finus  droite 
Axf£i  la  ligne  E  P ,  j%^.  i  »  f/l  4  »  eft  le  finus  verfe  de 
i'arc  A£»  &  la  ligne  DI ,  le  finus  terfe  de  l'atr  Af < 

Quatriemi  définiti&n.  Le  firttt»  totad  efi  le  finus  dr^  dia 
quart  de  cercle,  ou  pour  mieux  dire ,  le  finus  total  eft  lé 
fayon  du  cerde»  Ainfi  H C , )^*  i , f/,  4^  efi  im  finus lâ^ 
fal;ilenefidem^medc£C,CM,  CL  -   > 

,  Cinquième  défimioh.  Le  compléntem  d'un  are  eft  ovq^ 
pnanque  à  cet  arc  pour  valoir  90  dtfgtés;  ce  qui  lui  dâiil^ 
que  pour  valoir  180  degrés  »  te  nomifte  (6n  fuf^plémem 
Ainfi  l'arcAHy/g:  i  »  piL  4  »  eft  ^mplémcfit ^  & Ji'OTi 
A I  efi  fapfdémeot  de  r^c  £  A. 

Sixième  définition*  Le  confinas  d*im  arc  cft  le  finus  droit 
du  complém^tdecetarc.  La  ligne,  A6,  fig.  1  j  pL  4i 
jefi  en  même^tems  fitm  droit  de  Tare  AH  >  &co-(tn«s  de 
Varc  AE,  - 

Septième  définition,  La  tangente  d'uâ  ttte'  de  (ieide  dl 
une  ligne  qui  touche  le  cercle  à  Tune  des  extrémités  de  cel 
9ra ,  &  qui  efi  prdkmgée  {tilqu'à  ce  qn'fflfe  rencontré  unQ 
^ond0  ligne  qtii  part  du  centre  du  cercle. ,  &  qui  pafiT^ 
par  Tautre  extrémité  «fe  l'arc  ;  <^tte  ftconde  ligdt  ft  f^bnl» 
me  la  fêeante.  La  lignef  EF  ^fie^t  ^pL4y  ç^  h  t^ngemb 
del'arc  £A»  SclaligneFCâfécarite. 

Huitième  définition.  La  co«tangetife  &  la  co4^écatite  d'un 
tfrc  font  la  tangitnte  &  laâcame  du  complément  de  cet  ài^ 
Ainfi  la  tangente  &  h  fècajl«e  de  Vwc  A  H ,  feront  en  nA 
8fç-ieais  lacô^isngeiiee  Se  la  cb-fèoame  de  l'ftxt  A£, 
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Pe  ta  TfigOJiométrie  RegOign^  Spéculative» 

,  •  -      ■» 

La  Trigonométrie  ipéculative  if eft  qùé  Tàâbnblage  des 
principes  fiirle£ii:i^tila.TrigOQOns(ittl^catîd|i3è  efi  fon^l 


if^  THI 

ie&  NoihftippàfiMis  que  ceux  qui  en  Eront  ks  ébààoBnt^ 
MHS ,  auront  pidèns  à  TeTprit  les  articles  de  ce  Diâîoo- 
|Birçquicoaunencenr]iar  les  mots  Géomùrie ,  Logarithme^ 

Prmknft^pùfiùoa»  La  tangente  d'un  arc  de  45  degrés 
cft  égaJe  an  rayon  du  œrclc  dont  cet  aie  fait  partie. 

ExpûcaàotL  JefuppofequerarcA£,)%;i,/riL4,ibit 
im  arc  de  45  degrés  ;|e  dis  que  <â  tangente  FEûftégale 
au  rayon  £C 

Démtmfiraàùruljt  txtMx^  FEC  reâangle  en  E^parle 
çPivOairt  jfnmier  de  la  féconde  frapofimn  du  troifieme  livre 
et  Géometne,  a  fon  a^le  C  de  45  dqnés,  puifque  Tare 
A  E  qui  en  eft  h  mefuie ,  eft  fnppoiè  n'avoir  qu*un  pa- 
itil  nombre  de  d^rés  ;  donc  le  trdfieme  an^  F  n*anra 
que  4$  àcffts^  par  le  eorollaire premier  de  lapropofiûom 
^èmmeme  £1  l^.Bvnde  Géométrie^  donc  les  deux  angles 
F  oc  C  du  triangle  FEC  font  ^2nx; donc  fesdenxcô- 
tèsFESLECÏcÛjatmxAf  parUeoroUabrficoMddeU. 
Wfopofaiom première  du  premier  Hvre  de  Géométrie;  mais  ]m 
ligne  FE  efth  tangente  de  l*arc  A  E  de  4f  degrés,  &  b 
li^K  EC  eft  k  lajoo  dn  œrde  dont  œt  arc  fiât  partie^ 
dioDC  h  tangente  d^nl  arc  de  45  degrés  eft  égde  au  rayon 
du  oerde  dont  œt  arc  nut  partie» 

Seentde  propofiuotu  Dans  toot  triangle  re6ffîgiie  k» 
moitiés  des  c<Ms  font  ksfinus  droits  d»an^  qui  feur 
font  oppoies. 

-  Expbeatiom»  L'on  me  donne  k  triang^  rcMigne  ABC^ 
Jij^  a,  jrl  4,  fe  disque  la  moitié  du  câé  ABforakfinos 
drokdel'!mgkC;laffl(Mtié  du  côtéBC,  kfinns droit 
de  Tangk  A  ;  &  k  moitié  du  cAté  A  C ,  k  finns  droit 
deTaime  B.Pour  démontrer  cette  propofidoHy  jlnforis 
dMKMaktriangk  ABC  dans  kœrckO,  &dn centre 
O  je  tire  perpendicubiremem  for  ksootdes  AB  y  BC 
&  ACks  rayons  OF,  OE,  OL 

Demou/traàom^  \\  Par  k  eoeôUamfeeottd  delà  prtpefi^ 
iompreimere  dutro^eau  Svre  de  Géométrie ^  kstroiscôtés 
dutriam^  ABCfom  divifesendeux  parties^despor 
les  rayoïB  perpendiculaires  O  F ,  OE,  OL 

aMW  la  même  nifon  ks  trois  arcs  AFB ,  BEC ,  ACC 
fett  dÎTÎfis  par  ks  mêmes  rayons  en  deioc  parties  galles. 
,  y^ParUdéfimàanêafamsdrou  ^  b  Unie  AD  eft  lo 
fimBdroitdel^ncAF&deran^BCA  dont  cet  arc 
eA)aLWtAu^yparkeatoUaaepreÊÙerêtlapropfffiàoi^^ 
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4^  Vis  la  même  rsufoh  la  ligne  S  G  dfi'fé  finus  droit 
iierarc  BE  &  de  l'angieBAC,  &laligneCL  eft  li 
finus  droit  de  Tare  C I ,  &  de  l'andé  C  B  A.  '  ■  ■  i 
5°.  Nous  avons  déjà  démontré  dé  i ,  que  la  ligne  AD 
efl  la  moitié  du  côté  A  B  oppofé  à  l'angle  B  C  A  ;  queUt 
ligne  B  G  eft  la  moitié  du  côté  B  Ç  oppofé  à  Tanglé 
B  AC  ;  &  que  la  ligne  C L  eft  la  moitié  du  côté  C'A 
oppofé  à  Tangle  C  B  A  ;  donc  dans  tout  triangle  reâil^nê 
les  moitiés  des  côtés  font  les  fmus  droits  des  angles  qui 
leur  font  oppofés;      -: 

Corollaire^  Les  touis  font  comme  leurs  moitiés  ;  èonè 
Ton  aura  la  proportion  fuivante;  le  côté  A  B  :au  finùir 
droit  de  Tangie  B  C  A  .•  i  le  côté  jB  C  :  au  firtui  àt^t 
de Pangle  BAC;  donc  Ton  peut  aâiirer  en  Géoméki» 
que  les  côtés  font  comme  les  finus  droits  des  angles. qui 
leur  font  oppofès.  •       ^  *    ^ 

Troijîeme  propofition.  Si  dans  un-  triangle  reébngle  Ykhê 
prend  Ph3rpothémife  pour  finus  total  »  les  deux  au^réd 
côtés  (erom  ]es'£mis  droS»'  des  angles  qui  leur  fonè 
oppofës*  .....  ■ 

.  Explication.  Si  dans  le  triangle  BAC  reôangle  en  k\ 
fig.  3 ,  /?/.  4 ,  Pon  prend  rhypothèmife  BC  pour  fmujt 
total ,  le  côté  A  B  fera  le  fmus  droh  de  Tanglé  C^&lA 
côté  AC  le  finus  droit  de  l'angle  B,  Pour  le  démonti'câ-^ 
eu  point  B ,  comme  centre ,  à  rintervsdle  B  C ,  décrivez, 
y  arc  C  D  F  ;  de  même  du  point  C ,  comme  centre ,  à^ 
Fîntervalle  CB^décrivez  Parc  B  £M  ;  prolongez  enfiiv 
le  côté  B  A  îufqu'en  D,  &  le  côté  C  A  jufqu'en  E. 

DémonJlratioJi'  Par  la  définition  du  finUs  droit  ^  le  côté^ 
B  A  efi  le  finus  droit  de  l'arc  B  E  ;  mais  l'arc  B  E  efi  la  me^ 
^re  de  Tangl&C  ;  donc  le  côté  B  A  eft  le  finus  droit  de 
l'angle  C  .  .  ^  *  ;  * 

L'on  prouvera  par  un  raifonnement  (emblabte  ^uë  \ë 
côté-  AC  eft  le  finus  droit  de  l'arc  C  D  , .  &  de  l'angte" 
3iy  doiKfixbnS'Un  triangle  reâangle  l'on  prend  l'hypo^ 
thénufe  pour  finu^' total ,  lès  deux  autres  côtés  ferôilt  k^ 
finus  droits  des  angles  qui  leur  font  oppofés. 

Corollaire.  Si  dans  le  triangle  ABC,  "^reâangle  eti  B-^ 
fig.  4,  pL4y  l'on  prend  le  côté  ÀB  pour  finus  total  ;  le 
côté  B  C  deviendra  la  tangente,  &^à  bafe  AC  la  ftcante 
de  l'angle  A  qui  fe  trouvera  au  centre  du  cercle  dont  ïe 
j(ôté  A  B  fera  je  rajron.  En  efiet  du  point  A ,  €Ofliai# 


4^  ,    "P*^ 

filtre  ,  i  KAterVaOe  AB,  décnyez  IWc  ck  éérÂe 
BD»  il  eft  èvideiu  que  cet  arc  aura  ix>ur  tangeate  Id 
côté  B  C  &  pour  ficante  lliypdthèflufe  A  C  ;  mais  Pard 
BD  «A  la  meiurc  de  l'iogle  A  ;  donc  raogle  A  aura  pour 
IfMgjefite  le  c6cé  B  C  6c  pour  fbcdti^  Thypothênufe  A  G  > 
donc  fi  diEuis  un  trianf^e  reâangle  Ton  prend  nn  des  câtés 

Epjr  dam  total  »  Tautre  côté  deTÎendra  k  tangente  de 
i^ie  oppofé,  &  rhypochénuib  dfvkndra  la  fécante  d^ 
IDèpK  angles  . 

Quatrième  proportion.  Ebns  tout  triajigle  rcâilîgfie  (at^ 
I^Kie^  ie^pki»  gnod'  côté  :  à  la  fomme  des  dnix  autres 
çh^  t  :  leur  'différence  :  à  la  différence  des  fcgniens  dic 
piiis  grand  côté  9  Ùk  par  la  perpeodlcubire^ 
',  JÈxpikat'tath Vcanie jdonne  le tnan^e  ACS,^.  ^  i 
fk,A^  dont  k  i^  grand  côté  eA  AB,  le  côté  moyed 
en  ,  &  le  petit  côte  AC  1**.  Du  point  C^  comme  cen-» 
ytû'i  à  Tinter V2dle  CA  >  je  décris  le  cerde  FAEG.  i^Jc 
continue  la  lign(  5C  jafqtt'eaP  ^  pour  avoir  te  rayoïi  FC 

SY^  ay  rdyonCA  1%  Un  oeotrcC^ecircli  perpendicu-s 
ire  CD  fur  le  coté  AB,  pour  avoir  les  deux  i^;meii* 
AO  &  D  B.  7e  d!$  (fuir  Ton  aiixaja  prôpcrtioli  fiiivante  / 
Ifi  l^is  grand*  côté  AB  c  à  la  {bmme  des  deux  côtés  AC 
&  03.  ' >  Ig^ifftrfSQQ^^qo'il y  11  edtrekscdtés  A£ &CB.^ 
\^  différence  qu'il  y  a  entœ  les  fègmens  AD  &  DBU 
t  Dém^flrathn»  i^*  Puifque  la  ligne  CF  dl  égsde  à  ht 
iigm  C  A,  la  ligne  BF  marquera  la  fomme  des  côté» 
A:C  &  CB;  &  puli^uf  la  Ugne  BG  marque  h  diffé^^ 
rence  qu'il  y  aentre  les^  lignes  FC  &  CB,  h  même 
Ugne  BG  marquem  la  difi&rence  qu'i}y  aeatre  les  côtés 
AÇ  &  CB*  : 

•^  ;2^K  Par  k  cor$S4r9  ficani  ât  la.fnn^t.fnfofiâoii  et 
troificnu  livre  de  Géométrie ,  la  corde  A  E  eA  coupée  en. 
4^u«rpartie$  égales  p«r  la  perpendicul^inCD,  laquelle 
^OQ^tiée  de  p^  &  d'antre  feroit  un  dKasèetie  du  cercle 
F  A£G  ;  doac  la  ligne  £B  marque  ladifiérencc  qui  Oà 
tfww  entre  les  ie^eas  AD  Si  DB;  1  - 

3^  Par  le  çt^oUùre  quatrième  deU  tmfiitàt  pnpafiàttti: 

Ê/memi  Uvrtd^^Gémétrie ,  le  reâao^e fait  fur  AB  & 
'  £B  eft  égal  ail  quarré  d'une  tangente  que  Ton  tire« 
foH  dtt  point  B fur  le  cercle  FAEG.  Parie  même cœoU 
lm^^\t  i^â»ngle&itfur  FB  &  BG  eft.égàlauqnarré 
^kmême  twigentieî  iatKpêr  taxkme  fscmdittam^t 


ile  GeoihitrU,  le  reâangle  fait  iur  AË  &  fur  EBIeâ 
égal  au  reâangte  fait  fur  FB  &  fur  B  G  ;  donc , pàrfin^ 
ver  fi  de  lapropùfithn  fondamemale  du  cinquième 'iwpt.  dt 
Géomkrky  \%vi  a  la  proportion  fuivâme ;  AB  :  FB:  «^ 
BG  .'  £B;  mais  AÈ  eft  le  grand  côté  du  triangle  fca«» 
!ene  ACB;F0  repréfente  k  (bmme  des  deux  côtéft 
AC  &  CB;  BG  naarqvela  di^^ence  deces4eux-c^ 
tés ,  &  EB  doniiela  différent  d^s^^tix  fegmens  AD 
&  DB  faits  fur  Te  grand  coté  AS* par  la  petpendicukire 
CD;  donc  dans  tout  triangle  Galène  le  plus  grand  côcè  * 
à  la  fonune  des  deux  autres  céiés  :  :  leur  différence  :  ài 
la  différence  des  fegmens  du  pkis  grand  cdté  faits  par  k 
|)erpendicu}atre^ 

Corollaire  premier.  Puifqiie  Ton  peut  dire  A  B  ;  F  B  "•  .«» 
fi  G  :  ËB  ,  iW  aura  la  râleur  de  £  B  en  multipliant  F  B 
|)ar  BG ,  &  en  divifam  le  produit  par  AB ,  jp^rJana\ 
lure  même  de  la  règle  de  trois  ;  donc  pcftir  avoir  la  valeoe 
de  la  différence  qu^îl  y  a  entre  le  fbgment  A  D  &:le  ûg^^ 
ment  DB  ^  l'on  doit  multiplier  la  lomme  des  cotés  A  G 
8c  CB  par  leur  différence  BG;  dîi^ifc  le  produit  par 
le -grand  c'ôté'AB  ;  &  le  ^«o^fin/  di^nnera  la  é^eence 
que  Von  cherche.  ;  •'  -  ^ 

Corollaire  ficond.  AB  .•  ÏB  .^rS<5  :  EU  j^  écm^^h)/!^ 
^enendo  FB  :  AB  ;.-  EB  .*  BG^  d^mcion  aiii<aia>tlft 
lenrtie  fi  G  eti^muhîpliant  AS  par  EB',  6c  enéwi&ttf. 
le  produit  par  F  B;  donc  pour  a^ok*  hf  valeur  de>kt  id^ 
IJrence^'ily  a^tre  lés  deux  côtés  AC  &  C  B  v  l'on 
doit  multiplier  le  grand  côté  A  B  i  pafHa  différeiicrË  B^ 
ffivîffer  le  {wod^  par  la  fiMime  des  de«n&  côtés  AC  &  CB 
&  le'  quotient  donnera  la  di^rcnce  kpk  l'on  cheî»diè.  ": 
''  CoroMaire  mijieme.  Pour  avoir  la  vakur  du  gmad"'^. 
iHent  DB  y  prenez  la  moitié'xlèla  vai|^r  4iii  côté  A'B\ 
qîonteK  i iiùtxt  ^u^tttkè  la  flsôââé dsi  la >ate)i(r  delà  di& 
ftrenee  EfB ,  &  votes  aurez  ce  ^e  v^nis  chercha- Je 
fuppofe  que  AB  vaille  «o  ^ie«k  &  EJÏ  4  ;  j'ajoute  la 
îhottté  de  16  à  k  moitié  de  ^  $  &>^jé^canchis:c[ii&le^g£anil 
fegmentDB  a  11  pieds  dé  ion^euifi  y 

,  Côrôlhitre  qutttmme.  Pour  ^Vôir'lavatenr  du  petit  fê^ 
ment  AD  ,  'prenez  k  moitié  de  la  ^lôur  -du  côté  AB^ 
Vr^eft-à^^dire,  io;'ôte^  de  lO  la' moitié  de  la  valeur <dè  ht 
lAffêi^nce  £B  ;  c^^à^ixt  1;  £t  k  lÂfkaît  %  vous  deé^ 
Aéra  la  «valeur  ctujpetîé  ftgmttit  ASX  ..-»..     .  /^ 
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:  Xa  yèrlti  éts  i<^a  derniers  corollaires  eft  (badie  (w 
la  regjie  fuîvame  :  lorfqu'iine  fomme  quelconque  eft  di^ 
vifèe  en  deux  parties  inégales,  la  plus  grande  eft  égale 
à  la  moitié  de  la  fomme ,  plus  la  moitié  de  la  dîfiféreDce  ; 
&  la  plus  petite  eft  égale  à  la  moitié  de  la  fomme ,  moins 
h  moiué  de  la  différence.  En  effet ,  partiez  la  fomme 
40  en  deux  parties  inégales  dont  Tune  foit  30 ,  l'autre  10  , 
&  kur  différence  xo  ;  vous  aurez  la  plus  grande  partie 
en  ajoutant  la  moitié  de  la  fomme  à  la  moitié  de  b  dif« 
féfCQce ,  &  vous  aurez  la  plus  petite  partie,  en  étant 
la  moitié  de  la  différence  de  la  moitié  de  la  fomme. 

,  limme  premier.  Trouver  on  angle  qui  repréfente  la 
fomme  des  deux  angles  oppofés  aux  deux  cotés  d'un  trian- 
gle fcâlene. 

Explication,  L'on  me  donne  le  triangle  icalene  B  A  C  ^ 
fi^.  6 ^  pL  4*f  Von  demande  un  angle  qui  repréfente  b 
femme  des  deux  angles  B  &  C ,  dont  le  premier  eft  op^ 
poft  au  câfeé  AC,  &  le  fécond  au  côté  AB  de  oa 
iridpgfe^ 

.  mjblutmu  Gmtinuez  le  côté  CA  jufqu'enF,  vous 
fuxcK  faogie  B  AF  qulfeul  contiendra  autant  de  degrés^ 
que  les  deux  angles  B  &  C 

.JDimonJbratiQru  L'ai%le  B  AF  eft  externe ,  &  les  deudt 
«i^lei  B.  &  C  box  imemes  ;  donc  »  par  U  propofiûon  cin- 
^ptumoi' du  prtmitr  livre  de  Géométrie  ^  Vza^e  BAFeâ 
égal  >aux  (teux  ar^es  B  &  C  . 
:•  Ltffime  y^co/z^  Trouver  un  angle  qui  ae  fait  que  la 
moitié  de  l'angle  J9  A  F. 

iMxpUcaùoru  L'oq  demande  un  angle  qui  ne  fdt  que  I^ 
moitié.^  l'angle  B  A  F.  Pour  le  trouver ,  1°.  Du  point 
Aicoimne  centre  «  à  l^innervaUe  AB  ou  A  F ,  décrivez 
}ô  térde  FBE  ^.J^.  6  ^.pk  4  ;  a^  T^œ  les  lignes  B£  & 
GC  pacallelfii^  .3"^  Par  le  poipt  B  tirez  la  ligue  FBG. 

RéfalMim.  L'angle  BEF  eft  la  moitié  de  l'angle  B  AFl 
.  Démtmftratia^  H'ingle  B  E  F  eft  à  la  circonférence 
dnicflnde  F  B  £>&  il  infifte  fur  l'arc  ^f  j  l'angle  B  AF 
eft  au  centre  du  môme  cercle ,  &  il  infifte  fur  l'arc  B  F; 
^OùiC\^par  ia pràpofiion  troifieme  du  uaijleme  livre  de  Geo- 
(oétne^  Kangle  B  EF.nléft  que  la  moâdé-de  Tangle  B  AF*. 
v'  Corollaire  preéUeK,  L'ao^  £AF  repréfçnte  la  fomra^ 
éKjiemc,  a0gk».6.&  C-,  .dpnt  l'un  «ft  ôppofé  au  côté 
AC  &  Tautre  au  c^^  A3  du  tfiaogle  B  A  C ,  par  ù 

lemmef 


îtmme premier;  donc V^glc  BEF,  ou  MA  repréfente- 
la  moitié  de  la  fomme  des  deux  angles  B  &  C.    : 

Corollaire  fécond.  Dans  le  triangle  ifocelfe  B  A  EVrângle- 
BEA  eft  égal  à  Vsm^le  ABE  jpaf  le  ùofollaire premier  de 
la  propojition  première  du  premier  Hyre  êé  Géométrie;  donc 
l'angle  AB  E  repréfente  la  moïtié de  la  fomme  des 'de'iit 
angles  B  &  C  du  triangle  BAC  '  *   '  '  'î 

Corollaire  troifieme.  Les  deux  lignes  BE  &  G  C  (prit 
parallèles  ;  donc ,  par  le  corollaire  fécond  de  la  propojîiion, 
quatrième  du  premier  livre  de  Géométrie  j^'Vttn^t  F  CG'  tfl' 
égal  à  l'angle  BEF;  mais  celui-d  -repréfente  la' moitié' 
de  la  fomme  des  deux  angles  B&C  dû  triangle  BAC; 
donc  celui-là  la  repréfentera  îtuffi.  ••     sr^-j, 

Corollaire  quatrième.  Les  deux  angles  E  B  C  &  B  Ç  (? 

-  font  alternes  ;  donc ,  par  le  corollaire  quatrième  de  lapro^ 

pofition  que  nous  venons  de  citer ,  ces  deux  angles  font 

égaux,  ■ 

Corollaire  cinquième.  Les  deux  Ëgnes  BE  &  G  G  font 
parallèles  ;  donc ,  par  le  corollaire  fécond  de  lapropofiûofi 
quatrième  du  premier  livre  de  Géométrie^  Tangle  FGC  eft 
égal  à  l'angle  F  BE, 

•    Lemme  troifieme.  Trouver  un  angle  qiiî  foit  la  moitié 
de  la  différence  des  deux  angles  B&C,  dont  1  un  eftr 
oppofé  au  côté  AC ,  &  l'autre  au  côté  AB  du  triangle 
fôdene  BAC,  fig. 6 ,  pi. 4. 

Réfolution.  L'angle  BCG  eft  l'angle  qu'on  demandéi* 

Démonfiration.  1°.  L'angle  A  BE  repréfente  la  moitié* 
de  la  fomme  des  deux  aneles  BScCpar  te  corollaire  feconS 
du  lemme  fécond;  il  en  eft  de  même  de  l'angle  FCG  ,. 
ou  ACG»  parle  corollaire  troifieme  du  même  lemme, 

2°.  Ajoutez  à  l'angle  A  B  E  le  petit  angle  E  B  C ,  ou  / 
fon  alterne  BCG ,  vous  aurez  l'angle  B  qui  eft  le  plus 
grand  des  deux  angles  B  &  C  du  triangle  B  A  C.  * 

3**.  Otez  de  l'angle  A  C  G ,  le  petit  angle  BCG,  vous 
aurez  l'angle  Cqui  eft  le  plus  petit  des  deux  angles  B&C 
du  triangle  BAC;  donc,  par  les  corollaires  troifieme ,  &- 
quatrième  de  la  propefition  quatrième ,  Pangle  B  C  G  eft  la 
moitié  de  la  dittèrence  des  deux  angles  B&C. 
;    Corollaire.  1^.  La  ligne  F  C  repréfente*  la  fomme  éçs 
côtés  B  A  &  AC  a*".  Le  fegment  EC  donne  la  difFé-* 
rence  de  ces  côtés.  3**.  L'angle  FCG  marque  la  moitié. 
de  la  fomme  des  àesxf, angks  B&C  4^  .L'angle  B  CG - 
Tome  IF.  G  g 
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cft  b  moitié  de  U  USircact  de  ces  deux  ao^es.  Toàt 
cda  iiippaft ,  vcdoos  à  la  propofidon  pour  hqudle  nous 
anrons  ait  tant  de  préparatiis. 

Cîtt^uUmi  prvpofaioiu  Dans  tout  triante  reâîlîgne  ioH 
kne  la  fomoie  d^  deux  côtés  :  à  leur  différence  ::  k 
uxmmc  de  la  moitié  de  la  fomme  des  deux  angles  op^ 
poïli  à  ces  deux  côtés  :  à  h  tangente  de  h  moitié  de 
leur  différence. 

.  Explkation.  Dansle  triangle  fcalene  BAC  »fig.  6 ,  pC  4  ; 
k  fomme  des  deux  côtés  A  B  &  AC  :  à  leur  différence 
Ji^C  .'  •  la  tangente  de  la  moitié  de  la  fonune  des  angles 
B  &  C  .-  à  u  tangente  de  la  moitié  de  leur  différence  , 
ceft-àrdire,FC  :  EC  :.*^  la  tangente  de  l'angle  FCGr 
à  la  tangente  de  Pande  BCG* 

DcmonflratioTu  i^ L*ai^e  FBE  qui  eft  à  la  circonfé- 
rence y  QL  qui  iniifte  fur  le  demi  cercle,  efl  droit ,  parle 
êoroUairt  ftcond  de  la  proportion  3e»  du  3e.  U^re  de  Géo^ 
mitrie.  Mais  nous  avons  prouvé  dans  le  corollaire  cin- 
quième du  fécond  lernme  fupérieur ,  que  l'angle  FGC 
cA  égal  à  Tangle  FBE;  donc  Tangle  FGC  eft  un  angle 
^oit. 

2^*  Par  k  corvUairi  de  la  propojmon  troifitmt  de  en  ont' 
de ,  fi  dans  le  triangle  reâangle  FGC,  l'on  prend  le  côti 
CG  pour  fimis  total,  le  côté  F  G  fera  la  tangente  de  Tan- 
gle  F  CG;  mais  Tangle  F  CG  eft  la  moitié  de  la  fomme 
desangles  B  &C  du  triangle  BAC;  donc  le  côtéFG 
doit  être  regardé  comme  la  tangeme  de  la  moitié  de  k 
fomme  des  angles  B  &  C. 

a^.Par  le  méjme  corotiaire^  dans  le  trian^  reâangle 
C,  le  côté  B€  &ia  ktaneente  dé  Tan^e  BCG« 
c'eft-à-dire ,  de  Taille  qui  reprèfente  k  moitié  de  k  dif- 
fiirence  des  deux  ailles  B  &  C. 

4^  Dansle  triante  FGC  k  ligne  BE  eft  parallèle 
an  côté  GC  (  donc  par  la  prapofinon  féconde  du  fixiemt 
livre  de  Géométrie ,  Ton  aura  k  proportion  fuivante  ;  FE  r 
£C  ::  FB:  BG;  donc^  componendo^  FC  :  £C  .-^ 
FG  :  B  G.  Mais  FC  marque  k  fomme  des  deux  côté» 
AB  &  AC  du  trkn^e. fcalene  BA  C,&  le  fegment 
£  C  marque  leur  différence.  De  ]dus  F  G  eft  k  tangente 
de  k  moitié  de  la  fomme  des  deux  angles  B  &  C  du 
même  triangle ,  &  BG  eft  la  tangente  de  la  moitié  de 
leur  différence  ;  donc  dans  tout  triangle  reâil^ne  fcalcne 
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|a^&>mme:  desi^scDt  câtès  .*  àleur  d^rénce  f:  la  tat>* 
gente  de  la  moitié  de  la  fomrae  des  deux  angles  oppc^é» 
A  ces  deux  côtés  r  à  là  tangente  de.la.:nicâtié  de  leur  dif-. 
ierence»  \.  ■*'-   -  "^':\''-     '  •"'^î 

seconde:  p  a  r  t  i  e.        ■ 

■  '  »         *  "• 

Dt  U  Trigommitrie  Ri^^e  FràttqUi.  ,-  '^^ 


Ji       •      JUJ.    ».  <.    t  •  ^  •  K    ^  f 


.  Latrigonométnereâilignepfsiiiqoé dbnae4a réfôkuîen 
de  iou$;  Tes  triangles  reâilignes  de  (pielcjne  eipece  qu'ils 
ikâent,  reâan^es'9  bbtufai^les ,' jicutaagles.  Nous  fup^ 
poToQs  qu!o)i  o'emrcptendta  pas  les  ^tarions  fuivailfës]^ 
îans  avoir  lu  auparavant  avec  atueiitton  les'iartfcles  de  ce 
Diâîâiin^e  4ui  camniencent .  par  les  «ndtSy  Arithmèti'» 
^UiiScl^anthtn€..lk.(ont  .auf&nècd&ires  pour  Tint^Ui- 
^enecdecetrèdTeconde  partie  ,  qiie4'arttdev  Géométrk^  Fa 
^té  pour  TinteUigence  de  la  première.'  Que  Ton  fe  rap* 
petle  furtout^que  :ks  quatre  nombres  i ,  1^6,7  fonteâ 
proportioa  akithménque ,  &  qu'an  lièu'  de^dire  i  eft  à  2  » 
oonsine  6  cft àiyc,  l'on. dit  ^  poiu-  être  plus  court ,  i  .  le 
6 .  7»  Que  l'on  fe  rappelle  encore  que:  les  logarithmes 
iinpc  ea  proportion^  lion  pas  géométrique,  mais  arithmé- 

rr.Rifohuion.  JtAi^îofigîes.  reâHlignes  refldhgUs,  Problème 
fremUr.  ConnoifTant  les  deux  côtés  &  l'angle  droit  d'iHi 
tiiangle  reâai^ky  connoître  les  autres  angles* 

Explication.  L'on  me  donne  le  triangle  reâangle  ÂBC> 
fig*  4,  />/.  4;  Ibn  m'avertit  que  Tat^e  B  eft  droit;  que 
(exôté  ABa  20  pieds^  &  le-côté^-B  C  15  ;  l'on  deman<fe 
ci*4bord  la.  valeur  de  l'angle  A ,'  &'  enfuite  la  valeur  de 
l'angle  C    r.  -.  c:.;:'-  -  '■•    '^\ 

\  ^)SU«£iaK.Je'cl^erohe  dans  mes  tables  le$  logarithmes 
des  côtés  que  jeldonnc^s.  Le  côté  A  Bde^^o  pieds  a  pou# 
Idgârîthme  I  ^  3010300;  &  iecoté  BC  de  15  pieds  a 
pour  logarithme  i«;i.7i6o9 13. 

s.:.  2®.  Je  pren^  Jt^  ^ur  finus  tbtjd,  &  par  conféqaent 
fon  logarithme is^  lé  même  qiie  celui  de  90  degrés» 
l^'^à^dirè'^  la^ooobooo. 

'3°.  Je  fais. k  proportion  arithmétique  fuivante  i  ^ 
3010300.  I  y  1760913  :  io,poooooo,àun  quatrième 
ferme  qui. j&evdoiinera  le  logarithme  de  la  tangente  de 

Ggij 
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i'ande  A  du  trouve.  ABC;  ce'  tpatoeaié  terme  tetà 

9,8750613. 

4^  Je  chcrcbe  dans  mes  tables  il  qnd  ai^le  répond  k 
logarithnie  9 ,  8750613  ;  &  comme  il  répond  à  unaa^ 
de  36 degrés,  52  minutes,  10  fécondes,  je  conclus  que* 
c'eitlà  b  valeiir  de  l'angle  A. 

Démottftratiofu  Par  le  coroliairt  de  lapapofition  troifSeme 
delà  première  fanic,  }e  pois  dîxc^iecôté  AB  .-au  côté 
BC  :  :  le  Anus  total  :  à  la  tangeme  de  l'angle  A;  donc 
fe  pourrai  dicc*»  le  logarithme  du  càté  AB.au'logarîdnie 
du  côté  BC  f  lelogmdwie  du  fions  total  au  lognitfame 
de  la  tangeme  de  Tangle^A  ;  moisc'efi  aîafi  que  j!^.rai« 
fpnqé  pour  réfoudie  l^frob\aDc.^p[ppa&  ;  donc  ce  pto-. 
Ùeme  a  été^  bîea  tèBaHiKL  •     > 

.  CùpolLiir^.  Les  ttois  angles  du  trian^.  ABC  va<^ 
lent. 180  degr&^parJ£.catvllampamirrdtlAjpn]pofaù/i/^ 
fin^aiemie  du  premier  Afre  de  Géoméfiiè;  Pan^B  vaut  9a. 
de^és,  & i'angfe  A  36  degrés^  5%  obooics,  10  fecoiHks; 
donc  TangleC  Ta|]dnLÇ3  d«^nés,7mnmMrs  sofeccmdesi 

Prokieme  fesmd.  Cocmoidaat  les^eurcôtés  d'un  oiao^ 
g)e  reâaogle,  &  l^s^  drcût  compris^eotre  cesdeiœ 
^otés,  cofmokge  i^ypoihénuie. .  ^ 

£4(jp/fc4ii0ii,I>ans.]etriaD^  reâaqj^  ABC^ )%.  4'; 
/»/L  4,  je  connois  Pangle  B  de  90  degrés ,  le  coté  AS 
de  ao  lùedsy&kxôiieBCde  15^  TondeaiandehTa': 
kur  de  rhypothéabre  AC 

Rifoluîioru  i*.  P€tr  U  proUam  pficédem  y  je  trouve  b 
ydkur  des  angks  A  &.  CL 

x"*.  Je£ûs  par  JDBS' tables  que  klognAmednfiniit 
^  Taogle  A  ^  9 ,  7781467;  odm  àoL  cdté  B  C  i  , 
1760913  ;  &iiduL(hLiinÉs*drl*ai^3:io,ooooooa 

3**.  Je  fais  la  proportioa  arithmëdqoe  ;  9,  7781467^ 
1^,  17609I3  i  i«^,  ooowmkkA  ànqwtnemetennequî 
fcfltle  logantfame.deJihypotfaéniife  AG>  .  .^ 

.  4,^  Je  troiare.pBirJa  médiode  oïdmaifc  iniiqnée  dan 
rartide  des  hgaritkmts ,  que  ce.qnnnem»  tienne  eft  i  ^ 
^979446  ^  kgsrUh/àe  dbi  nonbie^  » '&  je  ooiidas  que 
1  hypochéiuilè  A  C  a  £5  pieds  de-loogùem;  • 

Dimonihjùon, Par  lecoroUsere  debrpmpofiionfieaméÊ 
di  la  première  partit ,  fCpBÛ  dffe  ;«kt'{iaus de  l^aiide  A  .* 
»u  côté  BC  .-  :  k  fions  de  l^ai^  ..B  fk  L'IgrpocSéiBilè 
ACi  donc  je  pourrai  dite,  Icli^gniiihÉif  Ai  ^us  ds 
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Çangle  A .  aij  logarithme  du  côté  B  C  •  le  logarithme  du 
finus  de  Tangle  B .  au  logarithme  de  Thypothénufe  A  C  ;• 
mais  c'èft-là  précifément  ce  que  j*ai  fait  dans  la  réfolution 
çle  ce  (>robleihe  ;  donc  ce  problème  a  été  bien  réfolu. 

Prohlemi  ttoifieme,  Connoiffant  les  angles  d'un  triangle 
reâangle  >  &  l'un  des  côtés  ,  trouver  Thypothénufe  6t 
l'autre  côté., 

Explication.  Dans  le  triangle  BAC,  fig.  'i^pL  4 ,  ^& 
connois  Tangle  A  de  90  ;  l'angle  B  de  40  ;  l'angle  C  do 
jo  degrés  ;  &  le  côté  A  B  de  30  pieds  ;  Ton  demande  la 
valeur  de  l'hypothénufe  CB ,  &  la  valeur  du  côté  A  C* 
,  Réfolution.  1^,  Jq  cherche  dans  mes  tables  les  logarith-, 
mes  des  quantités  que  je  connois.  Le  logarithme  du  fmus 
de  l'angle  A  eft  10 ,  0000000  ;  le  logarithme  du  fmus  de 
l'angle  B ,  9 ,  8080675  ;  le  logarithme  du  fmus  de  l'an- 
gle Cy  9,  8842540;  &  le  logarithme  du  côté  AB  » 
I,  4771212* 

1°.  Pour  trouver  l*hypothénufe  C  B ,  je  fais  la  propor*^ 
tion  arithmétique  fuivante;99  SS 42^40  logarithme  du 
finus  de  l'angle  C.  i ,  4771 21 2  bgarithme  du  côté  AB  > 
10,  0000000  logarithme  du  finus  de  l^ angle  A,  à  un  qua^ 
trieme  terme  qui  me  donnera  le  logarithme  de  l'hypo* 
^liénufe  CB.  Ce  quatrième  terme  fera  r  ,  5928672  lo- 
garithme  de  "^^  pieds  y  1  pouce  ;  donc  l'hypothénufe  C  B 
du  triangle  B  À  G  aura  39  pieds  i  pouce  de  longueur. 

3^  Pour  trouver  le  côté  AC,  je  dis;  9,  8842540 
logarithme  du  finus  de  Sangle  Ci,  477I2I2.  logarithme  du 
côté  AB  :  9,  8080675  logarithme  du  finus  de  V  angle  Bi 
à  un  quatrième  terme  qui  fera  le  logarithme  du  côté  A  C. 
Ce  quatrième  terme  eft  i  ^  4009347  logarithme  de  25 
pieds,  2  pouces  ;  donc  le  côté  AC  a  .25  pieds ,  2  pouces 
de  longueur. 

Démonfflration,  Par  le  corollaire  de  la  propofition  deu^ 
xieme  de  la  premkre  partie ,  les  côtés  font  comme  les  fmus 
droits  des  angles  qui  leur  font  oppofés  ;  donc  les  logarith- 
mes  des  côtés  font  comme  les  logarithmes  des  finus  dit)it$ 
des  angles  qui  leur  font  oppofés  ;  mais  la  réfolution  de  ce 
problème  eft  fondée,  fur  cette  vérité;  donc  ce  problème 
9  été  bien  réfolu, 

•    Réfolution  des  triangles  reSlilignes  ohtufangles. 
'  Problème  premier.  Connoiffant  les  angles  d'un  triangle 
obtufangle ,  &  un  de  fes  côtés ,  trouver  L'hy potliémife ,  Se 
l'autre  côté.  G  g  iij 
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£j7/acjdnL  Dbns  le  triangle  ol»&ii^GAC;)Gr.7; 
ji£.  4  ,  je  GOODoê  rangjb  A  de  no  ;  Fan^  G  de  40  ;  Vas- 
^Cée  }odegnb,&.ledyeèAGde  sopîeds;  Toosie 
de^ndehvafeixrcîehbafeGC,  &cdkdacôiéAC 

RijZ^imàmL.  i\  Je  &is  par  mes  laUes  qnek  Ingjiulwn* 
da  6as  de  faa^  A  dft  9,  97x9858  ;  le  kfryiihme 
du  finos de l s^  G,  9*  80006-ç;  k  logaiitlBnr  da 
fifusde  I^i^eCy  9,6989700,  &felog>riibBK>diic6té 
AG,  1,3010300. 

±\  Pour  crotiver  h  Talenr  de  h  faofeGC,  îedis;^, 
69Sq^oo  L^s^ritàmt  émjmms  de  tsa^C  1 ,  5010300  J»- 
^^riiatt  dz  oké  ^  G  r  9  ,  9-^x0858  tooktîtkatt  ia.  Jbmu 
iir  f  .b:^  ^.  à  im  qiBtrieine  naane  qm  fera  fe  kigs^^ 
debfaafeGCCeqiameaKnMBfarecfti,  57504584»- 
ptmkmt  dr3-'/àBif,7/aKxx  ;doQchbafeGCclDtriao- 
pe  G  AC  a  57  pieds  ,  7  pouces  de  loogpear. 

3*.  Pour  trooTcr  h  Tdieiir  dn  côté  AC,  je  dis;  9,' 
9r*2cSsS  ^fûbar  à  jfiau  dt  taxzfe  ^.  I,  5750458 
À^^:.:»  deU  ktfi  GC  :  9,  8080675  bgarkkme  de 
fjÊtsic  G  .  à  m  gimiifiir  tenue  l ,  41012^5  hz<Êntbite 
dt  i^  pieds  ^ifmasi  donc  k  côté  AC  a  15  pîeds,» 
loagnenr. 


k  prjadpe  énoncé  daosk  coroGûedeh  ptofjofition  fe- 
coodc  de  h  preniere  portk;  donc  œ  pcofakfliea  été  lâea 

Klolu. 

Uoa  dbra  pent-étre  qu^  cft  tapoBkàc  de  trouver  dm 
ks  r^Ics  trigooonièiiiqnes  k  toe^iihme  dn  fions  ^hm 
U  de  uo  degrés ,  td  qn'ell  Ta^  ^dntriangk  obtsA 
leGAC;  puiiqi^s  dsns  ces  fortes  de  tabks  ksan^ 
ne  TOQt  que  imqu'à  90  degrés. 

Nous  avoQS  prévenu  cette  difficolte  es  jfcuifljut  dstf 
Is  /êcinJi  ^<jtx^.z  dt  Iê  fmaerr  ptfdt,  qaVm  arc  &  OB 
aogîe  oQt  k  mènie  ûnos  droit ,  qœ  kiir  {affUtacBL 
Frenei  û<xk  k  lo^^srîtfaaK  da  nms  dVsi  jugk  de  ^^  de- 
grés, &  TOUS  aurez  k  logAilihme  àa  ûxm^  dHm  ai^e  de 
Bo  de^ês^  Toor  k  tDOcck  voit  qa\m  ai^e  de  70  degrés 
ctt  k  ûipplèagat  a  un  açle  de  no  degrés ,  po^qnï  oon- 
tien:  ce  qu'il  nunque  à  ce  demkr  pour  v^rilk>degrês. 

Prw  rJicsf  Ji.\:MjL  Cocnoi&at  deux  côtés  d^m  trîaagk 
obtitt^c^fe,  6c  on  ar^oppofè  à  Fan  deccs  dcBz  côses, 
coaitciore  ks  antres  SBgkSi 


'Explication.  Dans  le  triangle  obtufangle  GÂC ,  fig^ 
y ,  /?/.  4 ,  Ton  fuppofe  que  je  connois  le  côté  AG  de  20 
pieds  ;  le  côté  ÂC  de  25  pieds ,  8  pouces ,  &  langle  G 
de  40  dfigrés ;  Ton  me  demande,  i^.  la  valeur  de  Tangle 
aigu  C.  A^.  La  Valeur  de  Tangle  obtus  A. 

Réfolution.  1°.  Par  mes  tables  trigonomêtriques  ,  le  lo- 
^arithme  du  côté  AC  eft  i ,  4101275  ;  le  logarithme  du 
£nus  de  l'angle  G ,  9 ,  8080675  ;  &  le  logarithme  du 
«ôté  AG,  1 ,  ^010300. 

2^.  Je  fais  kl  proportion  arithmédque  fuivante  ;  i  » 
(4101275  logarithme  du  coté  AC.  9  ,  8080675  logarithme 
dufinusdePangle  G  :  1 ,  301 0300  logarithme  du  côté  AG^ 
à  un  quatrième  terme  9 ,  6989700  qui  fera  le  logarithme 
du  (inus  d'un  angle  de  30  degrés  ;  donc  Tangle  aig^  C 
a  30  degrés. 

3"*.  Dans  le  triangle  GAC  Tangle  G  a  40 ,  &  Tangle  C 
30  degrés  ;  donc  Tande  A  en  a  iio ,  puifque  les  trois  an- 
gles d'un  triangle  reduigne  ne  valent  que  180  degrés  ,par 
le  corollaire  premier  de  la  propojhion  cinquième  du  premier 
iivre  de  Géométrie. 

Démonftration.  Les  opérations  de  Ce  problème  font  fon- 
dées fur  le  même  principe ,  que  les  opérations  des  trois 
problèmes  précédens  ;  donc  elles  font  bonnes. 

Corollaire^  Si  dans  le  triangle  GAC,  fig.  7  9  pi»  4  » 
vous  connoiffiez  le  côté  AG  »  la  bafe  G  C  &  l'angle  C , 
&  que  vous  voulufllez  connoitre  l'angle  obtus  A;  vous 
diriez  :  le  logarithme  du  côté  A  G.  au  logarithme  du  fv^ 
nus  de  l'angle  C  :  le  logarithme  de  la  bafe  G  C  •  au  log^* 
rithme  du  finus  de  l'angle  A. 

■  L'on  dira  peut-être  que  par  cette  proportion  arithmé- 
tique je  ne  trouverai  que  le  logarithme  du  finus  d'un  an* 
gle  de  70  degrés. 

Je  le  fais;  mais  comme  je  cherche  la  valeur  d'un  angte 
obtus;  au  lieu  de  prendre  un  angle  de  70  degrés  ,  JQ 
prendrai  fon  fupplément»  c'efi-à-dim,  un  angle  de  iiQ^ 
degrés ,  &  par-là  j'éviterai  toute  erreur. 

Problème  troijieme.  ConHoiflànt  les  deux  côtés  d'un  triaiM 
gle  obtufangle ,  &  Pangle  compris  entre  ces  deux  côtés  ^ 
connoître  les  autres  angles. 

ExpUcatioru  Dans  le  triangle  B  A  C  ,y!)gr»  6 ,  p/.  4  ,  f« 
connois  l'angle  A  de  xoo  degrés  ;  le  côté  AB  ae  20  »  & 
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lecôtéACde  30  pieds;  Ton  demande,  iMavaleurâé 

l'angle  B  ,  iMa  valeur  de  Tangle  C 

Rèfolmioru  i^  Par  mes  tables  1,  698970x^6(1  le  loga- 
rithme du  nombre  50 ,  fomme  des  deux  côtés  A  B  6»  A  C  ; 
I  y  coooooo  eft  le  logarithme  du  nombre  10  »  différence 
Au  côté  ACau  côté  A  B  ;  9  »  9238 135  eft  le  logarithme 
de  la  tangente  d*un  angle  de  40  degrés ,  moiûéde  lafowune 
des aagies B  &C 

1^.  Je  fais  la  proportion  arithmétique  fuivante  ;  i  9 
6989700  iogarithme  de  la  fomme  des  deux  côtés  A  B  6" 
A  C  ;  1 ,  0000000  logarithme  de  leur  différence:  9, 923813$ 
logarithme  de  la  tangente  de  la  moitié  de  la  fomme  des  angles 
B  6^  C ,  à  un  quatrième  terme  qui  fera  le  logarithme  de 
h  tangente  de  la  moitié  de  la  cûfférence  de  Tangle  B  à 
ranglc  C 

3^  Ce  quatrième  terme  eft  9,  2x48435  logarithmede 
U  tangente d'vn  angle  de  9  degrés  ,  31  minutes,  35  fe- 
condes  ;  donc  dans  le  triangle  BAC ,  TangleB  furpofte 
Tangle  Cde  19  degrés,  3  minutes,  10  fécondes. 

4^  Pour  avoir  Tangle  B  j'ajoute  à  la  moitié  de  la  fonnae 
des  ailles  B  &  C  la  moitié  de  la  différence  trouvée  , 
c'eft-à-dire ,  j'ajoute  9  degrés  ,31  minutes,  3$  fécondes 
à  40  degrés,  &  je  conclus  que  TangleB  eftun  angle  de 
49  degrés ,  3 1  minutes ,  35  fécondes. 

S^  Pour  avoir  TAngle  C,  j^ôte  de  lamoidéde  la  fom- 
me des  angles  B  &  C  la  moitié  de  la  différence  trouvée  , 
c^eft-à-dire,  j'ôte  9  degrés  ,31  minutes,  35  fécondes  de 
40  d^és ,  &  je  conclus  que  l'angle  C  a  30  degrés,  28 
minutes  ,25  fécondes. 

Démonftration.  Toutes  les  opérations  précédentes  font 
fondées  fur  les  principes  établis  dans  b  cinquième  pr<^x>- 
fition,  &  dans  les  corollaires  troKîeme  &  quatrième  de 
la  quatrième  propofition  de  la  première  partie  ;  donc  ce 
problème  a  été  bien  réfolu.  Cela  n'empêchera  pas  cepen- 
dant que  nous  ne  répondions  aux  deux  queftions  fui- 
vantes» 

Première  Que,lion,  Pourquoi  «vons-noos  affuré  que  la 
fomme  des  angles  B  &  C  du  triangle  B  AC,  dont  aucun 
des  deux  n'étoit  encore  connu  en  particulier ,  eft  de  80 
degrés? 

Réfolution.  Les  trois  angles  du  triangle  B  AC  ne  valent 
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qne  i8ô  degrés ,  P^r  le  corollaire  premier  de  la  propofkion  . 
cinquième  du  premier  livre  de  Géométrie  ;  l'angle  A  en  vaut 
lui  feul  loo  ;  donc  les  deux  angles  B  &  C  en  valent  ea- 
femble  80. 

Seconde  Qiieflion,  Pourquoi  avons-nous  affuré  que  l'an- 
gle B  eft  plus  grand  que  l'angle  C  ? 

Réfolution,  L'angle  B  eft  oppofé  à  un  côté  de  30  ,  & 
l'angle  C  à  un  côté  de  20  pieds  ;  donc  langle  B  eft  pins 
grand  que  l'angle  C ,  par  le  corollaire  quatrième  de  lapropo^ 
JùiontroifieTru  du  premier  livre  de  Géométrie^ 

Problème  Quatrième,  Connoiffant  les  trois  côtés  d'un 
triangle  obtufangle  ,  connoitre  les  angles. 

Explication.  L'on  fuppofe  que  dans  le  triangle  obtu(^ 
angle  AC  B,  fig,  5  ,p/.  4  ,  Ton  connoît  le  côté  AC  de 
J5,  le  côtéCB  de  20,  &la  bafe  AB  de  30  pieds;  l'on 
demande  la  valeur  i**.  De  l'angle  A ,  2^.  De  l'angle  B, 
3°.  De  l'angle  C. 

Réfolution»  1°.  Sur  la  bafe  AB  j'abaiffe  la  perpendicu- 
laire C  D  qui  la  divife  en  deux  fegmens ,  Tun  petit  AD  , 
l'autre  grand  DB. 

2°.  Le  logarithme  de  la  bafe  A  B  eft  i  ,  477 1 21 2  ;  le 
logarithme  du  côté  C  B  ,  i ,  3010306 ,  le  logarithme  du 
côté  A  C ,  1,1 76091 3  ;  le  logarithme  de  la  fomme  des 
deux  côtés  C  B  &  AC,  i ,  5440680  ;  le  logarithme  de 
la  différence  du  côté  B  C ,  o ,  6989700. 

3°.  Pour  connoitre  la  différence  EB  ,  je  dis  ;  i , 
4771212  logarithme  de  la  bafe  K^,  1  ,  5440680 /ogvx- 
rithme  de  la  fomme  des  deux  côtés  A  C  d»  C  B  :  o ,  6989700 
logarithme  de  la  différence  du  côté  CB  au  côté  A  C  à  ua 
quatrième  terme  qui  fera  le  logarithme  de  la  différence  EB. 

4°.  Ce  quatrième  terme  eft  o  ,  7659168  logarithme  du 
nombre  y  5  pieds ,  2  pouces  ;  donc  la  différence  £  B  a  5 
pieds ,  2  pouces  de  longueur. 

5°.  Pour  avoir  la  valeur  du  petit  fegment  AD,  je  prends 
la  moitié  de  la  fomme  de  la  bafe  A  B ,  c'eft-à-dire ,  i  j 
pieds  ;  j'ôte  de  cette  quantité  la  moitié  de  la  différence 
E  B ,  c'eft-à-dire ,  2  pieds  7  pouces ,  &  je  conclus  que 
le  petit  fegment  A  D  a  1 2  pieds  5  pouces  de  longueur. 

6°.  Pour  avoir  l'angle  A  du  triangle  obtufangle  ACB, 
je  prends  le  triangle  reâangie  ADC  ,  dont  je  connois 
l'angle  droit  D ,  ie  côté  A  C  de  1 5  pieds ,  &  le  côté  A  D 
de  12  pieds  5  pouces;  &  je  dis;  i ,  1760913  logaritnmc 
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«A»  càUkC  10  \  OOOOOOO  logarithme  dufiiui  de  fàn^ 
Z>  ;  1 ,  0936654  logarithmedu  côté  AD .  à  un  quatrienit 
terme  qui  fera  le  logarithme  de  l'angle  C  du  triangle  rec- 
tangle A  DC  Ce  quatrième  terme  eft  9,9175741  logo»- 
rithme  dufinusétun  angle  de  55  degrés  ^  48  minutes ,  iS 
fécondes  ;  donc  Tangle  C  du  triangle  reâangle  A  D  C  eft 
un  angle  de  55  degrés ,  48  minutes  ,  18  fécondes;  donc 
le  troifieme  ai^le  A  du  même  triangle  a  34  degr^ ,  1 1 
minutes  ,42  fécondes.  Mais  Tangle  A  eft  commun  au 
triangle  refhmgle  AD  C  &  au  triangle  obtufangle  A  C  B  ; 
donc  Pangle  A  du  triangle  obtu&ngle  AC  B  eft  connu 
par  cette  méthode. 

7®.  Rien  ne  me  fem  plus  facile  que  d*avoir  les  autres 
ongles  de  ce  triangle,  puifque  je  connob  aâuellement  tous 
fes  côtés  &  un  de  fes  angles. 

Démonjiratîon.  Toutes  les  opérations  que  je  viens  de 
faire ,  font  fondées  fur  la  quatrième  propofition  de  la 
première  partie ,  &  fur  les  cordlaires  que  nous  en  avons 
tirés  ;  donc  elles  font  ekaâes. 

Réfolmion  des  triants  reWignes  acutangles.  Von  opère 
fur  les  triangles  reâilignesacutangles»  comme  fur  les  triao* 
gles  reâilignes  obtufai^es.  En  voici  des  exemples. 

1°.  G>nnoiffant  les  aneles  d^un  triangle  acutangle ,  & 
nn  de  fes  côtés ,  trouver  rh)rpothénufe  oc  l'autre  côté. 

Réfolution.  Vous  opérerez  comme  l'on  a  fait  fur  k 
triangle  obtufangle  G  A  C ,  Problème  premier. 

2^  G>nnoiflant  deux  côtés  d*un  triangle  acutangle ,  & 
im  angle  oppofé  à  Tun  de  ces  deux  côtés ,  connoître  les 
autres  angles. 

Réfolmion.  Voyez  comme  Ton  a  opéré  fur  le  triangle 
obtufangle  G  A  C ,  Problème  fécond. 

3^.  Connoiffant  les  deux  côtés  d'un  triangle  acutangle» 
&  l'angle  compris  entre  ces  deux  côtés ,  connoitre  les  au- 
très  angles. 

Réfoliuion.  Les  opérations  que  Ton  a  faites  fur  le  trian* 
gle  obtufangle  BAC  ,  Problème  troifieme,  vous  fervi* 
ront  de  modèle. 

4^.  Connoiflant  les  trois  côtés  d'un  triangle  acutangle, 
connoitre  les  angles. 

Réfobaion.  Opérez  fur  le  triangle  acutangle  B  KCyfig. 
9,pL4y  comme  l'on  a  £iit  fur  le  triante  obtufangle 
ACB,  fig.^  ,pL  4  »  Problème  quatrième. 
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Remarque.  SI  Pon  ne  connoit  que  les  trois  angles  d'un 
triangle  reâiligne ,  l'on  ne  pourra  jamais  parvenir  à  la 
connoifTance  du  triangle  en  entier  ;  poiirquoi  ?  Parce  que 
deux  triangles  inégaux  peuvent  avoir ,  &  ont  très-feur- 
vent  leurs  angles  égaux. 

Récapitulation,  La  trigonométrie  reâiligne  eft  une 
fcience  qui  apprend  à  arriver  par  la  connoiflànce  de  trois 
parties  d'un  triangle  reéliligne  à  la  connoiflance  des 
trois  autres  parties  de  cef  même  triangle.  Les  trois  parties 
connues  doivent  être  deux  côtés  &  lin  angle ,  2  angles 
&  un  côté ,  3  côtés  ;  mais  3  angles  ne  fufment  pas.  Les 
principes  fur  lefquels  cette  fcience  eft  fondéie  font  les 
îuivans. 

La  tangente  d'un  arc  de  45  degrés  eft  égale  au  rayon 
du  cercle  dont  cet  arc  fait  partie. 

Dans  tout  triangle  reâillgne  les  moitiés  des  côtés  font 
les  fmus  droits  des  angles  qui  leur  font  oppofés  ;  &  par 
conféquent  les  côtés  font  comme  les  fmus  droits  des  angles 
qui  leur  font  oppofés. 

Si  dans  un  triangle  reôangle  l'on  prend  rhypothénufe 
pour  fmus  total ,  les  deux  autres  côtés  feront  les  finus 
droits  des  angles  qui  leur  font  oppofés. 

Si  dans  un  triangle  reâangle  Ton  prend  un  des  côtés 
pour  ftnus  total ,  l'autre  côté  deviendra  la  tangente  de 
l'angle  oppofé ,  &  l'hypothénufe  deviendra  la  fécante  du 
même  angle. 

Dans  tout  triangle  reôiligne  fcalene  le  plus  grand  côté  .• 
à  la  fomme  des  deux  autres  côtés  :  :  leur  différence  ;  à  la 
différence  des  fegmens  du  plus  grand  côté ,  faits  par  la 
perpendiculaire. 

Dans  tout  triangle  reâiligne  fcalene  la  fomme  des  deux 
côtés  ;  à  leur  différence  :  :  la  tangente  de  la  moitié  de  la 
fomme  des  deux  angles  oppofés  à  ces  deux  côtés  :  à  la 
tangente  de  la  moitié  de  leur  différence. 

Far  ces  principes  l'on  peut  réfoudre  toute  forte  de 
triangles  reâilignes  redangles,  obtufangles,  acutangles , 
pourvu  qu'on  connoifTe  les  trois  chofes  marquées  au 
commencement  de  cette  récapitulation.  C'eft-là  en  effet 
ce  que  nous  avons  exécuté  dans  notre  trigonométrie  rec- 
tiligne  pratique.  Venons  en  maintenant  à  un  article  plus 
long  &  plus  difficile  ,  c'eft  celui  de  la  trigonométrie  fphé-. 
rique^  ce  traité  a  beaucoup  de  rapport  avec  l'afhionomie.* 
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TRIGONOMÉTRIE  fphhiqitt.  Ià  trigonométrie 
Iphèrique  eft  une  fcîence  qui  apprend  à  opétW  fur  les 
triangles  curvilignes ,  à-peu-près  comme  h  trigonométrie 
reâiligoe  apprend  à  <^>érer  fur  les  triangles  reâiligne&Kous 
f uivrons  dans  cet  article  la  même  méthode  que  nous  ayons 
fuirie  dans  le  précédent ,  c'eArà-dire  ,  nous  diviièrons 
notre  tr^onooiétrie  fph^que  en  4  chapitres  ;  dans  le 
premier ,  nous  donnerons  une  idée  des  triangles  {{^léri- 
ques  ;  dans  le  fécond ,  ikmis  poferons  nos  principes  fur 
kfquds  (êfont  fondées  les  opérations  que  nous  ferons 
fur  les  triangles  curvilignes  ;  dans  le  troifieme  nous  opé- 
lerons  fur  les  triang^  curvilignes  reâangles  ;  &  dans  le 
quatrième  nous  opérerons  fur  les  triantes  curvilignes 
oUiqoangles. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Idée  de  triangles  curvilignes^ 

fe^T  TN  triangle  curviligne  efi  un  triangle  compofè 
\J  de  trois  lignes  courbes  ;  tel  eft  letriang^e  ABC  » 
fg*^^pL4. 

2  .  Les  triangles  curvilignes  ont  des  qualités  qui  kur 
font  communes  avec  le$  triangles  reâilignes ,  &  des  qua« 
lités  qui  les  distinguent  des  triangles  reâilignes. 

3**.  Les  qualités  qui  font  communes  aux  triangles  cur- 
vilignes &  reâilignes ,  font  celles-ci  ;  1°.  Si  deux  trian- 
gles curvilignes  ont  deux  côtés  égaux ,  chacun  à  chacun  , 
ce  Tangle  compris  entre  ces  deux  cotés  égal  Fun  à  Tau- 
tre ,  ces  deux  triangles  feront  parfaitement  égaux  en- 
tr'eux.  a^  Tout  triangle  curviligne  i£xele  a  les  deux 
angles  qui  font  fur  fabafe  égaux  entr^eux  ;  &  tout  trian* 
gle  curviligne  qui  a  les  deulc  ailles  fur  fa  hafe  égaux  en- 
tr*eux ,  eft  ifocde.  3^  Si  deux  triangles  curviligaes  ont 
tous  leurs  côtés  ^aux  y  chacun  à  chacun ,  ils  auront  auffi 
tous  leurs  angles  égaux ,  chacun  à  chacun.  4*^.  Si  deux 
triangles  curvilignes  ont  deux  côtés  égaux,  chacunàcha- 
cun ,  mais  fi  Tangle  formé  par  les  daox  côtés  du  premier 
eft  plus  grand  que  Tangle  formé  par  ksdeux  côtés  du  fé- 
cond ,  le  troifieme  côté  du  premier  fera  plus  grand  que 
le  troifieme  côté  dufecood.  5^  Si  dans  un  triangle  curvi-. 


tîghetincStéeift  plus  grand  qu'un  autre  JI  Pangjie  oppofé 
au  plus  grand  côté  fera  plus  grand  que  l'angle  oppofé  au 
côté  qui  eft  moindre.  6°.  Si  dans  un  triangle  curviligne 
un  angle  eft  plus  grand  qu'un  autre  ,  le  côté  oppofé  au 
plus  grand  angle  iera  plus  grand  que  le  côté  c^pofé  à 
l'angle  qui  eft  moindre. 

.  4**.  Les  qualités  qui  diftinguent  les  triangles  curvili- 
gnes d'avec  les  triangles  reftilignes  font,  celles-ci.  i°.  Si 
on  prolonge  un  côté  d'un  triangle  curviligne  ,  l'angle  ex- 
terne fera  égal  à  l'interne  oppofé  du  mêpe  côté ,  quand 
fa  fomme  des  deux  côtés  fera  iin  demi'cercle  ;  il  fera 
moindre  ,  quand  la  fomme  fera  plus  grande  qu'un  demi^ 
cercle' ;&' il  fera  plus  grand,  qtiànd  la  fomme  fera  plus 
petite  qu'un  demi-cercle.  a°.  Dans  les  triangles  ifoceles 
curviH^nie^  les  atlgles  fur -la  bafe  feront  droits,  fi  chacun 
des  côtés  eft  un  quart  de'  cercle  '/i\s  feront  obtus ,  fi  cha- 
cun'des*  côïés' eft  plus  grand  ;  &  ils  feront  aigus,  fi  cha- 
cun des  côtés  eft  moindre  qu'un  quart  de  cercle.  3°.  Les 
trois  angles  'd'un  triangle  curviligne  font  enfemble  plus 
grands  <[ùe  deux  droits  ,  &  moindres  que  fix  droits. 

5°.  Nous  ne  parlerons  pas  dans  ce  Chapitre  des  quaK-    . 
tés  communes  aux  triangles  reftiiîgnes  &  curvilignes  ; 
nous  les  regarderons  même  comme  des  axiomes; nous 
nous  bornerons  à  démontrer  les  qualités  qui  diftinguent 
lés  triangles  cûr>^ilignes  d'avec  les  triangles  reâilîgnes. 

Lemme  prémUr.  Deux  angles  font  égaux,  lorfqu'ils 
font  féparés  par  un  demi-cércle. 
'  Explicatton,  L'on  donne  les  deux  cercles  ÂBCD  & 
A  ECF ,  fig,  10  9pLj\9  qui  fe  coupent  au  point  A  &  au 
point  C;  je  dis  que  les  deux  angles  BAE  &  BC£  qui 
&nt  féparés  l'un  de  l'autre  par  le  demi-cercle  A  B  C ,  & 
qui  par  CQnféquent  font  éloignés  l'un  de  l'autre  d'un  demip- 
cercle  ,fûxit  égaux  entr'eux. 

Démônftrauoru  Le  cercle  A  EC  F  eft  autant  incliné  fur 
ie  cercle  ABCD  du  côté  du  point  de  feâion  A ,  que 
Ju  côté  du  point' de  feftionC  ;  donc  Pangle  BAE  qui 
marque  quelle  eft  au  point  de  feâion  A  la  fituation  dû 
xercle  A  E  CF{\xt  le  cercle  ^  jî  C  D  ,  eft  égal  à  l'angle 
BCE  ({xxi  marque  quelle  eft  au  point  de  fe&on  C  la  fi- 
tuation du  cercle  A  ECF  furie  cercle  ABCD.  Cpmme' 
les  figurés.dont  nous  parlons  font  faillantes  ,  il  n^eft  pas 
poifible  de  les  repréfenter  fur  le  papier  de  la  même  mshf 
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fiiere  qu'dksfooten  réalité  ;  il  £ntt  qael'iina^Jfiatioii  yi 
fupplée. 

Première  prvpofiticn.  S  on  prolonge  un  des  côtés  d'un 
triangle  curviligne»  l'angle  externe  fera  égal  à  l^âne 
oppofè ,  quand  la  fomme  des  deux  côtés  (êniégale  aa 
deoiî-cerde. 

ExpIicoiwiLVoawcdoaac  le  triangle B>^C,/j^. 9 ^ 
pi  4»  dont  on  prdoi^e  k  côté  BC  jmqu  en  Z>  ;  je  dis 
que  fi  la  fomme  des  deux  côtés  AB&.  AC  eft  ^ale  au 
demi-cercle  «  Tangle  externe  A  C/>  lèraégalàrangle  in- 
terne ABC.  prolongez  B  A  jufqu'en  /) ,  de  telle  forte 
que  la  fomme  S  AD  foit  un  demi-eerde. 

Dimonfiraàon.  i®.  La  fomme  BA  6c  A  C  yaut  un 
demi-cercle  ;  b  fomme  J?  ^  &  ADvzut  un  demi-cer- 
cle ;  donc  le  côté  AC  c&  ég^  au  côté  AD  ;  donc  le 
triangle  CADeA  ifocele;  donc  les  deux  angles  A  CD 
&  ADC  placésfurlakafeCZ?  font  égaux  entr'eux. 

2^  Les  deux  angles  ADC  &  ABC  éloignés  l'un 
de  Tautre  d*un  demi-cerde  font  égaux  eau^euxyparle 
Lemme  premier  ;  donc  Tangle  externe  ACD  câ  égal  à  Via" 
venue  ABC. 

Corollaire  premier.  S  la  fomme  des  deux  côtés  AB  Se 
'ACyfig.  9,p/.4»  eft  i^us grande  que  le  demîrceccle  y 
Tangb  externe  ACD  fera  {dus  petit  que  Taille  interne 
ABC.  Pour  le  démonprer ,  continuez  B  A  jiwpi*en  D  , 
de  telle  forte  que  la  fomme  BAD  folt  uH  demi-cercle. 

Dêmonftratioru  Lai  fomme  B  A  Sc  AC  eft  plus  grande 
que  le  demi-cercle  ;  la  fomme  BA  8c  AD  eft  é^e  au 
demi-cercle  ;  donc  AC  e&  plus  grand  que  ADy  donc 
Pan^  ADC  eft  plus  grand  que  l'angle  A  CD',  mais 
rangle^DCeft^àTangle^BC;  donc  Taille  in- 
terne ABCe&  plus  grand  que  l'angle  externe  ACD. 

Corollaire  fécond.  Si  la  fomme  des  deux  çotHABÔc 
'AC^fig.  9,  /f£  4,  eft  moindre  que  le  demHrercle ,  Tan- 
gSe  externe  ACD  fera  frfùs  grand  que  Tangle  interné 
ABC.  pour  cela  contimiez  BA  juu]u'en  D^  de  telle 
forte  que  la  fomme  BAD  repré(ènte  un  demi-cercle, 

Démonftration.  Puifque  la  fomme  BA  &  AC  cA 
moindre  que  le  demi-cercle,  &  que  la  fomme  B  A  8c  AD 
vaut  le  demi-cercle  ;  donc  ADc&  plus  grand  que  A  C; 
donc  Tangle  ACDcA  plus  grand  que  Tangle  ADC^on 
que  fon  égal  ABC% 
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temme  ficond.  Un  arc  tombant  fur  un  aurre ,  forme 
deux  angles  voifins  dont  la  fomme.  vaut  deux  droits. 

Explication.  L'on  fuppofe  l'arc  A  C  ,fig.^  ^pL  4\  tom- 
bant obliquement  fur  l'arc  ^CZ);  je  dis  que  la  fomme 
des  deux  angles  BCA&L  ACD  vaut  1 80  degrés» 

DémfinftratioTu  Si  l'arc  A  C  tomboit  perpendiculaire- 
ment fur  l'arc  P  CD  y  les  deux  angles  voifins  qu'il  for- 
meroit  feroient  droits,  dope  leur  fomme  vaudroit  180;. 
mais  la  ibmme  de  ces  deux  angles  n'augmente  ni  ne  di* 
minue  par  la  chiite  oblique  de  l'arc  A  C  fur  l'arc  BÇDy 
parce  que  l'angle  obtus  A  CD  a,  par  defTus  90  ,  ce  qui 
manque  à  l'angle  aigu  ACB  pour  valoir  90  degrés  ;  donc 
la  fomme  des  deux  angles  B^CA  8c  A  CD  vaut  i8q 
degrés. 

Seconde  propofitîon.  Dans  les  triangles  ifoceles  curvili- 
gnes les  angles  fur  la  bafe  feront  droits  ,  fi  chacun  des 
cotés  t&  un  quart  de  cercle. 

Explication.  L'on  fuppofe  le  triangle  BAC^fig.g^ 
pL  4  y  ifocele  ,  &  fes  côtés  AB  6c  AC  égaux  chacun  à 
un  quart  de  cercle  ;  je  dis  que  les  deux  angles  AB  C  8u 
ACB  feront  droits.  Continuez  la  bafe  BC  cnD. 

Démonjlration.  i**.  Puifque  la  fomme  des  deux  côtés 
AB  8c  AC  efl:  égale  au  demi-cercle ,  l'angle  externe 
ACD  fera  égal  à  rintcme  oppofé  ,AB  C,  par  la  première 
propofition. 

2**.  Puifque  l'angle  externe  ACD  c&  égal  à  l'interne 
AB  C^  donc  la  fomme  des  deux  angles^  B  C  Sa  ACB 
eft  égale  à  la  fomme  des  deux  angles  ACB  &  ACD^ 
mais  la  fomme  des  deux  angles  ACB  8c  A  C  D  vaut 
180  degrés ,  par  le  Lemme  fécond  ;  donc  la  fomme  des  deux 
angles  AB  C  8c  ACB  vaut  180  degrés;  mais  les  deux 
angles  ABC  8c  A  C  B  (ont  égzax  y  puifque  le  triangle 
BAC  efl  ifocele  ;  donc  chacun  de  ces  deux  angles  vaut 
90  degrés;  donc  ils  font  droits. 

Corollaire  premier.  Si  chacun  des  côtés  BAScAC  Al 
triangle  curviligne  ifocele  BACeA  plus  grand  que  le 
quart  de  cercle,  les  deux  angles  ABC  8c  ACB  feront  , 
obtus.  En  effet,  par  le  Cor.  1  de  la  première  propofition  , 
l'angle  externe  ACD  q&  plus  petit  que  l'interne  AB  Cy 
donc  la  fomme  des  deux  angles  ABC  8c  ACB  dk  plus» 
grande  que  la  fomme  deux  angles  ACB  8c  ACD,  mais 
k fomme  des- deux  angles  ACB  8i  ACD  vaut  189 
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degrés  ;  donc  bibiiime  des  deux  on^lcs'ABC  Sl'AC  B 
en  vaut  plus  de  180  ;  mais  les  deux  angles  AB  C&lACB 
font  égaux ,  puifque  le  triangle  B  AC  ^  ifocele  ;  donc 
chacun  de  ces  deux  angles  vaut  plus  de  90  degrés;  donc 
ils  font  obtus. 

Corollaire  fécond.  Si  chacun  des  côtés  S  A  8c  A  C 
du  triangle  curviligne  ifocde  BACy  eft  plus  petit  que 
le  quart  de  cercle ,  les  deux  angles  ASC  Se  ACBCs^ 
ront  aigus.  En  effet ,  l'angle  externe  ACDdi  plus  grand 

3ue  rinteme  oppofé  ABC  par  le  Cor.  2  de  la  première  ^ 
oncla  femme  des  deux  angles  ABC  &  ACB  eftplus 
petite  que  la  fomme  des  deux  angles  A CB  &  ACD: 
niais  la  fomme  des  deux  angles  ACB  &  ACD  vaut 
180  degrés  ,  par  le  Lemme  2  ;  donc  la  fomme  des  deux 
angles  ACB  Se  AB  C  vaut  moins  de  180  degrés;  mais 
ces  deux  angles  font  égaux  entr'eux  ,  puifque  le  triangle 
BAC  cd  ifocele  ;  donc  chacun  des  deux  angles  ACB 
6c  ABC  vaut  moins  de  90  degrés  ;  donc  ils  font  aigus. 

Troifieme  propofition.  Les  trois  angles  d'un  triangle  cur« 
viligne  font  enfemble  phis  grands  que  deux  droits. 

Explication.  Dans  le  triangle  curviligne  B  A  C,)%.  11^ 
jiZ.  4  ;  je  (tis  que  la  fomme  de  fes  trois  angles  vaut  plus 
de  1 80  degrés  ;  prolongez  le  côté  BC  enD. 

Démonftration.  2^.  Si  Tangle  externe  ACD  e&.  éga-  à 
l'angle  interne  ABCylz  propofition  eft  démontrée ,  puif- 

3u'alors  les  deux  angles  ABC  8c  ACB  vaudront  180 
egrés  ,  par  la  féconde  propofition, 
z°.  Si  l'angle  externe  A  CD  eft  moindre  que  l'in- 
terne ABC 9  la  propofition  eft  encore  déjà  démontrée, 
puifqu'alors  la  fomme  des  deux  angles  v^  fi  C  8l  ACB 
vaut  plus  de  180  degrés ,  par  le  Cor.  i  de  la  féconde  pro', 
pofition. 

3°.  Si  l'angle  externe  ACD  tR  plus  grand  que  l'in- 
terne oppofé  A  BCjjQ  dis  que  la  fomme  des  trois  angles 
du  triangle  BAC  vaut  plus  de  180  degrés. 
.  Puifque  l'angle  externe  ACDeA  plus  grand  que  l'in- 
terne ABC,  faites  l'angle  ECD  égal  à  l'angle  ABC; 
prolongez  BA  jufqu'en  £  y  CA  jufqu'en  F.  Tout  cela 
fait ,  voici  comment  je  raifonne. 

Puifque  l'angle  externe  E  CD  eft  égal  àPinterne  ABC^ 
les  deux  côtés  BE  8c  EC  valent  un  demi-xercle  ,  par 
la  première  ;  donc  les  deux  côtés  AE  y  EC  valent  moin^ 

d'un 
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fl*un  deml-cercIe  ;  donc  par  le  Cou  nk  la  pretniere ,  Pangte 
Fj4E  efi  plus  grand  que  Tangle  ACE  ;  mais  1  angle 
SACeA  égal  à  langle  FAE,  donc  Tangle  BACeA 
plus  grand  que  l'angle  i4  (!^  £  ;  donc  la  fomme  des  trois 
angles  internes  B^A^CeA  plus  grande  que  la  fomme  des 
trois  angles  BCA  ^  ACE^  ECD'^  mais  cette  dernière 
fomme  vaut  i8o  degrés  ,  par  U  Lcmme  z ,  donc  la  fom- 
me des  trois  angles  internes  B  ^  Ay  C  vaut  plus  de  180 
degrés*  C.  q.  f.  D. 

Corollaire,  Les  trois  angles  du  triangle  curviligne  SAC, 
fig.  12  y  pL  4  y  font  moindres  que  6  droits.  Pour  le  dé* 
montrer ,  prolongez  le  côté  CB  jufqu'en  E ,  le  côté  BA 
jûfqu'en  D ,  le  côté  A  C  jufqu'en  F.  Les  trois  angles  in-* 
ternes  y  &  les  trois  angles  externes  du  triangle  BAC  no 
valent  que  6  droits  y  parle  Lemme  2  ;  donc  les  trois  angles 
internes  du  même  triangle  valent  moins  ^ue  6  droits. 


CHAPITRE    SECOND. 

Principes  des  opérations  de  la  trigonométrie  fphértquem 

COmme  dans  le  troifîeme  &  le  quatrième  chapitre  ^ 
nous  devons  opérer  fur  des  triangle^  fphériques  rec- 
tangles &  non  reâangles  ,  nous  allons  donner  des  prin- 
cipes .dont  les  premiers  nous  dirigeront  dans  les  opérai* 
dons  que  nous  ferons  fur  les  triangles  de  la  première  ef- 
pece ,  &  les  autres  dans  les  opérations  fur  les  triandes  dé 
h  féconde  efpece.  Ces  principes  font  contenus  iaûos  les 
propofitions  fuivantes. 

Première  pr^pojîtioru  Dans  tout  triangle  fphérique  rec« 
tangle-y  dont  un  des  côtés  eA  moindre  que  le  quart  de 
cercle ,  les  iinus  des  angles  font  comme  les  finus  des  cô- 
tés qui  leur  font  oppofâ. 

Explication.  L'on  me  donne  le  triangle  (phérique  A  B  C^ 
fis*  '39^4»  réfbngle  en  B;  je  dis  que  le  finus  total  ^ 
Ou  le  finus  de  Tangle  B  :  au  finus  du  côté  AC  ::  le  finus 
de  l'angle  A  :  au  finus  du  côté  B  C.  Pour  le  démontrer , 
je  continue  les  arcs  AB  Sx.  AC  y  l'un  jufqu'en  D ,  l'au- 
tre jufqu'en  E  ,  c'eft-à-dire  y  jufqu'à  ce  que  chacun  de 
ces  arcs  vaille  un  quart  de  cercle.  2^.  Du  point  <^  comme 
pôle  y  je  tir^l'arc  DE^n^  fera  la  mefure  de  Tangle  A^ 
Tomir^  ^        .    \  Hh         .    ^ 
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f.  Je  tire  les  lignes  FA,  FB,FD,  FE  qin  ferofft 
autant  de  rayons  delà  f^ere  à  laquelle  aj^jartiemient  les 
cercles  dont  les  arcs  AD ,  AE,  &c.  font  partie  ;  cha- 
cune de  ces  Uenes  fera  un  finus  totaL  4^.  Je  tire  C I  per- 
pendiculaire (urAF;  ceiêralefinusde  Tare  ACs^.  Je 
dre  CH  perpendiculaire  fur  FB;  ce  fera  le  finius  deParc 
BC  6^  Je  tire  HI ,  pour  avoir  le  triangle  C HL  7^  Je 
cire  E G  perpendiculaire  fur  FD  ;  ce  fera  le  finus  droit 
de  l'arc  DE ,  mefure  de  Tangle  A.  Je  dis  que  F  E  ;  I C  .-•* 
GE  :  C  H  ;  &  comme  FE  finus  total ,  eft  le  finus  de 
l'angle  B  du  triangle  ABC;  CI,  le  finus  du  coté  AC; 
GEylefinusde  Tangle  A;CH,  le  finus  du  côté  BC; 
je  dis  que  dans  tout  triangle  fphèrtque  reâangle  dont  un 
côii  eu  nKÛndrequ^un  quart  de  cercle  ,  le  finus  des  an- 

Îles  font  comme  les  finus  des  côtés  qui  leur  font  oppofés. 
i  fiiut  tfue  dans  tout  ce  traité  l'imagination  fupplée  à 
l*impoflloilité  qu'il  y  a  de  repréfenter  les  lignes  dans  h 
^tuation  où  elles  font  réellement. 

Dimonftrattofu  i®.  L'angle  H  du  triaigle  CHI  eft 
droit,  parce  que  les  z  lignes  FB  &  HI  fè  trouvant 
dans  un  même  plan  ,  la  ligne  CH  ne  peut  pas  être  per« 
pendiculaire  fur  Tune ,  fans  l'être  fur  Pautre. 

a^«  L'aide  G  du  triangle  FGE  eft  droit,  parce qos 
G Eeft  perpendiculaire  fur  FD.  Donc  les  Ugnes  CH, 
£G  font  parallèles,  parce  <ju'eUes  font  perpendicubdre» 
au  même  plaut 

3M«es lignes  FE ,  IC  font  aufii  parallèles,  puifqu'ét 
les  ibnt  perpendiculaires  à  AF  ;  donc  la  Ugne  HC  efl 
aufli  inclinée  fur  la  ligne  IC  ,que  la  ligne  GE  eft  incli- 
née fur  la  ligne  FE;  fans  cela  les  lignes  HC,  GE  nefe* 
roient  pùparalleles  entr'dle&Donc  l'angle  C  du  triangle 
reâangle  CHI  eft  égal  à  Tangle  £  du  triangle  reâbngle 
£  GF.  Donc  ces  deux  triangles  font  équiangles,  par  k 
corollaire  quairUme  de  lapropofitùm  cinquième  de  noire  pre^ 
puer  livre  dt  géométrie,  uoac  par  la  propofition  treifieme  de 
notre  Jixieme  livre  de  géométrie  ,  l'on  doit  dire  ,  F  E  :  C I  :  : 
GE  :  CH.  Donc  le  fmus  de  4'angle  B  .*  au  finus  du 
côté  AC  :  :  le  finus  de  l'angle  A  :  au  fuius  du  côté  BC 

Seconde  propofition.  Dans  tout  triangle  fphérique  reo> 

tangle  qui  a  clûcun  de  fes  côtés  moindre  qu^un  quart  de 

cercle,  le  fmus  total  eft  au  fmus  de  l'un  des  côtés ,  commet 

'  h  tangente  de  l'angle  voifm  de  ce  côté;i  eft  I  la  tangeqjjj» 

^u  côté  oppoie  à  cet  ^gle^ 
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"ËxflkatïofL  Dans  le  triangle  reâangle  ÂBC  i  fig,  14  ^ 
jpl  4 ,  je  dis  que  le  flnus  total  :  au  finus  de  l'un  des  côtés  » 
par  exemple  ,  dû  côté  AB  :  :  la  tangente  de  Tangle  A  y 
voifin  du  côté  AB  :  à  la  tangente  du  côté  B  C,  oppofé  à 
Tangle  A.  Pour  le  démontrer ,  i®.  je  continue  les  côtés 
AB ,  AC  jufqu'à  la  valeur ,  chacun  d'un  quart  de  cercle  , 
c'eft- à-dire ,  je  continue  A  B  jufqu'en  D,  &  AC  jufqu'en 
E.  1*.  Je  tire  les  lignes  FA ,  FB  ,  FC,  FD ,  FE  ;  ce  feront 
autant  de  rayons  de  la  fphere  à  laquelle  appartiennent  les 
cercles  dont  les  côtés  du  triangle  ABC  font  partie.  3^.  Du 
point  A  comme  pôle ,  je  décris  Tare  D  E  ;  ce  fera  la  me* 
fure  de  Tangle  A  du  triangle  ABC.  4^.  Du  ppint  B ,  je  tire 
la  perpendiculaire  B I  fur  le  rayon  FA  ;  ce  fera  le  finus 
du  côté  AB  ;  5**.  Du  même  point  B  je  tire  la  perpendi- 
culaire BL  fur  le  rayon  FB  ;  ce  fera  la  tangente  du  côté 
BC.  6**.  Je  tire  la  ligne  LI,  pour  avoir  le  triangle  re6Hli- 
gne  IBL.  7°.  Du  point  D  je  tire  la  ligne  DK  perpenr^icu- 
iaire  fur  le  rayon  FD  ;  ce  fera  la  tangente  de  Tare  D  E  ,' 
&  par  conféquent  de  Tangle  A  mefuré  par  cet  arc.  8".  J^ 
continue  FE  jufqu'en  K,  pour  avoir  le  triangle  FDK- 
Je  dis  que  FD  ,  fmus  total  ou  finus  de  l'angle  droit  B 
du  triangle  ABC  :  B I ,  fmus  du  côté  AB  .-  ;  DK  ,  tan«; 
gente  de  Tare  DE ,  ou  de  Tangle  A ,  mefuré  par  cet  arc  \ 
BL ,  tangente  du  côté  BC  oppofè  à  l'aide  A. 

Démonftratioru  Les  deux  triangles  F  u  K ,  I B  L ,  rec-^ 
tangles  ,  l'un  en  D,  l'autre  en  B  ,  font  équiangles.  La 
preuve  en  efi  la  même  pour  eux ,  que  pour  les  2  trian- 
gles CHI,  FGE  de  la  propofition  précédente.  Donc  par 
la  propofition  troifieme  de  notre  fixîeme  Uvre  de  Géométrie  ^ 
Ton  peut  dire ,  F  D  :  B  I  :  :  D  K  :  B  L.  Donc  le  finus 
total  :  au  finus  du  côté  AB  .*  :  la  tangente  de  Tangle  A  : 
à  la  tangente  du  côté  BC.  Donc  dans  tout  triangle  fphé-^ 
TÎque  reâangle  qui  a  chacun  de  feïs  côtés  moindre  qu^ua 
quart  de  cercle ,  le  finus  total  :  au  finus  de  Tun  des  côtés  :• 
la  tangente  de  l'angle  voifin  de  ce  côté  :  à  la  tangente  du 
côté  oppofé  à  cet  angle. 

Troifieme  propofition.  Dans  tout  triangle  iphérique  non 
reâangle  les  finus  des  angles  (ont  comme  les  finus  des  cô* 
tés  qui  leur  font  oppofës. 

Explication.  Dans  le  triangle  fphérique  non  reâangle 
CAB ,  fig.  1 5  ,  pA  4 ,  le  finus  de  l'angle  A  •  ^n  finus  du 
fcvté  B  C  ;  :  le  finus  de  Tangle  B  ;  au  finus  du  côté  AC 

Hhii 
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Fourkdémoisicr;  do  poîiit  A  je  décris  Tare  CD  per« 
pcndic.iblre  fur  le  cori  A  B  »  pour  zv<àt  deux  triangles 
redjaglcs  ADC  ,  BÎXl 

J^zmcK^jiixu  i\  Pjt  la pnfpofikm  prtmUrt  de  ce  dLi- 
j^'inr ,  Ton  a  dans  le  triangle  ro6bi^  ADC»  la  propor* 
non  ûàvancCyle  fions  deTai^  A  .- au Cdos de C D  r.- 
kûnustoal,  oa  le  finiis  de  Tai^  D  :  au  fious  du  côté 
ACOooc^pidrUpnpnàéJelapn^onîûti  ^tomàriqtu  j\^ 
produit  du  llnus  de  Tang^  A  multîplîaDt  le  finus  du  côté 
AC,  eft  cpl  au  produit  du  finus  total  mulriplîanr  le  finns 
4hi  c6:e  CD. 

2**.  P^  U  WÊÔae  pTopofiùon  ,  Too  aura  dans  le  trian^ 
leâan^le  BDC ,  h  proportion  fuivante  ,  le  finus  de  Fan- 
ele  B  *  an  unus  du  oôtè  C  D  .-:  le  finus  total .-  au  finus 
Su  cc:é  BC  Donc  le  produit  du  finus  de  Taille  B  mul- 
dpHaK  le  finus  du  côcè  BC ,  eft  égal  au  produit  du  finus 
f  v>al  multipliant  le  finus  du  côté  CD. 

3^.  Nommons  le  finus  de  Tangle  A,  it  ;  le  finns  de  Tan- 
g!c  B ,  ^;le  finus  du  côté  AC,  c  ;  le  finus  du  cùiè  BC, 
^';le  finus  total,  j;  le  finus  de  CD,  x.  Nous  aurons» 
MMm.  I.  «  X  c=f  X  X.  Nous  aurcns  encore  JuoB.  ^ 

à  X  ^=/X  X.  Donc  «  .-  id  ::  fx  :  fx. 

4\fx=zfx.Daocae^=hd.  \ 

5^.  «I  c  =r  ^dL  Donc  en  décompoiànt  cette  équation  ^ 
Fon  aura  a:h  ::  d  :  c.  Donc ,  aliemaadùya:d:z  h  :  c 

6^.  a  lepiéfeme  le  finus  de  Taille  A  du  trizn^  non 
leGbcngle  ABC  ;  d  rqiré&ttte  k  finus  du  côté  BC;  ^» 
fc  ficus  de  l'^k  B  ;  c ,  k  finus  du  côté  AC.  D(Micdâis 
k  trîangk  non  reâanele  ABC  k  finus  de  Tanglè  A  :  aa 
finus  du  côté  B  C  .*  r  k  finus  de  Tang^k  B  :  au  finus  du, 
côté  A  C  Donc  dans  tout  triangle  Q^iènque  non  reâan- 
^  les  finus  des  aifks  fixit  comme  ks  finus  des  côtés  qui 
kuribntoppofis, 

QLatrieme  pnfofiaotu  Dms  tout  triai^e  fphénqne  noa 
le&ingk ,  les  finus  des  iègmens  de  la  bafe  fiùtspar  la  per- 
pendiculaire fi3at  entr*eux  en  nàCoa  inverfe  des  tangentes 
des  angles  à  cette  même  bafe. 

ExpUcMwiu  Dans  k  triaif  k  ^ihérique  non  leâai^e 
ABC\fi^*  15,  pL^y  dont  h  bafe  AB  eft  parta^  au 
point  D  en  dmx  i^mens  inégaux  B  D,  D  A  par  l'arc 
perDcndicubîre  CD;  je  dis  que  le  finus  du  (ègment  BD  ^ 
au  finos  du  iègment  AD  *  :  la  tangente  de  Taogk  A  :  à 
|a  tangente  de  fai^k  B» 
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Dimonjlratïon.  l°.  Par  la  propofitïon  féconde  dt  ce  cha* 
fître ,  dans  le  triangle  reâangle  BDC ,  Ton  a  la  proportion 
fuivante  ;  le  finus  total  :  au  finus  du  côté  BD  :  ;  la  tan- 
gente de  l'angle  B  :  à  la  tangente  du  côté  CD. 

2°.  Par  la  même  propojîtion ,  Ton  dira  dans  le  triangle 
reftangle  ADC  ;  le  finus  du  côté  AD .-  au  finus  total  :  : 
la  tangente  du  côté  CD  ;  à  la  tangente  de  l'angle  A. 

3°.  Nommons  le  finus  total ,/;  le  finus  de  BD,  j  ;  la 
tangente  de  l'angle  B ,  ^  ;  la  tangente  du  côté  CD ,  c  ;  ce 
«[ui  donne  la  proportion  fuivante  ,  /:  a::  b  :  c, 

4**.  Nommons  encore  le  finus  du^côté  AD ,  </  ;  le  finus 
total ,  /;  la  tangente  du  côté  CD  ,  ^  ;  la  tangente  de 
l'angle  A ,  «  ;  l'on  aura  la  proportion  fuivante  ,  d  :  f  :: 
c  :  e. 

5**.  Dans  ces  deux  proportions  multiplions  antécédens 
par  antécédens ,  &  conféqucns  par  conféquens,  l'on  aura 
^f:  af  :  :  le  :  ce.  Donc  cJef  =:  abcf,  ■  Donc  de  =  aK 
Donc  a  :  d  :  :  e  :  b.  Donc  le  finus  du  côté  BD  ;  au  fi- 
nus du  côté  AD  :  :  la  tangente  de  l'angle  A  ;  à  la  tan- 
gente de  l'angle  B.  Donc  dans  tout  triangle  fphérique  non 
reâangle  les  finus  dès  fegmens  de  la  bafe  faits  par  la  per- 
pendiculaire font  en  raifon  învèrïe  des  tangentes  des  an- 
gles placés  à  cette  même  bafe. 

Cinquième  propojîtion.  Danç  tout  triangle  fphérique  nort 
reâangle  les  finus  complèmens  des.  deux  angles  faits  au 
fommet  par  la  perpendiculaire  »  font  entr'eux  comme  les 
tangentes  des  complèmens  des  côtés. 

Explication.  Dans  le  triangle  fphérique  non  reûangle 
BAC,/^.  1 6 ,  p/.  4 ,  (jue  je  divife  en  deux  parties  par  l'arc 

f)erpendiculaire  AD  ;  |e  dis  que  le  finus  du  conjplément  de 
'angle  B  AD  ;  au  finus  du  complépient  de  l'angle  DAC  :r 
la  tangente  du  complément  du  côté  AB  :  à  la  tangente  du 
complément  du  côté  AC.  Pour  le  démontrer ,  1**.  je  con- 
tinue AB ,  AD ,  AC  jufqu'au  quart  de  cercle,  c'eft-à- 
dire ,  jufqu'aux  points  E ,  F  ,  G  ;  Parc  BE  fera  le  com- 
plément du  côté  AB  ;  &  l'arc  CG.fera  le  complément  du 
côté  AC.  2^*  du  point  A  comme  pôle ,  je  décris  le  demi* 
cercle  lEFGH  ;  l'arc  EF  fera  la  mefure  de  l'angle  BAD^ 
&  l'arc  lE  fon  complément  :  de  même  l'arc  F  G  fera  la 
mefuré  de  Tangle  DAC  ,  &  l'arc  GH  fon  complément. 
3^.  Je  tire  le  demi-cercle  IDH  ;  je  dis  que  le  finus  de  l'arc 
£I«  complément  de  l'angle  BAD  :  au  finus  de  Tare  GH: 

Hh  iij 
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complément  de  fangle  DAC  *:  la  tangente  de  Tare  BE; 
complément  du  côté  AB  :  à  la  tangente  de  Tare  CG,  com- 
plément du  côté  AC 

Démonfiratiofu  x*.  Par  la  propofitwn  féconde  de  ce  cha^ 
pitre ,  dans  le  triangle  curviligne  lEB ,  reâangle  en  £ ,  le 
itnus  total  ou  le  finus  de  Tangle  E  :  à  la  tangente  de  Tan- 
le  I ,  ou  de  l'arc  DF  ,  mefure  de  cet  angle  .-  :  le  finus 
u  côté  lE  9  complément  de  l'angle  B  AD  ;  à  la  tangente 
de  Tare  BE ,  complément  du  càtk  AB  ;  &  en  nommant 
le  finus  totad ,  /;  la  tangente  de  Tare  DF ,  ^  ;  le  finus  du 
côté  lE ,  ^  ;  la  tangente  du  côté  BE ,  c  ;  Ton  aura/.*  a  :: 
h  :  c. 

i,^.  Par  U  même  propofiùon ,  dans  le  triangle  curviligne 
CGH ,  reâangle  en  G ,  le  finus  total ,  o\i  le  finus  de  Tan- 

Île  G  :  à  la  tangente  de  Tangle  H ,  ou  de  Tare  DF  ,  me- 
ure de  cet  angle  :  :  le  finus  du  côté  GH ,  complément  de 
l'angle  DAC  :  à  la  tangente  de  C  G,  complément  du  côté 
AC  Nommons  encore  le  finus  total ,  /;  la  tangente  de 
l'arc  DF  ,  ^ ;le  finus  du  côté  GH,  </;& la  tangente  dvi 
côté  CG ,  e  ;  Ton  dira/;  a  t:  d :  e. 

3®,  L'on  a  num.  i.  /;  a  :  t  b  :  c. 

4^.  L'on  a  nmu  z.  /:  a  ::  d:  e.  Donc  Ton  aura  h  :  c  :: 
'J;  e.  Donc  al^smando ,  b  :  d  ::  c  :  e, 

S^  b  repréfimte  le  finus  de  l'arc  lE  ,  complément  de 
l'angle  BAD  ;  </efi  le  finus  du  côté  GH ,  complément  de 
l'angle  DAC  ;  c  eft  la  tangente  du  côté  BE  y  complément 
du  côté  AB  ;  e  eft  la  tangente  de  l'arc  CG ,  complément 
du  côté  AC.  Donc  dan^  tout  triangle  fphérique  non  rec- 
t«.r^le  les  finus  complémens  des  deux  angles  faits  au  fom^- 
met  par  la  perpendiculaire  ,  fi)nt  entr'eux  comme  les  tan- 
gentes des  complémens  des  côtés. 

Corollaire.  On  prouvera  avec  la  même  facilité  que  !• 
ijuius  de  l'arc  B I  :  au  finus  de  l'arc  CH  ;  ;  le  fmus  de 
l'arc  BE  ;  au  finus  de  l'arc. CG.  En  effet,  i®.  Dans  le 
triangle  reâangle  BEI ,  l'on  a,  par  la  propofiùon  première 
de  ce  chapitre ,  la  proportion  fiiivante  ;  le  finus  total ,  ou 
le  fmus  de  l'angle  E  :  au  finus  de  l'angle  I  ou  de  l'arc 
FD ,  mefure  de  cet  angle  :  :  le  finus  de  l'arc  B I  :  au 
finus  de  l'arc  BE.  Nommons  le  finus  total ,/;  le  finus 
de  Tare  DF,  a  ;  le  finus  de  l'arc  BI ,  ^  ;  le  finus  de  l'arc 
BE,  c  ;  l'on  dira/:  a  ::  b  *  c. 

%^.  Par  la  mzme  propofinon ,  dans  le  triangle  reâangle 
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CGH, Ton  dira;  lefinustotal,  oulefinusdel^ngleG: 
au  fmus  de  l'angle  H ,  ou  de  Tare  D  F ,  mefure  de  cet 
angle  :  :  le  finus  de  lare  CH  :  au  finus  de  Tare  CG.  Donc 
en  nommant  le  (inus  total ,  /;  le  finus  de  l'arc  DF ,  ^  ;  le] 
fintis  de  Tare  CH ,  i  >'  le  finus  de  Tare  CG ,  c  y  Ton  dira 
f:  a  :i  dl  c» 

3®.  L'ona»  num^  i./.*  a  :i  B  :  c. 

4^,  L'otia^  nùffu  2.  fi  à  :  .*  d:  e.  DonC  h  i  c  ::  d:  e. 
Donc ,  alUmando  ^h  :  d  :  :  a  e, 

5^.  b  représente  le  (Inus  de  Tare  Bl  ;  ^  efl  le  finus  de 
Tare  CH  ;  c  efi  le  finus  de  Tare  B£  ;  e  eft  le  finus  de  Tare 
CG.  Donc  le  finus  de  l'arc  B I ,  complément  de  BD  :  au 
finus  de  Tare  CH  »  complément  de  DC  ;  :  le  finus  de  Tare 
BE ,  complément  de  AB  .*  au  iinus  de  Tare  CG  »  complé- 
ment de  C  A.  Donc ,  en  général ,  les  finus  complémens  de$ 
fegmens  de  la  bafe  faits  par  la  perpendiculaire ,  font  entr\ 
eux  comme  les  finus  complémens  des  côtés» 

Six'umt  propofitiofu  Dans  tout  triangle  fphérique  noa 
reâangle ,  les  finus  des  deux  angles  au  fommet ,  faits  par 
la  perpendiculaire,  font  proportionnels  aux  finus  des  comr 
plémens  des  deux  angles  à  la  bafe. 

Explication,  Dans  le  triangle  fphérique  non  reâanglft 
BAC ,  fig.  17  ,pL  4 ,  coupé  en  deux  parties  par  Tare  per* 
pendiculaire  AD  ;  le  finus  de  l'angle  BAD  :  au  finus  de 
l'angle  DAC  :  •  le  complément  du  finus  de  l'angle  ABD  : 
au  complément  du  finus  de  l'aide  ACD.  Pour  le  démon-* 
trer,  je  remarque  que  dans  la  figure  17  comme  dansU 
précédente ,  l'arc  DF  efl  la  mefure  de  l'angle  BI£  égal  k 
l'angle  KU. ,  &  de  l'angle  CHG  égal  à  l'angle  PHO.  Ce 
que  cette  figure  17e.  a  de  particulier  ,  c'eft  que  i^  les 
triangles  KLI  &  POH  font  fuppofés  reâangles ,  l'un  en 
L ,  l'autre  en  O  ;'  2"".  l'arc  Kl  eft  fuppofé  égal  à  l'arc  EF  , 
mefure  de  l'ande  BAD  ;  3^  l'arc  PH  eft  fuppofë  égal  à 
l'arc  FG ,  melure  de  l'angle  DAC  ;  4"".  l'arc  LM  eft  la 
mefure  de  l'angle  LBM  égal  à  l'angle  ABD ,  &  l'arc  UC 
eft  le  complément  de  l'arc  LM ,  &  par  conféquent  de 
l'angle  ABD  ;  5^  l'arc  ON  eft  h  mefure  de  l'angle  OCN 
ou  de  fon  égal  ACD ,  &  l'arc  OP  eft  le  complément  de  ' 
l'arc  ON  ,  oc  par  confèquent  de  l'angle  ACD.  Cela  fupr 
pofé ,  je  dis  que  le  fmus  de  l'arc  EF  5  mefure  de  l'angle 
BAD  ;  au  fuius  de  l'arc  FG  »  mefure  de  l'angle  DAC  :;r 

Hhiv 


',- ktaXBW^r  jBâoKffeVxc  la, 
ot  âe  Kn  £^  EF  «  9eterc  éc  Tjb^  BAD  : .-  k  fins 
Àf  Ticçe  KÎL  y  ca  ée  Tare  DF  ,  sauc  de  cei  an^  r 
as  ârcis  de  /irc  LK  ,  cnscûaKK  de  Tare  LM  ,  on  db 
Tazi^e  A5Dl  EVac  «  xjgryjnitf  ,  Fob  &^  ,  le  fiaas 
câ  :  zi  ^us  êe  rjEC  Ij¥  :  2  le  lûssde  Tare  EF 
de  Tzc  LK.  N\  cswcb  k  feaos  toc^  ,  /;  k  fions  de  Psc 
DF«  <<,k  £rijiàs  TircEF  »  ^;&kâsBéerareLK» 
c;  Toc  anay'.-  ^  rr  ke, 

2*.  Le  trs^i:  FOU  dl  icfiao^  €■  a  Dooc  , 
fr7igcif:3jn  prcmjrw  £t  et  db^^ôerr  ,  Toe  £t3  ,  k 
csl  :  ac  £=C3  de  Tare  PB  ,  oa  de  fin  àsd  FG, 
der2::^DAC  rr  k  érss  de  fs^  PBO,  Mder«: 
DF,  ^edsedeccr»£^:xittiKB^dervcPO, 
derxcON\M  de  Fade  DCA.  Dok, 
,  Toa  «£n,  k  konstacal,  anÉOBdefaRDF.- - 
k  fes  de  TacFG  c  an  tems  de  Txc  Pa  Wiimiimi 
k  âsBS  ntal , /;  k  fioasde  r^rcDF,«  ;  k  ft- 
defsc  FG,  ^;  Sckfionsde  Faïc  FO,  <;roadiia, 

t*-L'cc  a,  SHK.  '-/^-  ^  -  '  ^-  ^ 

4^  Voa  a,  BM.  3. /:  s  r  r  ^r  cDbK  ,  fotf  dn«  ^r 
i  .-  :  i* ."  «.  DOGC  y  «ûaermiaij  yà  :  d  ::  r  r  c  Ddac  k  fi- 
ées fk  PsTc  EF,  oa  de  Tzide  BAD  ^  an  fiflos  de  Ta 
>G,  oa  de  Tsséc  DAC  .- r  k  i^-asde  Hvc  IK  , 
flLiixLoi  f*.;  Fgc  LSI , &  par  coea^qoaat  de l'arajg  ABD. 
as  b:i:zs  <k  Tare  PO  ,  comp4èBKra  de  Tare  ON  ,  & 
coGKtnsenr  de  Tsa^  DCA.  Dooc  ,  en  gcnêial , 
fooT  cKas^le  fjfi^rfoae  aoo  leSan^k  ,  la  fiass  des 
aEX^'3  au  iboraet ,  ists  par  a  perpeodkidÊrs  ,  fiiotpfO- 
portkrsads  aux  ^inDs  des  oosskaiBBS  des  denx  aaejîes  à 
lahafcL 

Sejtzsmt  ^•^T%N&5st  Dzos  tr«ot  tnsa^c  foi>érk|iie  nos 
Teân^!e  ,  ks  énas  coercrfitr^es  des  aif^  fiits  aa  fii^ 
met  pcr  b  perpg3;£o',3Tne  ibrit  en  raîAu  îmrcrie  destas- 

£\^Z^\i:lx^x,  Dms  le  nrarsle  fphériqiie  BAC  ,  fe  i^» 
/£. 4 ,  partagé  en  deoK  tmî^es leâaiçUs pv  lac  per- 
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{^efuEcukire  AD ,  le  finus  compléinent  de  Tangle  BAD  t 
au  finus  coti^lément  de  l'angle  D  A  C  .*  :  la  tangente  du 
côté  AC  :  à  la  tangente  du  cdté  AB. 

Démanftration.  i"^.  Le  rayon  eft  moyen  proportionnel 
entre  la  tangente  d*un  arc  &  la  tangente  du  complément 
de  cet  arc.  En  effet  les  deux  triangles  ABH  &  ACF ,  fig* 
i8 ,  p/.  4 ,  font  équiangles ,  puifqu'ils  ont  les  angles  B  & 
C  droits ,  &  qu'à  caufe  des  parallèles  CF  &  AB  ,  les  an- 
gles alternes  HAB ,  CFA  font  égaux  ;  donc ,  par  la  pro^ 
pojîtion  troifieme  de  notre  fixiem  livre  de  géométrie  ,  HB  , 
tangente  de  Tare  BD:  AB ,  rayon  du  cercle  ::  AC ,  rayon 
du  cercle  :  CF  ,  tangente  de  l'arc  CD ,  complément  de 
Tare  BD.  Donc  le  rayon  eft  moyen  proportionnel  entte 
la  tangente  d'un  arc  ^  &  la  tangente  du  complément  de 
cet  arc. 

2^.  Les  tangentes  de  deux  arcs  font  en  raifon  inverfe 
des  tangentes  de  leurs  complémens  ;  c'eft-à-dire  ,  £H , 
tangente  de  Tare  DB  ;  BG ,  tangente  de  Parc  BE  :  :  CI , 
tangente  de  Tare  CE,  complément  de  Tare  B£:  CF  » 
tangente  de  l'arc  DC ,  complément  de  l'arc  DB^  En  voici 
h  preuve  ;  BH  :  AB  ;  :  AB  :  CF ,  parce  que  le  rayon  eft 
moyen  proportionnel  entre  la  tangente  d'un  arc  &  la 
tangente  de  l'arc  complément ,  num»  i.  Donc  ABX  AB 
=:  BH  X  CF  ,  par  la  propriété  de  la  proportion  géométri- 
^e^  Nommons  le  rayon  AB  »  r  ;  BH  y  a;  CF  9  b  ;  l'on 
aira  rr  =  ab. 

Par  la  même  raifon  l'on  dira  CI  :  AC  :  :  AC  :  BG.  Donc 
AC  X  AC  =  CI  X  BG.  Nommons  encore  le  rayon  AC 
=5:  AB ,  r  ;  CI ,  r  ;  BG ,  </;  l'on  aura  rr  31==  cd. 

rr  =  ab.  rr  =  cd.  Donc  ab  =  cd.  Donc  a  ;  d  ::  c  :  K 
I>>nc  BH  :  BG  :  .*  CI  .*  CF.  Donc  les  tangentes  de  deux 
are  font  en  raifon  invçrfe  des  tangentes  de  leurs  comr 
piànens. 

f.  Le  finus  du  complément  de  l'angle  BAD  yfig.  17  » 
pL  \  :  au  fmus  du  complément  de  l'ailgle  CAD  :  :  la  tan- 
gène  du  complément  du  côté  AB  :  à  la  tangente  du  corn- 
plénent  du  côté  AC  ,  par  la  propofiùon  cinquième  de  àe 
chojiire, 

Jf.  La  tangente  du  complément  du  côté  AB  :  à  la  tan- 
gene  du  complément  du  côté  AC  :•*  la  tati^nte  du  côté 
AC  r  à  la  tangente  du  côté  AB  ,  num.  2.  Donc  le  finus 
du  amplement  de  l'angle  BAD  :  au  iuuis  du  compli- 
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ment  de  I^angle  CAD  :  :  h  tangente  do  c6cè  AC:  à  là 
tangente  du  côté  ÂB.  Donc  en  général ,  dans  tout  trân-» 
gle  (phérique  non  reâangle  les  finus  des  complémens  des 
angles  faits  par  la  peq)endici]laîxe,  font  en  raiibh  inverfe 
des  tangentes  des  côtés. 


^ 


CHAPITRE    TROISIEME. 

'De  b  rifobttion  da  triangles  /phéiiques  rtëongUs. 

NOus  nous  bornerons  dans  ce  chapitre  à  la  réfolution  de 
3  problèmes.  Dans  le  premier ,  nous  fuppoferons  que 
nous  connoiflbns ,  outre  Tan^  droit ,  un  fécond  angle  & 
un  côté  du  triangle  propofè.  Uans  le  fécond ,  on  nous  don* 
nera  deux  côtés,  outre  l'angle  droit.  Dans  le  troifieme,  on 
nous  donnera  tous  les  angles.  Il  n'en  eft  pas  des  triangles 
iphériques  comme  des  reâilignes';  b  connoiflance  des 
trois  angles  d'un  triangle  iphénque  peut  facilement  novtë 
conduire  à  la  connoiâance  de  fes  trois  côtés  ;  ce  qui  n'ar* 
rive  jamais  dans  les  triangles  reôilignes.  Des  trois  pro- 
blèmes que  nous  aurons  réfolus ,  nous  drerons  plufieut^ 
corolkdres  qui  renfermeront  à-peu-prés  tous  les  cas  qu'oo 
peut  propofer  fur  les  triangles  fphériques  reâangles. 

ProbUnu  premier.  Dans  un  triangle  fphérique  reâangfa 
connoiiTant ,  outre  l'angle  droit ,  un  fécond  angle  &  .'e 
côté  qui  lui  eft  oppofé ,  trouver  le  côté  oppoie  à  Tangle 
droit. 

Explication*  L'on  me  donne  le  triangle  fphérique  ABC| 
fy.  1 3 ,  /7/I  4 ,  reâangle  en  B.  L'on  m'avertit  que  Taiçle 
A  vaut  80  deerés  ;  le  côté  BC ,  60  ;  l'on  demande  la  va* 
leur  du  côté  AC. 

Réfoluûon.  La  valeur  du  côté  AC  eft  de  61  degrés ,  34 
oiinutes. 

DémonftratioTU  i\  Par  la propofiàon première  de  ce  tha^ 
pure  fécond  ,  l'on  a  la  proportion  Suivante  ;  le  fmua  de 
l'angle  A  ;  au  fmus  du  côté  BC  :  .*  lé  finus  total  :  au  inus 
du  côté  AC.  Donc  le  logarithme  du  finus  de  l'angle  A. 
au  logarithme  du  finus  du  côté  BC .-  le  logarithme  di  fi- 
nus total .  au  logarithme  du  finus  du  côté  A  C.  X>inc  , 
pour  avoff  le  logarithme  du  fmus  du  côté  AC  ,  il  faut 
iffouter  le  logum^a^  du  fimis  total  au  logarithme  àx  &* 


inus  idu  côté  BC  ;  ôter  de  cette  fomme  le  logarithme  du 
finus  de  Pangle  Â  ;  le  refiant  vous  donnera  ce  que  vous 
cherchez. 

2^.  Le  loearithme  du  finus  total  efi  lo ,  ooooooo ,  le 
logarithme  du  finus  du  côté  BC  efi  9 ,  J375306  ;  &  la 
fomme  efi  de  19,  9375 306. 

3®.  Le  logarithme  du  finus  de  Pangle  A  efi  9 ,  993  3  5 1 J, 
lequel  ôté  &  la  fi>mme  19 ,  9375  306  donne  pour  refiant 
9  9  9441 791  9  logarithme  du  finus  de  61  degrés,  34  minu- 
us.  Donc  le  côté  AÇ  du  triangle  fphérique  ABC  efi  de  61 
degrés ,  34  minutes. 

Corollaire  premier.  Pour  trouver  le  côté  AB^l'on  dira, 
par  la  propofition  féconde  du  chapitre  fécond  ;  la  tangente 
de  l'angle  A  de  80  degrés  :  à  la  tangente  du  côté  BC  de 
éo  degrés  :  :  le  finus  total  :  au  finus  du  côté  AB  ;  c'eft- 
à-dire,  10,  7536812  ,  logarithme  de  la  tangente  de  80 
dégrés.  10,  2385606  y  logarithme  de  la  tangente  de  60  dé* 
grés  ;  10  y  oooocoo ,  logarithme  du  firius  total ,  au  loga^ 
rithme  du  finus  du  côté  AB.  Pour  trouver  ce  quatrième 
logarithme ,  j'ajoute  le  fécond  au  troifieme  terme  de  la 
progrefiion arithmétique  ;  j*ôte  delà  fi)mme  20,  2385606 
le  premier  terme  lo,  7536812,  le  refiant  9,  4848794 
fera  le  logarithme  du  finus  du  côté  AB.  Mais  ce  loga- 
rithme répond  à  un  arc  de  17  degrés  47  minutes  ,  &  i 
un  arc  de  162  degrés  13  minutes.  Donc  le  côté  A  B  du 
triangle  ABC  a  17  degrés  47  minutes ,  s'il  efi  plus  petk 
que  le  quart  de  cercle ,  &  162  degrés  13  minutes  ,  s'il 
efi  plus  gsand. 

Corollaire  fécond.  Pour  connoitre  l'angle  C  du  triangle 
ABC ,  l'on  dira ,  par  la  propofition  première  du  chapitre  fe- 
cond ,  le  finus  du  côté  AC  :  au  finus  total  :  :  le  finus  du 
côté  AB  :  au  finus  de  Tanglé  C  ;  &  en  fe  fervani  des  lo- 
garithmes ,  l'on  dira  9 ,  944I79I ,  l^arithme  dja  finus  dit 
côté  A  C  10 ,  ooooooo  ,  logarithme  du  finus  total  :  9  ^ 
4848794 ,  logarithme  du  finus  du  côté  AB.  au  logarithme 
du  finus  de  l'angle  C.  Pour  le  trouver,  joignez  10,  ooooooo 
à  9 ,  4848794  ;  ôtez  9, 9441791  de  la  fomme  19 ,  4848794; 
le  refiant  9,  5407003  fera  le  logarithme  du  finus  de  l'an- 
gle C.  Donc  l'angle  C  fera  de  20  degrés  40  minutes  ,  s'il 
efi  aigu ,  &  de  159  degrés  ,  20  minutes  ,  s'il  e^  obtus. 
Nous  n'avons  pas  manqué  de  faire  remarquer  dans  l'artî- 
ç]t  précédent  que  le  finus  droit  d'un  arc  &  d'un  angk 
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hxAt  en  mène  tems  le  finus  droit  du  (upfiéaient  de  cet 
arc  &  de  cet  angle. 

Mais ,  dira-t-on ,  commeiit  pourraKK»  favoîr  que  Tan* 
g)e  cherché  eA  obtus  ou  aigu  ?  Je  r^)oas  d*abord  qiCoa 
fc  faura  par  l'état  de  la  queftion  ;  je  répons  enfuite  que 
dans  tout  triangle  iphénque  dont  vous  connoiâez  un  an- 
^  droit ,  vous  pouvez  aflurer  fins  crainte  de  vous  trom- 
per  »  que  les  autres.angles  font  de  même  afTeâion  que  les 
côtés  qui  leur  font  oppo(ès.  Je  fiûs ,  par  exemple  y  que 
k  triangle  ABC  »  )&.  n  «/'^  4  »  eft  reâangle  en  B ,  & 
eue  les  cdtés  AB  &  BC  (ont  chacun  moindres  qu'un  quart 
ce  cerde  ;  je  conclus  que  les  angles  A  &  C  tont  chacun 
des  angles  aigus.  De  même  dans  le  triangle  ACD  yfig.  9» 
pL  4^  qu'on  fuppofe  reâangle  en  C,  Tangle  D  fera  ob- 
tus,  fi  le  côtd  AC  eft  plus  grand  qu'un  quart  de  cercle  ; 
&  Tanele  A  fera  aigu  ,  fi  le  côté  CD  eft  plus  petit  qu'un 
;quan  de  cercle. 

ProUenu  fccotuL  Dans  un  triangle  fphérique  refbngle 
coonotflant ,  outre  l'angle  droit ,  Tes  deux  côtés  qui  fer- 
.vent  à  le  former  ,  connoître  l'un  des  deux  autres  angles. 

ExpUcaùofu  L'on  me  donne  le  triangle  reâangle  ABC  ^ 
&.  i4,^iL  4,  dontl'ang^BeftdroitB^lecotè  BCde 
60 ,  &  le  côté  AB  de  80  d^és;ron  demande  la  valeur 
d'un  des  deux  angles  »  par  exemple ,  de  l'angle  A« 

Rifoiutioru  L'ang|e  A  eft  un  an^  de  60  degrés  ,  23 
minutes. 

Démonfiratunu  i^.  Par  Upropofiàon  féconde  du  chapitre 
fécond  ,  Ton  a  la  proportion  fuivante  ;  le  finus  du  côté 
AB  .-  au  finus  total  :.*  b  tangente  dn  côté  BC  .-  à  la  tan- 

Sente  de  Tangle  A.  Donc  Ton  dira  ;  le  logarithme  du  finus 
u  côté  AB.  au  loguithme  du  fmus  total  :  le  log^thme 
de  la  tangente  du  côté  BC .  au  logarithme  de  la  tangiente 
,  de  l'angle  A* 

%\  Le  logarithme  du  finus  du  coté  AB  6^9,9033515  ; 
le  logarithme  du  finus  total  eft  10»  0000000  ;  le  io^intb- 
mcach  tangente  du  côté  BC  efi  10 ,  2385606.    . 

3^.  Pour  trouver  k  k>garithme  de  la  tangente  de  l'angle 
A,  je  dis,  9, 9933515  ,  10,  0000000  :io,  2385606,3 
un  quatrième  tenue  qui  fera  le  logarithme  de  la  tangente 
deTaMleA. 

4^  Pour  trouver  ce  quatrième  terme,  je  joins  10,' 
0000000  à  10  y  2385606.  De  la  fomme  20  »  2385606  , 
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fôte 9,^.9933515  ,  le  reftant,  10,  24j209t  me  donnera 
la  tangente  de  Tangle  A. 

î**.  Dans  les  tables  trigonométrîques  10,  2452091  eft 
la  tangente  d'un  angle  de  60  degrés  ,23  minutes.  Donc 
1  angle  A  du  triangle  ABC  a  60  degrés ,  25  minutes. 

Corollaire  premier.  Pour  connoître  l'angle  C  du  triangle 
ABC ,  fig.  14^  pL  4,  l'on  dirz^  par  la  propojîtion  premiei^ 
du  chapitre  fécond  ,  le  logarithme  du  finus  du  côté  BC  • 
au  logarithme  du  fmus  de  l'angle  A  :  le  logarithme  du  &* 
nus  du  côté  AB .  au  logarithme  du  fmus  de  Tangle  C. 

Corollaire  fécond.  Pour  trouver  le  côté  AC  du  triangle 
ABC ,  fig»  14  y  pL  4  9  je  dis  ,  par  la  propojîtion  première 
du  chapitre  fécond ,  le  logarithme  du  finus  de  l'angle  A. 
au  logarithme  du  finus  du  coté  BC  ;  le  logarithme  du  fi« 
nus  total .  au  logarithme  du  finus  du  côté  AC. 

Problème  troifeme.  Connoifiant  les  trois  angles  d'un  trian* 
gle  fphérique  reâangle ,  connoître  quelqu'un  de  fes  côtés. 

Explication.  L'on  me  donne  le  triangle  BD A  ,yig:.  16» 
p^  4 ,  &  l'on  m'avertit  que  l'angle  D  eft  droit  ;  que  l'anr 
gle  A  vaut  60  &  l'angle  B  85  degrés  ;  l'on  demande  la  va- 
leur de  la  bafe  AB.  Pour  la  trouver ,  i**.  je  continue  AD^ 
AB  jufqu'au  quart  de  cercle ,  c'eft  -  à  -  dire ,  jufqu'en  F 
&  jufqu'en  E.  2°.  Du  point  À ,  je  décris  l'arc  E  F  ,  qiiî 
vaudra  60  degrés ,  ainfi  que  l'angle  A  dont  il  eft  la  me* 
fure.  3^.  Je  continue  FE  jufqu'en  I,  pour  avoir  le  com- 
plément de  l'arc  EF ,  c'eft-à-dire,  pouf  avoir  un  arc  de 
50  degrés.  4°.  Je  continue  DB  jufqu'en  I ,  pour  avoir  le 
triangle  reôangle  lEB.  Dans  ce  triangle 'je  connois  l'an- 
gle droit  E  ;  l'angle  IBE  =  à  Pangle  ABD  de  85  de- 
grés ;  le  côté  lE  de  30  degrés. 

RéfolutîoTu  Le  côté  A]B  vaut  87  degrés,  6  minutes. 

Démonfiration.  i^.Pour  trouver  le  coté  B  £  du  triangle 
reftangle  lEB  ,  je  dis ,  par  la  propojîtion  féconde  du  chapi^ 
tre  fécond^  la  tangente  de  l'angle  B  :  à  la  tangente  du  côté 
lE  :  :  le  finus  to»l  ;  au  finus  du  côté  B  E.  Donc  le  loga- 
rithme de  la  tangente  de  l'angle  B  de  85  degrés  .  au  lo- 
garithme de  la  tangente  du  côrë  i£  de  30  degrés  :  le  lo- 
garithme du  finus  total .  au  logarithme  du  finus  du  côté 
Se  ;  ce  qui  me  donne  l'analogie  fuivante ,  11 ,  o{8o482. 
9  ,  7624394  :  10  ,  0000000 .  au  logarithme  du  finus  du 
côté  PE. 

1^. Cette  proportion  arithmétiqueanéceflàii'ementpou^. 


'4^  T  ft  ï 

qaacricflic  ternie  o  ^  7*^339'^  I/ooc  le  lOgnitfanie  ds  ûf 
mis  du  c6té  BE  eft  8^  7033912. 

3^.  Dans  les  tables  tr^onomitrkiiies  ce  logarîtlime  ré^ 
pondàdeuxd^rés,  $4  "wniifcs,  Uoac  le  côté  BE  cft  m» 
aicdedeuxdeprés,  54  munîtes. 

4^  Le  côté  BE  eft  le  complémeiit  de  h  bafe  AB.  Dow 
h  bofe  AB  vaut  87  degrés  »  6  miantes» 

CaroUaire  premier.  Four  coanohre  le  c&té  AD  dn  trîaiH 
^reâangleBDA,  je  dirai  »  le  fions  total:  au  fiims  dii 
cdté  AB  :  :  le  finus  de  Tangle  B  :  an  finus  du  côté  AD. 

Corodaire  fécond»  Pour  connoltre  le  côté  BD  du  même 
triai^.»  fe  dira,  le  finus  total  :  au  finus  dn  côté  AB.v 
le  finus  de  Tangle  A.*aufinus  du  cAté  BD. 


CHAPITRE    QUATRIEME. 
De  U  ré/bbaùm  du  triantes  Jp&ériques  mm  reâanglu^ 

NOus  fiiÎTrons  dans  ce  dernier  chapitie  la  méoie  mé-^ 
thode  que  dans  le  précédent.  Au  lieu  de  propofer  un 
nombfe  infini  de  proUemes»  nous  nous  arrêterons  à  ceux 
dont  b  Iblution  revient  le  (rfusibuvent  dans  la  pratique. 
Nous  n*oublieroos  pas  ks  problèmes  quil  eft  très  -  diffi* 
die  de  réfeudre»  celui»  parcxem]^»  où  l'cm  parvient  à 
la  connoiflânce  des  angles  par  la  coonoiflànce  des  ttXHS 
côtés  conmis  en  même  tems« 

Problème  vremier.  Connoiflânt  dans  un  triang^  f^btn^ 

Ïie  non  reoan^  deux  ailles  &  le  côté  compris  entre 
ux  angles  y  connoitre  le  troifieme  ai^^ 
ExpBeaàon.  Dans  le  trianelenonre&i^leBACy)^': 
X  6 ,  piL  4  ,  Ton  coonott  l'ai^  B  de  8  $  degrés  ,  Pan^  A 
de  80,  &  le  côté  AB  de  87  degrés  6  minutes  ;  Ton  de* 
mande  la  valeur  de  Tai^  C;  pour  b  trouver,  |e  décris 
Tare  perpendiculaiie  AD,  &  j'ai  le  trian^  reâan^ 
ADB  dans  lequd  je  connois  l'angle  droit  I>  »  l'ande  B 
&  le  côté  AB.  En  un  mot  je  trace  la  figure  16  Se  la 
même  manière  qu'dle  a  été  tracée  pour  la  propofitioa 
dnquieme  du  cbaiûtre  fécond  ;  ce  qui  me  donne  un  &- 
con4  triangle  lEB  ,  reâangle  en  E,  dans  lequel  je  oon^ 
nois  Fangle  E  droit ,  Tan^e  IBE  égd  i  Fangle  ABD 
de  8$  d%rès9  &  le  côti  B£  de  deux  degrés  54  «vm- 
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f     i      tés  )  parce  qu^il  èft  cotnplément  de  l'arc  ÂB  de  87  d^rés, 

6  minutes. 
^  Réfohuion.  L'angle  C  du  triangle  non  re£bngte  BAC 

I  vaut  85  degrés,  58  minutes. 

Démonftraûon.  i^.  Par  la  propofitïon  féconde  du  chapitrt 

I  fécond  ,  le  logarithme  du  finus  total .  au  logarithme  du 

iinus  du  côté  BE  :  le  logarithme  de  la  tangente  de  l'angle 

B  •  au  logarithme  de  la  tangente  du  côté  I E.  Donc  10 , 

[  0000000.  8 ,  703391 1  ;  II ,  2943535  •  au  logarithme  de 

I  la  tangente  du  côté  I£. 

2^.  Le  quatrième  terme  de  cette  proportion  arithmé* 
I  tique  doit  être  9 ,  9977447.  Donc  le  logarithme  de  b 

tangente  du  côté  lÉ  efi  9  »  9977447. 

3°.  Dans  les  tables  trigonometriques  -ce  logarithme  ré- 
pond à  44  degrés ,  5  8  minutes.  Donc  l'arc  lE  vaut  44  de- 
grés, 58  minutes.' 

4*".  L'arc  lE  eft  complément  de  l'arc  EF,  Donc  Tare  EE 
yaut  45  degrés,  deux  minutes. 

5^  L'angle  BAD  eft  mefuré  par  l'arc  EF.  Donc  cet 
angle  ,vaut  45  degrés  ,  z  minutes. 

6^.  L'angle  DAC  vaut  34  degrés ,  58  minutes ,  parca 
que  tout  l'angle  BAC  vaut  80  degrés ,  &  que  l'angle  BAD 
«n  vaut  45  oc  2  minutes. 

7°.  Par  la  propofition  fixieme  du  chapitre  fécond  ^  l'on  a 
la  proportion  fuivante  ;  le  finus  de  l'angle  BAD  .*  au  finus 
de  l'angle  DAC  :  :  le  finus  du  complément  de  Tangle  B  s 
au  finus  du  complément  de  l'angle  C.  Donc  l'on  dira  ,  le 
logarithme  du  finus  de  l'angle  BAD  de  45  degrés  2  mi- 
jxutes .  au  logarithme  du  finus  de  l'angle  DAC  de  34  de- 
grés ,  58  minutes  :  le  logarithme  du  finus  d'un  angle  de 
5  degrés  ,  complément  de  l'angle  B .  au  logarithme  du 
/mus  du  complément  de  l'angle  C.  Donc  9 ,  849737$. 
9 ,  7582302  : 8 ,  9402960  •  au  logarithme  du  finus  du 
complément  de  l'angle  C 

8^  Cette  proportion  arithmétique  donne  pour  quatrie-' 
me  terme  8 ,  8487887.  Donc  le  logarithme  du  finus  du 
complément  de  l'angle  C  eft  8 ,  8407887. 

9^.  Dans  les  tables  trigonometriques  ce  logarithme  ré-^ 
pond  à  un  angle  de  4  degrés ,  3  minutes.  Donc  le  com- 
plément de  Tangle  C  eft  de  4  degrés ,  3  minutes*  Donc 
ji'angle  C  eft  im  angle  de  85  degrés  ,  $7  minutes. 
*  ÇoroUain  premier*  Poiu?  cojtmoitre  le  côté  BC  du  tria»; 
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gk  non  reâaiq^  BAC,j%;  16 ^ pL49foa  tsns par  U 
vmofiàon  première  dm  chapitre  fécond  ^  Tanalc^e  fuivante  ^ 
le  umis  de  l'angle  C de 85  degrés,  57  minutes.*  au  finus 
du  côté  AB  de  87  degrés,  6  minutes  ::  le  fions  de  Tangie 
A  de  80  degrés  :  au  fiàus  du  côté  BC 

CorolUire  fecofuL  Pour  coonottre  le  côté  AC  du  même 
triangle  »  Ton  dira ,  var  U  même  propofision\  le  finus  cie 
Tanele  C  :  au  finus  ou  côté  AB  ::  le  fions  de  l'ange  B  r 
au  Unus  ^u  côté  AC 

Probkme  fécond.  Dans  un  triangle  (phérique  non  rec* 
tangle,  conncMflànt  deux  angles  &  un  côté  oppoiî  à  Tuit 
de  ces  deux  ailles,  trouver  lé  troifieme ai^e. 

£xplication.Voa  me  donne  le  triai^le  BAC  ^fig.  16, 
/I4,  dont  on  connoit  l'aigle  B,  Fangle  C ,  &  le  côté 
AC  ;  l'on  demande  la  yaleur  de  l'angle  A  :  pour  la  trou» 
ver ,  je  tire  Tare  AD  perpendiculaire  fiir  le  côté  B  C  » 
afin  d'avoir  deux  triandes  reâangles  ADC ,  AD.B. 

Rifolution.  i^  Dans  le  triai^le reâanele  ADC ,  dont 
[e  coonob  Tangle  droit  D,  Tangle  C,  oc  le  côté  AC  , 
)*ai  y  par  U  propcfition  première  du  chapitre  fécond  ,  l'analo- 

£'  :  luivante  ;  le  finus  total  :  au  finus  du  côté  AC  : .-  le 
us  de  Pangle  C  :  au  finus  du  côté  AD. 
2®.  Par  la  propofition  féconde  du  chapitre  fécond ,  ]€  ^ 
ra,  latang^ttedeTangle  C  :  à  la  tangente  du  côté  AD  :  ? 
k  finus  tool  :  au  finus  du  côté  DC 

3®.  Par  U  propofition  première  du  chapitre  fécond  ^  je 
ai ,  le  finus  du  côté  AC  :  au  finus  total  :  :  le  finus 
du  coté  DC  .*  au  finus  de  Pangle  D  AC 

4^*  Parlapropofitùmfixieme  Jk  chapitre  fécond^  ye  dirai 
k  finus  du  complément  de  Tangk  C  :  au  finus  du  com* 
plément  de  Tangk  B  :  .*  k  finus  de  Tai^  D  AC  .*  aa 
finus  de  Tangk  B  ADl 

5^«  Je  oonnob la  valeur  dePai^DAC,  «on.  3;  je 
connoisla  valeur  de  Tangle  B  AD,  «mil  4.  Donc  je  cou* 
aois  tout  Tangk  BACDonc leproblemea  été  réfohi. 
Demonfiration.  Les  cinq  opérations  précédentes  (ont 
fondées  (ur  les  propofidons  !•  2.  &  6.  du  chaqùtrefecood< 
Donc  elles  font  iures. 

Caro/Zdrr/^nnuer.  Pour  coonoitre  le  côté  ABdutrian- 

;k  BAC,  if/r.  i^^pL  4, dont  je  connob  tous  les  angks 

le  le  côté  AC,  je  dirai,  /ror  la  propofiion première  dtê. 

chapitre  fécondait  finus  de  l'angk  B  :  au  finus  du  côté 

"  AC:-- 


t 


I 


JiC  ::  le  finus  de  Pangle  C  .-  au  finiis  du  côté  A£l« 

Corollaire  fécond.  Pour  connoitre  le  côt^  £  Ç  du  liièiiie . 
triangle ,  je  dirai,  f^^r  la  même proppfoion ,  le  finus  de  Tan^ 
gle  B  :  au  finus  du  c6té  A  C  :.^  le  finus  de  Tangle  A  / 
au  Tinus  du  côté  B  C. 

Problème  troifieme.  Dans  un  triangle  fphérîqucnon  rec** 
tangle,  connoiâant  deux  côtés  &  Pangle  compris ,  con^. 
HoitreTun  des  deux  angles. 

Explkatiofu  thns  le  triangle  iphérique  BAC  ,y&,  i6  i^ 
pi  4,  je  connois  le  côté  B  C,  le  côté  A  C  ,  &  l'an^  C  ; 
i*on  me  demande  l'angle  B;  pour  le  trouver ,  je  tire  Psu-c 
perpendiculaire  AD. 
.  Réfobuioru  i^.  Je  cherche  la  valeur  du  fegment  D  C 
par  les  méthodes  employées  dans  le  problème  précédente 

2**.,  J'Ôte  la  valeur  du  fegment  DC  de  la  vdeuf  du 
côté  BC,  jk>ur  avoir  le  fegirient  BD. 

3**.  Par  la  propojuion  quatrième  du,  chapitre  fécond,  Vpn, 
a  la  proportion  fuivante ,  le  finus  du  fegment  fil)  :  au 
finus  du  fegment  D  C  :  :  la  tangente  de  Pangle  C  :  à  la 
tangente  de  Pangle  B.  . 

Demonftratioïi,  Cette  réfolution  efl  fondée  fur  les  prô^ 
pofitions  I.  z.  &  4.  du  chapitre  fécond.  Donc  eUe  eft 


sûre. 


Corollaire  premier.  Pour  connoitre  Pangle  A  du  même 
triangle ,  je  dirai ,  par  la  propofitïon  première  du  chapitre 
fécond  y  le  finus  du  côté  AC  :  au  finîis  de  Pangle  B  ::  le 
finus  du  côté  B  C  :  au  finus  de  Pangle  A. 

Corollaire  fécond.  Pour  connoitre  le  côté  A  B ,  je  dirai  ; 
parla  mimtprofofîmn ,  le.  finus  de  Pangle  B  :  au  finus  du 
çiik  AC  :  :  je  finus  de  Panglç  C  :  au  finus  du  côté  À  B. 

Problème  quatrième.  ConnoiiTant  dans  un  triangle  fphé- 
nque  non  reâangle  les  trois  côtés  ^  connoitre  quelqu'un 
des  angles. 

^:xrp/ictf/M/i*  Suppofons  le  ^triangle  iphérique  BAD» 
fip  16  \pL  4  y  non  refbuigle  ;  &  fuppofons  que  Pon  con- 
npifie  les  trois  côtés  AB,  AD,  BD;  Pon  demande  la 
valeur  de. quelqu'un  de  fes  angles,  par  exemple^,  de  Pan«< 
gle  A.  Pour  la  trouver  ,  je  prolonge  les  deux  côtés  AD, 
A  S  ,  jufqu'en  F  9  &  jufqù'en  £ ,  c'eA-à<^dire,  jufqu'au 
quart  dé  cercle^  Du  point  A  comme  pôle ,  je  décris  Parc 
ÊF ,  qt^i  fera  la  mefure  de  Pangle  A  du  triangle  B  A  D. 
Je  prolonge  EF  &  DB  jufquen  L  J'ai  deux  triangles 
Tome  JK  li 


tôt  t  II  t 

lEB.IFD^reâaDdesron  eoE^rjotfe  en  t.  DbA 
k  premier  je  connois  l'ange  droit  E»  &lecotèB£  coiii* 
plëmentdU  cdté  AB.  Thns  le  fécond  je  connob  Pangk^ 
droit  F,  &lccôté  DE,  coi^éniait  du  côté  AD. 

Réfobmotu  i*.  Par  la  propofiûonmmUn  du  chûfitn  /J-" 
coni ,  Ton  dira  pour  k  triante  IÉB,k  finas  tocalr  as 
films  de  Tangk  I  :  :  k  fiaus  du  câté  BI  :  an  finus  da 

côté  BE 

2^  Parla  mimt  fropofiûon^  l'on  dira  pour  ktriai^e 
IFD,  k  iîau^  total  .*  au  finus  de  Faille  I .-:  k  fions 
du  cdté  DI  :  an  finus  du  côté  DE.  Donc  kfinus  du 
côté  DI  .*  an  finus  du  côté  D  E  .-.-  k  finus  du  côté 
Bl  *  an  finus  du  côté  B  E 

3^  NoamioasrkfinusducôtéDIy4t;kfinusduc6té 
DE,  h\  k  finus  du  côté  BI,c;  kfinus  dn  côtéBE, 
J  ;  Ton  dira  ^  a:b  ::  c:  d. 

4^.a  :  hz:  c  :  d.  Donc  ,  altemando,  a  :  c  :.-  h:  d. 
Donc,  componendûfA'^c:  c::h*^d:  d^Hooc^^ 
tidtndoy  a^^c:c::  I— ^-ifrA 

d:d. 


j  . a  -f- c: c  :  : 

■ 

donc 


'a c\h  —  d  ::  cxé. 

donc 
c\a cWh-^dl  l 


7^.  Cette  dernière  proporHon  prouve  qne  k  &n]sd& 
.^  k  finus  de  B I  :  an  finus  de  DI-^—  k  finus  dr 
BI  -*/  k  finus  de  DE  -f-kfinusde  B£  .-au  finusde 
DE-9— kfinnsdeBE,c*eft-à-dire,1afixnme  des  finus 
des  arcs  DI  &  B I  :  à  la  difféiiencedes  mSmes  finus  :':  h 
fomme  des  finus  des  ardsD^&BE.'àladîfféxênce  de» 
mêmes  finus. 

8^.  Au  fien  de  prendre  la  iomme  dîes  finus  te  arc» 
DI  &  BI»  &la  différence  des  mêmes  finus;  Ton  peut 

Îicndïe  h  tangentç  de  la  moitié  de  la  fixnme  des  arcs 
>I,  &  BI ,  &  la  tangefxte  de  la  moitié  de  la  différence 
de  ces  arcs,  comme  nous  le  prouverons  bientôt  ;  donc 
Pottdira,  la  ftmme  des  finus  des  arcs  D  E  &  BÎ|;àl^ 


iffiffltënee  des  tntmes  fmus  .;.*  la  tangétité  de  ta  ihoî 
de  la  fomme  des  arcs  DI  Se  ËI  :  à  la  tangente  de  la  moi<^ 
tié  de  leur  différence  BD.  Donc ,  comenendo ,  la  diffé'' 
rence  des  finus  des  arcs  DF  &  BE  :  à  la  fonnne  de^ 
tnêmes  finus  .*:  là  tangente  de  la  moitié  de  la  difFérencé 
des  ares  DI  &  B I,  c'eft-à-Klire ,  la  tangente  dé  la  moitié 
du  tôté  D  B  :  à  la  taiigente  de  la  moitié  de  la  fomme  iH 
arcs  D I  &  B I.  Ce  quatrième  terme  fera  bientôt  connu  « 
puifque  les  trois  premiers  le  font  par  fuppofitiom 

9^.  Si  de  la  moitié  de  la  fomme  des  arcs  D I ,  ScHti 
Vousôtez  la  moitié  du  côté  BD»  vous  aurez  la  valeur 
de  Tare  B  t  >  par  U  corolUùrt  quattieme  dt  la  propofithà 
Quatrième  de  la  première  partie  de  là  trigonométrie  riSilipUê 

10.  Dans  le  triangle  reôangle  1 E  B  *,  Vùn  fera ,  pou^ 
trouver  la  valeur  de  l'angle  I ,  Tanalogie  fuivante,  le  finuj 
du  cÀté  ËI  .'  au  finus  total  .*.'  le  finus  du  cÔcéBE:au 
finus  de  Tangle  I  ^  par  la  propojition  première  dU  chapitré 
fécond»  q  f.  . 

1 1*  Dans  le  àiême  triangle  ^  pour  avoir  la  valeur  dii 
côté  I E  ,  Ion  dira ,  paf  la  propojition  féconde  du  cAapîtré 
fécond,  La  tangente  de  Tangle  1  :  à  la  tangente  du  cAtè  ,      y 

BE  i:  le  finus  total  ;  au  finus  du  côté  ï  E.  r 

1 1,  Connoiffant  le  côte  I E  »  on  connoîtra  ibn  épihplé^ 
•toent  EF." 

1 }.  CMinoiflant  E  F ,  on  conôoltfa  Sangle  A  du  trtatf'^ 

5]e  BâD  ;  puîfque  1  arc  EF  mesure  cet  angle.  DoM 
ans  un  triangle  fphérîque  non  redangte ,  cohhoifTani 
ies-'trkns  côtés.  Ton  peut  parvenir  à  la  connoiâanee  dé 
quelqu'un  de  fes  angles.  • 

DémonJifatiûfL  Les  opérations  pfrécédetïtes  ^rtt  fohd^ 
fur  le  cinquième  livre  de  râitîde  qui  commence  par  lef 
mot  Géométrie  Sl  fur  les-propqfitions  première  &  fecondd 
du  chapitre  feconcl  de  cet  article.  Donc  elles  font  suresi 
Corolldife  premier»  Pour  connoîrre  l'angle  D  du  triangle 
'6  AD  l'on  difa ,  pir  la  prvpofitîon première  du  chap'uré 
fecoridi  le  finus  dû  €Ôtè/BD  .*  au  fitius  de  Tangle  A  f  ^  W 
finns  du' côté  AB  :  au  finus^  de Tanglè'  D. 

Corollaire  ficond.  Pour  connoîrre  l'angle  B  du  mêipe 

triangle,  Vàh  dira  ^  par  la  même  prôpojnion ,  le  finus  dii 

côté  B  D  ;  au  finus  de  Tangfô  A  :  /  le  finus  du  côté  AD^ 

tu  ônus  Je  l'angle  B. 

lm*on  demande,  maint^fîàm  pûurcpioi  éani  lè|^r6bldaî< 

li  ij 


/. 


;^o4  1^  R  t 

prècèdttftt»  naaii.S.aii  iiçu  de  prendhv  hfooliiiedes  fùtûi 
des  arcs  DI&BI  &. la  différence  des  mêmes finusy 
nous  avons  pris  la  taogemorde  la  moitié  de  b  fomme  des 
arcs  DI  &  BI  &  la  tangbfte  de  k  m<Hdé  de  k  di£^ 
4€nce  de  ces  arcs. 

La  réponfe  eft  iadle  à  faire.  La. fomme  des  finus  de 
deux  arcs  :  à  la  différence  des  mêmes  finus  :  :  la  tangente 
de  la  m<Mtié  de  la  fomme  de  ces  arcs  :  à  la  tangente  de  k 
moitié  de  leur  différence.-  Pour  comprendre  la  bonté  de 
cette  proportion ,  il  faut  }etter  les  yeux  fut  k  figure  6  de 
la  planche  4 ,  qui  nous  a  fervi  à  démontrer  dans  k  trigo- 
.nometriereâilignequelafommedes  côtés  AB,  AC  .*  à 
leur  différence  £  C  >  :  k  tangente  de  k  iÊîOitié  de  k  fomme 
des  angles  B  &  C  :  à  k  tangente  de  k  moitié  de  leur  dif* 
iirence. 

.  1^  Dans  le  triangle  fadene  B  A  C ,  fi  Ton  prend  peur 
iinus  total  k  dkmetre  d'un  cercle  circOnfcrit  àcç  trian- 
gle. Ton  pourra  prendre  le  côté  BA  pour  finus  de  ran- 
gle  C ,  ou  de  Tare  qui  le  mefure»  &  le  <^é  AC  pour 
finus  de  Tangle  B  ou  de  Tare  qui  te  mefure.  D'ailleite 
puifqu'il  efi  démontré  dans  k  première  partie  de  ia  txi* 

Sonométrie  reâiligne ^propofition  féconde ,  <{iie k môitâi^ 
u  CÔ16  AB  eft  le  finus  droit  dej'angje  C»  &  k  tnoitiè' 
du  côté  AC  le  fmus  droit  de  l'angle  B  ;  je  ne  t'ois  pas 
dans  oueUe  erreur  oa  pourrok  tond)er  en  prenant  tout 
le  côre  AB  pour  le  finus  droit  de  l'angle  Cj  &  tomie 
c6té  AC  poiur  le  ficus  droit  de  l'angle  B. 

a^.  Par  ia  propofiùon  cinquième  de  la  p/emietse  .parde  dâ 

ta  trigonomitru  rediligni ,  Ton  a  k  proportion  fuivante^ 

.AB«hAC:  £C  ^:  k  tangente   de  k  moitié  de  la 

jomme  des  aneks  B  &  C  :  à  la  tangente  de  k  mc»tié  de 

fa  différence  de  ces  mêmes  anglies;  .      . 

3^  Par  k  fu|^fidon  de  irzpn,  i.  AB  &  AC  devIe»» 

.  aent  les  fimis  de  deux  lurcs  ^ÉÇ  devient  leur  différence. 

4^  Au  lieu  de  prendre  k  tangente  de  k  nooitié  de  h 

ibniine  des  angles  B&  Ç,  F<»ipeut  prendre  k  t^g^itè 

de  k  moitié  de  la  (xxam  des  arcs  qui  les  inefurent;  oc  au 

•lieu  de  prendre  k  tangente  de  k  moitié  de  k  différence 

dlecesaittles»on  peut  prendre  k  tangente  de  k  moitié 

de  k  dirorence  des  arcs  qui  lesmefurent. 

1:^.  AB  -4*  AC  :  £C  .*.*  k  tangente  de  k  moîdé  de 
^    bmBiede»ap|g^fi&,C;  àk  tai^eme de.k m^t 
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Jltla  différence  de  ces  mêmes  angles ,  num.  2.  MdsAB 
-4-  AC  marquent  la  fomme  des  fmus  de  deux  arcs ,  &f 
£C  marque  û  <lifFérence  de  ces  mêmes  (mus ,  num.  3* 
De  plus  Ton  peut ,  num.  4 ,  au  lieu  de  prendre  dos  angles , 
prendre  les  arcs  qui  les  mefurent.  Donc  fi  Ton  peut  dire, 
AB-f-AC;  EÇ  ::  la  tangente  de  la  moitié  de  k  fomme 
des  angles  B  &  C  :  à  la  tangente  de  la  moitié  de  la  diffé- 
rence de  ces  mêmes  angles  ;  Ton  pourra  dire ,  la  fomme 
des  finus  de  deux  arcs  ••  à  la  différence  des  mêmes  finus  ;  ; 
k  tangente  de  la  moitié  de  la  fomme  de  ces  arcs  :  à  la  tan- 
gente de  la  moitié  de  leur  différence.  Donc  dans  le  pro- 
blème précédent ,  num,  8 ,  au  lieu  de  prendre  la  fomme 
des  finus  des  ar^s  DI  &  B I  &  la  différence  des  mêmes 
finus  ,  Ton  a  pu  prendre  la  tangente  de  la  moitié  de  h 
fomme  des  arcs  DI  &  Bl  &  là  tang;ente  de  la  moitié 
àe  la  différence  de  ces  arcs. 

Remarque,  Si  le  triangle  fphérique  non  reôangle  qu'on 
vous  donne  à  réfoudre,  &dônt  on  connoît  tous  les  cô-' 
tés ,  vcft  un  triangle  ifocele  ;  on.  le  refondra  facilement  en  • 
tirant  de  fon  fommet  un  arc  perpendiculaire  qui  divifera 
Ûl  bafo  en  deux  parties  égales ,  &  qui  partagera  tout  le 
triangle  non  reébngle  en  deux  triangles  reéfangles.  Exem^ 
pk.  L'on  me  donne  le  triangle  fphérique  BAC,  )%.  17,' 
pi  4  ,  Ton  fuppofe  qu'il  eft  non  reéhmgle  ;  qu'il  efl  ifo-.  ' 
celé  ,  c'eft-à-dire ,  que  le  côté  A  B  efl  égal  au  côté  A  C  ; 
&  que  l'on  connoît  la  valeur  defes  trois  côt^s;  Von  de^ 
mande  la  valeur  de  quelqu'un  de  Tes  angles  ^par  exemple^ 
de  l'Angle  A.  Pour  la  trouver ,  du  fommet  A  je  tire  fur 
la  liafe  B  C  l'arc  perpendiculaire  AD  qui  divifera  h  bafe 
se  en  deux  parties  égales  BD ,  D  C,  &  qui  me  don- 
nera les detix  triangles reâangles  BDA  &  ADC,  dans 
le  premier  defquels  je  connois  Tangle  droit  D  ,  le  <;dte 
AB  &  le  côté  BD,  &  dans  le  fécond  defquels  je  corn- 
nois  l'angle  droit  D ,  le  côté  A  C  &  le  côté  DC. 

Réfokuion.  1°.  Par  la  propojîtîon  première  du  chapitre 
fécond.  L'on  a  dans  le  triangle  BDA  la  proportion  fuî-r 
vante  ,  le  finus  du  côté  A  B  :  au  finus  total  ;  t  le  finusi 
du'côté  BD  :  au  finus  de  Tangle  B  AD. 

2**.  Far  la  même  propofitlon ,  Ton  a  dans  le  triangle 
ADC  la  proportion  fuivante,  le  fipus  du  côté  AC^- 
au  finus  total  :  /  le  f^nus  du  côté  PC;  au  finus  dé  l'Ha*; 
«leDAC, 


^  TRI 

)^  Uoa  coaooferaiK^  B ADpv  ropénrdon  de 
9  ;  &  ToQ  comxMt  Tangle  D  AC  |ar  ropèradon  de num^ 
^  Donc  Ton  coonoic  tour  Pang|e  BAC 

DtmanfiraûoiL  Les  opératkMis  précédentes  ne  fiippofenr 
que  b  propofitioa  première  du  chantre  feccod;  donc 
dles  fom  sûres. 

Coroiliirt.  Cette  inènK  propofitioa  ièrvir^  à  trouver 
les  angles  B  &  C  du  triai^le  B  AC,  donc  oo  cooncHt 
yous  les  cÂtés  &  Taille  A. 

ProUenu  cuiquume»  Dans  un  trîai^le  fphèrîqae  non 
ieâang)e ,  connoiflànt  les  trois  an^es ,  connoitie  «pd* 
^*un  des  côtés. 

ExpScMiotL  Je  ûxppoic  que  je  connotfle  les  trois  an* 
g^s du  triangle  fphértque non  reâangle  B  AÇ,  fig.  16  , 
pL  4;  pour  coonoitre  la  valeur  de  quelque  côte,  par 
exemple ,  du  c6té  AB,  je  tire  Tare  perpendiculaire  AIX 

Rifobîûvu  I*.  Par  la  pwpofiion  fixioÊt  da  chapitre  fe^ 
«pW,!^  h  proportion  fui  vante;  le  finus  du  complément 
de  1  angle  C .-  au  finns  du  com|Àémem  de  l'angle  6  .-  .*  le 
finus  de  Tangle  D  AC  .*  au  finus  de  l^ang^  B  AD.  ^ 

a*.  Nommons  le  finus  du  complèmem  de  Tai^eC,  « ^ 
le  finus  du  complément  de  Tangle  B,  i^;  k  finus  de  Vao- 
rieDAC,<;&  le  finus  de  l^mgle  BAD  yd^VoiA 

3^tf  :i::  c  :  d.Tiom:yCompotieadOya^^^h  lhl\ 

c-4-^  :  d.  Donc,  ûvidtndo^  a ^  ;  ^  ::  c  -^ 

dld. 

4^  A-4-^  :  ^::  c  -f*  i:  d.  Donc,  abtmaado^ 
m^^hlc^^dll  h  :  d. 

%\a i  :  ^  ::  c— ^  dl  ^Donc»  abamoMd»^ 

0 hit — du  I  :  d. 

6\  Les  deux  deî  mères  proportions  des  aam»  4  &  5  , 
me doonem  cette analo^  a  -4--  ^  l  a  —  k  II  c  -4« 
^  ;  c  — —  ^,  c*eA-à-direy  h  fomme  des  finus  des  oomplèa 
mens  des  deux  anglesC  &  B  ;  à  la  différence  des  finus 
des  complèmens  dis  mêmes  ailles  ::  b  fiMune  du  finus 
de  Tangle  B  A  C  :  à  b  di£Ference  qui  fe  trouve  entre  le 
ilnus  de  Tangle  BAD  &  le  finus  de  Tangle  D  AC 

7*.  Au  lîeu  de  prendre  b  fbmme  du  finus  de  Taifle 
BAC,  prenons ,  comme  dans  le  problème  précédem,  b 
tat^ense  de  b  moitié  de  b  iomme  dePangk  BAC;  & 
#tt  lieu  de  preodrç  b  différence  qui  fe  trouve  eptrclc  fioR! 
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ide  Vangle  B  ÂD  &  le  finus  de  Vangle  D  A  C ,  prenons  la 
iiangente  de  la  moitié  de  la  diâTérence  de  ces  deux  angles; 
Ton  dira ,  la  fomme  des  finus  des  complèmens  des  deu^ 
angles  C  &  B  ;  à  la  différence  des  finus  des  complèmens 
des  mêmes  angles  ;:  la  tangente  de  la  moitié  delà  fomme 
de  l'angle  B  ÂC  :  à  la  tangente  de  la  moitié  de  la  diffé- 
rence de  l'angle  B  ÂD  &  de  l'angle  D  AC. 

8^.  Les  trois  premiers  termes  de  la  proportion  fupé- 
rîeure  (ont  connus.  Donc  le  quatrième  le  fera  facilement. 

9°.  Ajoutez  ce  quatrième  terme  à  la  moitié  de  h  fomme 
^e  l'angle  BAC,  vous  aurez  l'angle  B  A  D ,  par  ic  c<h 
roUaire  troîjîeme  de  la  propofition  quatrième  de  la  premier€ 
partie  de  la  trigonométrie  re6liligne. 

10.  Otez  ce  quatrième  terme  de  la  moitié  de  la  fomme 
de  Tangle  BAC,  vous  aurez  l'angle  D  A  C ,  par  U  co- 
roUaire  quatrième  de  la  propofition  que  nous  venons  de  citer^ 

1 1.  Maintenant  dans  le  triangle  reâangle  BD  A ,  l'on 
connoit  tous  les  angles.  Donc  l'on  connoitra  facilement  le 
côté  A  B  ,  par  le  problème  troifiemt  du  chapitre  troifieme, 

1 2.  Le  côté  A  B  appartient  autant  au  triangle  non  rec«-' 
tangle  BAC,  qu'au  triangle  reâangle  B  D  A.  Donc  dai^ 
un  triangle  fphérique  non  reâangle  ,  l'on  peut  arriver  à 
la  connoifTance  des  côtés  par  celle  des  angles. 

Démonftration,  Cette  réfohition  eft  fondée  fur  des  pro- 
pofitions  déjà  démontrées  dans  cet  article ,  &  dans  le  cin- 
quième livre  de  l'article  qui  conunence  par  le  mot  Géo" 
Mnétrie,  Donc  elle  eft  bonne. 

Problème  fixieme»  Dans  un  triangle  fphérique  non  rec- 
tangle ,  connoidant  deux  côtés  &  un  angle  oppofé ,  con« 
noître  le  troifietne  côté. 

Explication^  Dans  le  triangle  fphérique  non  reâangle 
BAC,  fig.  i6ypL  4y  l'on  connoit  le  côté  AB ,  le  côté 
AC,  &  l'angle  C  oppofé  au  côté  AB  ;  l'on  demande  la 
valeur  du  troifieme  côté  BC.  Pour  le  trouver,  je  tire 
l'arc  perpendiculaire  A  D ,  &  je  finis  la  figure  i6e.  à  l'orr 
dinaire. 

Réfolution,  i**.  Var  la  propofition  troifieme  du  chapitre 
fécond  j  ]e  contïois  l'angle  B  par  l'analogie  fuivante;  le 
finus  du  côté  AB  :  au  finus  de  l'angle  C  .*.*  le  finus  du 
côté  A  C  :  au  fmus  de  l'angle  B. 

2^.  Dans  le  triangle  I  £  B ,  reâangle  en  E ,  dans  lequel 
je  çoDnoispar  fuppofition  l'angle  droit  E ,  l'angle  B  égal 
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I  rai^  ABC ,  &lç  côté  BE,  complément  du  côté  AB^ 
îc  ferai ,  var  la  propofiùon  féconde  du  chapitre  fécond^  IV 
iialogîe  fuivante ,  le finus total  :  au finus  du  côté  B E ;r 
la  tangente  de  Tangle  B  :  à  la  tangente  du  côté  lE. 

3^.  Connoiffant  le  côté  I E  ^  |e  connois^  (on  complé*; 
ment  EF. 

4^  Connoiffant  Parc  EF ,  je  connais  l'angle  B  A  D 
que  cet  arc  mefure. 

5^  Par  le  moyen  du  triangle  CGH  reâangle  en  G; 
ft  connoltrai  par  h  même  méthode  la  valeur  de  FG  ,  & 
par  conféquent  de  l'angle  D  A  C  mefuré  par  F  G. 

6^  Dans  le  triangle  non  reâande  BAC,  l'on  connoi^ 
maintenant  tous  les  angles  &  les  deux  côtés  A  B ,  A  C  ^ 
l'on  aura  la  valeur  du  côté  B  C  en  fàîÊuit  iWdogie  fui-^ 
vante  fondée  fur  la  propofition  première  du  chapitre  k" 
cond  ;  le  finus  de  l'angle  C  :  au  finus  du  côté  A  B  .*  :  le 
finus  de  l'angle  A  .*  au  finus  du  côté  B  C 

Dimonftraùon,  Cette  réfolution  eft  fondée  fur  les  pro- 
pofidons  1 , 2 , 3  du  chapitre  fécond.  Donc  elle  efi  bonne. 

ProhUme  feptieme.  Dans  un  triangle  fphérique  non  rec-* 
tangle ,  connoifiTant  i  angles  &  le  côté  ccMnpris ,  trouver 
quelqu'un  des  autres  côtés. 

Explication.  Dans  le  triangle  B  KCyfig.  i  ^,  /^Z.  4 ,  fphér 
rique  &  non  reâangle ,  l'on  connolt  Tande  C  «  l'angle  A  » 
&  le  côté  AC  ;  l'on  demande  le  côté  A  B«  Du  point  A 
;e  tire  l'arc  perpendiculaire  AD,  pour  avoir  deux  trian* 
gles  red^^ngies  en  D,  &  ie  tire  toutes  les  autres  lignes 
comn^  j  dans  les  problèmes  précédons. 

Âiéfolution.  1°. Par  le  moyen  du  triangle  CGH,  rec- 
tangle en  G ,  dans  lequel  je  connois  l'angle  droit  G  ;  l'an-^ 
gle  HCG  égal  à  l'angle  D  C  A,  &  le  côté  CG ,  con»- 
plément  du  côté  connu  AC ,  je  parviendrai  facilement  à 
connoitre  G  H  »  en  difiuit  par  la  propofition  féconde  du  char 
pitre  fécond  ,  le  finus  toôl  •*  au  finus  du  côté  C  G  :  :  t» 
tangente  de  Tangle  C .-  à  la  tangente  du  côté  G  H. 

1°.  Connoiffant  G  H ,  je  connois  fon  complément  F  G. 

3®.  Connoiffant FG,  je  connois  l'angle  PAC  que 
l'arc  F  G  mefure, 

4°.  J'ôte  l'angle  D AC  de  l'angle  BAC,  pour  avoir 
l'angle  B  A  D. 

5  **.  Par  la  propofition  cinquième  du  chapitre  fécond ,  pour 
«voir  le  côté  A  B  9  je  dis ,  le  fuius  du  complément  de  Taa? 
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Êe  DÂC  •*  au  finus  du  complément  de  l'angle  B  AD  :  : 
tangente  du  complément  du  côté  A  C  :  à  la  tangente 
.  4u  complément  du  côté  A  B. 

La  démonfiration  de  ces  opérations  fe  tire  des  propor- 
tions 2  &  5  du  chapitre  fécond. 

RÉCAPITULATION. 

La  trigonométrie  fphérique  eA  unefcience  qui  apprend 
à  réfoudre  les  triangles  curvilignes.  Nous  Pavons  divifée 
en  quatre  chapitres.  Nous  avons  donné  dans  le  premier 
june  idée  des  triangles  curvilignes  ,  &  nous  n'avons  pas 
manqué  de  faire  remarquer  que  les  trois  angles  de  cette 
^ipece  de  triangles  font  toujours  enfemble  plus  grands 
que  deux  droits,  &  moindres  que  fix. 

Dans  le  chapitre  fécond  nous  avons  démontré  les  véri- 
f es  fuivantes.  1°.  Dans  tout  triangle  fphérique  redhmgle 
«dont  un  des  côtés  eA  moindre  que  le  quart  de  cercle ,  les 
finus  des  angles  font  comme  les  fmus  des  côtés  qui  leur 
font  oppofés. 

2°.  Dans  tout  triangle  fphérique  reâangle  qui  a  chacun 
de  fes  côtés  moindre  qu'un  quart  de  cercle  ; .  le  finUs  to- 
tal :  au  fmus  de  l'un  des  côtés  :  :  la  tangente  de  l'angle 
voifm  de  ce  côté  :  à  la  tangente  du  côté  ôppofé  à  cet 
angle. 

3°.  Dans  tout  triangle  fphérique  non  reftangle  les  finu^ 
des  angles  font  comme  les  finus  des  cÔLtà&.qui  leur  font 
oppofés. 

4^.  Dans  tout  triangle  fphérique  non  reâangle  les  finus 
des  fegmens  de  la  baie  faits  par  la  perpendiculaire  font 
en  raiion  inverfe  des  tangentes  des  angles  à  cette  même 
l>afe. 

5^.  Dans  tout  triangle  fphérique  non  reâangle  tes  finus 
complémens  des  angles  au  fommet ,  faits  par  la  perpendi- 
culaire ,  font  entr'eux  comme  les  tangentes  des  complé- 
mens des  côtés. 

6^.  Dans  tout  triangle  fphérique  non  reâangle  les  finus 
complémens  des  fegmens  de  la  bafe  faits  par  la  perpendi* 
culaire  ,  font  entr'eux  comme  les  finus  complémens  des 
côtés. 

7**.  Dans  tout  triangle  fphérique  non  reâangle ,  les 
filous  des  deux  angles  au  fommet ,  faits  par  la  perpendit 
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culaîre ,  font  proportkHmek  ans  finus  des  complément 

des  deux  angles  à  la  bafe. 

8^.  Dans  tout  triangle  fphirique  non  reâangle  les  finus 
complémens  des  angles  fiûts  au  foinmet  par  la  perpendicu- 
laire font  en  raifon  inverfe  des  tangentes  des  deux  côtés. 
Ces  8  principes  nous  ont  fervi  de  guide  dans  les  opéra* 
dons  du  tnnfieme  &  quatrième  chapitre. 

Le  troifieme  chapitre  contient  h  réfotution  des  trian* 
gles  fphériques  reâangles.  Nous  n'avons  opéré  que  fur 
Us  proUemes  principaux  ;  &  par  conftquent  nous  n'avons 
pas  oublié  d'arriver  à  laconnoiflance  des  côtés  par  la  con- 
lioiflance  des  angles.  Nous  avons  outre  cela  réfolu  deux 
triangles  reâangies ,  dans  le  premier  defquels  nous  con^- 
noîâu>ns  avec  1  angle  droit  un  fécond  angle  &  le  côté  op« 
poft  ;  &  dans  le  fécond  les  deux  côtés  qui  fervent  àfor* 
mer  Tangle  droit. 

Le  quatrième  ch^itre  contient  b  réfolution  des  trian<^ 

des  fphériques  non  reAangles.  L*on  y  apprendra  à  arriver 

a  la  connoiiTance  des  angles  par  celle  des  côtés,  &  à  la 

connoiflànce  des  côtés  par  celle  des  angles.  Les  autres  pro* 

blêmes  que  nous  avons  réfolus  font  les  fuivans.  Connoif* 

ùtnt  dans  un  triangle  fphérique  non  reâangle  deux  angles  8c 

le  côté  compris  entre  les  deux  angles ,  connottre  le  troifieme 

ongle.  Connoiflant  deux  angles  &  un  côté  oppo(é  à  Pun 

de  ces  deux  angles»  trouver  le  troifieme  angle»  Connoif* 

lant  deux  côtâ  &  Tangle  compris  y  connottre  Tun  des 

deux  angles.  G>nnoiâânt  deux  côtés  &  un  angle  oppofê , 

connoître  le  troifieme  côté.  ConnoîlTant  deux  angles  &te 

càté  compris ,  trouver  les  autres  côtés.  Nous  avons  tiré 

de  la  réfolution  de  ces  7  problèmes  un  très-grand  nombre 

de  corollaires  qui  renferment  "à-peu-près  tous  les  cas  que 

Yon  peut  propofer  fur  les  triangles  fphériques  non  rec* 

^angles.  Ce  font  là  les  queflîons  agitée  dans  Tun  des  plus 

grands  &  des  plus  difficiles  anicles  de  ce  Di^onnaire.  Ce 

qui  nous  a  engagé  à  le  donner  avec  cette  étendue ,  c'eft 

que  la  trigonométrie  fphérique  eft  auffi  néceflaire  pour 

les  opérations  agronomiques ,  que  la  trigonométrie  reâi- 

ligne  l'eft  pour  les  opérations  ordinaires  de  mathématique. 

TROMPE  D'EUSTACHE.  Ceft  un  canal  long  & 

étroit ,  qui  defcend  )ufqucs  à  la  luette,  &  par  lequel  Par 

extérieur  fe  rend  dans  la  caifTe  du  tympan ,  comme  nom 

V avoQS  remarqué  dan$  1  article  dç  VOrcUlf. 
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TROPIQUES;  Les  deux  tropiques  font  deux  petits 
jeercles  dont  vous  trouverez  la  defcription  dans  rarticlç 
de  la  Sphère. 

TRUCHET  (Jean)  naquît  à  Lyon  en  Vannée  i6^j^ 
A  l*âg^  de  17  ans ,  il  entra  dans  TOrdre  des  Carmes,  ou 
il  prit  le  nom  de  Sébafiien  ;  ce  n'eft  même  que  fous  co 
nom  qu'il  eft  connu  parmi  les  Savans.  La  mécanique  eft 
h  Science  dans  laquelle  il  s'eft  le  plus  diftingué.  Scn  ta- 
lent marqué  pour  cette  partie  des  mathématiques  ne  fut 
pas  long-tems  inconnu  à  Paris  où  fes  Supérieurs  Tavoient 
iCnvoyé  étudier  en  Philofophie,  Charles  II ,  Roi  d'Angle» 
terre, envoya  au  Roi  Louis  le  Grand  deuif  montres  à  ré- 
pétition ,  les  premières  qu'on  ait  vues  en  France.  he$ 
psontres  fe  dérangèrent  ;  &  comme  elles  ne  pouvoienjt 
s^ouvrirque  par  un  fecret  que  les  ouvriers  Ang\ois  ne 
çommuniquoient  à  perfonne ,  &  qif  aucun  Horloger  de 
paris  ne  pyt  deviner ,  on  fe  voyoit  obligé  de  les  ren* 
yoyer  en  Angleterre  pour  qu'on  les  raccommodât  ?  dér 
marche  bien  honteufe  à  une  nation  qui  n'en  connoit  au* 
cune  qui  lui  foit.  fupérieure  en  aucun  genre.  Le  P.  S&* 
baftien  empêcha  cette  démarche  humiliante.  On  lui  remit 
les  deux  monjtres  ;  il  les  ouvrit  très-facilement ,  &  il  le^ 
raccommoda  à  merveille.  Ce  premier  aâe  public  de  méf 
panique  lui  valut ,  avec  600  livres  de  penfion ,  la  protec^' 
tioH  du  fameux  Colbert  qui  lui  ordpnna  de  s'adonner  ^ 
l'hydraulique.  Le  P.  Sébaffien  y  fit  les  plus  grands  pror 
grés.  Nous  lui  devons  des  pompes  frès-commodes  ;  la  pluf 

i>art  de$  Aqueducs  de  Verfailles  ;  en  un  mot  prefque  tous 
es  grands  canaux  de  communication  des  rivières  que  l'on 
^  conftruics  pendant  fa  vie.  Les  tableaux  mouvans  ;  la 
machine  à  tranfporter  de  gros  arbres  tous  entiers ,  fans 
les  endommager  ;  &  cent  autres  machines  dont  les  une$ 
fervent  à  Lyon  pour  les  Tireurs  d'or ,  les  autres  à  Sen» 
lis  pour  le  blanchiifagQ  des  toiles ,  &c. ,  font  de  l'inven*^ 
tion  du  Vf  Sébafiien.  Ce  rare  talent  pour  la  Mécanique 
lui  procura  l'honneur  de  recevoir  la  vifite  du  Duc  de 
Lorraine ,  &  celle  du  Czar  Pierre  le  Grand.  Ce  dernier, 
après  avoir  examiné  fo:n  cabinet  avec  beaucoup  d'atten- 
tion &  une  efpece  (Pextafe ,  demanda  à  boire  ;  il  ordonna 
enfuite  au  P.  Sébafiien  de  boire  après  lui  dans  le  même, 
verre  où  il  verfa  lui-même  le  via  Toutes  ces  diftinftionç 
^  lui  ^ççut  pas  çiibliçr  c^^%  é^U  {Religieux.  U  {ç  çoff^r 


porta  comme  tel  juiqu'à  la  fîo  de  fa  vie  quil  termina  fo 
<  Février  17 29.  L'on  avoit  coutume  de  dire  de  lui  qull. 
ètoit  ZMSifimpU  que  fts  machines.  Il  avoit  été  reçu  à  TA* 
cadémie  Royale  des  Science^  de  Paris  en  1699.    ' 

TSCHIRNHAUS  ,  (  Ernfroy  Waltherde)  naquu  à 
lÀnpingswald  dans  la  Lu  face  fupérieurt  le  10  Avril  165 1. 
U  s'eft  appliqué  prefque  toute  fa  vie  à  la  perfeâion  de  la 
dîoptrique ,  ScTon  peut  regarder  fes  découvertes  comme 
prefque  miraculeufes.  Ceft  le  grand  inventeur  des  verres 
brûlans.  Celui  qu'il  vendit  au  Duc  dX)rléans  eft  convexe 
des  deux  côtés  ;  il  eft  portion  de  deux  fpheres  dont  cha« 
cune  a  12  pieds  de  rayon;  il  a  3  pieds  de^diametre  ;  il 
pefe  160  livres  ,  &  la  maffe  de  verre  donnl*  le  tira ,  ea 
pefoit  700.  Au  foyer  de  ce  fameux  verrr;  l*on  voit  non 
îeulement  l'eau  Ixnttllir  dans  le  moment  ;  toute  forte  de 
bois  s'enflammer  ;  les  cendres  du  bois ,  des  herbes ,  du 

Epier,  de  la  toile  ,  &c.  devenir  du  verre  tranfparent; 
;  métaux  s'y  fbadre  :  niais  l'on  y  voit  l'or  s'y  réduire 
&  fes  premiers  élémens ,  &  s'y  changer  en  un  verre  lé« 
ger ,  caffant  &  obfcurément  tranfparent ,  après  que  tout 
ce  qu'il  contient  de  mercure  s'eft  exhalé  en  fumée.  M. 
Tfchimhaus  préfema  un  miroir  de  cette  efpece  à  l'Em-^ 
pereur  Léopold.  Ce  Prince  voulut  en  reconnoiâance  lui 
donner  le  titre  &  les  prérogatives  de  libre  Baron  ;  celui* 
ci  les  refufa ,  &  il  n'accepta  que  le  portrait  de  Sa  MajeAé 
Impériale  avec  une  chaîne  d'or.  Les  vrais  Philofophes 
recherchent  avec  auffi  peu  d'empreifement  les  honneura; 

3ue  l'argent.  M.  Tibhirnhaus  travailla  encore ,  fur  la  fiq 
u  fiecle  dernier ,  un  obfeâif  de  lunettes  qui  n'avoit  que 
3  2  pieds  de  foyer  ;  mais  dont  le  diamètre  étoit  d'un  pied 
du  Rhin,  n  s'en  fervoit  fans  oculaire ,  le  laiffant  entière-' 
ment  découvert  9  &  il  voyoit  très-diftinâement  en  pleift 
midi  une  ville  entière  à  la  diftance  d'un  mille  &  demi 
d'Allemagne.  Il  n'a  pas  voulu  laiffer  au  public  la  manière 
dont  il  travailloit  fes  verres.  Il  n'en  fit  pas  de  même  pour 
la  porcelaine  de  Saxe  dont  il  efl  l'inventeur.  Il  fit  part  de 
fon  fecret  à  M.  Homberg  ,  à  condition  que  de  fon  vi- 
vant il  n'en  feroit  nul  ufage.  Le  feul  ouvrage  que  nous 
ayons  de  M.  Tfchirnhaus  eft  un  traité  intitulé  de  mediciaâ 
^mentis  &  corporis ,  dont  on  fait  cas.  C'eft-là  oîi  il  nous  ap-* 
prend  qu'il  faifoit  fes  expériences  pendant  l'été ,  &  qu'i( 
pairpit  l'hiver  à  les  mettre  en  ordre ,  à  en^  tirçr  fescoa« 
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fequetices  5  &  à  faire  (es  recherches  de  théorie»  Pendant 
'  cette  faifon  qu'il  trouvoit  la  plus  propre  à  Tétude ,  il  ne 
faifoit  qu'un  repas  fur  le  midi  >  pour  l'ordinaire  aflez  fru« 
gaL Loffque la bienféance loUigeoit d'en  ufer  autrement > 
il  mangeoit  alternativement  des  chofes  oppofées ,  chaudes 
&  froides  .^  falées  6c  douces  ,  acides  &  ameres.  Il  fe 
couchoit  à  neuf  heures ,  il  fe  faifoit  éveiller  à  deux  heures 
après  minuit.  Il  ne  travailloh  jamais  mieux  que  dans  le  fi- 
lence  &  le  repos  de  la  nuit.  D  fe  rendormoit  à  (ix  hei^res  » 
mais  feulement  jufqu'à  fept ,  tems  auquel  il  reprenoit  fon 
iravail.  Il  ne  craignoit  point  la  fievVe ,  laphthifie ,  l'hydro* 
pifie  &  la  goutte  ;  il  croyoit  en  avoir  trouvé  les  remè- 
des ;  il  ne  cr^^oit  que  la  pierre.  Ce  fut  en  effet  la  ma* 
Jbdie  dont  il  mourut  le  11  Ôftobre  I708,  à  l'âge  de  57 
ans.  Il  avoir  été  reçu  à  1* Académie  Royale  des  Sciences 
de  Paris  en  qualité  d'afTocié  étranger  ,  en  1682.  M. 
Tfchirnhaus  aimoit  véritablement  Içs  fciences.  On  l'a  vu 
fe  charger  du  foin  &  de  la  dépenfe  de  {aire  imprimer  des 
livres  d'autrui ,  lorfqu'il  les  regardoit  xomme  propres  ait 
progrés  des  lettres^  On  l'a  vu  tirer  des  ténèbres  des  gen$ 
de  génie,  &  fe  faire  leur  compagnon,  leur Direâeur ^ 
leur  bienfaiteur.  Il  eu.  fâcheux  que  la  mort  ne  lui  ait  pas 
permis  d'exécuter  le  plan  qu'il  avoir  formé  d'une  fociété 
de  gens  de  condition  &  amateurs  des  Sciences ,  qui  fourT 
siiroient  à  des  favans  plus  appliqués  tout  ce  qui  leur  fe- 
Toit  nécefTaire  &  pour  leurs  études  &  pour  eux. 

TUBE.  Les  tubes  ou  les  tuyaux  dont. nous  parlons 
jçn  Phyfique  ,  font  ordinairement  des  cylindres  creux  de 
:rerre ,  de  métal ,  ou  de  quelque  autre  matière  folide, 
^  TUBE  CAPILLAIRE.  Les  tuyaux  fort  menus,  appcU 
lés  communément  tubes  capillaires  y  n'ont  tout  au  plus 
^ue  deux  lignes  &  demie  de  diamètre.  L'expérience  nous 
apprend.  1°.  Que  fi  dans  un  gobelet  rempli  de  vif-argent 
l'on  plonge  un  de  ces  tubes  ouvert  des  deux  côtés  ,  le 
vif-argent  s'élèvera  moins  dajis  le  tube  que  dans  le  gobe- 
let ;  elle  nous  appû-end.  2^.  Que  fi  ce  gobelet  étoit  rempli 
•de  quelque  autre  liqueur  y  non  feulement  cette  liqueur 
s'éleveroit  plus  dans  le  tube  ,  que  dans  le  gobelet ,  mais 
^encore  qu'elle  s'éleveroit  d'autant  plus ,  que  le  diamètre 
.du  tube  feroit  plus  petit  ;  elle  nous  apprend.  3^.  Que  fi 
.l'on  enduit  d'une  légère  couche  de  fuif  les  parois  inté- 
rieures d'un  tube  capillaire,  &  qu'on  lie  plonge  dans  un 
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gobelet  rempÛ  de  quelque  liqueur  »  ^e  Hé  HiàétM  ffii 
|>lus  haut  dansrle  tube  que  dans  le  gobelet  ^  tout  le  mondé 
voit  que  de  ces  trois  expériences  ,  la  dernière  feule  efl 
tonfomie  aux  k>ix  que  nous  avons  établie^  dans  Thydroi- 
tatique. 

'  Pour  rendre  raifon  de  ce  mëcanlfme  particulier ,  noii^ 
avons  recours  à  deux  coloflnes  d'un  fluide  trés-délié  ,  à^ 
peu-prés  fembtables  à  celui  dont  nous  avons  parlé  dans 
rarticle  de  b  matière  fubtile  Newiomenne  ;  Tune  de  ce^ 
deux  colonnes  gravite  très-facilement  (ut  la  furfàce  du 
liquide  contenu  dans  le  gobelet ,  &  Tautre  trés-difHcUe* 
Inent  fur  la  furface  du  même  liquide  contenu  dans  le  tube 
Capillaire  ;  donc  les  liqueurs  ordinaires  doivent  plus  s*è^ 
lever  dans  les  tubes  capillaires  t  que  dans  les  tubes  non 
éapillaires. 

Cette  caufe  cependant ,  ptfur  aVoir  un  effet  fenfible  i 
exige  deux  conditions  ,  l'une  de  la  part  dû  tube ,  & 
rautre  de  la  part  du  liquide.  Les  parois  intérieures  des  tu-' 
l>es  capillaires  font  comme  HérifTées  d*émiflenees  qui  foll> 
tiennent  les  molécules  de  la  petite  colonne  du  liquide 
qui  s'élève  au  deffus  du  niveau  :  le  liquide  lai-même  doit 
«voir  de  la  vifcofité  ;  fans  ces  deux  conditions  la  caute 
mécanique  que  nous  avons  apportée,  n*auroit  point  d'ef- 
fet fenfible  ,  comme  paroiflent  le  prouver  la  tfoiftemcf 
&  la  première  de^  expériences  qui  ont  été  rapportées  as 
commencement  de  eet  article. 

Je  fais  que  la  plupart  des  f>Iewtortîcife  oût  recours  i 
Pattradion  pour  expliquer  les  phénomènes  des  tubes  c» 
pillaif es  ;  ils  prétendent  que  le  vif-argent  étant  plus  denfe^ 
que  le  verre,  fes  parties  doivent  s'attirer  plus  fortement^ 
u'elles  ne  font  attirées  par  le  verre  ;  &  qu'au  contraire 
e  verre  étant  plus  denfe  que  les  autres  liquides  ,  il  af*' 
tire  plus  leurs  moléi^utes  ^  qu'elles  tie  s'attirent  entr'elles j 
ib  concluent  de^Ià  que  le  mercure  doit  fe  tenir  plus  bas  ^ 
&  les  autres  fiqueufs  phis  haut  ({ue  le  niveau  dansle^ 
tubes  capillaires:  mais  comme  orre'tiroifieme  expérience' 
paroit  contredire  ce  principe  ,  &  que  nous- fie  parlons 
comme  les  Newtonicns ,  que  lorfqu*ils  s'âppuyeht  fur 
quelque  démonflratioA  incontefiable  y  nous  croyons  de^ 
Voir  nous  en  tenir  à  la  caufe  mécanique  que  nous  avons  iiK 
diquée ,  fufqu'à  ce  qu'on  ik)us  en  démontre  rinfufEf^mce^ 

D'aîMeurs  ceux  qui  fuîvent  ua  pareil  fyfteme ,  Ane 
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ioi>llgés  de  £ure.ag}r  Tattraâion  dans  les  pertes  difiance»^ 
en  rûfon  inverfe  des  cubes  dç  ces  mêmes  dlflances  ;  règle' 
inventée  à  plaifir ,  fans  aucun  fondement ,  &  que  l'on  no 
doit  jamais  admettre  dans  un  fyfleme  où  l'on  démontre 
d^  la  manière  la  plus  '  convaincante  que  Tattraûlon  agitf 
en  raifon  inverfe  des  Amples  quarrés  des  diâances.  Voyezf 
ce  que  nous  avons  dit  fur  cette  matière  dans  Tarticle  de 
la  Dureté. 

Comme  cependant  Pattraâion  prévaut  dans  plufîeur» 
écoles  9  même  loifqu*^  s'agit  d'expliquer  les  phénomènes 
des  tuyaux  capillaires ,  nous  allons  mettre  fous  les  yeux 
du  Leâeur  ce  fyfleme  tel  qu'il  eft  préiènté  par  M.  Sy* 
gorgne  dans  le  chapitre  XI  Ve.  de  (es  infiitutions  Ntwto* 
niennes.  Ce  Phy ficien ,  après  avoir  tâché  de  prouver  dan» 
le  chapitre  XlIIe.  du  même  ouvrage ,  qu'il  exifle  dans  la 
nature  une  loi  d'attraâion  en  raifon  inverfe  des  cubes  des 
«Qflances ,  pofe  les  ii  propofitions  fuivamcs. 

Propofiûon  premUre.  Les  parûcuUs  iteau  s'auhtnl  mu^. 
tuellement.  La  rondeur  des  gouttes  de  pluie ,  Temprefler 
ment  avec  lequefdeux  gouttes  d'eau  femblent  fe  joindre^ 
dès  qu'elles  fe  touchent ,  en  font  des  preuves  convainc 
cantes. 

Propojîtion  féconde.  Il  y  a  une  femhJable  aura&on  entre 
les  particules  du  vif- argent.  Cela  efl  encore  évident  par 
la  rondeur  qu'aSeâent  les  gouttes  de  mercure  purées  fur 
une  table  unie  ,  dont  deux  s'unifient  auffitôt  qu'eUcf" 
Viennent  à  fe  toucher. 

Propojùion  troifiemi.  V^au  &  k  mercure  font  pareillemeni 
autres  par  k  verre.  Car  qu'une  goutte  d'eau  foit  placée  .fur  r 
un  morceau  de  bois  vernijflfé ,  &  qu'on  en  approche  par 
le  haut  une  furface  de  yerre ,  on  verra  qu'à  l'iafli^t  du 
contaà  l'eau  fe  portera,  vers  cette  furface ,  &  s^y  atta- 
chera affez  fortement.  De  même  que  fur  une  femlle  de 
epiér  on  mette  une  petite  goutte  de  mercure ,  &  qu'on 
touche  avec  un  crlfla^^  en  l'élevam  doucement,  1» 
goutte  quitte  le  papier  pour  fuivre  le  cr^al. 

.  Propofitionjjuatrieme.  Le  verre  attire  plus  ks  partkuké 
éPeau  quUlks  ne  s* attirent  intr^elks  ^  &  k  contraire  arrive: 
dans  k  mercure.  En  effet  le  verre  a  plus  de  denfité  que 
l'eau  ,  &  l'attraâion  fuit  la  raifon  direâe  des  mafles  attt* 
tantes  ;  donc  le  verre  attire  plus  les  particules  d'eau , 
qu'elles  ne  s'attirent  entre  elles»  Sut  ce  principe  ,  le  vif^^j 
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argent  étaiit  pas  deofe  c|iic  le  Terre ,  les  parues  doiyed^ 
aiî^  s*2înrer  plus  faicmem  ,  qu'elles  ne  le  font  par  fe' 
Terre.  NLSysorpietiredeccttepropQfitîoales  deiûco^ 
roQaires  luivans. 

C^n>!Làrt  f^cmtr.  C'eft  pour  cène  ranfon  que  Teatf 
■loiiiile  le  verre  ,  &  prefipie  tous  ks  corps  fur  kiqnels 
die  a  été  répsmdDe  »  an  Ikn  que  le  TÎf^trgieiit  ne  fadâc 
aucune  trace  après  InL 

C^^Làrt  ftccni,  Ccftanffi  pour  cette  USoel  qoe  Pean 
contenue dbns  m  Tafe,affeâe  toujours  une furéce  con- 
eare.  Car  les  parties  de  Peau  éÔBit  plus  attirées  par  le 
Tcne ,  qu*^!es  ne  s'attirent  dlesHnêmes  ,  cdles  qui  font 
près  des  côtés  du  vafe^fe  portent  vers  ces  côtés  ,  &sY 
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Mais  les  parties  dn  Tifargem  s'attirant  plus  qu*elk^ 
ae  le  ibnr  pu*  le  Terre  ,  dks  font  en  con(eqnence  plnS 
attirées  Teis  le  nnlien  ,  que  par  les  côtés  du  vafe;  eDes 
Ibot  dooccAxt  pour  ferâirer  d'auprès  dé  ces côtéar^Sc 
par  ce  moyen  elles  feraient  une  îxnùat  conrexe. 

Propopiùm  àmfMJrmf.  Ls  farce  attra&ve  fùefi  entre  les 
^ankuUs  It- team  ^efi  déterminée  ^&  ne  peut  fimtemr  fiCune 
goMtte  de  cefliûJe.  Ceb  efi  évident  par  Texpérience  des 
Tapeurs  qui  fcAant  d'aboid  fnQKndues  fur  ks  ^aces 
d^alle  cfaafflbre  ,  fent  enfime  obfigces  de  conkrkloi^ 
ffe  ces|;;bces;  c*eftqiie  leurTohmies'ai^nieiuantcontî- 
■ndkneiK,  la  peumenr  de  la  mafle  entière  (urpafle  enfin 
b  force  attraâive  des  parties^ 

Corollnre,  Pi(àfqu*lme  goutte  d  ean  fôntenne  par  ime 
^boe  ,  eft  enfin  obligée  de  tomber  quand  de  a  trop 
aa^OBcnté  foo  poids  ;  9  s^enfnit  que  F^tttraâion  dn  verre 
IK  pent  Ibutenir  plus  d'eau  ,  que  Teau  même  n'en  ion* 
rient;  k verre  m pem  donc ékver  am  fimttmr  qn^tme  gnttie 


Propo/Stkmjbàeme.  Cependant  U  grandemr  de  la  ffmtte 
fantenmen^efipas  toëgoars  la  même;  mais  elle  eft  pins  grande 
^nandlaèjfe  ^  la  fintîent  eji  pLu  grande,  CeftquIalofS 
il  y  a  plus  de  parties  inmédotesrent  (bnteimes  par  k 
verre  ;  ce  qui  £dt  que,  quoique  b  goutte  foit  plus  groife, 
cbaque  partie  de  fean  n*a  pourtant  pas  un  plus  grand 
poids  à  fupporter. 

CcrolLibr.  D  {lût  de-là  que,  qudqu'une  goutte  (<Mt  trop 
gn£k  pour  être  ibutenue  par  b  fmiflKe  externe  dîm 

tuyau 
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iaywL  csqâUaire,  ell«  pourra  pourtant  l'être ,  lorfqu'elle 
fera  parvenue  à  rextrèmité  de  ce  tuyau  ;  elle  pourra  me* 
me  être  forcée  de  remonter  dans  Tintèrieur  de  ce  tube, 
comme  l'expérience  Ta  appris.  C'eft  qu'alors  la  furface  du 
verre  que  la  goutte  touche ,  eA  plus  grande ,  &  que  plus 
de  parties  de  la  goutte  font  par  ce  moyen  foutehues  & 
attirées. 

Prçpofition  feptieme.  La  force  attraftive  du  vtrrt  établît 
&  cîrconftanciée  dans  Us  propqfitions  précédentes  y  doit  faire 
monter  Peau  dans  les  tuyaux  cap'iÛaires,  Car  qu'on  ap- 
proche le  tuyau  de  la  furface  de  l'eau ,  auffitôt  le  premier 
anneau  de  ce  tuyau  doué  d'une  plus  grande  force  attrac' 
tive  que  les  particules  de  ce  fluide,  attirera  l'eau  conttguë  ; 
&  celle-ci  obéifTant  à  la  plus  forte  impreffion  ^  montera 
dans  le  tube ,  à  la  luuteur  de  cet  anneau.  U  en  fera  de 
même  du  fécond  ,  du  troifieme ,  du  quatrième  anneau  > 
dont  le  tuyau  capillaire  eu  compofé  ;  donc  la  force  at- 
traâive  du  verre  doit  faire  monter  l'eau  dans  les  tuyaux 
capillaires. 

Corollaire.  Donc  les  expériences  des  tuyaux  capillaires 
doivent  réuflir  auûl  bien  dans  le  vuide  que  dans  l'air 
libre  ;  puifque  la  même  vertu  d'attraction  fubfifie  dans 
ces  deux  cas. 

Mais  fi  dans  Tair  libfe  on  met  le  doigt  fur  le  bout  fupé- 
rieur  du  tuyau ,  l'eau  ne  pourra  plus  s'élever  ;  c'efi  que 
l'air  intérieur  ne  trouvant  point  d'ifîue,  il  s'oppofera  par 
fon  poids  |8c  fon  reâbrt  à  l'élévation  du  fluide. 

Propofition  huitième.  Le  rayon  d'aElivité  y  ou  la  fphere 
\iattra^n  du  \erre ,  eft  fort  peu  étendue.  Car  qu'on  appro- 
che une  glace  de  miroir  d'une  goutte  d'eau  ,  celle-ci  ne 
s''éleve  vers  celle-là  que  dans  le  moment  du  contaâ  ;  donc 
la  fphere  d'attraâion  du  verre  eft  fort  peu  étendue. 

Corollaire  premier.  Donc  le  moindre  corps  placé  entre 
le  verre  &  l'eau ,  empêchera  celle-ci  d'être  comprife  dans 
la  fphere  d'aâivité  du  verre ,  &  de  fe  porter  vers  lui. 
D*où  il  fuit  que  fi  l'on  enduit  de  fuif  les  parois  intérieures 
jtf  un  tuyau  capillaire  »  l'eau  n'y  pourra  plus  monter  au 
deflus  du  niveau.  Car  l'eau  fe  trouvant  exclue  de  la  fphere 
d'aôivité  du  verre  par  le  moyen  du  fuif  interpofé  ,  elle 
ne  fera  plus  attirée  par  le  verre  ;  elle  ne  le  fera  pas  non 
plus  par  le  fuif,  parce  que  celui-ci  étant  moins  denfe  que 
f  eau  ,  a  auffi  moins  de  force  attraâive ,  &  n'efi  par  con^ 
Tome  IK  K  k  ' 
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i&quent  pas  capable  de  foutenir  le  poids  de  Tean  ^  m  œ 
rompre  Ucohéfionde  fespardes.  ^ 

Corollaire  ftcotuL  Puifque  nous  avons  vu  (  Projnfition 
première  )  que  deux  gouttes  d'eau ,  quoique  fèparèes  par 
de  petits  intervalles ,  fe  portent  néanmoins  Tune  vers 
l'autre ,  il  eft  clair  que  le  rayon  de  Tattraftian  dePeaa 
efi  plus  long  que  celui  du  verre* 

CorolUke  troifieme.  L'eau  ne  doit  pas  monter  au  deflî» 
du  niveau  dans  les  larges  tubes  ;  la  goutte  qu'il  finidroît 
élever  alors ,  furpafie  par  fa  peémteur  la  force  attraâîve 
du  verre  &  la  cohéfion  des  parties  de  Teau. 

Propofition  neuvième.  Toute  lafurface  imerru  des  tuyaux 
capillaires  concourt  fuccejpvemiera  &  par  parues  à  VéUvattork 
de  Peau.  Suppofons  en  effet  toute  la  furÊbce  int^eure 
du  tuyau  capillaire  divifibe  en  anneaux  drculsûres  d*une 
grandeur  infiniment  petite  ,  &  que  le  rayon  d'aôivité 
dans  chacun  de  ces  anneaux  ne  s'étende  pas  au  delà  de 
leur  largeur  ;  alors  Tanneau  inférieur  attirera  l'eau  à  lui; 
cette  eau  fera  enfuite  attirée  par  le  fécond  anneau ,  & 
montera  jufqu'à  lui  ;  par  la  même  raifon  le  pedt  cylindre 
d'eau  enveloppé  par  le  fécond  anneau  »  fera  attiré  en  haut 
par  le  troifieme  ;  mais  comme  il  le  fera  aoffi  en  bas  potr 
le  premier ,  on  pourroit  penfer  qu'il  dm  refier  attadié 
au  fécond  anneau  :  cependant  fi  l'on  confidere  que  le 
fécond  anneau  tire  en  haut  l'eau  condguë  au  prenner^ 
autant  que  cdui-ci  tire  en  bas  l'eau  du  fécond,  on  conce- 
via  que  ces  deux  tfhrts  contraires  fe  détnâ&at ,  Paiy 
tia£Bon  du  troifieme  anneau  doit  avoir  jrieinement  (om 
eSet.  Enraifonnantdemèmefurle4e.,5e.,6e.  anneau, 
&c,ron  verra  que  l'élévation  de  l'eau  A  fucceflivement 
produite  par  toute  lafurface  du  tuyan. 

Pn^fiion  dixième.  Quoique  tome  la  fwfnce  conaerz 
du  tuyaa^  capUlm  élevé  fitccsffhemem  le  paie  ,  U  ny  a  cv- 
pendant  que  F  anneau  immédiatement  fupéritur  à  la  Squeur 
déjà  élevée  qid  la  force  de  s^âever  davMage.  Carnous  ve- 
nons de  voir  que  les  anneaux  inférieurs  détruiiènt  imt; 
tucUeœent  leurs  attnSions. 

Propofition  onzième.  Cet  anneau  fupérieur  &  conàgu  â 
tenu  élevée  y  dtùt  élever  à  foi  non  feulement  lapeùtie  fmfact 
^eau  ««'</  touche  ,  iums  encore  tout  le  cylindre  iteaudéj^ 
contenu  dans  le  tuyau ,  parce  que  ks  particules  d'eau  foot 
9idhérentes  ks  unes  aux  autres. 
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OnoUahre.  D*6ii  3  fuit  qut  Teau  tie  cdrera  dé  s^élever 
dans  une  tube  capillaire ,  que  lorfque  le  .poids  du  cylindre 
d'eau  à  fouteriir ,  fera  égal  à  là  force  attirante  du  tube^ 

Proportion  douzième ^  Le  cylindre  d'eau  élevé  dans  le  tuée 
^parvenu  à  un  état  de  repos  ^  efi  foutemt par  la  force  du 
feul  anneau  qui  lui  efl  immédiatement  fupéruur.  Cela  fuit 
de  ce  qui  a  été  prouvé  dans  la  propofition  9e,  dans  la« 
quelle  Ton  a  vu  que  la  force  des  anneaux  inférieurs  eft 
îlidée  par  celle  de  leurs  voifins. 

Propofitwn  thi^ieme.  La  force  qui  élevé  &  foutient  Veau^ 
fi  eft  pas  VattraHion  du  verre ,  mais  l* excès  de  fon  attrath 
lion  fur  celle  de  Veau,  Car  Tattraftion  qui  eft  entre  les 
particules  de  l'eau  ,  empêche  en  quelque  forte  la  goutte 
qui  s'élève  dans  le  tube  ,  de  fe  (Iparer  du  refte  de  la 
maife  de  Teau  ;  il  faut  donc  que  la  force  du  verre  foit 
premièrement  eniployée  à  rompre  cette  cohéfion  y  &  ce 
ne  fera  que  par  fon  excès  qu'elle  fera  monter  l'eau. 

Propofition  qitaton^ieme.  La  hauteur  à  laquelle  Veau  jV- 
Uve  dans  les  tuyaux  capillaires  ,  efl  en  ratfon  inverfe  des 
diamètres  de  ces  tuyaux  ,  c'eft-à-dire  ,  plus  le  diamètre 
d'un  tuyau  fera  petit ,  plus  l'eau  s'y  élèvera,  parce  que 
plus  le  diamètre,  fera  petit ,  plus  le  tuyau  fera  capillaire. 

Propofition  quinzième.  Si  Peau  eft  fufpendue  dans  un 
tuyau  capillaire  à  une  certaine  hauteur  ,  &  qu'on  vienne  à 
renverfer  le  tube ,  Peau  defcendra.  Les  deux  caufes  qui  oc- 
cafionneront  cet  effet ,  feront  Tattraâlon  du  verre  &  la 
gravité  de  l'eau. 

Propofition  fei^ieme,  La  quantité  eT eau  fufpendue  dans  Us 
tuyaux  eft  en  raifon  direâie  de  leurs  diamètres ,  &  par  cofp- 
fequent  plus  grandes  dans  les  tubes  plus  larges.  Cette  proe* 
pofition  n'a  pas  befôin  de  preuve. 

Propofition  (Ux-feptieme.  Qu'on  enfonce  plus  ou  moins 
avant  le  même  tuyau  dans  le  même  fluide ,  la  liqueur  x'/b- 
vera  toujours  â  la  mime  hauteur  au  dejfus  du  niveau  aêlueL 
Car  la  force  attraâive  de  chaque  anneau  de  verre  de- 
meurant toujours  la  même  à  quelque  profondeur  qu'on 
^lonee  le  tuyau  ,  la  quantité  d'eau  qu'elle  foutient  doit 
être  h  même  auffi ,  oc  par  confequent  également  élevée 
au  deffus  du  mveau. 

propofition  dix'huitieme.  Si  fon  approche  t orifice  infi- 
rieitr  du  tuyau  capillaire  de  lafurface  ffune  eauftagnante\ 
étfin  qu^U  ékvc  dans  fon. intérieur  autant  d*eau  ^u'U  enpeuf 
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jouttmr i & qlttnfmtt  ontincline  un  peu  l  afin  que  ftA 
attirée  fe  porte  vers  t orifice  fupérieur  du  tuhe  :  fi  Von  ea* 
fonce  de  nouveau  le  tube  bien  avant  dans  le  fluide ,  Von 
verra  teau  entrer  encore  dans  le  tuyau  cflpillaire  par  /on  ori" 
fice  inférieur  &fe  mettre  de  niveau  avec  teau  du  yafe ,  ta»» 
dis  que  teau  attirée  rt fiera  fufpendue  dans  la  partie  fupé- 
r'uure  du  même  tube.  Ce  double  effet  a  pour  caufe  Pair  qm 
fe  trouve  entre  les  deux  eaux  ;  il  empêche  ,  furtout  par 
fon  reflbrt ,  Teau  de  la  partie  fupérieure  du  tube  de  det 
cendre  y  &  celle  de  la  partie  inférieure  de  monter  plus 
haut  que  le  niveau. 

Propofition  dix^neuvieme.  Si  après  avoir  enfoncé  un  tuyau 
'  ^dans  ttau ,  afin  qu^il  s*en  charge  d'une  quantité  fufifitnte , 
4>n  le  retire  doucement  ;  on  verra  baijfer  Veau  qti^il  contient  au 
fnoment  qu^il  quitte  la  furface  de  Veau  de  la  cuveue  ;  mais 
elle  s^ élèvera  atiffuèt  a  la  hauteur  ordinaire  y  fi  on  continue 
délever  davantage  le  tube  en  le  retirant  tout^à-fait.  C'efi 
au*au  moment  que  le  tube  s*éleve  au  deffusde  la  furface 
.de  Teau  de  la  cuvette  «  il  fe  forme  entre  lui  &  la  cuvette 
un  petit  amas  d'eau ,  en  forme  de  cône  adhérent  à  la  co* 
lonne  du  tuyau  ,  lequel  augmentant  le  poids  de  la  co- 
lonne ,  Toblige  de  defcendre  fenfiblement  ;  mais  auffitôt 
au*on  élevé  le  tube  davantage ,  on  fêpare  le  petit  cône 
'avec  Teau  du  tuyau  ,  laquelle  fe  trouvant  alors  dé- 
chargée d'un  poids  étranger ,  remonte  à  fa  hauteur  or< 
dinaire. 

Propofition  vingtième»  Les  deux  tubes  a^Ulaères  y  ét4nt 
égaux  j  Veau  s*éUvera  â  la  mime  hauuur  dans  tous  les  dekx^ 
quoique  tun  foit  beaucoup  plus  long  que  Vautre,  Car  k 
rayon  de  Taftivité  du  verre  étant  trés^ourt ,  il  n'y  a  que 
Tanneau  fupérieur  à  l'eau  qui  l'élevé.  Or  h  force  de  cet 
anneau  eft  déterminée  ;  elle  refle  confiamment  la  mêine> 
quelle  que  foit  la  longueur  du  tube  .*  (on  effet  eft  donc 
auifi  déterminé  ,  &  ne  dépend  en  aucune  forte  de  la  lo&- 

);ueur  du  tube  ;  donc  Jes  diamètres  de  deux  tubes  cafd- 
aires  étant  égaux  ,  l'e^u  s'élèvera  à  la  même  hauteur 
jdans  tous  les  deux  ,  quoique  l'un  foit  beaucoup .  j^us  long 
que  l'autre. 

Corollaire.  H  eft  faux  que  Mufchembroek  ait  fait  de; 
îexpériences  contraires  ;  apparemment  les  diamètres  de  fê$ 
tubes  n'étoient  pas  égaux ,  ou  les  tubes  eux-mêmes  îCiz 
jtoient  pa|;jpfu:£ûtenient  cylindriques. 
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Vrùpôfiàon  vlngt-unieme.  Chaque  partîèûU  et  tau  eft  at-* 
tirée  par  plus  de  points  âe  Vanneau  correfpondaru  y  dans  un 
tAyau  étroit ,  que  dans  un  plus  large.  Car  le  tuyau  étfoîc- 
ayant  plus  de  courbure ,  les  parties  de  chacun  de  fes  an- 
neaux font  plus  rentrantes  ,  &  s'éloignent  par  confé* 
^ent  moins  dé  l'extrémité  du  rayon  d'aâivité.  Donc 
plus  de  parties  concourent  à  attirer  une  molécule  d'eau' 
placée  txi  cet  eticlroit. 

Corollaire.  Il  fuit  de-là  que  l'eau  doit  s'élever  beaucoup 
plus  vite  dans  les  tuyaux  étroits  que  dans  lés  plus  larges  ;  * 
car  d'une  part  il  y  a  moins  d'eau  à  élever  dans  les  petits 
tuyaux ,  &  de  l'autre  chaque  molécule  de  l'eau  y  eft  pkis 
attirée  ;  la  force  qui  élevé  eft  donc  refpcftivement  pîu** 
grande  >  &  la  réfiflance  moindre  :  ce  qui  doit  produire 
une  grande  vlteffe.  -'  • 

Frdpofitton  Vinp-deuxïeme.  Dans  les  tuyaux  coniques 
droits  toute  la  fur  face  intérieure  contribue  non  feulement  à 
^élévation  de  Veau^j  comme  dans  les  cylindriques  ,  mais  en-  • 
core  à  fa  fujpinfion  ;  ce  qui  n  arrive  pas  dans  les  cylin^*  • 
driques»  Ce  qui  fait  que  dans  les  tuyaux  cylindriques  il 
n'y  a  que  Tsuieau  immédiatei^ent  fùpérieur  à  Teau  qui 
la  foutienne  ,  c'eft  ,  comme  nous  l'avons  vu  ,  que  les 
anneaux  inférieurs  étant  doués  d^une  égale  forc^abfohie 
&  refpeâive ,  détruifent  mutuellement  leurs  attraâlons; 
mais  dans  lés  tubes  coniques  droitst  ta  même  chofe  ne 
doit  pas^rriver.  Les  anneaux  fupérieurs  étant  plus  petits' 

Ïie  les  inférieurs  «  ils  ont  plus  de  fur  face  ,  &  par  con-» 
quent  plus  defôrce  attractive  relativement  à  l'eau  qu'ils 
ont  à  élevef  ;  tout  leur  effort;  n'eft  pas  donc  détruit  par 
les  anneaux  inférieurs ,  &  par  conféquent.  ils  font  encore 
capables  de  foutcnir  par  cet  excès  4ie  force  agiâàme  une 
partie  de  l'eau  ;  d'où  il  fuît  que  dans  ces  fortes  de  tubes> 
toute. la  iiirface  imérieure  contribue  à  la  fufpenfictt  de* 
ïcaw  &  des  autres  liqueurs  qui  y  ijbnt  contenues.  '    f;  :':? 
-  Voilà  le  fyfteme  que  quelques  Newtoniens  qui  voient: 
partout  Vatcraélionj  ont  arrangé  pour  expliqu^^  lesphé* 
nomenes  des  tubes  capillaires.  Il  faut  avouer  que  ^^ew- 
ton  n'a  donné  que  trop  occafton  à  ces  explications  peu 
mécaniques.  Voyez  comment  il  s'exprime  dans  fa  3  xe.» 
quefiion  d'optique.        ^  .  )  - 

Dans  cette  queftion  l'on  trouve  bien  des  expériences 
far  leiiqudles  on  prétend  prouver  une  nouvelle  attraftioti 
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iâfiFoo  fcm^J^Ms  ctnde  riâemx  ,  piouvcr Tcaî^ 
«TuDe  loi  pv  cenaiiis  p^jfnomcncs  »  &  expliquer 
cnfiâK  pv  le  moyen  de  ccne  lot  ces  nênies  phéncxiie- 
nes  ,  ie  0e  g —r «fiai  de  £ûxe  icumquer  .  q[ne  fi  Fat- 
'f-*^^'**  en  nbba  da  ecte  desnBneSy  &  ennûfira  oiveife 
4b  cubes  des  diîljii'rs  «  étoit  b  cnlii  des  effins  que 
001»  prèiêiee  le  iffycanîfine  parâcniier  des  tnyam  ca- 
pifiwes  9  il  s*eofiL¥roK  qœ  le  amcuie  devroit  Srâevcr 
aB-dcâîs  du  niveHi  dm  des  rafaes  capîlbiies  dV»:  Dans 
oecas,enciEa,ror ayant  plosde deofité qoelej 
devio'.t  vaxim  h  face  qa^ooi  les  prtKiiles  de 
pan  fouT  s'anîicr  coor'eQes  ,  &  les  élever  »feu-près 
comme  le  tube  de  vcne  âevc  les  particules  «Tean.  Le 
P.  Gcn!3 ,  Baradme  ,  IVolê&Dr  de  PfailQibpUe  daos  l-U- 
nNncrfitè  de  Tario  ,  nous  appfcnd  dam  me  difiertadoo 
qu'il  doaaa  an  public  CB  1754,  qnUfkfiiic  des tn]raœr 
capillaires  d'or ,  de  diffêrcos  diamctics  ,  &  ipi*il  ne  vit 
ésies  ancun  le  mercure  s'élever  an-deflus  da  oivean.  Je 
^eodroîsbieB,  poor  l'honneur  de  h  noavcileci|Kcecilar- 
tiaffion  que  l'on  veut  imoduire  en  Pbyfi^,  qnefonex* 
pliqqât  cette  opciicnoe  d'une  Munà  le  ÙBs6à£mKm 

Qtt^.fcAe9  oes'Nevtonâens  tfappuima  pas  avec 
tait  d*enipfaafe  »  en  preove  de  leor  fyfloBie  ,  rantorité 
dtt  fsrand  Newton  ;.  outre  qne  ce  Pfaâofophe  n  cft  pas 
inâÙiibfe»  îeleurfefdiieaBrqnerqnlInepafknifiqnc 
dans  les  quêtions  d\iptique,  c'eA-àîfire,  qifapres  avoir, 
«lèdaré  f^Kmclluncm  ,  qu'il  donoe  cp— m.  des  doues 
ci<*  -  jane  idées  qui  bii  ont  paâè  par  \  dlprit  ;  car  les  ques- 
tions n*ont  famans  été  proposes  ccnmedesaflertieos. 

Mais  enfin  que  Newton  ait  tenu  ,  ou  qq^  n^ât  pas 
tenu  une  efpece  d^aaraGBon  en  raifin  inverfe  des  cubes 
ées  «fiftapcès  ,  peu  nous  importe;  aons fiHBmes  réfeins 
de  ne  Tadmettiecn  PhviîqtteyqnelorfqBe-fe'défiaileBcs 
nous  apporteront  en  n  é^veur  inie  démenftration  smÊt 
lumiiieu&  9  que  celle  que  nous  donnons  pouirrattraâiott 
en  nûfon  inverfe  des  fimpks  quarrés.des  diâances  :  jus- 
qu'alors nous  expliquerons  ks  phénomènes  des  tcgraux 
capiilaîres  par  deux  cokaznes  d*un  âuide  trés-dêlié  ,  dont 
Tune  «^vlte  crès-fàdlemeiit  fur  la  fur&œ  du  liqiûde  coh 
teru  dans  !e  gobelet ,  &  Tautie  très-dîffidkmem  far  la 
ùuùncc  chi  n^nt^  lîmiWIg  gnnigtni  dans  le  tube.  Nous 
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j^ôtitôroiis  que  cette  caufe  exige ,  pour  agir  »  les  condi^ 
tions  que  nous  avons  marquées  au  commencement  de  cet 
article;  &  dans  cette  hypothefe , aucune  des  expériences 
^u*on  nous  apportera ,  ne  (era  capable  de  nous  étonner* 
TYCHO-BRAHÉ ,  de  la  noble  famille  de  Brahé  Da- 
nois y  naquit  le  i^  Décembre  de  Vannée  1546  i  Knuflrup 
dans  le  pays  de  Schonen  ,  près  de  Helfinbourg,  autrefois 
ville  de  Suéde,  Dès  l'âge  de  14  ans ,  il  (e  fentit  pour  VAi*- 
tronomie  une  paflion  presque  infurmontable.  Les  fuccès 
c[u'il  eut  dans  cette  icience  ,  furent  tels  que  le  Roi  de 
Danemarck ,  Frédéric  II  ,  lui  donna  Tme  de  Huene 
avec  une  penfipn  très-conédérable»  Là  il  fit  bâtir  fon  fa- 
meux Château,  connu  fous  le  nom  A'Uranibourg.  La  plus 
haute  Tour  de  ce  Château  lui  fervit  d'obfervatoire;  liea 
à  jamais  célèbre  par  la  méridienne  qu'il  y  traça ,  la  hauteur 
du  pôle  qu'il  fixa ,  la  pofition  de  777  étoiles  qu'il  déter-» 
mina 9.1e  cours  de  pluueurs  comètes  qu^il donna,  lesinf* 
trumens  agronomiques  qu'il  y  plaça  ,•  &  dont  k  valeur 
étoit  ail  moins  de  cent  mille  écus  ;  lieu  furtout  à  jamais 
célèbre  par  la  vifite  qu'il  y  reçut  de  deux  Potentats  » 
Jacques  VI ,  Roi  d'Ecoffe,  &Chriiliern ,  Roi  de  Da- 
nemarck. La  réputation  de  Tycho-Brahé  étoit  telle.»  que 
l'immortel  Kepler,  qu'on  regarde  avec  raifon  comme  le 
père  de  l'aftronomie  ,  fe  tranfporta  à  Uranibourg ,  pres- 
que en  qualité  de  fon  élevé.  Ce  fut  cette  haute  réputa«s 
tion  qui  fit  embrafler  par  la  plupart  des  favans  de  et  tems* 
là  le  fyfteme  qu'il  imagina.  Le  voici  en  peu  de  mots  ; 
il  efl  repréfenté  par  la  figure  1 9  de  la  planche  4.  i^.Tycho- 
Brahé  place  au  centre  du  monde  la  terre  T.  z^.  Autour 
de  la  terre  ,  il  fait  toiu'ner  en  un  mois  d'Occident  en 
Orient  la  Lune  L,  &  en   12  mois  le  Soleil  S.  3^.  Au- 
tour du  Soleil  S  feulement  il  fait  tourner  d'Occident  en 
Orient ,  Mercure  M  en  trois  mois ,  &  Vénus  V  en  huit;» 
4^.  Autour  de  la  terre  T  &  du  Soleil  S  il  fait  tourner 
d'Occident  en  Orient  Mars  m  en  deux  ,  Jupiter  )  ea 
douze ,  &  Saturne  f  en  trente  années.  5^.  Autour   de 
la  terre  feulement  il  fait  tourner  d'Occident  en  Orient 
les  étoiles  dans  l'efpace  d'environ  vingt-cinq  mille  ans. 
6°.  Outre  ce  mouvement  périodique  «  Tycho-Brahé  donne 
à  tous  les  afires  un  mouvement  diurne  d'Orient  en  Oc- 
cident ,  mouvement  qui  a  été  retranché  par  les  Tycho- 
niciens  modernes ,  lefquels  iàns  donner  à  la  terre  un  mou- 
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▼ement  local  &  périodiqiie  ,  n'ont  pes  cm  pocnroîr  Ii^ 
refiifer  un  monvement  fur  fon  axe  d^Occident  en  Orient 
dans  refpce  de  24  heures  Ce  fyfienae  ,  même  corrigé , 
a  contre  lui  tous  les  argumens  que  les  Coperniclens  ont 
coutume  d'apporter  pour  établir  le  leur.  Le  plus  terriUe 
fans  contredit  eft  celai  qu'ils  tirent  de  la  féconde  loi  de 
Kepler.  Os  paroifTent  démontrer  que  fi  le  Soleil  &  la  Lune 
tournoient  périodiquement  autour  de  la  terre  immobâe  , 
l'un  en  I X ,  &  l'autre  en  un  mois ,  il  feroit  impoffible 
que  le  Soleil  fut  éloigné  de  la  terre  de  plus  de  cinq  cent 
mille  lieues  ;  tandis  que  les  obferrations  ^ronomiques 
nous  apprennent  qu'il  en  eft  éloigné  d^environ  trente 
millions  de  lieues.  Nous  ne  rapporterons  pas  ici  cet  ar^ 
gument  formidable ,  auquel  on  ne  trouvera  peut-être  ja- 
mais une  réponfe  fatisfaifante  :  nous  Pavons  nus  dans 
tout  fon  jour  dans  l'artide  de  Copernic. 

La  manière  dont  Tycho-Bnhé  eft  obligé  d'expliquer  les 
dtrtfSons  ,  les  fia/ions  &  les  rùrogradaûons  des  planètes^ 
prouve  prefque^anffi  bien  que  l'argumect  tiré  de  la  fé- 
conde loi  de  Kepler ,  la  foiblefte  de  fon  fyfteme.  Il  eft 
obUgé  de  fidre  parcourir  à  ces  afbes  Tefpece  de  ligne 
fpirale  de  la  figure  20  de  la  planche  4  Suivant  cet  Af- 
tronome ,  une  planète  paroit  fiationnaire^  lorfqu^elle  monte 
de  A  en  B  ;  die  paroît  dînàe ,  lorfqu'elle  va  de  B  en  C; 
elle  paroit  encore  faiionnaîre  y  lorfqu'elle  defcend  de  C  en 
D  ;  elle  paroît  .nfin  rétrograde  ,  lorfqu'elle  remonte  de 
D  en  £.  Tort  cela  feroit  vraL  Mais  par  qud  mécanifme 
les  planet'^  parcourent-elles  une  pareille  ligne  fpirale; 
votlà  :e  qu'on  n'expliquera  pas  facilement  ;  &  voilà  ce 
qui  auroit  dû  empêcher  Tycho-Brahé  de  propofer  fbnfyf^ 
teme  célefte  d^rne'  manière  auffi  pompeufe  qu'il  le  fit; 
en  voici  Tannonce.  Nova  mundarù  fyftematis  hypatkefis  à 
Tychone  nuper  adinventa  ,  qua  tum  vêtus  Ula  Ptolemaica 
redundantia  &  mconcimàtas  ;  twn  etiam  recens  Copemicana 
in  motu  terra  pAvfica  abfiudUas  excludttntur  ,  omniaque 
apparentiis  cctleJLius  aptijjimè  correfpondent.  Les  fàvans 
écrivent  maintenant  avec  plus  de  poUtefie.  Tycho^Brahé 
n*étoit  pas  feulement  Âftronome  ;  il  étoit  encore  Qii- 
mifle.  Les  progrès  qull  fit  dans  cette  fcience  lui  don- 
nèrent occafion  de  trouver  des  remèdes  avec  lefquels  il 
opcra  les  guérifons  les  plus  furprenantes.  On  a  vendu 
pendant  long-  tems  VeUxir  de  Tyckon.  Enfin^  il  étoit  Mè^ 
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teinîcîen  ;  témoins  iK>n-feulement  plufieuis  înflruniens  ai- 
tf  onomiques  qu'il  dirigea  &  qu'il  travailla  ;  msàs  encore 
ks  trois  nez  qu'il  fe  fit  d'or ,  d'argent  &  de  cire ,  &  qu'il 
fubftitua  à  fon  nez  naturel  qu'il  perdit  dans  un  duel  noc- 
turne. Ce  grand  homme  mourut  à  Prague  le  24  Oftobre 
1601  ,  à  l'âge  de  55  ans.  Ses  principaux  ouvrages  font 
progymnafmata  aftronomia  inftaurata.  De  mundi  atherei 
rtcéntiorihtts  photnomerûs.  Epiftolantm  aftronomicarum  liber. 


?, 


VAILLANT ,  (  Sébaftien^  naquît  à  Figuy^  près  de 
Pontoife  j  le  16  Mai  1669.  Les  plantes  dont  il  enri- 
chit le  Jardin  Royal ,  &  les  ouvrages  qu'il  donna  au  pu- 
blic ,  lui  ont  mérité  une  place  diftinguée  parmi  les  Bota- 
niftés.  Ces  ouvrages  font ,  1°.  Des  remarques  fur  les  inf- 
titutionsdè  botanique  de  M.  de  Tournefort  ;  2**.  Un  dif- 
cours  fur  la  ftrufture  des  fleurs ,  &  fur  Tufage  de  leurs 
différentes  parties;  3®. Un  liVre qui  contient  par  ordre 
alphabétique  les  noms  &  la  nature  des  plantes  qui  naif- 
fent  aux  environs  de  Paris;  il  eft  intitulé,  JBotanicon  Pa- 
jifien/e.  Le  fameux  Boerrhaave  en  faifoit  tant  de  cas , 
u'il  le  fit  imprimer  à  Leyde  ,  5  ans  après  la  mort  de 
on  auteur.  Les  progrès  que  fit  M.  Vailliit  dans  la  bota- 
nique ,  lui  procurèrent  en  difierens  tems  une  chaire  de 
Profefieur  au  Jardin  Royal ,  la  charge  de  Garde  des 
drogues  du  cabinet  du  Roi ,  &  une  place  à  l'Académie 
Royale  des  Sciences  de  Paris.  Il  mourut  le  26  Mal  1722, 
à  l'âge  de  53  ans. 

VALVULE.  Voyez  Soupape. 

VAPEUR.  Les  particules  les  plus  déliées  de  l'eau  éle- 
vées dans  l'atmofphere  terreftre  par  l'aftîon  du  Soleil , 
ou  par  celle  des  feyx  fouterrains  ,  s'appellent  vapeurs. 
Voyez  l'article  des  météores  aqueux. 

VARIATIONS;  Ce  terme  s'applique  à  l'aiguille  ai- 
mantée qui  décline  tantôt  plus  ,  tantôt  moins  de  la  ligne 
méridiennne  ;  nous  en  avons  parlé  dans  l'article  de  VAi- 
tnant. 

On  nomme  encore  variations  du  baromètre  ,  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  h  plus  grande  &  la  plus  petite  élé-; 


^%6  VAR 

iradon  du  mercure  dans  le  tube  decetiaftminem  ûét&oi 
tologique.  Les  vanatioas  oui  arrivent  dans  la  pefanteur, 
&  le  reflbrt  de  Pair ,  en  iom  la  vraie  caufe  phyflque. 
Cherchez  air.  Chercha  encore  Banmttrt. 

On  nomme  enfin  variaiions  Jes  planètes ,  tous  les  dé- 
langemens  qu'on  obferve  dans  les  mouveraens  périodi* 
ques  de  ces  afires.  C'eft  la  gravitation  mutuelle  des  corps 
en  raiibn  direâe  des  mafles  ,  &  en  raif<Mi  inverfe  des 
«piarrés  des  diflances  qui  en  eft  Tunique  caufe.  Nous 
avons  expliqué  les  variations  qui  arrivent  aux  Aphélies 
de  Saturne  »  de  Jupiter  &  de  Mars  dans  Tarticle  de  Co- 
pernic. Celles  qui  arrivent  à  l'axe  de  la  terre  ,  ont  été 
expliquées  dans  le  même  article.  Enfin  ,  les  variations  de 
Papogée  de  la  Lune  &  des  nœuds  de  l'orbite  lunaire  , 
ont  été  expliquées  très  au  long  dans  l'article  de  la  Lune» 

VARIGNON  (  Pierre  )  naqmt  à  Caen  en  rannk  1654^ 
C'eft  un  des  pins  grands  Géomètres  que  la  France  ait 
produit  Ses  théories  fur  les  loix  du  mouvement ,  fur  les 
forces  centrales  ,  fur  b  réfiftance  des  milieux  ;  tout  ce 

S'il  a  compoft  fur  le  cdcul  difFérentiel  &  intégral ,  en 
it  des  preuves  évidemies.  Le  premier  ouvrage  que  M^ 
VarignonT  donna  au  public  ,  fut  ym  projet  i*unt  nouveîU 
mécanique.  La  France  connur^par-ec^rojet  que  i'auteur 
exécuu  dans  la  fuite ,  le  tréfor  qu'elle  poffédoît  d^  fon 
fein  :  auflî  ce  premier  eflai  valut-il  AM  Varignoîn  ^eux 
places  y  Tune  de  Géomètre  à  l'Académie  Royale  des  Scien- 
ces de  Paris  ,  l'autre  de  Profefleur  de  Mathématiques  au 
collée  Mazarin.  Le  collège  Royal  voulut  partager,  quel- 

3ues  années  après  »  rhonneur  qii'avoit  le  collège  Mazarin 
e  pofféder  un  fi  grand  homme  ;  &  M.  Varîgnon  occupa 
en  même-tems  les  deux  chaires  de  mathématiques  de  ce^ 
deux  collèges.  En  1690  ,  c'eft-à-dire  ,  trois  ans  après 
avoir  donné  fon  projet  de  nouvelle  mécanique ,  il  fit  paroî- 
tre  fes  nouvelles  conjeStures  fur  la  pefanteur\  il  ne  prétend 
rien  moins  que  d'expliquer  un  phénomène  peut-être  inex- 
plicable ,  la  chute  des  corps  graves  en  railon  inverfe  d^ 
quarrés  des  dUhuces  au  centre.*  a-t-il  réuffi  dans  fon  en< 
treprife  ?  Voilà  ce  dont  le  Lefteur  pourra  juger  facile*, 
ment  ;  nous  avons  rapporté  fon  fyfteme  dans  l'article  de 
la  gravité,  \JtiQ  mort  fubite  nous  enleva  ce  Géomètre  in- 
comparable ,  le  21  Décembre  1722 ,  à  l'âge  de  68  ans  ; 
il  avoit  h  fanté  la  plus  robufte ,  cp'U  ruina  par  fes  im^ 


fnrudeEnces  &  par  fon  amour  déréglé  de  l'étude.  Le  travail 
de  la  nuit  n'étoit  que  trop  fouvent  la  continuation  de 
celui  du  jour.  H  avoua  aux  Médecins  dans  une  grrnde  ma^ 
iadie  qu^ilât  en  1705  ,  que  travaillant  après  fouper  y  fui* 
vant  la  coutume  ,  il  étoit  fouvent  furpris  par  des  cloches 
qui  lui  annonçoient  deux  heui-es  après  minuit ,  &  qu'il 
etoit  ravi  de  fe  pouvoir  dire  à  lui-même  qu'il  ne  vsdoit 
pas  la  pdne  de  fe  coucher ,  pour  fe  relever  à  quatre  heures^ 
VAUBAN  (  Sébaftien  le  Prêtre  de  )  CAfVtf//Vr,  Sei^ 
gneur  Je  Bafockes ,  Pierre-Pertuu ,  PouilU  ,  Cervon ,  U 
Chaume ,  Epuy^  It  Crtufet ,  &  autres  lieux ,  Maréchal  di. 
France ,,  Chevalier  des  Ordres  du  Rçi ,  Commiffaire-général 
des  fortifierions ,  Grand  Croix  de  St,  Louis  y  Gouverneur 
de  la  Citadelle  de  IMe  y  Membre  de  V académie  Royale  des 
Sciences  de  Paris  ,  naquit  à  Vauban ,  dont  fa  familU  pof^ 
fédoit  la  SeiffKune  depuis  plus  det^o  ans  y'ie  \  Mai  163  3* 
Il  a  été  dans  Tart  de  fortifier  les  places  par  les  règles  à^ 
h  Géométrie  &  àe  k  Phyfique  y  je  ne  dis  pas  le  plus 
grand  homme  de  tfbn  fiecle  ,  mais  le  plus  grand  hosund 
que  le  monde  ait  encore  eii ,  &  qu'il  aura  peut-^tre  ja-» 
mais.  Nous  lui  devons  lès  fortifications  d»  Ckrmont  eo 
Lorraine ,  de  Sainte-Menehoilld ,  de  k  citadelle  de  Lille  ^ 
^ du  port  de  Duakerque,  des  Villes- d^  Strasbourg,  d« 
Ca^  9  dTpres ,  &c.  en  un  mot ,  il  a  fait  travailler  à  300 
iHiaces anciennes ^.^ en  a  fait  33  neuves^  il  a  conduit  53 
lièges,  fk.  il  s'eA  trouvé  à  i4oaâlons^de  vigueur.  M» 
te  Maréchal  de  Vauban  étoit  trop  bon  fiijet  pour  donner 
au  public  ce  qu'il  favoit  fur  la  manière  de  fortifier ,  de 
défendre ,  &  d'attaquer  les  places.  En  1704^  il  donna  au 
Roi  un  gros  matiufcrit  qui  contenoit  toutcequ'il  y  a  dé 
plus  ëa  &  de  plus  fècret  dans  cet  art.  Il  mourut  trois  ans 
apnès,  c'eft-à-dire  9  le  30  Mars  1707 ,  à  l'âge  de  74  an$ 
moins  un  mois.  L'oii  nous  le  dépeint  dans  (on  éloge  hifr 
torique  comme  l'ami  des  hôifunes  &  èb  la  vérité.  Son 
but  principal  y  dit  Mi  de  Foraenelle  y  étoitla  confervation 
des  îbldats.  Il  leur  iacriôoit  toujours  l'éclat  dVne  con* 
quête  plus  prompte  ,  &  une  gloire  ajlTez  capable  de  fér 
juire  ;  &  ce  qui  eft  encore  plus  difficile  ,  quelquefois  il 
réfiftoit  en  leur  faveur ,  à  l'impatience  des  Généraux  , 
&  il  s'expofoit  aux  redoutables  difcours  du  courtifaii 
oifif.  La  prife  du  vieux  Brifach  ,  qu^il  força  de  capituler 
après  X  3  jours  &  demi  de  uanchée  ouverte ,  ne  lui  coûta 
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qne  trob  cent  homnes.  Auffi  les  foldats  lui  ôbéîfibîeDt* 
3s  avec  un  entier  dévouement  \  Us  comptoient  autant  fur 
hbomè  de  foncœur,  que  fur  ik  capacité.  Son  plus  grand 
plaifir  étoit  de  fecourir  les  Of&dersqm  n'étoient  pas  en 
état  de  foutenir  le  fervice  ;  &  lorfqu^on  venoit  à  le  fà- 
voir ,  il  difoit  qu^il  prétendoit  leur  reffituer  ce  qu^il  re^ 
cevoit  de  trop  des  bienfaits  du  Roi.  U  en  fut  en  effet  com- 
Ué  pendant  k  tems  d*une  longue  vie  ;  mais  il  eut  la 
rioire  de  ne  biffer  en  mounmt  qu'une  fortune  médiocre. 
Perfonne  n*a  été  fi  fouvent  que  lui ,  ni  avec  tant  de 
connue  l'introduâeur  de  h  vérité  ;  il  avoit  pour  elle 
ime  pffion  prefque  imprudente  ,-  incapable  de  ménage- 
ment Cétoit ,  conûnue  Ai,  de  Fomenelie ,  un  Romain  qui 
fenobloit  avoir  été  dérobé  aux  plus  heureux  tems  de  la 
République. 

VEILLER.  L'on  veille ,  lorfqu'il  y  a  une  communica« 
tk»  libre,  une  efpece  de  commerce  étaMi  entre  les  fens 
extérieurs,  &  le  vrai  fiége  de  Tame  que  nous  plaçons 
dans  le  centre  ovaU  ;  c'eft-à-dire ,  Ton  veille ,  lorfque  i^im- 
preffion  que  font  les  objets  fenfibles  fur  les  organes  de 
nos  fens  extérieurs ,  eft  portée  jufqu'a^  fiége  de  Tame. 
Oeft  par-lemoy^n  des  efprits  vitaux  contenus  dans  les 
nerfequiabouti^fent  aux  organes  de  ces  fens  que  fe  fait, 
ce  commerce  ;  auffi  les  regardons-nous  comme  la  caufe 
^yfique  de  h  veiUe ,  puifque  nous  ne  veillons  ,  que 
lorfque  nous  avons  beaucoup  d'écrits  vitaux  qui  fe  meu- 
vent librement  depuis  les  organes  des  fens  extérieurs  jûA 
tpCzvL  centre  ovd/f  ,•&  depuis  le  centre  ovale  jufipi  auxor. 
ganes-des  fens  extérieurs. 

VEINES.  Les  veines  font  des  conduits  plus  grands 
que  les  artères ,  defttnés  à  r^>porter  le  fang  depuis  Tes  ex- 
trémités du  corps  jufqu'au  cœur  ;  ce  font  autant  de  rami- 
fications ou  de  produâions  de  la  veine  cave. 

VEINE  CAVE.  Au  côté  droit  du  cœur  fe  trouve  une 

g-offe  veine  que  Ton -nomme  la  veine  cave.  Sa  partie  in* 
rieure  fe  nomme  afcendante  ,  parce  que  c'eft  par  ce 
canal  que  le  fai^  remonte  depuis  les  extrémités  inférieu- 
res du  corps  jufqu^au  cœur;  par  uneraifon  contraire  la 
partie  fupérieure  de  la  veine  cave  s'appelle  descendante  ^ 
puifqu*elle  fert  à  conduire  jufqu^an  cœur  le  fang  qui  def* 
cend  des  extrémités  fupérieures  du  corps» 
VÉLOaTÉ.aierchezViteffe. 


VENT.  Le  Venteft  une  violente  agitation  dans  l'air. 
.  Quoiqu'il  y  ait  autant  de  vents  différens  qu'il  y  a  de  diffè- 
jrens  points  dans  Phorizon,  nous  distinguons  cependant  qua- 
tre vents  principaux;  ce  font  ceux  qui  viennent  des  quatre 
4)oints  cardinaux  de  la  fphere ,  je  veux  dire  ,  le  vent  du 
Nord  qui  vient  du  côté  du  pôle  arftique  ,  le  vent  du 
midi  ou  du  fud  qui  vient  du  côté  du  pôle  antarâique^ 
le  vent  d'eft  ou  d'orient  qui  vient  de  la  partie  orientale, 
&  le  vent  d'oueft  ou  d'occident  qui  vient  de  la  partie  oc- 
cidentale de  la  fphere.  A  ces  quatre  vents  ajoutez-en  28 
autres  dont  vous  trouverez  les  noms  dans  la  (table  fui- 
vante  ;  vous  aurez  un  catalogue  exaâ  de  cette  efpece  de 
météore.  Parmi  ces  vents ,  il  y  en  a  de  généraux ,  de 
provinciaux ,  de  perpétuels ,  de  périodiques  ,  de  varia- 
bles ,  &c.  Les  premiers  régnent  partout ,  les  féconds  ne 
foufflent  que  danè  certaines  provinces ,  les  troifiemes 
.régnent  en  tout  tems ,  les  quatrièmes  ne  fe  font  fentipque 
,dans  certaines  jTaifons ,  les  cinquièmes  n'ont  rien  de  fixe 
pour  letemsfic  pour  le  lieu.  On  ne  peut  faire  que  des  côn- 
jeâures  probables  fur  les  caufes  phyfiques  de  ces  météo- 
les  aériens  ;  nous  allons  indiquer  les  plus  vraifemblables; 
nous  fupppfons  que  le  leâeur  s'eft  formé  une  idée  nette 
de  la  fphere. 

Première  çaufe.  La  raréfaâîon  de  Tair  occafionnée  par 
J'aéUon  du  Soleil  fur  l'atmofphere  terreftre.  En  voici  la 
preuve  .*  toutes  les  fois  que  le  Soleil  échauffe  une  partie 
confidérable  de  Tatmofphere* ,  il  la  dilate;  cette  partie 
dilatée  occupe  un  plus  grande  efpace ,  chaffe  Pair  voifin 
avec  violence ,  &  occafionne  ea  le  chaffant  une  forte 
agitation  à  laquçUe  nous  donnons  le  nom  de  vent. 

Seconde  caufe.  Le  reffort  de  Pair.  Il  efi  peu  de  corps , 
peut-être  n*eft-il  point  de  corps  auffi  élaftique  que  Pair 
.que  nous  refpirons.  Comme  les  Phyficiens  ,  fans  en  ex- 
cepter même  les  plus  grands  partifans  de  Newton ,  n'ad- 
.mettent  pas  de  grands  vuides  dans  l'atmofphere  terreâre^ 
.l'air  ne  peut  pas  être  dilaté  dans  une  partie  de  la  terre , 
par  exemple  ,  dans  la  partie  boréale ,  fans  qu'il  foit  com- 
primé dans  la  partie  méridionale  ;  Pair  comprimé  dans  la 
.partie  méridionale  tâchera  par  fon  élafticité  de  fe  remettre 
dans  fon  premier  ^at ,  &  c'eA  en  s'y  remettant  qu'il  d^ 
yiendra  la  caufe  phyfique  de  quelque  vent. 

froifiem  cauji.  Les  feux  foutcrrains.  Cçs  feux  doDit 
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rexiflenoe  nous  eft  confiatée  par  une  înfifbté  de  £ucf  ; 

feotfordrdtt  feinde  h  terre  des  vapeurs  &  des  exhakû*' 

foos  ;  ces  vapeurs  &  ces  exhalaifons  entrent  avec  impè* 

toofité  dans  i'atmofphere ,  &  caufent  dans  Pair  une  aet- 

tatioo  toi^urs  accompagnée  de  quelque  vent  conû&i 

raUe. 

Quameme  caufe.  La  chute  des  nusu^es.  Supposons  eit 
eSèt  qu^nn  nuage  fitué  dans  la  région  lupérieure  de  Tat^ 
inorphere  »  devienne  plus  peiànt  que  le  volume  d^air  au* 
quel  il  correfpond  ;  qu*arrivera-t-il  ?  il  dêfcendra  avec 
une  vkefle  accélérée  ;  il  tombera  avec  impétttoûté  fur  la 
terre ,  &  il  communiquera  à  l'âr  une  eipece  de  mouve« 
ment  de  tourbillon  qui  caufera  fur  la  mer  les  tempêtes  les 
plus  terribles ,  &  fur  la  terre  les  ravages  les  plus  affreux. 
Ces  âiufes  fuppo(Ses. 

Demande-t-on  i  °.  Pourquoi  non-feulemént  dans  la  zone 
torride  en  tout  tems ,  mais  encore  dans  les  zones  tem*» 
pérées  pendant  l'été ,  il  règne  un  vent  d'orient  au  lever  » 
&  un  vent  d'occident  au  coucher  du  Soleil  ?  l'on  trour^ 
vera  la  réponiê  à  cette  demande  dans  l'explication  de  la 
première  caufe. 

Demande-t-on  a*.  Pourquoi ,  lorfque  le  Soleil  fe  trouve 
dans  la  partie  méridionale  de  la  fphere,  il  règne  fouvent 
dans  ce  pay^ci  un  vent  du  nord?  la  féconde  caufe  va 
ooifs  fournir  l'explication  de  cet  effet.  Le  Soleil  dans  ce 
tems>là  dilate  l'aîr  de  la  partie  de  la  fphere  où  il  fe  trouve  ; 
cet  air  dilaté  occupe  im  plus  grand  efpace ,  &  comprime 
l'air  fîtué  dans  b  partie  boréale  ;  l'air  de  k  partie  boréale 
comprimé  fe  remet  dans  fon  premier  état  ;  &  c'eft  en  s'y 
remettant  qu'il  occafionne  un  vent  que  nous  appelions 
hife  ou  vent  du  nortL 

Par  une  raifon  contraire  le  Soleil  fitué  dans  la  parde 
boréale  de  la  fphere  doit  occafionner  un  vent  du  midi* 
Ces  deux  vents  ne  font  pas  direéb ,  c'efi-à-dire ,  ne  font 
'pas  direâementoccafionnés  par  Tadion  du  Soleil  fur  l'at* 
mophere  terrefire  ;  ils  ont  pour  caufe  immédiate  le  ref» 
fort  de  l'air  que  nous  favons  être  prodigieux. 

Remarquez  que  les  vents  caufés  par  la  comprefHon  de 

l'àir  vers  le  tropique  du  cancer ,  lorfque  le  Soleil  fe  trouve 

dans  le  tropique  du  capricorne ,  &  les  vents  caufés  par  la 

compreffion  de  l'air  vers  le  tropique  du  capricorne^  lotf- 

'que  le  Soleil  fe  firouve  dans  le  tn^que  du  caucer  >  s'ap* 
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peDent  vints  al!{is.  Les  premiers  {bufflent  entre  le  nord 
&  Torient  »  &  les  féconds  entre  Torient  &  le  midi. 

Remarquez  encore  qu'il  ne  faut  qu'une  montagne  con- 
fidërable ,  pour  faire  changer  de  direâion  au  vent ,  ou 
pour  le  rendre  plus  fort  &  plus  impétueux.  cl.^ 

Demande-t-on  3^.  d'où  viennent  les  ouragans  ?  la  qua-; 
trieme  caufe  vous  fournira  ia  réponfe  à  cette  queftion. 
.  Demande-t-on  4°.  Pourquoi  le  vent  du  nûdi  eft  ordî*- 
toairement  chaud ,  par  rapport  à  nous  ?  l'on  fera  reàiarquer 
que  ce  vent  en  palSant  par  la  zone  torride  fe  charge  de 
particules  ignées.  Par  la  même  raifon  le  vent  du  nord  doit 
être  chaud  par  raj^rt  auxpeuple^  qui  fe  trouvent  hors 
du  tropique  du  capricorne  dans  la  partie  méridionale  de 
la  fphere. 

Demànde-t^n  5°.  Pourquoi  le  vent  du  nord  eft  froid 
dans  ce  pays-ci  ?  plufieurs  Phyficiens  répondent  que  ce 
vent  fe  charge  de  particules  de  nitre  ,  &  de  glace  fort 
communes  dans  les  plages  boréales. 

i)èmande-t-on  6**.  Pourquoi  certsdns  vents  font  humi- 
des &  certains  autres  fecs  ?  l'on  afTurera  que  les  vents 
qui  traverfent  des  mers  immenfes  doivent  être  humides  » 
&  que  ceux  qui  ne  traverfent  que  des  terres  feches  ou 
peu  arrofées  doivent  être  fecs. 

Ce  fyfteme  me  paroit  beaucoup  plus  fimple  que  celui 
de  Privât  de  Molieres ,  qui  regarde  le  tourbillon ,  com- 
me la  caufe  prochaine  &  immémate  du  vent  proprement 
dit.  Je  fais ,  dh-il^  dans  la  propojhhn  féconde  de  fa  leçon 
treï^Umé ,  que  la  raréfadion  de  l'air  caufée  par  l'aâion  du 
Soleil ,  les  vapeurs  &  les  exhalaifons  qui  fortent  des  ca- 
vernes (buterraines ,  &c.  contribuent  à  la  formation  des 
Tents.  Mais  \t  prétends  qu'il  eft  impoffible  de  concevoir 
qu'un  vent  du  nord  ,  par  exemple  ,  fouffle  durant  plu- 
fieurs jours  fur  une  région ,  &  qu'une  fi  grande  quantité 
d'air  puifle  s'écouler  du  nord  au  fud  avec  une  fi  grande 
vitefle  9  en  rafant  la  fuperficie  de  la  terre  ;  fi  Ton  ne  con- 
çoit en  même  tems  qu^une  pareille  quantité  d'air  s'écoule 
du  fud  au  nord ,  en  paftant  par  la  moyenne  région  de 
l'air.  Car  ce  mouvement  circulaire  qui  fc  préfente  ici  fi 
naturellement  à  l'efprit ,  &  qu'on  a  fi  peu  confidéré  dans 
}a  détermination  de  la  caufe  immédiate  des  Vents  »  ne 
peut  être  qu'un  vraitoin-billon  d'air  qui  continue  de  lui"- 
mêmç  à  circuler ,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  diifipe  entièrement^ 
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biUon  eft  donc  la  forme  principale ,  b  caufe  prodiaîoe  de 
ce  que  nous  nommons  vencDe-là  M.  Priyat  de  Molîeres 
cire  les  confèquences  fuivantes. 

Pnmiere  conftqmtnu.  Le  vent  du  nord  eft  un  toivbîl* 
Ion  d*air  d\uie  grandeur  ooofidérable^dont  Taxe  efi  pa- 
rallèle à  l'horizon ,  &  perpendiculaire  au  mëndien  du 
lieu  oii  il  feuffle ,  fe  mouvant  par  le  bas  du  nord  au  fiid, 
&  par  le  haut  du  fud  au  nord ,  &  dont  le  centre  étant 
iort  élevé  furrhorizonfetrouve  iitué  entre  le  Zenith  do 
ce  lieu  8c  TEquateur. 

Ma»  comme  le  même  vent  ne  (buffle  pas  en  même 
tems dans  toutes  les  r^ionsdela  terre,  oh  doit  pcnfer 
oue  le  tourbillon  de  vent  dom  nous  venons  de  fsdiek 
defcription,  eft  communément  environné  de  i^ufieurs 
autres  tourbillons  femblablcs  de  vents  qui  foufflent  fur 
d'autres  contrées ,  &  qui  balancent  Teffort  continuel  que 
que  cdui-ô  6it  pour  s'étendre  de  toutes  pan& 

Sec<md€  cùafiquaict.  Si  Taxe  du  tourbillon  d'aîr  dont 
nous  venons  de  parier ,  pouffé  par  ceux  qui  l'environ- 
nent, &quifoumemdbns' les  contrées  voifines,  ou  quelr 
qu'autre  tourbillon  d'air  fenfiblc  qui  fe  fonnera  entr'eux  y 
par  rérupdon  de  ouelque  exhalaifon  ou  par  l'éretton  de 
quelque  brouillard  ,  demeurant  toujours  parallèle  fur 
rhorizon ,  vient  à  s^ncliner  fur  le  plan  du  méridien  du 
lieu  fur  lequel  il  règne  en  s*éloignam  de  r^;  alors  ce  ai&- 
me  vent  de  nord  deviendra  nord-otufi  ou  nord-tfi» 

Troifitwu  confiquenct^  Si  ce  même  tourbillon  d*aur ,  au 
lieu  de  tourner  par  en~bas  du  iKMnd  au  fud,  tourne  du  fud 
au  nord  ;  ce  fera  alors  un  vent  dé  midi  ou  de  fud. 

Quatneme  confidence.  Si  Taxe  de  ce  vent  de  midi  de« 
meurant  toujours  parallèle  à  l'horizon,  vient  à  slndiner 
fur  le  |Jan du  méridien  du  lieu,  en  s*^^nant  de  T^  ou 
de  Vouefti  alors  ce  vem  àafiid  deviendra  fud-otufi  ool 
fud-efL 

Cinquième  con/cfuence.  S  ce  grand  tourbillon  d*air  con- 
ùent  dans  fon  é^ndue  un  autre  tourbillon  plus  petit ,  ce 
Touri>illon  fubalteme  de  vem  circulant  dans  l'équateur 
du  grand,  ai^pKntera  confidéraUemem  la  force  duTcnt» 
lor^u'il  vieiidra  raièr  la  fuperfide  de  la  terre  ,  on  qu*iL 
paflera  entre  deux  montagnes;  ce  qui  aqprime  au  natu- 
xelce  qu'on  appelle  iot^  devenu 


iixieme  confiquefUe.  S  par  hafardl  queiqu^uh  Ae  cd 
Mirlnllobs  .fubàltef  nés  eacûtulânt  autour  dû  grand  toùr« 
bîHon  de  vent ,  rencontrèain  grand  arbre  ^  &  quil  arrivé 
dans  ce  moment  que  Taxe  du  petit  tourbillon  foit  per-^, 
pendiculaire  à  ThorizOn  ;  Ct  tourbilton  tordra  Tarbre  ,  l6 
fendra  ,  le  déracinera.  Aiiiil  un  ouragan  ^  .un  vent  qut 
))orte  le  ravage  dans  les  pays  qu'il  traverfe  ,  ne  fera  au-^i 
tre  chofe  qu'un  grand  tourbillon  d'air  ^ui  entraînera  uit 
grand  nombre  de  tourbillons  fubaltemes  »  qui  renverf&* 
lont  parleurs  mouvemèhs  Cii'i^laires  tout  ce  qu'ils ren-»' 
contreront  qui  pourra  leur  faire  quelque  réfiAance  ;  mais^ 
ces  vents  fe  diffiperont  bfenxôt,  parce  que  rien  ht  ré^ 
iiAant  à  leurs  mouvemens  circulaires ,  ces  tourbillohs  ac^ 
cumulés  fe  détruiront  d'euxrmêmes  en  s'agrandi£aht  àà, 
plus  en  plus. 

Voilà  bien  de  rimagitiatlon  ;  là  nature  va  d'une  nuH[ 
niere  plus  fimple  &  moins  compliquée.  Terminons  cet  «r^ 
lîjde  par  la  table  des  vents* 
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^fbus  avons  mis  un  chiffre  à  côté  de  chaque  vêtit.  Ceà 
ilifférens  chiffres  répondent  aux  différens  numéro  des  pa** 
ges  fuivatites  ;  le  chiffre  i  ,  par  exemple ,  répond  au 
numéro  i°.  Le  chiflÉre  1 7  au /2tf/«<rro  \j^,  &Cr  Toil  trou^ 
vera  dans  chaque  numéro  Texplication  d'un  vent  particu-» 
lier; comme  ces  fortes  d'explications  ne  doivent  pas  fa 
lire  tout  de  fuite  ,  Ton  a  été  obligé  d'y  faire  entrer  beatt<^ 
coup  de  répétitions. 

EXPLICATION 

dé  la  tabk  des  vents* 

T 

i^.  JLi  E  vent  du  nord  vient  du  c6té  du  pôle  boréal. 

2°.  Le  vent  du /W  vient  du  côté  du  pôle  méridiotial^ 

3°,  Le  vent  A'ejl  vient  du  côté  de  Torient. 

4^.  Le  vent  à^ouefi  vient  du  côté  de  Toccident. 

Ces  quatre  vents  s'appellent  cardinaux  j  parc^  qu'ib 
viennent  des  quatre  points  cardinaux  de  la  fphere. 

5°,  Le  vent  nord-oueft  vieût  d'un  point  de  iliorizon  auffi 
éloigné  du  nord  que  du  coucham. 

^^.  Le  nord-^eft  vient  d'un  point  de  l'horizon  âuffi  éloigné 
du  nord  qiiQ  du  levant. 

7^.  Le  vent  fud-ouefi  Vient  d'ùri  point  de  l'horizon  aufB 
éloighé  du  midi  que  du  couchant. 

8°.  Le  vent  fud-efi  vient  d'uii  point  de  l'horizon  aufit 
éloigné  du  midi  que  du  levant. 

Ces  quatre  vents  s'appellent  collatéraux  ,  parc0  qu'ilsi 
le  trouvent  chacun  pfécifément  entre  deiix  vents  car-* 
dinaux. 

9°.  Le  vent  nord^  nard-ouejl  vient  du  point  de  l'horizoïi 
auffi  éloigné  du  point  d'où  foufRe  le  vent  du  nord  ^qnei 
de  delui  d'où  foufBe  le  vent  nord-oueft. 

i6,Le^retitoue(lynord'Oueft  vient  d'uri  point  de  l'ho- 
Hzon  auf&  éloigné  du  point  d'où  foufHe  le  vent  à^oueji, 
que  de  celui  d'où  fouflîe  le  vent  nord-ouejl. 

1 1.  Le  vent  ouefi^  fud-ouejï  vient  d'un  point  de  l'horî* 
ton  auffi  éloigné  du  point  d'où  foufHe  le  vent  d'oueji  ^  > 
que  de  celui  d'où  fouffl^  le  vent  fud-ouefi,  ^ 

Lli) 
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par  me^d^ffzif^  pavce  c|a7l  fe  trosTC  à  céê  da 
fk  myJ-acxJy  il  a  dans  ion  ■QMknotfBaTypone 
qœc'dlkqaKÎsneTcarà  coafuar  àepmslc  marJ  fa£- 

19.  Ls  vem  ^orZ-omiSt^  ^mjjtr^cme^  A  fimè  cnnc  fe> 
pori-oBK^^ & fcs^ ;foa  oooi  tf^Mi^r  par  Mif  wiiJT^ 
fnrae  qnli  eô  phs prés dn  mori-amti^g^  ck  Tcmejt%  il  y 
adanslbn  nom  k  mxfuir,  ponce  qiiec*eft  kqoxik' 
0e  voit  à  compter  «kpoorow^  joIqQVu  mord-^tufi. 

X3.  Le  vc9t  oat^ ,  ^urr  dlr  aord-OÊÊtfi  it  ttouve  eane^ 
IVoJ:^  &  k  mrl-catfi  ;  ion  nom  oommeace  pcr  ose^  yposce 
^H  cft  plus  près  de  Vatufit^  àa  morâ-cmeft  ;  comne 
dle^kqnatrierceTattà  compter  dqnîsk  oorii^w^rîiiC:- 
«fu^àr^ie^,  îlaaamiikndeliMisonkmotfuiv 


V  E  N  53y 

^1.  Le  vent  oueft,  quart  de  fud-outft  fc  trouve  entre 
Vioueft  8c  Icfud-oueft  ;  {jbn  nom  commence  par  oueft  »  parce 
qu'il  efi  plus  près  de  Vouefi  que  du  fud-oiuft  ;  le  mot 
quart  efi  au  milieu  de  fon  nom ,  parce  que  c*cA  le  qua- 
trième vent  à  compter  depuis  ïcfud-oueft  iufqu*à  Voueji, .. 

2  ft.  Le  vent  fudroucfi ,  quan  d'outft  fe  trouve  entre  le 
fudroueft  &  Voïtefl  ;  fon  nom  commence  par  fad-^iuft  , 
parce  qu'il  efi  plus  près  du  fud-oueft  que  de  Y  oueft  ;  il  a* 
le  mot  quart  au  milieu  de  fon  nom ,  parce  que  c'eft  le 
quatrième  vent  à  compter  depiis  V oueft  'lufqu'dufad'Oueft^ 

23.  Le  veiK  fudroueft  ^  quart  de  fud  fjt  trouve  entre 
kfudroueft  &  lefiid;ï\  efi  pliK  près  du  fud-oueft  que  du 
fitd;  &  voilà  pourquoi  fon  nom  comme^ke  parfud-oueft  ; 
c'efi  le  quatrième  vent  à  compter  depuis  le/î/^jufqu'au; 
fud-oueft  ;.  auffi  a-t-il  le  mot  quart  atf  milieu  de  fon  nom» 

24.  Le  vent  fud,  quart  de  fud-oueft  fe  trouve  entre  le 
fiid  &  le  fud-oueft,  Puifque  fon  nom  commçnce  ja^rfud, 
ilfifi  plus  près  du  fud  que  du  fud-oueft  ;  &puifqu*il  a  le 
mot  quart  au  milieu  de  fon  nom  ,  c'efi  le  quatrième  vent 
à  compter  depuis  le  fud-oueft  jufqu'au  fud, 

25.  Le  y cnt  fud ,  quart  de  fud-eft  ïe  trouve  entre  le 
▼ent  du  fud  &  le  vent  du  fud-eft  ;  comme  fud  efi  le  pre»- 
siier  mot  de  fon  nom,  Ton  doit  conclure  qu'il  efi  plus 
près  du  fud  que  du  fud-eft  ;  &  comme  le  mot  quart  fe 
trouve  au  milieu  de  fon  nom ,  l'on  doit  auffi  conclure 
c[ue  c'efi  le  quatrième  vent  à  compter  depuis  Icfudroueft 
jîifqu'au /zdl 

26.  Le  vent  fud-eft  ,  quart  de  fud  fe  trouve  entre  le, 
fi^'^ft  &  le  fua*y  fon  nom  commence  par  fud-eft  ,  parce 
-^'il  efi  plus  près  au  fud-eft  que  an  fud  y  \\  a  le  mot  quart 

9U  milieu  de  îbn  nom ,  parce  que  c'efi  le  quatrième  vent 
à  compter  depuis  lefud,  ]u(qyCdu  fud-eft, 

27.  Le  vent  fudreft,  quart  d'eft  fe  trouve  entre  le  fud^ 
eft  &  Veft'yfon  nom  commence  ^zï  fud-eft,  parce  qu'il  eft- 
plus  près  à}X  fud-eft  que  de  l'f/?;  il  a  le  mot  quart  au  milieu 
de  fon  nçfli ,  parce  que  c'efi  le  quatrième  vent  à  compter 
depuis  Veft  jufqu'aU  fud-eft, 

28.  Le  vent  eft ,  quart  de  fud-eft  fe  trouve  entre  Veft  8c 
le  fud-eft  ;  fon  nom  commence  par  e/î,  parce  qu'il  efi  plus 
près  de  \Wft  que  du  fud-eft  ;  il  a  le  mot  quart  au  milieu 
de  fon  nom ,  parce  que  c'efi  le  quatitieme  vevx  à  compter 
depuis  kfudreft  ju{<^uk  Veft^ 

tUij 
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19.  Le  vent  ejl ,  quart  de  nord-eft  fe  trouve  entre  Vrjt 
&  le  nord-efi  ;  il  eft  plus  prés  de  Ytft  que  du  nord-tfl  ;  auâi 
fen  nom  commcnce^-il  pr  efi.  Ceft  le  quatrième  vent  à 
compter  depuis  le  nord-efi  julqu'à  Tefi  ;  auifi  a-t-il  le  mot 
quart  au  milieu  de  fon  nom. 

30.  Le  vent  nord-efi ,  quart  (Teft  fe  trouve  entre  le  ncard-- 
tfi  &  Yefi  ;  fon  nom  commence  par  nord-efi  ,  parce  qu^il  eft 
plus  prés  du  nord-efi ,  que  de  Vtfi  ;  il  a  le  mot  quartzvL 
milieu  de  fon  nom  ^  parce  que  c'eft  le  quatrième  vent  à 
compter  depuis  Vefi  jufqu'au  nord-efi, 

3 1*  Le  vent  nord-efi ,  quart  de  nord  fe  trouve  entre  le 

.nord-efi  &  le  nord  ;  comme  il  eft  plus  près  du  nord-efi 

que  du  nord^  fon  nom  commence  par  nordrefi  :  &  comme 

•  c*eft  le  quatrième  vent  à  compter  depuis  le  nord  jufqu'au 

nord-efi  y  il  a  le  mot  quart  au  milieu  de  fon  nom. 

32.  Le  vem  nord  9  quart  de  nord-efi  fe  trouve  entre  Iq 
noni  &  le  nord-efi  ;  fon  nom  commence  par  nord ,  parce 
qu*il  eft  plus  près  du  nord^  que  du  nord^fi  :  il  a  le  mot 
futfn  au  milieu  de  fon  nom ,  parce  que  c*eft  le  quatrième 
vent  a  compter  depuis  le  nord-efi  jufqu'au  nord,  ' 

VENTRE.  Les  Ânatomiftes  ont  ainfî  appelle  la  cavîtÂ 
qui  s^écend  depuis  le  diaphragme  )ufqu'à  Tos  pubis.  Cefr 
^plus  grande  des  trois  principales  cavités  du  corps.  Of^ 
h  nomme  inférieure  ^  pour  la  difttnguer  de  b  cavité* 
iîipérieufe  ou  de  la  tête,  &  de  la  cavité  moyenne ,  ou 
de  la  poitrine.  Les  parties  les  plus  confidéniUes  qu'ello 
contient  font  le  ventricule,  le  foie,  la  rate  »  le  psoicréas , 
}es  intcâins  &  le  méfcntere  dent  nous  avons  paiiè  dans 
leurs  articles  relatifs.  Le  ventre  fe  dîvife  prdinairemen^ 
en  deux  parties ,  antarieuie  Si  poftèrîeure;  L'antérieure 
eft  Tabdomen  dont  nous  «vons  £iit  la  defcriptioh  ,  tonu  1 , 
j^ag.  I.  La  partie  pofiérieure  s'étend  depms  les  dgmlet^a 
eotes  fufqu*à  Tos  facrum«  Ces  notions  fuednôesftiffifent 
ik  un  Phyftcien. 

.  VENTRICULE.  L'on  en  compte  fept  dans  le  corps  hq* 
ntaln  ;  i  fous  le  diaphcagme  ;  %  dans  le  obuc  ;  4  dans  lo 
cerveau.  L'eftomac  dont  nous  avons  fait  la  defcription 
en  fon  lieit ,  eft  le  ventricule  placé  foUs  le  diaphragme. 
Nous  ne  répéterons  pas  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  de 
la  nature  &  des  ufages  de  cette  partie  organique  ;  nous 
pous  contenterons  de  dire  ici  que  l'eftomac  du  commun 
(^>  li9P?ai^$  peut  contenir  troi$  pintes  de  yin  qu  d'çap^ 
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ilid&re  3t  Paris ,"  &  ti'oîs  ou  qûàrtte"  lîfre^  de  viandes 

Les  deux  ventricules  du  cœur  foitt  pbicés^  Tun  à  h 
droÀe,  1  autre  à  la  gauche  de  fa  bafe.' Ch^chei:  Cmtr, 

Enfin,  les  ventricules  du-  cerveau  font  auiKMnbre  de 
-quatre.  Les  deux  premiers  &  trouvent  aflez  prés  de  Torir 
<gine  des  nerfs  de  la  premiiere'ConjugEdfoit^'le  troifieme  eft 
itii  peu  plus  bas  qiiëlesideux  premiers  ;  il  eft  fèptr^  d*eux 
par  la  partie  du  cerceau  à  kqudie  les  Ânatomiâ^  oiit 
donné  le  uorn  de  voikc  ;  ^nSn^  le  qiiatrïétne  ventricale  ft , 
trouve  dans  le  cervefet;  il  eft  fèparè  du  troifieme  par  la 
glande  pinéale.  Cherches  CerfeaiL 

VÉNUS.  Vénus  eu  la  fccondc-desprinetesiÎDféî-ieures. 
Son  globe  fehf3]ièhi^Dt-%hëriqhb  dl  beaucoup' plus  gros 
que  celui  que  nbils  h&bftons  ;  voyei  de'  combien  dans 
iartîcle  qui  eodatnecfee'iiar  le  mot5i(2ir/^  de  Fitùts.  Eloi- 
gnée du  Soleil'  d'eDvirdn  23  millions  de.  liÈues  dans  fii 
plus  grande ,  &  â'enyiron"viagt'  -  àtyxk  mîlltdfis  dans  fa 
plus  petite  diftancê ^  eî)^  doit/êofe  un  peu  phis  denfe 
'tme.la  terre  ,  parJa  raiTotî  que^>nous  avons  apportée 
4an5  l'ârtide  de  Mars^  Vénus  a  deui^  mcAivemens  d'Ofc- 
cide^'^t  Orieht,  ruorde  rotation  qu'elle  achov^e  en  vingt- 
txo\&  heuf'es  vingt  niîfhiiesS  &  l'autre  ]lériodi<)ue.  qui  fe 
fait  en  deux  cent  T&rfgtkiuàtre  jobrs  dîH-Hmif  heures  ;cd 
dernier  mouvement  eft  àutbur  du  Soleil  dan»  ilne  orbite 
{Nrefque  circdaire,  incliiiée'à  l'écliptiqiue^ide-trdis  degrés, 
vingt -trois  minutes,  dix  fécondes.  .Le$<iioéislstle  cette 
ç^bite  nê^  font  pâ^'  permaneas'  ;  ils  ont  lin  mouvement 
d'Occident  en  Orieht  de  treiile  -  quatre  fécondes  paF 
;année.  Enfin ,  Véhus  a  £bs  pba{êS}  qui  ^expliquent  comb- 
ine celles  dé  Mercure;  L'on  tniuyera  dans  l'artide  de  Co* 
pcmk  l'explication  des  autres  pihénonienies'  qui  legardent 
€&tt^  planète.       .  . 

Nous  eûmes  à  Avignon  le  bonheur  d'obfètv^  avec  un 
ciel  três-ferèin'  le  paflagfc  de  Vénus  fur  le  difque  du  Sd* 
leil ,  andtmcé&caldulé  autrefois  parle  fatiieux  Aflrono- 
me  Edmond  Halley.  Ce  phénomène  irttôreflant  arrhra  le 
matin* du  fixieme  Juia  1761.  Le  Père  Morand,  ancien 
Profeflfeur  de  Mathématique;,  au  Collège  d'Avignon  , 
i'obferva  avec  urte  Junette*  de  huit  pieds  avec  toute 
l'exaâltude  poffible.  L'immerfion  commença  trop  -  tôt 
pouf  être  vifiUe  fur  notre  horiion.  Le .  commencement 
lie  l'éfâerfion  »  c'eft-à^lQ'e  ^  le  coocaâ  intérieur  des  bords 

i-liv, 
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et  Vèom  âc  da  Soidl ,  arriva  le  6  à  8  Iienres  ;  38  loi^ 
putes  ,  22  iècondes  du  matin  (  tems  vrai,  )  ou  comme 
parlent  les  Aftroncnnes ,  le  5  à  20  heures ,  3S  miimtesL , 
t^%  fécondes;  &  la  fortie4oale  à  8  heures ,  56  minutes  , 
44  fécondes ,  ou  le  5  à  zo  heures,  56  minutes ,  44  £è^ 
dondes .-  ce  qui  donne  pour  h  durée  de  b  fortie  18  mi* 
notes ,  la  fécondes.  Ce  pafls^e  fut  obfervé  à  Paris ,  & 
dans  Its  environs  par  un  grand  nombre  d'ezcdlens  Aflro<- 
Booes  ;  favoir ,  k  l'Obfervatoire  Royal ,  par  M.  Maraldi  ; 
ou  Qiâteau  de  la  Meute  ,  par  M.  de  Fonchy ,  &  par  M« 
fie  Femer ,  Profeflèur  d*  Aftronomîe  en  TUniverfité  d^Up- 
61  ;  à  TAhba^  Royale  de  Ste.  Geneviève ,  par  M.  de 
lifle  ;  à  Conflans,  par  M.rAhbé  de  b  Caille  ;  à  lt)b^ 
lèrvatotre  de  b  Maurine  ,  par  MM.  Libonr  &  Meffier  ^ 
«u  Palais  du  Luxembourg ,  par  M.  de  b  Lande.  Suivant 
le  dernier  de  œs  Aftronomes,  b  coiqonâion  de  Vénus 
cvecleSc^eil  fefit  à6  heures,  5 2  minutes  (temsvrai;) 
la  latitude  apparente  de  Vénus  étant  dans  ce  moment  de 
pmimites,  32  fécondes»  &  ion  nœud  afcendant  étant 
pbcé  au  14e.  degré ,  32  minutes ,  15  fecondes  des  Gé- 
meaux* Le  commencement  de  b  fortie  ou  lecomaift  intè* 
fieur  des  bords  de  Vénus  &  du  Soleil ,  obfervèavec  une 
hmettededix-huitpîeds, arrivai  8  heures,  iSmioutes, 
16  fécondes  ;  &  b  fortie  totale  à  8  heures ,  46  minutes  , 

Îo  fécondes  ;  ce  qui  donne  (8  minutes,  24  fécondes  poux 
t  durée  de  la  fortie. 

Le  même  phéncMnene  fat  encore  obfervé  au  Collège  de 
Louîs-le-Grand ,  par  les  Pleres  de  Nferville  &  Qonet.  Se- 
lon le  Père  de  Merville  qui  iè  ferait  d*un  Télefcope 
Newtonien  de  fix  pieds  ,  conftruit  par  le  fieur  Paris  , 
Optici^  du  Roi ,  rattoucfaement  intérieur  des  bords  de 
Vénus  &  du  Soleil  fe  fit  à  8  heures ,  28  minutes,  4ole« 
coodes  ;  &  Textérienr  à 8 heures ,  47  mmotcs,  4fecoa* 
des  ;  ce  qui  donne  encore  pour  b  durée  de  b  fortie  18 
minute;,  24  fécondes.  Le  premier  de  ces  contaâs  fiit  ob» 
fervé  par  le  Père  Clouet ,  avec  un  tâefcope  de  trente-deux 
pouces ,  à  8  heures ,  28  minutes,  26  fécondes ,  &  leder^ 
nier  à  8  heures ,  quarante-fix  admîtes ,  ^5  fécondes  ;  ce 
qui  donne  pour  la  durée  de  b  fortie  18  minutes  ,  vingtT 
neuf  fécondes. 

Concluons  de  cette  dernière  obfervatîon  que  b  différ 
fÇ!)çe  46  la  longitude  aull  y  a  tntze  TQ^fenratoire  di| 
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Collège  âe  Louis  le  Grand ,  &  celui  du  Collège  d'Avi- 
gnon ^  eft  de  deux  degrés ,  vingt-cinq  minutes ,  c'efi-à- 
dire ,  qu'Avignon  eft  plus  orientai  que  Paris  de  deux  de- 
grés ,  vingt-cinq  minutes ,  puifqu'il  eft  à  Avignon  8  heu« 
res ,  56  minutes,  quarante-quatre  fécondes ,  lorfqu'il  n'eft 
à  Paris  que  8  heures ,  quarante-fept  minutes ,  quatre  fé- 
condes. Cherchez  Lonpmde. 

VERT.  Le  vert  eft  la  quatrième  des  fept  couleurs 
primitives ,  comme  nous  Pavons  expliqué  en  propofant  le 
fyfteme  de  Newton  fur  les  couleurs. 

VERHE  YEN,  (Philippe) ;24^«i/itf;w/^  Vdlagede 
Verhroitck  ,  d^un  pert  fimpîc  Laboureur ,  environ  Vannée 
1648.  Il  travailla  à  la  terre  jufqu'à  Tâge  de  vingt  -  deux 
ans  ;  &  fans  doute  qu'il  auroit  paiTé  fa  vie  dans  cet  état  9 
fi  fon  Curé  qui  reconnut  dans  lui  un  génie  fupérleur ,  ne 
lui  eût  appris  les  premiers  élémens  de  la  langue  latine,  & 
ne  lui  eât  procuré  une  place  dans  le  Collège  de  la  Trinité 
de  Louvain.  Il  fit  dans  cette  Ville  {^s  cours  de  littérature, 
&  de  Philofophie  avec  tout  Téclat  poiTible.  Il  devoit  y 
commencer  fes  études  de  Théologie  ,  pour  embrafler  en* 
fuite  l'état  Eccléfiaftique ,  lorfqu'une  inflammation  fuivîe 
de  la  gangrené ,  l'obligea  de  fe  faire  couper  la  cuiiTe.  De- 
venu par  cette  opération  inepte  au  faint  miniftere,  il  tourna 
fes  vues  vers  la  médecine  ,  où  il  fit  des  progrès  infinis. 
On  lit  encore  dans  les  Archives  de  l'Univeruté  de  Lou- 
vain ,  que  Verheyen  fubit  l'examen  qui  précède  la  Lî« 
cence ,  de  manière  à  ravir  en  extafe  les  Doâeurs  qui 
étoient  préfens  ;  les  paroles  dont  ils  fe  fervirent ,  furent 
celles-ci  :  Mirabiliter  omnibus  fatisfeeit.  Verheyen  occupa 
dans  la  fuite  dans  cette  Univerfité  les  chaires  de  Pro-^ 
fefieur  en  Anatomie  &  en  Chirurgie.  Ce  fut  dans  ces 
pofles  qu'il  eut  occafion  de  compofer  fon  bel  ouvrage  en 
deux  volumes  wrquarto  intitulé  :  Corporis  humant  Anato^ 
mia.  Il  a  fait  ptufieurs  autres  ouvrages  qui  font  moins  con- 
sidérables ,  mais  qui  n'en  font  pas  moins  eftimés  ;  tel  eft 
en  particulier  fon  traité  des  fièvres.  Il  mourut  à  Louvain 
le  dix-huit  Février  1710  ,  à  l'âge  de  foixante  -  deux  ans. 
Son  Hiftorien  termine  fa  vie  par  les  paroles  fuivantes  ; 
ell^s  font  afiez  remarquables  pour  trouver  ici  pbce* 
Unum ,  amice  It^or  ,  quod  in  hoc  clarijjimo  authore  me-» 
ritb  mireris ,  efi  quàd  tam  profundce  fcuntiit  magnam  humir 
fitatêm.  £t  pietaum.  femper  conjunxerité  jDenysè  enm  dé 


f  4^    ^  VER 

ft  fifiûitati  omnh  ûrbanuaùs  officia  prai^emthdt  l  fibïqut 
iam  profitndè  anfrifferai  iUud  Eeckfiafiki ,  vanitas  yanita* 
mm  9  &  omnia  yanitas  ;  uuitmmque  glorw  hujus  puuB 
€onumfiaM  kakcbàt  ^utfro  amni  ufamento  mhil  akud  rv 
CfUiiit  quÀm  hoc  fumm  EDttapkium  proprid  manu  fcriptunu 
Philçpus  Verhejrcn  Meaicin»  E>oâor  &  Profeflor ,  par» 
tcm  fut  materialem  hk  in  cœmeterio  condi  voluit ,  ne 
ttm^vm  dehoneftaret,  aut  nocivis  halkibusinficeret. 

VERRE.  Mettez  fur  un  grand  feu  un  i^le  fin ,  &  tes 
ieb  fixes  de  quelques  plantts  ;  ces  fels  agités  par  Paâion 
du  feu  briferoQt  les  eipeces  de  globules  dont  le  fable 
eft  compofé  ;  ils  y  pradqueront  une  infinité  de  pores 
droits  &  difpoiés  en  tout  fens  ,  &  ik  vous  préfente- 
ront  un  compofè  folide ,  tranfparent  &  fragile  auquel 
nous  avons  donné  le  nom  de  \erre^  Les  phénomènes  in* 
nombrables  qu'offrent  à  des  yeux  [^yficiçBs  les  verres 
convexes  &  concaves  »  font  expliqués  dans  Tardde  delà 
D'iojntiqut» 

Le  fel  &  le  fable  ordinaire  font  un  verre  commun  ;  le 
iel  &  le  (âble  choifi  font  un  verre  d'une  blancheur  par^ 
£ûte ,  &  d*un  très*beau  poli,  auquel  on  donne  le  nom  de< 
fUce.  Ce  n'dl  pis  feulement  à  Venife  »  c'eil  'fortout  au 
Château  de  St.  Gobin  à  trois  lieues  de  Laon ,  qu'on  coule 
des  glaces  de  la  dernière  magnificence.  M.  Pluche  dans  le 
tome  troifieroe  du  fpe6bacle  de  la  nature  nous  apprend 
quelle  eft  la  dextérité  des  ouvriers  dans  ce  travail  péril» 
leux  ;  votci  comment  il  parle  dans  (on  entretien  vingtK^ua-' 
trieme.  L'on  ikifit  le  po^à-verre  >  on  l'incline ,  &  on  fiitt 
couler  fur  une  table  le  torrent  de  feil  qui  s'y  jette  en 
noule.  Sur  cette  table  font  pofées  de  petites  tringles  de 
fo  ,  qui ,  pouvant  être  écartées  ou  rapprochées  à  vo- 
lonté ,  fervent  à  déterminer  la  jufte  épaifleur  &  la  largeur 
qu'on  veut  donner  à  la  glace.  Rien  n'eft  égal  au  fcrupuk 
avec  lequel  on  tient  la  table  &i'ouvroir  entier  de  la  der« 
iiiere  propreté.  Il  ne  fiiudroit  qu'une  petite  pouffiere  inh 

Circeptible  pour  faire  manquer  une  glace  de  mille  écus; 
ne  particule  d'air  logée  dans  cette  poûfiîere  »  n'a  p» 
plutôt  fenti  ce  feu  violent,  qu'elle  ft;  dilate,  &  forme 
dans  l'épaifleur  de  b  glace  une  bulle  quelquefois  fore 
large ,  qui  la  perce  ou  la  défigure*  La  matière  eoflam» 
mée  étant  répandue  fur  la  table  ,.  on  l'étend  également 
cajtre  les  ireglets.  Se  on  l'amené  d'wi  boutàl'autreà  img 
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mffenr  uniforme ,  en  la  foulant  avec  un  gro$  rouleau 
fe  fonte  qui  pofe  par  (es  extrémités  fur  les  tringles.  L*ar<r 
dcle  important  pour  la  confervation  des  ouvrages  de 
la  verrerie  ,  eA  de  ne  point  laiiTer  refroidir  le  dehors 
du  verre ,  tandis. que  Tintérieur  eft  encore  liquide  ,  ou 
du  moins  fort  chaud.  Quand  on  tient  ce  verre  auprès 
d'un  feu  qu'on  diminue  infenfibiement  &  par  degrés  , 
toutes  fes  parties  fe  rapprochent  également  par  la  diâî*< 
pation  du  feu  qui  fe  fait  également  partout  :  au  lieu  que 
fi  les  dehors  (e  diircii&nt  tout  d'un  coup  à  Tair  froid , 
tandis  que  le  feu  occupe  encore  le  coeur  du  verre  ;  quand 
ce  feu  viendra  à  s'échapper  par  les  petits  pores  du  verre, 
il  laiâera  un  vuide  qui  n'aura  aucune  force  à  oppofer  à  H 
preflion  de  Pair  extérieur ,  &  cette  preflîon  brifera  tout 
l'ouvrage  en  un  moment. 

VERTEBRE,  fccs  vertèbres  font  de  petits  05  joints  en^ 
femble  qui  aident  le  corps  à  fe  toumet  facilement.  L'on 
compte  vingt-quatre  vertèbres  clans  l'épine  du  dos  ;  le» 
fept  premières  appartiennent  au  cou  ,  tes  douae  fuivan^ 
tes  à  la  poitrine ,  &  les  cinq  dernières-  aux  refns. 

VERTICAL.  Perpendiculaire  à  rhorizon  &  vertical  ^ 
font  en  Phyfiqiie  deux  termes  fynonymes.  Un  cercle  ver^ 
tical  eft  un  grand  cercle  de  la  fphere  qui  paffe  par  le  Zer 
nîth  &  le  Na4ir ,  $c  qUi  poupe  l'horizon  en  deux  points 
diamétralement  oppofés.  Le  premier  vertical  pnfie  par  kî 
ÎZcnith  ^  le  Nadir,  &  coups  l'horizon  dans  les  deux  points 
du  vrai  Orient  &  du  vrai  Occident.  L'on  entend  par  vrai 
Orient  &  pan  wai  Otcidfent  les  deUx'  points  oit  l'horizon 
eft  coupé  par  1-équ'^teur^. Chercher  Sphère. 

Ceux  qui  ont  lu  nottl^  article  Cadr4n  méridional  verû* 
çal ,  tom.  I ,  paf^i.  3  541»  n'ont  pas  dà  trouver  aflez  rigou-« 
reufe  la  démonftration  fur  laquelle  eft  fondée  la  réfolu-^ 
tion  du  Problème  tttoifieme  ,  dans  lequel  on  apprend  à 
trouver  l'angle  de  Taxe  avec  la  fouftilâtire.  Nous  avons 
prévenu  leur  remarque  ,  en  les  renvoyant  à  cet  articU  , 
où  nous  allons  réfoudrç  ce  problème  de  la  manière  la  jdus 
géométrique,    . 

Problème.  Connoiffant  l'élévation  du  pôle  fur  l'horizon, 
&  la  déclinaifon  du  plan  vertical  méridional ,  trouver  l'an-» 
gle  de  l'axe  avec  la  fouflilaire. 

Explication,  La  figure  20 ,  de  la  planche  3:,  fait  partie 
Hmpi^xm  méri4ipnal  vertical  déclinant  >  dans  lequd  1^ 
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ligne  CM  marque  la  Méridienne  ;  la  ligne  HR  lliorizon^ 
taie  ;  la  ligne  CA  la  fouffilaire  ;  la  ligne  CS  Taxe;  le  point 
C  le  centre;  te  point  Pie  pied;  b  ligne  PF,  perpendicu- 
laire fur  CP,  la  hauteur  du  ftyle  ;  TanglePCLou  PDL  , 
h  déclunifon  du  Plan;ranelePCS,  Pangle  de  l'axe  CS 
avec  la  fouftilaireC  A;&langleHCL,  le  complément 
de  rélévation  du  p61e  fur  Thorizon. 

Pour  la  lioie  BD ,  c'eA  une  perpendiculaire  qui  pafle 
par  le  {Med  P  du fiyk CS.  Nous  ne  l'avons  tirée ,  que 
pour  avertir  le  LeâeurquefiPD  =  PF,  &fiDLea 
égale  à  une  ligne  que  Ton  fuppofera  tirée  du  fommet  S 
db  Taxe  CS  au  ppint  L  de  Thorîzontale  HR ,  alors  le  point 
D  fera  néceflairement  le  centre  divifeur  de  cette  horizon- 
tale ;  puifquele  centre  divifeur  d*une  ligne  droite  qui  re-» 
préfente  un  cercle  fur  un  Plan  «  eft  un  point  auffi  éloi- 
gné de  cette  ligne  que  le  fommet  du  fiyle ,  pourvu  que 
ce  point  foit  pris  dans  une  ligne ,  tirée  du  pied  du  &y\e , 
perpendiculairement  à  la  première  qui  repréfente  le  cercle. 

Par  la  même  raiibn  le  point  H  n*eft  le  centre  divifeur 
de  la  méridienne  CM ,  que  parce  que  HL  eft  égale  à  une 
Cgne  que  Ton  fuppofera  tirée  du  fommet  S  dui^ftyle  CS  au 

Sint  L,  commun  à  h  Méridienne  CM  &  à  Thorizontale 
1  ;  l'on  aura  donc  néceflairement  HL  =  DL. 

Réfolutiofu  Le  finus  total  :  au  finus  du  complément  de 
h  hauteur  du  pdle  fur  l'horizon  :  /  le  finus  du  complé- 
ment de  la  décUnaifon  du  plan  i  au  finus  de  Tangle  de  l'axe 
avec  la  foufHlaîre. 

Démonftfdûon.  t^  Dans  le  triangle  H  L  C  ,  reâangle 
en  L ,  fi  Ton  prend  la  bafe  CH  pdur  fmus  total ,  le  côté 
HL  deviendra  le  fmus,droit  de  l'angle  HC L  qui  repré< 
fente  le  complément  de  la  hauteur  du  pôle  fur  l'horizon , 
ar  la  propofition  troifitme  dt  notre  Trigonométrie  re&ibgne* 

e  même  dans  le  triangle  C  P  F ,  reâangle  en  P ,  fi  Ton 
prend  la  bafe  C  F  pour  finus  total ,  le  côté  P  F  fera  îe 
fmus  de  Tangle  PCF ,  qui  repréfente  Tangle  de  Taxe  CS 
avec  la  fouftilaire'CA. 

2®.  Par  le  corollaire  de  là  propofition  féconde  de  notre 
Trigonométrie  re^Ugne  ^  dans  le  triangle  reâangle  DPL, 
l'on  a  la  proportion  fulvante  ;  le  finus  total  .*'à  la  bafe 
DL  :  :  le  finus  de  Tancle  D  LP  :  au  côté  DR 
'  3°;  D  L.a  déjà  été  dSnontré  égal  à  H  L ,  finus  du  corn" 
fléme/it  d^.ràdva^  du p6U  fur  l'horion  ^  &  DP  égala 
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PF,  fintts  de  fangU  de  taxe  avec  la  foupUahre^  De  plu$ 
l'angle  DLP  repréfente  le  complément  de  la  déclinaifoa 
du  Plan ,  puirque  Tangle  D  marque  cette  décllnaifon  ^ 
donc  le  finus  total  ;  au  finus  du  complément  de  la  hai»- 
teur  du  pôle  fur  Thorizon  :;  le  finus  du  com]dément 
de  la  déclinaîfon  du  plan  :  au  finus  de  Tangle  de  Taxe 
avec  la  fouftilaire.  C.  Q.  F.  D. 

VÉSAL  ,  (  André  )  naquit  à  Bruxelles  en  Vannée  1 5o5» 
Son  livre  intitulé  :  De  humani  corporîs  fabricây  Ta  fart  met-* 
tre  au  nombre  des  plus  grands  Anatomifles  de  fon  fieclek 
Ceux  qui  prétendent  qu'Hafvey  n'eft  pas  Hnventeur  de 
h  circulation  du  fang ,  aflurent  que  Véfal  en  avoit  parli 
avant  lui  d'une  manière  très  -  précife.  Ils  n'ont  pas  tort. 
Il  dit  en  effet ,  au  conunencement  du  chapitre  fécond  ^ 
du  livre  troifieme  de  l'ouvrage  que  nous  venons  de  ci- 
ter 9  que  l'Aorte,  capable  de  dilatation  &  de  contraâion  , 
fert  à  porter  le  fang  dans  toutes  les  parties  du  corps.  Q 
ditenfuite  ^  dans  le  chapitre  quinzième  du  livre  fixîeme^ 
que  le  fang  fe  rend  de  la  veine  cave  dans  le  ventricule 
droit  du  cœur ,  &  du.  ventricule  droit  dans  les  poumons 
par  i'artere  pulmonaire.  Véfal  n'a  pas  parlé  de  la  fanguift* 
Cation  d'une  mailiere  auffi  phyfique*  Il  afiiire  ^  à  la  fin  du 
chapitre  feptîeme  du  livre  cinquième ,  que  le  fang  fe  fait 
^uffi  bien  dans  le  foie  ,•  que  le  vin  dans  le  tonneau.  Ce 
fentiment  eft  infouten^le  ;  les  Anatomifies  conviennent 
maintenant  que  le  foie  eft  un  conglobat  de  glandes  qui 
ieparent  la  bile  du  fang.  Ce  n'efi  pas  donc  dans  ce  vif-«. 
cere  que  fe  fait  le  changement  du  chyle  en  fang  ;  mais 
{:lut6t  diuisfe  ventricule  droit  du  cœur,  de  la  manière  dont 
nous  l'avons  expliqué  en  fon  lieu. 

Cela  n'empêche  pas  cependant  que  Véfal  n'ait  été  un 
très-grand  homme ,  &  qu'il  n'ait  mérité  la  réputation  qu'il 
fe  fit  en  enfeîgnant  l'Anatomie  à  Paris  ^  à  Louvain,  à  Bo- 
logne ,  à  Pife  &  à  Padoue.  C'efl  ce  qui  le  fit  nommer 
Médecin  de  l'Empereur  Charles  V,  &  de  Philippe  II , 
Roi  d'Efpagne.  Il  occupa  ce  poflle  brillant  jufqu'au  teins 
où  arriva  l'aventure  que  nous  allons  raconter.  Véfal  , 
toujours  plus  avide  de  nouvelles  découvertes  anatomi-- 
ques ,  voulut  faire  l'ouverture  du  corps  d'un  Gentilhom- 
me Efpagnol  qu'il  décida  mort.  A  peine  eut  -  il  ouvert  fa 
poitrine  ,  que  le  prétendu  défunt  donna  des  marques  non 
^ui voques  de  vi^»  Les  parens  furieux  &  indîgaés:der4iQp-« 
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|inidcoic  flKpnfe  de  Vcub  »  lui  luicnicieiit  vit  prbces  cff 
aÛMl  ;  &  peut  -être  aaroît  -  il  été  condamné  comme  uÉ 
afid&n,fikRotd'Ëlpa^iie,poi]râpiHâfer  les  intérefles  ^ 
ae  Teut  obligé  de  ùm  le  pèlerinage  de  la  Terre  -  Sdnte» 
B  le fit;il  comptoit  (t  rendre  enfuîtes  Padoue  où  le  Sè^ 
ait  de  Venilê  le  rappettoit  pour  lui  redonner  la  chaire 
d* Anatomie  qull  aTOtt  autrefois  occupée  avec  tant  d'é- 
dar;  nas  fon  vaifleaa  ayant  ùk  naufrage ,  il  fut  jette 
da»  rifle  de  Zante ,  oii  il  inoontt  de  faim  &  de  nd&r^ 
à  râ^  de  58  »s  ,  le  i6  Oâobte  1)64. 

VEUE.  1/ofganede  la  vue  c&  la  rétine  «ooftme  nous 
hivofis  prouvé  dans  Tartide  de  TiSàL 

VIEUSSENS  (  Raymocid  )  Cou  fàiUr  Médecin  onSnairé 
4»  Rûi  ^  Miwtkt  de  tj4caJàm£  des  Sciences  de  Paris  j  &  dé 
is  Société  Roydàe  de  I^fndres  ,  et  été  wi  des  p'onis  Anato' 
p^^^tt/adr.  Ses  deux  ouvrages  les  plus  efiimés,  font 
deux  traités  qu*il  donna  au  Public  en  1715  ,  fur  b  firac-^ 
ture  &  lescaufès  du  niouvemem  naturel  du  cceur ,  Tautre 
ior  h  flmâure  de  roreille.D  nous  apprend  lui-niéme  dan» 
kpréâcequ'ilamife  à  la  tète  du  premier  de  ces  traités  ^ 
^pie»  pour  parler  avec  cQimoiââuice  de  canfe,il  a  ouvert 
un  oooBbre  innombraMe  de  cadavces»  U  en  ouvrît  cinq 
cem  pendant  les  dix  premières  années  qu^  fit  b  fonâîon 
de  Médecin  de  THôpital  St»  Éioi  de  Montpellier.  Le  Roi 
Lottb  k  Grand ,  pour  récompenfer  fes  fervices  &  poui* 
ffengyi'  à  faite  de  nouvelles  découvertes  dans  le  corps 
kumain,  hii  dunna  en  1688 ,une  peniion  annuelle  de  lood 
liv.M.Vieuj&nsmountteni7r5  dans  un  âge  fort  avancée 
Outre  les  deux  ouvn^  dom  nous  avons  d^a  parlé  ^il 
acompo(<L 

I*.  Nevographia  imiverfaPs.ia'foikK 

z\  Novam  yafonur  corforis  kumam  fyfkmm.  vat-Vé 

3^.  Traiie  des  Uqwiws  du  corps  humain. 

4^.  Lettre  fur  f  acide  du  fang* 

5®.  Réponfes  à  trois  lettres  imprimées  à  M  Chirac, 

VJF-AllGENT.Le  vif*arg^  dont  nous  avons  parlé 
dans Tartide  qui  commence  par  le  mot,  mercure ,  efl  le 
«Nps  le  plus  fluide  que  nous  connolffions.  Peut-être  ntf 
ieroît  •  il  pas  impoffible  de  lui  Âter  (â  fluidité.  Voici  ce'  * 
que  nous  lifons  dans  b  gaaette  de  Fran'.c  an  23  Fé- 
vrier 1760.  U  fit  à  PéteiâxMirg  un  froid  exceffif  depuis 
le  wUm  du  mois  de  Décembre  i7;9.Le  z8  Janvier  176^ 


le  tnercuce  en  tïtermometre  defcencfit ,  k  nextî  heures  oi 
demie  du  matin ,  prefque  au  vingt  -  huideme  degré  au- 
deflaus  de  la  congélation  ,  fuivant  la  divifion  de  Réau« 
tnur.  En  1740  ^  année  dont  le  froid  eft  mémorable ,  il  m» 
defcendit  qu'un  peu  au-delà  du  vingt-<iuatrieme. 

Langueur  extrême  de  ce  froid  occafionna  une  expé* 
rience  curieufe  que  6t  le  Profefleur  Braun.  Il  tenta  de 
pouffer  le  froid  artificiel  plus  loin  qu'on  n'avoit  encore 
lait.  En  employant  la  glace  ^  fuivant  le  procédé  connu  ^ 
û  fit  defcendre  le  mercure  du  thermomètre  jufqu'au  deux 
cent  foixantieme  degré  de  la  divifuHi  du  ileur  Delifle  ;  ce 

Ïui  revient  au  cinquaqt^-huifieme  au-deflbus  de  la  congé*- 
ition  ,  fuivant  la  divifion  de  Réaumur.  La  neig^e  em- 
ployée de  la  même  manière ,  porta  le  froid  juiqu'au  cent 
^ingt-4enxieme  degré  de  cette  dernière  divifion  ;  enfin 
J'efprit  de  nitr^e  le  pouffa  jufqu'au  cent  foixante  neuvie* 
fne.  Le  mercuee  fembla  alors  avoir  perdu  fg  mobilité  ;  3 
reAa  au  x^ême  point ,  quoiqu'ei^fé  à  i'air  libre  pendant 
4in  quart  d%eure.  Cela  donna  lieu  de  foupçonner  que  ta 
rkueur  du  froid  lui  avoit  &té  fa  fluidité.  La  conféquencei 
-ett  aflez  vraifemblabie  ;  cependant  il  feroit  à  defirer  que  le 
£eur  Braun  l!eut  vérifié  en  brifsint  fpn  thermomètre. 

Cqttp  expérience  nous  prouve  que  nous  avons  eu  rsof 
fon  d'affurer  dans  l'article  de  la  fluidité ,  que  pour  trou* 
ver  la  caufe  phyfique  de  cette  qualité  des  cotps  ,  il  fàl-^ 
loit  avoir  recours  à  la  n^tîere  ignée  qui  les  pénètre  ,  & 
^ui  coçununique  à  leurs  parties  infenfibles  un  mouve« 
nent  en  tout  &ns. 

Les  queflions  fuivames  fenriront  à  faire  connotti«  b 
sature  du  vif-argent. 

PrmUrc  quepofu  Qu'eft*ce  que  le  vif<(rgent  ? 

Réfoluùon.  Les  Cartéfiens  ont  coutume  de  nous  dîie 
que  ie  vif -argent  eft  im  corps  composé  de  partie  inté* 
grantes ,  rondes ,  polies ,  gliuames  &  percées  d'un  grand 
«ond>re  de  pores  de  ia  dernière  petitefle.  Cette  defcrip 
^n  n'apprend  rien  ;  elle  ne  dit  que  ce  que  tout  le  monde 
&LU  II  me  parott  qu'il  vaudroit  mieux  avouer  amplement 
que  le  vif-  argent  éft  un  corps  indeftruâible  par  ks  agen» 
créés  ,  &  dont  nous  ne  connoitrons  jamais  les  élémens^ 
Qu'on  le  fixe')  qu'on  l^amalgame  avec  un  autre  métal  ; 
qu'on  s^imagine  l'aycûr  tranfmué ,  l'avoir  détruit  ;  après 
500  opérs^ti4»Qs  il  rqpârok  liquide ^.iw  &mitier,  enu^ 
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mot  toqoitfS  k  toèait  :  auffi  un  habile  Chiiifiae  ASoitA  { 
CQ  badiiam ,  qiK  loo  toituitt  ne  pounoiem  pstt  aixacher 
an  vif-ai^emucoafeffioa  de  mort.  Ce  que  0011$  pouvons        | 
aflurer  ,  c*eft  que  la  peiànteurfpédfique  du  vif-argent  eft        * 
àcelledePoryprefque  comme  3  à4;oupour  parler  plus 
exaâement,  comme  14019  eft  à  19636. 

Sicondt  qMpofu  Le  vif-argent  doit-il  être  mis  au  nom* 
bre  des  mécuix  ? 

Réfolud&n.  La  duâilité  &  b  malléabilité  font  deux  ]mH 
priétés  eiTemielles  des  métaux.  Le  vif-argent  n'eft  ni  duc* 
die  ni  malléable.  Donc  il  ne  doit  pas  être  mis  au  nombre 
des  métaux.  AuflilesChimiAesleplaoent''ilsdansiadaâS: 

Seconde  quejtion.  Où  trouve-t-on  le  vif-aigent  ? 

Rdfolut'iOfu  On  le  trouve  dans  les  mines ,  comme  les  mé* 
taux  ordinaires  ;  dles  font  aflez  fréquentes  en  Europe  * 
&  furtout  en  Efpagne  &  en  Hongrie.  Ces  mines  ibnt  com* 
munément  fous  des  montagnes  couvertes  de  gantes  & 
d^arbres  trés-yerts ,  mais  qui  ne  portent  ni  fleurs  ni  fruits. 
Un  brouillard  épais  qui,  aux  mois  d*Avril  &  de  Mai,  ne 
s'élève  que  peu  dans  les  aiss  y  prouve  aflez  bien  que  Vcst* 
droit  d'où  il  vient ,  pourroit  contenir  des  nûnes  de  vif- 
^ent.  Les  particules  dont  il  eAconqxifèfom  trop  pefan- 
tes ,  pour  s'éloigner  beaucoup  de  la  terre. 

Quatrième  queftion.  Comment  purifie-t-on  le  vif-argem? 

Xé/oliuioru  Oia  le  ùk  paffer  par  les  pores  d'une  peau 
de  chamois ,  pour  le  (éparer  de  la  teire  avec  laquelle  il 
eft  mêlé ,  lorsqu'il  fort  de  la  mine.  Lorfque  cette  opéra- 
tion ne  fuffit  pas ,  on  le  fait  diftiiler  par  des  cornues  de 
fer  dans  des  récipiens  remplis  d'eau.  Le  vif-argent  le  plus 
pur  eft  celui  qui  eft  réviiofié  du  dnabre.  Nous  zpprea* 
drons  bientôt  comment  fe  fait  cette  révivification. 

Cinquième  queftioru  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  k 
vif-argent  &  le  cinabre  ? 

RéfoUaioru  Le  vif- argent  eft  compofè  de  particules  ho^ 
mogenes  qu'on  regarde  comme  phyftquement  indeftmâî* 
blés  ;  le  cinabre  eft  un  compoié  de  vit -«argent  &  de  fou^ 
fre.  Il  fe  divife  en  naturel  &  en»  artificiel  ;  le  cinabre  na- 
turel eft  une  pierre  dure ,  compaâe,pefante,  nette,  rou^ 
ge ,  &  brillante  ;  elle  comient  beaucoup  plus  de  mercure 
que  de  foufre.  C'eft  de  la  Carinthie^que  nous  vient  le 
meilleur  cinabre  natureL  Le  dnabre  artificiel  eft  un  in6- 

langQ 
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mge  de  foufre  &  de  vif-argcrit  iublîmé.  Voîcl  comment 
fe  vût  cette  opération  chimique. 

On  fait  fondre  fur  le  feu ,  dans  une  terrine  non  vernifi 
fée  deux  parties  de  foufre  i  on  y  mêle  peu-à-peu  fept  à  huit 
partiel  de  mercure  ;  6n  remiie  la  matière  avec  une  efpa-i, 
tule  de  fer,  &  oh  la  tient  en  fûfion  ^  jufqu'à  ce  qu'il  n'y^ 
paroiffe  pliis  du  tout  de  vif-argent  ;  on'pulvérife  alors  lé 
hiélahge ,  &  on  le  met  fubïimer  dans  des  pots  à  feu  çu^ 
Verts  &  gradués  ;  Ton  à  une  mafîê  dure,  pefante,  crift 
taliine ,  caiTante  ,  &  d'une  couleur  très-rouge  -,  c'pù.  -  lii 
Cfe  qii'ori  appelle  cïnabrè  artificieh 

Sixième  quejlion,  Qu*efi-ce ,  &  comment  £b  fait  la  i;évi-\ 
Vîficatioh  du  fcinabre  en  mercure  coulant  ? 

Rèfolutioh,  Cette  opération  eft  une  féparatlon  du  raer^ 
Eure  d*avec  le  foufre  qui  le  tient  en  cinabre;  Voici  com-» 
ihent  on  procédé;  ...  .... 

On  prend  une  livré  de  cinabre  artificiel  ;  on  le  pnlvé-ï, 
rifc ,  &  on  le  mêle  exaftement  avec  trois  livres  de  chaux 
vive  eh  poudré  :  oh  met  le  mélahge  dans  une  cornue  de 
grés ,  ou  de  verre  Ihtéè ,  de  laqijielle  le  tiers  pour  ie.nioiiis, 
denlelire  vuide  :oh  là  place  au  fourneau  de  reyertere  ;  &> 
dpréà  y  avoir  adapte  un  l-'écipicht  rempli  d'eau  ^  on  laifTà 
Vt  tout  eii  rep0s  pendant  24  Jieures  au  moins  î  on  donné* 
iinfuite  le  fe'ù  par  degrés ,  &  fur  là  fin  ojti  le  donfie  très-* 
fort  ;  le  mercure  coulé  gdutté.à  gbhttè  dans  le  récipient  j, 
il  faut  6  à  7  heures  ,  pour  que  l'opération  foif  achevée^ 
On  jette  l'eau  du  récipîenf  ;  bh  lave  le  niercure;on  lé 
fèché  avec  de  là  mie  de  pain ,  ou  des  linges  ;  &  l'oii 
èft  fur  d'avoir  uii  mercure  trèsrpuf.  Toutes  ces  opérai 
tlohs  font  tirées  de  îa.chimiè  j^eXémelri,  Cet  Auteur  noui 
àjpprertd  qu'on  ^procède  pouf  la  révlvificatioû  du  cina-«. 
bre  nàtilrel  eri  merciiré  Coulant  ^  Comme  pour  la  révivi-*.^ 
fication  du  cinabre  artificiel ,  avec  cette  différence  qu'oit 
ihêle  \t  cirîàbré  naturel  pu^lvéni^  avec  un  poids  égal  dé* 
ïfel  de  tartre. 

VIGNE.  Ôri  donne  ce  nom  à  iiri  ceftaîà  nombre  dé> 
jilahtéS  qui  produiferit  le  raîfihl  Ml  PliicRe  n'a  pias  crii 
tette.  matière  .étrangère  en  Phyfique  :  yoici  ce  qu'il  a  dié 
de  piùs  idtêreflant  mr  céttèmàtiere  d^ins  l'entretien  XlIIé/ 
du  T<5mê  tl.  dti  Speââcle  de  la  Nature.  On  ne  doit  jamaig 
plâhtei'  la  'sfign'e  dans  des  terres  franches  ^Sa  propres  k 
jfrôdvife'dti  blê.  C«s  terres  dm  ^  àlà  vérité^  des  fucs  t^ 
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des  (^  très  -  abondatt  ;  maîsooiBaitfdles  fe  ^nww^ffrnf 
wptés  la  pluie ,  à  h  môndre  cfasdenr  ,  dles  foot  hnpéiié-* 
trahies  à  l'ai^oo  de  Pair  &  (b  Sciai  :  leurs  focs  ne  fe 
fubcilifciit  point  :  ik  n'iacqniereitt  m  peifeâk^  ,  ni  aâî-' 
Tîté  ;  &  h  vigne  îaonit  cbos  ces  terres ,  ou  n'y  dôme 
qn^une  bqoeur  rerèdie  &  groffietc  Une  terre  un  peu 
macp^ ,  Ic^i^TC  j  fedie  plutdt  qulmuâde ,  fituée  en  pente, 
mkJLiBgèc  ic  petits  caiUoux,  ou  de  pierres  à  fofil,  eft 

fos  propie  pour  la  vigne  que  k  iondslepins  rklie,  & 
pks  fêrtik.  Je  ne  &is  fi  de  ces  petits  cailloux  froiiScs 
hcnknie,  ilnefe  détache  pas  de  certains  fek,  oo 
des  particules  de  feu  &  de  foofiie  capaUes  de  don* 
au  TÎn  une  agréable  Tîradtè.  Mais  en  général  les  ler- 
les  douces  &  Icgeres  oomim2m<p]ent  |^  de  finefle  &  de 
{out  à  ce  quelles  produîfent  ,  parce  que  Faâîon  &  les 
influences  de  l'âr  qui  y  pénètre  (ans  pdne,  j  répandent^ 
&  développent  mieux  lies  vobtîls&  les  principes  les  {fas 
lins  de  la  végétatîofL 

Odï  conmiunénienr  de  boutures  dont  on  fefert  pour 
pbrscr  h  vigncL  Les  boutures  font  des  jets  fins  radner 
qo*ott  a  taillés  en  hiver  fiir  des  ceps  de  bonne  nature  ,  & 
qn'oa  confeive  en  bottes  dans  le  cellier ,  jniqn^  ce  qu'on 
les  mette  en  œuvre.  Sur  la  fin  de  Mais ,  avant  qœ  de 
les  ptaster ,  on  hâSé  tremper  ces  bottes  hidt  jours  dmanc 
«faas  im  fofle  bourbeux  ;  puis  on  les  plante  en  les  coo^ 
chant  un  peu  de  côté.  la  bouture  doit  HHJours  être  en- 
terrée par  le  plus  gros  bout ,  ou  Ton  a  pcis  la  précan- 
non  de  hiâêr  im  pouce  ou  deux  du  vieux  bois  de  deos 


Souvent  on  tenouveOe  me  vîgne  par  fe  moyen  des^ 
povin&  Provigner,  c^eft  COudier  de  côté  les  phis  beaux 
fets  qu'A  £nidrolt  penke  par  la  taille  ;  en  enterrer  le  vieux 
bois  dans  ime  petite  foflê  un  peu  kx^ioe  ,  &  ne  hâSèz  for" 
tir  de  terre  que  le  }emie  bois.  Lorfque  h  partie  qui  eft  cou- 
dée a  repris  radne,  ou  bien  où  la  laifle  attachée  au  maître 
cep  pour  garnir  k  voifin^e  ,  ou  bien  on  h  coupe  foos  les 

ffBdnes  ,&  on  levé  ce  nouveau  cqi  pour  k  trani^buter  ott 
f  on  a  befi>in. 

la  taiDe  dxÀt  avoir  de  la  proportion  avec  ]§  quaEté  dn 
bois  &  de  h  terre  qui  k  nourrit.  S  la  terre  eft  enré- 
mcmcnc  maigre,  &  k  bois  un  peu  foîbk,  on  ne  làâe 
ipic  dooc  à  trois  bomoos  far  k  jeune  bois  de  raôpêe  , 


'  ^ 


ifiil  que  ta  {^vé  lie  travaillant  que  fur  ce  pdit  hombre  dé 
boutons ,  en  tire  des  jets  un  peu  forts.  Si  la  terre  eft 
hourriflànte ,  &  le  cep  vigoureux ,  on  laiffe  fur  le  jeun^ 
bois  trois  à  quatre  boutons  ,  pour  afFoiblir  l'aAion  de  la 
five  par  ce  partage  ,  &  pour  empêcher  qu'elle  ne  jette 
trbp  de  nouveau  bois* 

M.  de  la  Quiiitinie  vouloit  qu'on  taillât  la  vîghe  à  h 
thute  des  feuilles  ;  il  prétcndoit  que  par  ce  moyen  la  févà 
tie  fe  diffiperoit  ni  en  pleurs ,  ni  en  boutons  inutiles  ;  foii 
lavis  n'a  pas  été  fuivi. 

Nous  ne  parlerons  pas  du  labour ,  &  des  autres  façoni 
que  l'on  doiine  à  la  vigne  ;  cela  varie  dans  les  différens 
endroits. 

VIN.  CeA  une  liqueur  compo(%e  de  jus  de  raifins*  lA 
Inaniere  de  faire  le  vin  eft  trop  connue ,  pour  qu'il  foit 
néceiHûre  de  la  donner  ici.  Nous  nous  contenterons  dô 
dire  qu'on  diftingue  le  viii  en  deux  efpeces  ,  en  vins 
de  liqueur  ^  &  en  viiis  fecs.  Pour  comprendre  la  bonté 
de  cette  divifion  ^  il  faut  favoir  que  le  vit!  contient  trois 
[Ktrties  eflentielles,  l'huile,  le  fel,  &  le  foufre  volatiU 
X.es  vins  de  liqueur  font  ceux  oii  l'huile  domiile.  Les  rai^ 
fins  mufcàts  font  les  plus  propres  pour  faire  ces  fortes  dâ 
Vins.  Rivefalte  en  Roufîillon  ;  St.  Laurent  en  Provence  } 
)?rontignan  &  Luhel  en  Languedoc ,  donnent  d'excellent 
Vins  mufcats; 

Les  vins  fecs  âii  contraire  $  font  ceux  ou  dominent  lé 
iel  &  le  foufre  volatil ,  &  qui  »  dans  l'ébullition  ,  ont 
perdu  la  plus  grande  partie  de  leur  huile*  Les  vins  de 
Bourgogne  &  de  Champagne  tiennent  fans  contredit  lé 
K>remier  rang  parmi  les  vins  fecs  :  celui  -  là  efl  comparé 
par  M.  Plucne  au  bon  efprit ,  dont  l'impreffion  eft  moins 
vive ,  mais  dont  on  ne  le  lafTe  point  ;  celui-ci  refTemble 
au  bel  efprit  qui  brille ,  &  qui  réjouit  davantage ,  mais 
qui  n'eft  pas  toujours  de  fervice. 

Le  vîii  donne  Teau-de-vie.  On  remplit  de  vin  la  moitié 
d'une  grande  cucutbite  de  cuivre  ;  on  la  couvre  de  fort 
chapiteau  ou  réfrigérant  ;  on  y  adapte  un  récipient  ;  ort 
lutte  exaâement  les  jointures  avec  de  la  veille  mouil- 
lée ;  on  diftiile  à  petit  feu  environ  la  quatrième  partie  dé 
l'humidité  .*  ce  qui  fe  trouve  dans  le  récipient  ,  eft  de 
l'eau-ie-vie. 

L*eau^de-vle  donne  Tefprit  de  vin  eii  cette  manière.  Oit 
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tETTWJTW  '.^  namaKi  ;  cm  pofe  le  aiatras  Iw  on  pot  à  doK 
rençii  d'su  ;  on  place  le  potâir  Bn^Bodâ:é;K)Bi  «c 
«{m  :e  o-ouv::  (km  k  iccpioiE  ^  t&ét  rdpnt  de  vm. 

VINAIGRE.  Vji  qu'on  z  &îc  aigrie  cxpr&  Na^ 
avoQS  luiuiifue  dans  Lxtkle  qm  coaMKncc  psrit  mdc 
FtnKnuiioii ,  que  Ecnï^  b  ckskHT  eccxSanix  «bas  t» 
T^n  ane  lixondi:  û^manadon  ,  alors  ce  qu'il  a  île  tanre  fe 
^r'^ui ,  &  que  CE  Ohùan^e  loi  doDae  Bécd&ir^BBK  de 
Tiieiecr-  SciB  ivom  conclii  de~là  qoe  ptxv  Eue  agrv 
V  vin  pins  M"""^""*^'"  ,  il  Bm  vemc  le  fannl  luib  sn 
les  cknul  ,  en  T  oûLait  de  le^ateaB  de  bEcqac 
fadislenr  diiTcLdnzTec  ndllK. D rax» refie ■■»«>■> 
à  emuiner  qud  sùee  on  peut  ëàe  du  Tînaipe^ 

I '.  Boerrhave  dsâs  fes  élciaeis  de  chiaàc  ,  aons  affiae 
<ftK  le  Tîuaigie  eâ  un  très-bon  fônhiK  ,  qn  frife  &  x- 
leiTue  le  Ëmg  &  les  bumetin  far  la  propriéK  qnliadcfe 
(fltbibirer  panoui  ,  Se  de  pénétra  ks  umCMiici  Is  |]iiq 
ëoes  ie  tcus  les  Taùleaiu  ,  même  tes  phs  kcbU^  D  ^^ 
pcye  Ion  l^nn-joect  fur  PeTpérieiKe  qui  jyymrf  «e  fe 
VtcaJ^chïud  v£rî£  fur  du  &DÇ,  Fiaipècfae  H»failc- 
■em  de  &  r^er,  nais  encore  le  raid  plis  flnde.  Ea 
crnl^queiKX  Boerrhaarc  recouuiugtli:  irès-fôn  leTÔB^ie 
^iB  les  nabifiet  cooralfiTes ,  hypocoodriaquB ,  hjôè* 
riques ,  &  fîmout  dans  les  maladies  a^ucs  &  inflmn* 
to::ei ,  pour  détruire  ks  coaguladons.  Ce  grand  Médeda 
ajoute  qull  o£  coRooîr  point  de  fndonHqoe  pins  sûr  que 
le  vinaigre  pris  par  ,  ou  aâbiblî  par  Tcul  D  ne&ndrôït 
pas  cependant  en  bcnre  trop.  L'expérioice  nous  .4^1  euJ 
qne  ceux  cpii  fort  un  nfâge  imatodéié  de  rângic,  foos 
BB-pïs ,  piles  &  dcfaîts. 

1".  Les  nûlanct^.iqua  d«u  lc£u^  eAtropèpab,  doi- 
vent prendre  de  ts3H  en  nm qDe^ac  peu  devïna^^; 
k  plus  fort  lèf3  k  meilkur  ;  rien  n'cfi  plus  prcfre  que  ce 
RDjede  à  donocT  de  Iz  âiddité  à  kur  1^  ,  &  à  ks  Ëuie 
puTer  de  b  triAt:â'e  la  plus  protbode  à  h  joie  la  plm  £(- 

3°.  l^  yasàpe  eft  nn  des  ineîUeuts  remèdes  contre  k 
pefte  ;  anâi  cette  liqueur  eâ-eUe  très-commune  dans  ks 
endroits  peAitcrés .-  00  couTcille  aux  habitaus  d'en  prendre 
fe  nutûi  use  iast<x£Ske^  ^  jaiii,  Cwigiagip  ^  tq^ 
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falfeurs  l  îe$  vencfeurs  &  les  crieurs  de  vinaigre  ne  font 
pas  des  gens  auffi  inutiles  qu*on  pourroit  fe  rimaginer. 

VINAIGRE  concentré.  Ceft  le  plus  fort  de  tous  les 
^vinaigres  ;  c'eft  un  vinaigre  dépouillé  de  fa  partie  àqueufç, 
&  qui  n*a  confervé  que  fa  partie  acide.  La  gelée  vous 
donne  du  vinaigre  concentré.  En  voici  la  méthode.  Pre- 
nez un  vinaigrier  à  demi  rempli  de  vinaigre  ;  débouchez- 
le  ;  expofez-ie  k  une  forte  gelée  ;  la  violence  du  froid 
convertira  en  petits  glaçons  la  partie  aqueufe ,  &  laiiTera 
dans  fa  fluidité  la  partie  acide.  Vous  retirerez  celle-ci  & 
TOUS  aurez  le  plus  terrible  vinaigre  que  Ton  puiiTt? 
imaginer. 

VINAIGRE  dîjlill^.  Ceft  ce  qu*on  appelle  efprh  de 
vinaigra.  Pour  en  avoir  ^  on  met  cinq  à  ftx  pintes  de  fort 
vinaigre  dans  un  alambic  de  verre  ou  de  grais.  On  le  dif- 
tille  au  feu  de  fable  a^ez  fort  ',  Tefprit  monte ,  $c  il  ne 
refle  au  fond  qu^ime  fubftance  inielleufe. 

VINAIGRE  philofophique.  C'eft  le  plus  doux  ,  Iç 
moins  fort ,  le  plus  agréable  de  tous  les  vinaigres.  Le 
miel  en  eft  comme  le  fond  &  la  bafç.  Voici  comment  on 
le  prépare.  On  prçnd  de  rhydromel- vineux ,  c*eft-à-dire, 
une  liqueur  compofée  de  miel  détrempé  dans  une  quan- 
dté  d'eau  convenable ,  &  qu'une  chaleur  lente  &  con- 
tinue a  fait  fermenter  pendant  long-tems.  On  en  tire  TeC- 
prit  par  la  diftillation  ;  &  on  fait  tremper  un  nouet  dç 
graine  de  roquette  concafTée  ,  dans  Thydromel  dépouillé 
de  fon  efprit  ;  l'on  21  quelque  tems  après  un  vinaigre 
-philofophique. 

VINCENT ,  (  Grégoire  de  St.  )  naquit  à  Bruges  en, 
f  année  1584.  U  entra  dans  la  Compagnie  de  Jefus  à  Page 
de  20  ans  ;  fes  fupérieurs  qui  i\ii  reconnurent  un  vrai 
génie  pour  les  mathématiques  ,  le  confièrent  au  fameux 
Clavius  de  la  même  Compagnie  pour  quelques  années  ^ 
&  lut  firent  enfuite  enfeigner  les  mathématiques,  U  fe  fît 
un  fi  grand  nom  parmi  les  favans  ^  que  l'Empereur  Fer- 
dinand II  voulut  l'avoir  à  Prague ,  oîi  il  demeura  e« 
effet  quelques  années^  &;  que  le  Roi  d'Efpagne  Philippe  IV 
lui  confia  le  Princç  Jean  d'Autriche  fon  fils  pour  lui 
çnfeigner  les  mathématiques.  Son  ouvrage  intitulé  opus 
feometricum  quadratures  circuli ,  &fe6iionum  coni  decem  libris  ^ 
comprehenfum  ,  prouve  qu'il  étoit  digne  de  ce  choix.  Gré- 
goire dç  Saint  Vincent  étoit  auiTi  faint  que  favant.  Il  cooi 
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irertît  à  h  rd^oo  Odiolkpe  le  Maréchal  de  RamaD^' 
&  il  fit  daos  rannêe  de  Flandres  quil  fuiyit  pendant 
une  campagne,  des  biens  infinis^  D  mourut  d*apc^exk  à 
Gaody  le  27  Janvier  1667 ,  à  Tige  de  83  ans.  On  hd 
troora  deux  ouvrées  qu'on  fit  imprimer  aprçs  £1  mort. 
€}ptu  ^eomciricam  pcfthoHum  ad  mefolabhim  per  ratiomam 
yiLâlzam  novas  prvprietaies  ,  cdd  le  titre  dn  prenûer, 
feoood  eft  intitulé  :  theoremuua  mathematka  fiicnûm 
ÛMMét  de  dmStt,  pondenum  perplanitkm  rtSà  &  ohBquâ  hoy 
ri^Quum  decuffantau 

VIOLET.  La  couknr  violette  eft  la  (^meme  des  ïêpc 
cooknrs  primitives^  Elle  a  pour  caufe  cduîdes  (èpt  rayonsi 
de  tunâere  qui  a  le  plus  de  réflezilMlitë  &  le  plus  de 
rèfrai^bilitè.  Le  rayon  violet  eft  le  plus  réfiexible  de 
tDOs,  parce  que  les  particules  qui  le  compofent,  font  plus 
rondes  &  j^us  polies  que  celles  qui  con^fent  les  fix  au- 
tres rayons^  Ce  même  rayon  eft  auffi  le  plus  réfi'ai^ihle^ 
parce  qu'il  amoîns  denaflè.  Enefet  fi  le  rayon  viokt  si 
moins  de  mafie  qu*aucun  des  fis  autres  rayons,  il  a  moxnsi 
de  force  qu'eux  ;  s'il  a  moins  de  finxe  ,  lacânfe  de  la 
rèfiraftion ,  quelle  qu*dle  foit ,  d<Mt  avoir  mcùnsde  pône^ 
à  fiùre  quitter  à  ce  rayon  la  ligne  qu'il  parcourt, 
qu'dle  n'en  a  à  faire  changer  de  dueâion  aux  autres  $ 
éoac  fi  le  rayon  violet  a  moins  de  force  qu'aucun  des 
fix  antres  rayons  ,  il  doit  avoir  plus  de  téfimigibiBté 
qu'eux.  Voyez  ce  point  de  H^que  rapproché  de  fos 
principes  dans  l'article  des  Coulaars. 

VIPERE.  La  vipère  çfi  i|ne  efpece  de  ferpent  qui  fort 
vivant  du  ventre  de  h  mère.  La  defcription  que  nous  eq 
allons  iàire ,  eft  tirée  de  ceDe  que  l'on  trouve  dans  h^ 
partie  féconde  du  tçmc  troifitme  des  Mémoires  de  VAcadémo 
des  Sciences, 

I*.  Les  vqieres  ordinaires  ont  deux  {neds  de  long.  Se 
un  bon  pouce  de  groflêur  vers  le  milieu  du  corps.  Leur 
tête, qui  eft  plate,  aen  tout  un  pouce  de  long,  &vers 
fon  fommet  elle  eft  de  7  à  8  lignes  de  large  ;  puis  dimn 
nuant  peu-à-peu ,  ùl  largeur  n'a  plus  que  de  4 à  sUgnest 
vers  les  yeux ,  &  de  deux  lignes  feulement  vers  le 
bout  du  mufeau.  Elle  a  deux  lignes  &  demie  d'épaifibor. 
^n  colconfidéré  dans  fon  commencement,  eft  dfëlagroir. 
feur  du  petit  doigt  dans  les  mâles  ,  &  un  peu  plus  gros 
d??)s}es  fçipeUes.  {a  ^eue  dç  ççux-lii  s|  çoviron  (fJ^^ 
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travers  de  doîgt  de  long  ,  &  celle  des  femelles  n'eq  ^ 
que  trois.  Elles  finiflent  toutes  les  deux  en  pointe.  NI 
l'une  ni  Pautre  ne  piquent ,  &  elles  n'ont  auffi  aucun 
venin. 

2!*.  Toute  vipère  a  la  peau  marquetée.  Mais  le  fond 
de  la  couleur  y  eft  aflêz  différent  ;  car  il  eft  tantôt  bian* 
châtre ,  tantôt  gris ,  tantôt  jaune ,  &  tantôt  tanné.  Ce 
fond  eft  toujours  femé  .de  taches  noires  ,  ou  du  moins 
beaucoup  plus  obfcures  que  le  refle.  Il  y  en  a  auffi  fur  U 
tête  ,  &  deux  furtout  en  forme'  de  cornes  qui  prennent 
leur  naiffance  entre  les  deux  yeux.  A  ToppoCte  du  milieu 
de  ces  deux  cornes  fe  préfente  une  tache  de  la  grandeur 
d'une  petite  lentille ,  ayant  la  figure  d'un  fqr  de  pique  ; 
c'eA  celle-là  qui  eft  comme  la  première  &  la  principale  de 
toutes  ces  taches ,  &  qui  femble  les  guider  le  long  de  Té^' 
pine  du  dos,  La  peau  de  la  vipère  eft  entièrement  cou- 
verte d'écaillés ,  dont  les  plus  grandes  font'  de  coujeur 
d'acier  ;  elle  en  change  deux  fois  chaque  année. 

3®.  Les  yeux  de  la  vipère  font  fort  vifs ,  &  leur  re* 
gard  eft  fort  fixe  &  fort  hardi.  Ils  ont  leurs  nerfs ,  ïeurj 
mufcles ,  leurs  veines ,  leurs  artères  ,  leur  prunelle ,  leur 
criftalUn ,  leur  uvée ,  leur  cornée ,  leurs  paupières  ,  & 
leurs  autres  parties  afiez  conformes  à  celles  des  yeux  des 
autres  animaux. 

4®.  La  vipère  a  aux  côtés  des  mâchoires ,  deux  dents 
dures ,  courbées  ,  creufes  ,  fendues  comme  yne  plume  à 
écrire  ,  &  quelquefois  fourchues ,  thms  toujours  fore 
longues  en  cpmparaifon  de  plufieurs  autres  qui  font 
autour. 

S*^.  La  langue  de  la  vipère  a  un  pouce  &  demi  de 
long  ;  elle  eft  compofée  de  deux  coips  charnus ,  ronds ,  & 
finiflans  en  pointes  fort  fubtiles.  Ces  pointes ,  quoique 
fouvent  dardées  9  ne  piquent  pas ,  &  ne  font  mal  à  per«* 
fonne.  Elles  fervent  principalement  aux  vipères  à  attra** 
per  de  petits  animaux  qu'elles  veulent  dévorer.  Cette 
defcription  fufEra  ,  non  pas  à  un  Ânatomifte ,  mais  à  uo 
Phyficien  qui  ne  cherche  qu'à  favoir  diftinguçr  une  vi- 
père d'avec  un  ferpent  ordinaire.  Les  queftions  fuivantes 
feront  plus  agréables  &  plus  utiles;  un  Phyficien  ne  doit 
pas  en  ignorer  la  folution. 

Première  qiuflion.  La  vipère  peut-elle  vivre  un  été  en» 
lier  fans  mander  i 
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)ftéfoluiion.  M.  Lèfiieri  Taffure  dans  fou  Cours  de  dhnl^  ^ 
ag,  66i  ;  la  raîfon  qu^il  en  apporte ,  eft  que  les  pores  dp  < 
a  peau  de  la  vipère  étant  fort  reflerrés ,  fes  efprits  ne  ^  v 

^ffipent  que  très-peu. 

Le  Doâeur  Mead  en  donne  une  autre  raîibn  qui  pa^ 
Tolt  pour  le  moins  auffi  yraifemblable.  Les  vipères,  (/ff-^ 
f/,  digèrent  trés-lenteoient  ;  elles  avalent  tout  entier ,  8(. 
fans  mâcher  les  différens  animaux  qui  leur  fervpit  de 
tiourriture ,  tels  que  les  grenouilles  ,  les  lé;^ds  y  les  cra-: 
pauds ,  les  taupes ,  les  rats  ;  leur  eftomac  &  leur  cjMb- 
phage  étant  donc  remplis  de  toutes  ces  matières ,  il  faut  ] 

i>eaucoup  de  tems  pour  quelles  fe  fondent  &  fe  réduir 
iènt  en  une  bouillie  propre  à  nourrir  TanimaL 

DeuxUm  qtufipn^  En  quoi  confiée  ]e  yep^   de  1^ 
Tiperef 

RéfoUmofu  M.  Lémeri  prétend  que  ce  venon  nç  coor! 
lEAe  que  dans  une  affluence  de  feb  volatils  acides  ,  que 
|*animal  poufle  avec  violence  en  mordant  ;  que  ces  fel^ 
B^étant  infînués  dans  les  veines  &  dans  les  artères ,  font 
lifle^  de  coagulation  dans  le  fang  pour  empêcher  fa  ctçr 
ipibttion  &  le  cours  des  efprits.  Ce  qui  rend  ce  fentî?- 
inent  probable  ,  c'eft  que  les  plus  puiuans  remèdes  qifo^ 
-puifle  apporter  contre  le  venin  des  vipères. ,  font  ceux 
tjui  détruifent  les  acides,  &  qui  diflblvem  la  coagula^- 
tion  du  fimg  ;  comme  les  fels  yqlatils  fdkalisi ,  tirés  de^ 
fuiimaux. 

Troifitme  queftloru  Que  doit-on  £dre ,  iorfqu'iMi  a  étç 
fnordu  par  une  vipère  ? 

Refolution.  Le  fait/uivant  tiré  du  umu  £xieme  des  Mt^ 
iftoires  df  ^Académie  des  Sciences  ,  fervira  de  réponfe  à 
cette  queiliom  M.  Charas  dans  une  aflfemblée  de  TÂcadé- 
tnie  Royale  des  Sciences ,  mania  onze  vipères  Tune  aprè^ 
l'autre,  pour  faire  yoir  la  Aruâure  de  leurs  dents  &  d^ 
leurs  mâchoires  ,  &  pour  faire  divêrfes  épreuves  dé  leur 
venin  fur  différens  animaux  ;  la  douzième  qu'il  tenoit 
9vec  des  pincettes ,  par  le  milieu  du  corps ,  fç  redreflànt 
&  levant  fa  tète ,  le  mordit  à  la  main  gauche  ,  au  -  deflu^ 
du  doigt  du  n^ilieu ,  entre  la  première  &  la  féconde  ar? 
ficulation, 

M.  Charas ,  pour  attirer  le  venin  au  dehors ,  fuça  b^ 
plaie  »  d'où  il  fortoit  un  peu  de  fang  féreux  :  m^s  la  fa* 
4çur  du  fuc  jaune  6c  d^  !^  iànie  <|ue  la  vi|>erç  ^yoif  l^ifl^ 
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I  ^r  la  bleffure»  luî  ayant  donné  du  dégoût ,  il  retira 

I  ibientôt  fon  doigt  de  la  bouche ,  &  il  fe  contenta  de  le 

M  prefler  avec  fa  nudn ,  afin  d*en  faire  fortir  le  fang.  £n<- 

iuîte  il  le  lia  avec  une  ficelle  dont  il  fit  plufieurs  tours 
^flez  ferrés ,  environ  un  pouce  au-deflus  de  la  bleiTurç 
près  de  la  première  articulation  du  doigt ,  pour  empè- 
icher  que  le  venin  ne  gagnât  la  main ,  &  ne  pénétrât  danj» 
l'habitude  du  corps.  Après  qu'il  eut  lié  fon  doigt ,  il  dit 
qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  craindre.  Il  vouloir  continuer 
les  expériences  qu'il  avoit  commencées  ;  mais  la  compas 
^nie  ne  le  voulut  pas  permettre  ,  &  l'obligea  à  retour* 
ner  chez  lui.  Il  ne  fentit  aucune  foiblefle  en  s'en  retour* 
fiant  y  ni  aucn^e  ^(é^'anon  de  fa  fanté  :  néanmoins  quan4 
il  fut  arrivé  chez  lui ,  il  fit  uuç  féconde  ligature  au-def- 
ibus  du  poignet  ;  &  pour  prévenir  les  accidens ,  il  réfo*» 
fut  de  faire  quelques  remèdes.  Il  fe  mit  donc  au  lit  fur  lei 
é  heures  du  foir ,  environ  2  heures  après  avoir  été  mordu^ 
fSc  il  prit  dans  un  verre  de  vin  le  poids  de  24  grains 
lie  fel  volatil  de  vipçre*  Sur  les  8  heures  du  foir  il  prit 
un  bouillon  chaud  «  fait  avec  des  jaunes  d'œuf  &  de  la 
imifcade  ;  ce  q^i  commença  à  le  faire  fuer  ;  &  2  heures 
après  ayant  pris  encore  24  grains  de  fel  de  vipère  »  il 
isut  une  fueur  univerfelle. 

Cependant  la  ligature  du  doigt ,  &  la  contre  -  ligature 
]fiu  poignet  lui  cauipient  beaucoup  de  douleur  .-  fa  main 
len  é(pit  devenue  fort  rouge ,  &  elle  étoit  enflée  con- 
fidérablement  C'eft  pourquoi  cro}rant  que  la  fueur  avoit 
emporté  le  venin ,  il  ne  fit  point  difficulté  /d'ôter  les  li« 
gatures  fur  les  dix  heures  du  foir.  La  douleur  cefla  auffi- 
çôt  f  la  rpugeiu"  &  l'enflure  de  la  main  commencèrent  à 
idïminuer  ,  &  il  dormit  tranquillement  le  refte  de  la  nuit* 
l^  lendemain  à  fon  réveil  il  fe  trouva  en  très  -  bonne; 
fan^é ,  &  il  auroit  pu  fortir  dès  ce  jour  -  là  ;  mais  pour 
pne  plus  grande  précaution ,  il  garda  la  chambre  trois 
}ours.  Il  ne  lui  furvint  aucun  accident ,  ni  à  fa  main ,  ni 
au  doigt  mordu  ;  feulement  l'endroit  du  doigt  où  avoit 
^té  la  ligature  ,  demeura  rouge  l'efpace  de  trois  jours  , 
j^urant  lefquels  quelques  peaux  s'en  féparerent  fans  an- 
çune  incommodité. 

M.  Lémeri  veut  que  fi  ta  partie  mordue  ne  peut  pas 

être  liée,  on  écrafe  la  tête  de  la  vipère  ,  &  qu'on  l'ap- 

'|>li(|ue  fur  la  plaie  ;  ou  bien  qu'on  fafie  rougir  au  fçu  i^ 


« 
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comeaa ,  oa  tiii  antre  oiocoeau  de  fer  pht ,  &  qn  "on  Vap^        j 
proche  bien  prés  de  h  pbie  ,  pour  l'y  fouffnr  Je  pb» 
quVm  pourra  ;  on  bien  enfin  qa*on  hSe  brûler  fiir  lai 
pUe  nn  peu  de  poudre  à  canon.  Tous  ces  remèdes  topi- 

rs  appliqués  fur  k  champ,  peuvent  ouvrir  les  poret 
b  plsM  ,&  en  £ûre  Ibrdr  les  efprits  envenimés  qui  y 
ctoieiu  entrés* 

VIS.  Les  preflbirs ,  les  étaux  &  cem  inflrumens  finw  { 

MaUes  qu'on  a  tous  les  jouis  fous  les  yeux,  font  autant  de 
yis.  Von  a  dû  remarquer  que  tandis  que  la  pmffanct  qui 
ie  fert  de  b  yis  pour  ferrer  quelque  chofe ,  décrit  une 
circonftrenceconfidérable,b réfifnnce  ne  parcourt  qu*un 
cfpace  très- petit ,  c*eft-à-dire ,  ne  defcend  que  d^mipas 
de  vis  ;  auffi  a>t-on  dû  conclure ,  fuivant  les  principes  que 
90US  avons  établis  dans  notre  mécanique ,  que  cette  ma* 
diîne  étoit  trésj>ropre  à  augmenter  b  force  de  b  puîA 
lance  qui  s*en  fort.  Cherchez  Mécanique. 

VISAGE.  C'eft  b  partie  antérieure  de  b  tète  ;  elfe 
compieud  le  front  ,  les  yeux  ,  le  nez,  les  joues  ,  ht 
bouche  &  le  menton.  De  tout  tems  les  Hiyfidens  ont 
tichè  de  connottre  llntérieur  de  Thomme  par  Texte- 
rieur ,  8c  furtout  par  fon  vifage  ;  ils  ont  regardé  une 
hideur  exu?ème  comme  une  marque  d'efprit  ;  ils  ont 
même  prétendu  que  le  Poëte  parb  en  Fliyfiden  ,  lorfr 
qnll  dit  ,  ii^Bemo  forwut  damna  rependo  nu^  Suivam  eux 
ks  timides  Gi  les  parefleux  ont  le  viûge  bbnc ,  grand 
&  long  .-  les  colères  Tont  enflammé  :  ceux  qui  aimem  Té^ 
tude  l'ont  maigre,  &c  Channevelle  a  ramafle  les  raifons 
qu%  sqyportem ,  umu  9 ,  de  fon  Cours  de  Philofophie  « 
jMf.  615  Scftàvanus  ;  elles  ne  font  pas  toujours  démonfi 
tratîves.  Nous  y  renvoyons  le  Leâeur. 

VISCOSITÉ.  Un  fluideade  b  infcofité,  lorfque  fij 
molécules  cmt  de  Tadhéfion  entre  dks.  LliuiV: ,  par  exem* 
|rfe ,  a  beaucoup  de  vifoofité. 

VISIBILITE.  Qualité  qui  rend  les  corps  vifibles.  Il  y 
a  des  corps  lumineux  &  des  corps  éclairés,  La  vifibiliâ 
des  premiers  vient  de  b  propriété  qu'ils  om  d'envoyer 
de  leur  fein  le  fluide  lunnneux  ;  celle  des  foconds  vient 
du  pouvoir  qu'ils  ont  de  réfléchir  ce  même  fluide. 

VISION.  A6Uon  par  laquelle  Tame  apperçoît  les  dijett 
qui  fom  impreffion  fur  l'orçape  dç  b  vue.  Qierçb^  vçir  ^ 
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H  VITESSE,  Les  Phyiciens  définîffcnt  la  vlteffe  d'un 

p  moitié  la  correfpondance  qu'il  a  à  certains  lieux  dans  un 

i  tems  donné.  Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  définition ,  il  eft 

b  (ur  que  la  vîteâe  a  rapport  à  l'efpace  parcouru ,  &  au 

}S  tems  employé  à  le  parcourir,  Suppofons  ,  par  exem- 

ii  pie  y  que  le  corps  A  parcoure  vingt  lieues  dans  deux 

heures ,  &  le  corps  B  cent  lieues  dans  quatre  heures  t 

i  Ton  doit  aHurer  que  la  vîtefle  du  corps  A  eft  à  celle  du 

g  corps  B ,  comme  lo  qui  eft  le  quotient  de  20  divifé  par  2  , 

t  eft  à  25  qui  eft  le  quotient  de  100  divifé  par  4.  L'on  a 

f  donc  raifon  d'avancer  en  Phyfique  que  Ton  connok  la 

I  vîtefle  d'un  mobile ,  lorfque  l'on  divifé  l'efpacc  parcouru 

i  par  le  tems  qu'il  a  employé  à  le  parcourir.  Nous  repren- 

^  4rons  cette  matière, 

j  De-là  concluons  i**.  que  deux  corps  qui  parcourent  le 

p  même  efpace  en  différens  tems,  ont  leur  vîtefle  en  raifon 

inverfe  des  tems.  Suppofons  en  effet  que  i  z  lieues  foient 
parcourues  en  trois  heures  par  le  corps  A ,  &  €n  fix  heu- 
res par  le  corps  B  ;  il  eft  évident  que  le  corps  A  aura  qua- 
tre degrés,  «.  le  corps  B  deux  degrés  de  vîtefle;  donc 
la  vitefle  du  corps  A  eft  à  la  vîtefle  du  corps  B ,  comme 
quatre  eft  à  deux  ;  m^s  quatre  eft  à  deux ,  comme  fix 
heures  font  à  trois  heures  ;  donc  la  vitefle  du  corps  A  eft 
à  la  vîtefle  du  corps  B ,  comme  fix  heures  font  à  trois 
heures  ;  mais  fix  heures  r^réfentent  le  tems  que  le  corps 
B  a  mis  à  parcourir  douze  lieues ,  &  trois  heures  repré^ 
(entent  le  tems  que  le  corps  A  a  mis  à  parcourir  les  mê-* 
mes  douze  lieues  ;  donc  la  vîtefl*e  du  corps  A  eft  à  la  vî- 
teflTe  du  corps  B ,  comme  le  tems  que  le  corps  B  a  mis  à 
parcourir  douze  lieues ,  eft  au  tems  que  le  corps  A  a  mis 
Il  parcourir  les  mêmes  douze  lieues  ;  donc  deux  corps  qui 
parcourent  le  même  efpace  en  différens  tems ,  ont  leur 
vîtefle  en  raifon  inverfe  des  tems. 

Concluons  2**.  que  deux  corps  qui  parcourent  dîffi* 
l%ns  efpaces  dans  un  même  tems ,  ont  leur  vitefle  en  raifon 
direâe  des  efpaces  parcourus.  Suppofons ,  par  exemple , 
que  le  corps  A  parcoure  douze  lieues  ,  &  le  corps  B 
vingt-quatre  lieues  dans  deux  heures,  le  premier  aura  6, 
§c  le  fécond  12  de  vîteflfe  ;  donc  j'aurai  la  proportion  fui- 
vante  ;  la  vîtefle  du  corps  A  eft  à  celle  du  corps  B ,  comme 
6  eft  à  1 2  ;  mais  6  eft  à  12,  comme  1 2  lieues  font  à  24 
liei^es }  4onç  U  Yitçtk  du  corps  A  eft  à  la  vitefle  du  cor^ 


\ 
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B ,  coflune  îfeuze  lîenes  font  à  vingt-quatre  lieues  ;  nsd 
douze  lieues  repréfimtent  l'eibace  parcouru  par  le  corps 

A ,  &  vingt-quatre  lieues  Peipâce  parcouru  par  le  corps 
B  ;  donc  la  vtteflè  du  corps  A  eft  à  la  viteflè  du  corps 

B ,  comme  Tefpace  parcouru  par  le  corps  A  eft  à  PeTpace 
parcouru  par  le  corps  B  ;  donc  deux  corps  qui  parcoureot 
différens  eipaces  dans  un  même  tems ,  ont  leur  vîteâeeii 
faiibn  direae  des  efpaces  parcourus. 

n  n^eft  pas  néceflaire  de  faire  remarquer  que  ceux  qui 
fli^auront  pas  préfens  à  l'efprit  les  articles  de  ce  Diâion- 
naire  qui  commencent  par  les  mots  rûifon  &  proportion , 
trouveront  ces  deux  corollaires  fort  obfcurs. 

n  faut  avouer  cependant  que,  dès  qu'on  a  quelques  nch 
dons  d*algebre ,  Ton  aime  à  voir  exprimer  analytique- 
ment  tout  ce  que  nous  venons  de  dire.  Comme  nous  fup 
pofons  donc  que  ceux  qui  lifent  cet  ouvrage ,  ont  par- 
couru les  articles  de  ce  Piâionnaire  qui  commencent  par 
les  mots,  Arhhmitiqut  algébrique.  Arithmétique  algébrique 
4mUquée  à  Vartafyfei  nous  ne  nous  ferons  pas  une  peine 
de  nommer  la  plus  grande  des  deux  viteâies  V  ;  ia  plus  pe- 
tite 9  «  ;  te  plus  grand  des  deux  efpaces  »  E;  le  plus  pedt , 
e;  le  plus  long  des  deux  tems ,  T  ;  le  plus  court»  t. 

Propofyion.  Deux  corps  qui  parcourent  des  eipaces 
inégaux  dans  des  tems  inégaux ,  ont  leurs  viteffes  comme 
les  efpaces  parcourus  diviies  par  les  tems  envoyés  à  les 
parcourir. 

Explication.  Von  me  donne  le  globe  A  &  le  globe  B  ; 
&  l'on  m'afliire  que  le  globe  A  parcourt  quarante-huit 
lieues  dans  huit  heures  »  &  le  gld)e  B  douze  lieues  dans 
6heures;  je  disque  la  vttefledu  globe  A  ;  à  la  vîteffc 
du  globe  .*••  TT  •  TT  >  c*eft-à-dire  ;;  6  :  i.  Je  nomme  h 
YiteiTe  du  globe  A  »  V  ;  la  viteâè  du  globe  B ,  u;  qus^ 
rante-huit  lieues ,  É  ;  d^u^e  lieues ,  e;  huh  heures ,  Tî 
fix  heures,  <• 

Démonfiration^  i**.  La  vîteflfe  du  globe  A  =  V  =s 
E 

>— ,  par  tout  ce  que  nous  avons  dit  au  commencemetK 
T 

de  cet  article. 


9^  i?  y}te£re  du  globe  B  s=:  » 


i 
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=  — ^  =  1.  Donc  V  :  u  '.:  (n  a 
6 

CoroUaïre  premier.  T  V  *  =?  <  «  E,  En  voici  k  àkmpxjjl^ 
^ration. 

E      ^ 

AT    •   f/     *   *     _r  ■      Il     •   M^B^ 

T       « 

.Ve- 

«E        • 

i 

T 

TV«  =  ttE. 

Êxpikaiion.  V .'  «  ;  ;  ^ — .  ;  —  par  la  propofition  prli 

T      t 

tédentè  ;  donc ,  par  la  propriété  de  la  proportion  géomi» 

Ve        «E 

trique ,  —  =  '— -.  Donc ,  en  multipliant  ces  fraâionf 

/  T 

en  croix ,  fuivant  la  méthode  expliquée  dans  l'article  ^ 
arithmétique  algébrique  ^pUquée  à  Vanalyfe  ,  Ton  aur^ 
TV«  =  f^Ei 

Corollaire  fecond.TV e:=z  tuE*  Donc ,  en  fuppofant 
T==r,  l'on  aura  V^  =«E# 

2^  Ve  ==  14  £.  Donc ,  en  décompofant  cette  équatiouil 
4*on  aura  V  :  «  ;  :  E  ;  e.  Donc  deux  corps  qui  parcouréne 
différens  efpaces  dans  des  tems  égaux  ,  ont  leurs  vitefles 
^n  raifon  direâe  des  efpaces  parcourus. 

Corollaire  tfoijieme,  i^  T  Ve  =  tu  E.  Donc  en  fup- 
pofant  E  =  e ,  l'on  aura  TV  =  tu. 

2^.  T  V  =  t  u.  Donc ,  en  décompofant  cette  équation,' 
4'<>BaWiX'«  U  î'T|Ç'çft;i;!É:e|dCHï corps juipag, 
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i*.T\'e  =  tmE,  Donc  en  ii»- 
.  V  =  a,  V<mmaTe=tE. 
2  .  1  <  ^^  f  KfcPdBc^  en  qecoM|ioiïnt  cette  cqmmiOj 
fteén  Tr  /  rr  Erc,c*eA4-<fire,lodqiie  deux  corps 
â^ik  Ttttfe,  b  dpocxs  porooiinB  feot  ea  RÎfai 
ttS'  BtHS  œçloy^  à  les  paroourir. 
D  rtdk  t  ur  b  vke&e  ODC  kiânkè  (Taotrcs  proiilenes 
i  ntK^odre;  1  oa  trtwteta  la  felnôoo des  |Minrifwnx  das 

•.cft4aL  ou  nous  aToos  "'^— '*^pftnff 
coffs  (jv  €nt  ocs  fa  ers  fgjif%  &  oes  nattes 

ED  lanbo  aivciK  de  lems  yi- 


MTESSE  s^f:àK.OtAh\heBcà'm€XKpscoaGAù- 


ITCC  b  TVCBe  fTDD  JHUe  CfyiHIfc 

\TITSSE  fdUim.  Ccft  b  TiiefieihB 
fée  sTccoeOe  inn  ane  cotps:  iJbnsh  propofitioo  pré- 
cedemey  &  <faps  les  <|iMiie  covoIbiics  ^œ  oov  en  jivtjus 
tBre^  Docs  swMB  |Bfie  de  h  Tiiefle  fCBÔfCL 

VrnSSE  .câbeOe.  Ceft  h  vttefle  <hm  ootps  qm  pao» 
cnorr  acbsdSenent  m  tel  cl|Bce  dsB  imi  id 

^TTESSE^y^^âm.  Ceg  h  Tàeâê  (hn  en 
i  porcoimf  td  cl|ace  dus  mi  tel  tCBS,  abis  qa^on 


laient  daos  Fctatde  repos.  Un  ^k)be»pv 

r,  iizipendn  par  me  corde, a  nne  viterc  <fiipQfi'> 

•  {"fe  <{v  M  tend  à  psRsootir,  en  Tcmi  de  b  sntv^ 

te,  15  pieds  an  premier  imbnt^  4^  pieds  aa  MTOnd,  7$ 

9  ot  ainb  de  liûeei 

l^ivott  dâiMomié  dns  PMcle  de  hjbnpr.Dc 
;«  le  corps  AdimelÎTrey  élo^jné  fie  deux  pieds  da 
point  a  appm  dVm  levier  de  la  prcniere  eipece ,  a  nne 
Tucne  ffcipoiiinpe  doidde  de  ceBedhi  corps  B  de  deux  E- 
TfCSyCfciipiL  Iran  pied  Al  point  d^iptndn  nrfiwc  levier» 
pone  i|Me  le  corps  A  tend  à  paicoinir  nnc^aoe  doixUe 
de  ceim  (pK  tend  à  porcoonr  le  corps  B, 
f^mnsdènoatré  dasF^vtidede  htmécm^at,  La  vî 
diQ'^ïfitive  feaKfiore  par  rcipace  que  le  corps  teid  à  par- 
qua cflipiODOit  ^ 


^Vitriol.  tesPhyficiens  regardent  le  vîtrîol  comme 
«toe  efpece  de  fel  auquel  fe  font  mêlées  plufieurs  particu- 
les métalliques.  On  trouve  le  vitriol ,  quelquefois  au  fond  , 
quelquefois  à  coté  des  mines  de  métal  L'expérience  fui-» 
Vante  eft  affez  curieufe  pour  trouver  place  dans  cet  an 
tlclé. 

Expérience.  Faites  fondre  dans  Teau  un  peu  de  vitriol 
ilanc  artificiel,  c'eft-à-dire,  un  peu  de  vitriol  vert  cal- 
ciné en  blancheur ,  &  écrivez  avec  cette  diffolution;  l'é- 
criture ne  paroîtra  pas.  Frottez  cette  écriture  avec  un  pea 
4de  coton  imbu  de  décoâion  de  noix  de  galle ,  elle  paroî- 
tra. Ayez  un  fécond  morceau  de  coton  imbu  d'efprit.de 
iritriol ,  &  paffez-le  fur  les  carafteres  que  vous  avez  rendu 
ienfibles  ^  ils  difparoîtront.  Enfin  frottez-les  avec  un  troî-^ 
fieme  morceau  de  coton  imbu  d'huîle  de  tartre  faite  par 
défaillance ,  ils  reparoitront ,  mais  d'une  couleur  jaunâtre* 

Explication.  i°.  La  diflblution  de  vitriol  blanc ,  &  l'in- 
lufion  de  noix  de  galle,  donnent  du  noir ,  comme  nous 
l'avonis expliqué  dans  l'article  des  couleurs-,  donc  l'écriture 
faite  avec  la  diffolution  de  vitriol  blanc  ,  doit  paro!tre« 
lorfqu'on  la  frotte  avec  un  coton  imbu  de  décoâion  de 
noix  de  galle. 

i^4  L'efprit  de  vitriol  eft  un  acide  qui  diflbut  la  coa- 
gulation faite  par  le  mélange  de  la  difiblution  .de  vitriol 
avec  la  décoâion  de  noix  de  galle  ;  donc  les  çaraâeres 
^ue  l'on  avoit  d'abord  rendu  fenfibles ,  doivent  di{pa« 
roitre  lorfqu'on  les  frotte  avec  un  coton  imbu  d'efprit  de 
yitrîpl. 

3^.  L'huile  de  tartre  efl  un  alkali  qui  rompt  la  force  de 
refprif  de  vitriol;  donc ,  lorfqu'on  frotte  les  caraâeres 
redçvenus  invifibles  avec  un  coton  imbu  d*huile  de  tar- 
tre, il  doit  y  avoir  encore  coagidation  entre  la  diflblu- 
tion ()e  vitriol ,  &  la  décoâion  de  noix  de  galle  ^  donc 
les  caraâeres  doivent  paroître  une  féconde  fois,  fis  doi- 
vent cependant  avoir, une  couleur  jaunâtre  ,  patce  que 
l'huile  de  tartre  eft  jaune. 

yiVIANI.  (Vincent)  élevé  du  fameux  Galilée  ^  prt» 
ttàer  Mathématicien  de  Ferdinand  11  ^  Grand  Dut  de  Flo* 
rjince  ;  affocii  étranger  de  V Académie  Royale  des  Sciences 
4^  Paris  y  naquit  à  Florence  le  j  Avril  i6a2  d'une  Fa^^ 
v^dle  noble*  Dés  l'âge  de  i6  ans  il  s'adonna  à  la  Géomé- 
trie dans,  laquelle  U  fit  des  progrès  infinis.  Le  projet  qu'il 


ferma  de  noas  rdutner  les  dnq  livres  d*Ariflée  qui  (i 
font  perdus  ;  de  même  en  <Hdre  &  fous  un  nouvçaâ 
jour  le  cinquième  livre  d'ApoUooîu^  ,  &  de  réfoudre  tous 
les  problenâes  proposes  aux  Géomètres  par  Claude  Corn- 
miers  ,  marque  un  vrai  génie  ponr  les  Mathématiques^ 
L'ex^cudoa  de  ce  projet  loi  acquit  Teftime  de  tous  les 
Sa\'ans ,  &  lui  valut  unepenfion  de  Louis  le  Grand.  Vi^ 
viani  mourot  le  la  Septembre  1703 ,  dans  ù.  82e.  ann^. 
Ses  principaux  ouvrages  (ont  : 

\**,  Dt  maxbttis  &  mbùmis  geomehica  dhfhutâù  in  ^lôftf 
tam  corJcomm  jpoUcnii  ptrpù  y  in-folio. 

l^.  hAfàenct  dis  proportions ,  in-4*'. 

3^.  EnodjtioprohUmatùm  mùvafis  comtois  propofiumaà 
k  CIsmJjo  Commitrs  ^  in-4^. 

4*.  De  hâs/oiu&s  Arijtai  ptrâms  ^  opus  conicwn  ,  in^ 
Wio. 

VOUL  Notre  œil  fidt  en  fcMine  de  verre  lenticulaire^ 
féumt  tous  les  rajroos  de  hmnere  qui  partent  du  même' 
point  d^un  objet;  ces  dBflèrens  rayons  frappent  la  rétine 
qui  Te  trouve  placée  précifSiiiem  au  foyer  de  rœil,  & 
def&nent  l'image  a  leur  jxmit  de  réunion.  Cet  ébr^e- 
mem  eft  porté  par  le  nerf  optique  jufqu'an  caart  ovale 
que  nous  regardons  comme  le  vndfiége  de  lame;  &c*ef{ 
alors  que  cette  fubfhnce  fpirituelle  luilmemem  unie  à 
notre  corps,  produit  la  fefjâtion  à  laquelle  nous  avons 
donné  le  tK>m  de  tifioru  Voyez  cette  matière  traitée  fbrê 
an  long  dans  Particle  de  VŒiL 

VOIX.  La  formation  de  la  vchx  eft  mie  cfaofè  très-phy-^ 
fique.  En  voici  le  mécanifme.  Tout  homme  qui  parle  ^ 
chafTe  de  fa  poitrine  une  certaine  quaxmté  d'air.  Cet  air  fe 
fend  des  poumons  dans  la  tradiée-artere;  &  de  la  tra^ 
d)ée-arteredansla  bouche,  éupaiTantpar  la  glotte.  Dans 
ce  dernier  paâàge ,  Tair  qui  a  été  chUgé  d'aller  d'un  lieu 
plus  large  dans  un  lieu  plus  étroit ,  a  acquis  une  augmen- 
tation die  vf teflê  ;  a  imprimé  aux  (feux  lèvres  de  la  glottd 
im  mou vemem  de  frânifTemem  ;  -a  reçu  dans  fès  parties' 
infenfîbles  ce  même  mouvemem  ;  &  il  s'eû  trouvé  par-là 
«iodifié  en  fo/u 

Ceft  le  palais ,  la  langue  ,  tes  dents  &  les  lèvres  qui  fe 
ttudsxkt  fin  articulé^  AulS  dit-on  communément  que  Isf' 
Toix  humaone  efl  air  dans  la  trachée-artere ,  fin  dans  kC 
^kKie,&/wo/(tiaq$  b  bovçbei  Voyez  cettç  matiefe  rap-' 
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J^rdthèe  ie  fes  principes  dans  l'article  du  foh  confidéré  c» 
général ,  &  dans  cçlui  du  fon  articulé  confidéré  en  par^^ 
ticulier.  Ceux  qui  fe  plaiferit  à  faire  des  conjeâures  en 
Phyfique ,  prétendent  connoître  le  caraftere  d*uû  homme 
par  fa  voix.  Us  difeiit  qu'une  voix  ferme  eft  la  marque 
d'un  caraÔçre  hardi  &  décidé  ;  une  voix  aiguë  dénote  un 
honvne  timide,  &c.  Voyez  cbmment  parle  Channevelle 
îdans  le  tome  ce.  de  fon  cours  de  Philofophie ,  pag.  631^ 
.  VOLCAN.  Les  Phyficiens  ont  donné  le  nom  de  volcani 
aux  éruptions  du  Mont  r  Véfuve ,  du  Mont-Etna ,  Çc  à 
çdles  de  quelques  autres  montagnes  fituées  dans  difTéfcns 
pays  du  monde.  M.  Lemery  ne  doute  pas  qu'on  ne  doive 
jpes  embtafemens  aux  particules  de  fer  &  de  foufre  qui 
iermenteiit  dans  le  iein  de  ces  montagnes  de  la  maniéré 
la  plus  violente.  L'éruption  du  Véfuve  arrivée  an  mois 
5}e  Mlû  de  Vannée  1737^  eft  prefque  une  démonftratioâ 
de  fqn  fentitbent.  Voici  ce  que  M.  de  Montealégre  ;  Se* 
iprétaire  d'État  du  Roi  de  Naples ,  écrivoit  à  M.  le  Car- 
i^nal  de  Potignàc.  La  montagne  vomifToit  par  plufieurs 
bouches  de  gros  iorrens.  de  matières  métalliques  fondues 
^  ardentes  »  qui  fe  répandoiènt  dans  la  campagne ,  &  s'al-> 
loieQt)etter  dans;  la  mer.  Le  cours  d'un  de  ces.  fleuves  étoit 
de  fix  à  fçpi  milles  depuis  fa  fource  jufqu'à  la  m&t  ^  (à 
lar^erur  de  cinquante  à  fbixante  pas,  fa  profondeur  de 
vingt-cinq  à  trente  palmes ,  &  dans  certains  fonds  ou  val- 
lées de  cent  vingt.  La  matière  qui  rôùloit ,  feipblable  à 
l'écUme'  qui  fort  du  fourneau  d'une  forge,  étoit  compo- 
fée  de  fel  commun,  de  nttre ,  de  fer ,  de  foufre  >  de  fel 
àmmoiiiac  ,  &  d'une  mattiqre  extrêmement  corrofive  ^ 
comme  le  déclara  le  Chimifie  du  Roi  de  JNaples. 

D  nV  a  peut-être  )amais  eu  d'éruption  femblable  à  celle 
au  8  Août  Ï779;  Les  éruptions^  ordinaires  commencèrent 
le  3  &  durèrent  jufqu'au  7.  Le  8  .au  matiii  ^  la  lave  avoir 
çené ,  mais  le  feu  du  cratçre  (  c'efi-là  le  nom  qu'on  donne 
^  la  bouche  du  Véfuve  )  annonçoit  une  grande  fermen- 
tation intérieure.  A  l'entrée  de  la  nuit ,  la  bouche  lança 
6è  groflés  pierres  enâanmfées ,  qui  rôuloient  du  haut  de 
\i  montagne  jufqu'en  bas  ;  on  entendoit  une  rumeur  fourde 
qui  annonçoit  une  terrible  éruption.  En  effet ,  à  une  heure 
de  nuit,  il  s'élança  dans  l'air  une  fumée  noire,  à  laquelle 
fe  feu  fuccéda;  le  fommet  de  la  montagne  s'ouvrit  du 
(été  de  Somma;  la  bouche  devint  immenfe  ;  &  il  s'en^ 
Tome  IK  m 


{Qeva  tînt  colofAe  de  oadere  fluide  «  de  fumée  &  de  fSeA 
f^  ènflammies  ;  ce  qui  fi>nm  une  gerbe  de  feu  de  dix- 
huit  nulle  pieds  d^élevadon.  En  un  infiant  la  montagne  ne 
parut  plus  iju^nn  globe  enflammé.  Des  foudres  coupoient 
dans  tous  les  iêns  la  gerbe  de  feu  &  la  colonne  de  fu- 
mée. Des  pierres  grofles  comme  des  tonneaux ,  quoîqn'el^ 
tes  ne  s'élevaiTem  pas  à  beaucoup  prés  autant  que  les  au- 
tres ,  étoîent  TÎngt-cinq  fecoodes  à  retomber  dans  ht  vallée 
de  Sitmma  ,  qui  en  parcMâbit  toutç  comblée.  Cette  terri* 
lile  éruption  dura  vingt  imnutes.  Ottojano  écrafe  &  à 
demi-bnilé  ;  la  plaine  de  Caàs  betta  devenue  un  amas  de 
pierres  &  de  cendres;  des  hommes  tués  ;  d^autresUeffis»' 
Voilà  une  partie  des  trî^  éS&s  de  Téruption  du  8  Août 
1779.  Ce  tenibte  phénomène  nous  donne  occafion  deré* 
pondre  aux  deux  queftions  fuivantes. 

Prtmiere queflion.  £fi-il  poffible  quela  geii)e  de  ka 
dont  on  vient  de  pvler  «  ait  ps  avoir  dix-hiû  mifle  ped» 
^élév^tioif  ? 

Réponfc.  La  chofe  eft  comme  démontrée.  Lagetbeciont 
3  s*agit,  avoit  une  bafe  de  plus  de  fix  mille  pîâs  de  ciia- 
mètre ,  pinfqu*elle  s^étendoit  depuis  le  fommetdu  Véfuve 
îuiqu'au  haut  de  la  Somma.  Les  Phjrfidens  du  Royaume 
de  Na{des,  attentifeà  obferv^r  ce  phénomène ,  nous  aA 
Itnent  que  la  hauteur  de  la  gerbe  érâit  an  moins  triple  du 
tfametre  de  £1  bafe;  donc  cette  gerbe  a  eu  au  nxMns  dix^ 
liuit  nulle  pieds  d*éiévatioo» 

Seconde  quej&m.  A  qudle  hauteur  &  font  âevées  dani 
Tatmofpbere  terreffare  les  pierres  qui  ont  été  vingt  fecow 
des  à  reton^ber  dans  la  vaUée  de  Somma  } 

Rcponft.  Pour  refondre  ce -problème ,  i^  ne  £iût  que  ($ 
lappeller  que  les  corps  graves  qui  tombent  librement  fur 
la  Terre»  parcourent  15  pieds  pendant  la  première  fé- 
conde de  tems,  &  que  les  efp^ces  parcourus  répondent 
aux  quarrés  des  tems  employés  à  les  parcourir.  Qiercbez 
Statique,  Ces  deux  Principes  fuppoies ,  voici  conmient  je 
procède. 

La  pierre  A  a  été  25  feconcfes  à  retomber  dans  la  vallée 
it Somma \  donc  jedob  dire,  l'efpace  qu'a  parcouru  la 
pierre  A  pendam  la  première  féconde  :  à  Tefpace  qu'elle 
a  parcouru  pendant  25  fécondes  :  :  le  quarré  de  i  =  i  X 
au  quarré  de  25  =  6^5  ;  donc  i  :  625  1:15  pieds  ^ 
k  Tefpce  parcouru  pendant  25  fccoodb  =sz:  ^37^  pcds^ 
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ifeiùèèu'r  à  iaqueiie  Ja  pîerre  A  s'eft  élevée  aù-deflus  dé 
ta  vallée  de  Somma. 

L'air ,  au  refte ,  devoit  être  dans  ce  tems-là  fi  raréfié  / 
qu'on  peut ,  fans  erreur  fenfible.^  n'avoir  aucun  égard  à 
la  réfiftance  de  ce  fluide,  lorfe  delà  chute  de  la  pierre. 

VOLeS..  Les  oifeaux  volent  facilement ,  parce  qu'ils! 
font  relativement  plus  légers  que  le  volume  d'air  auquel 
lis  répondent.  Ceft  en  dilatant  leiir  poitrine  ^  &  en  éten- 
dant leurs  ailei,  qu'ils  acquièrent  uiie  légèreté  fpécifiquô 
Il  confidéfabie.  Voyez  cette  matière  rapprochée  de  fe» 
principes  dans  l'article  hydrcfiaiiqiU',  '  '  ^ 

UVÉE.  Ceft  une  membr?ne  qiii  fe  trouve  fous  la  cor^ 
liée.  Vous  en  trouverez  la  defcription  oç  Tufage  dans  1  ar-^^ 
ticle  de  VœiL,  ..  J  . 

VÙIDE.  Le!siVe\Ytoniens.diftin^uent*c'eux  fortes  ddt 
1?^uide,  l'un  abfolu  &  pariait,  l'quiîV.  .;tlarif  &  imparfait^ 
Lé  premier  n'admet  aucune  efpecc  de  corps ,  de  quelque 
Aature  qu'il  puifle  être;  tel  eft  le  vulde  c(iie  tout  hoiranat 
raifonnaJble  doFt  reconnoître  avant  la  cii^ïtion  de  TUni-j 
Vers.  Le  fécond  hVvcliii:  pas  un  flui'Je  Infiniment  rare  & 
Infiniment  "déHé ,  à-p^u-près  femblable  a  celui  que  nous 
appelions  la  lumière.  Les  Newtonien?  n  ont  jamais  regardé 
i(è  vuide  abfolu  comme  impo(î;bïje  Sf^'  sW^î^nque;  on  nei, 
leur  ehtendra^jamâis-dire^comrpe'gy^ix'O  que 

Dieu  ne  piiilTe  pas  anéantir  touslçs  corps  qui  fe  trouvent 
renfermés  éiitrè  quatre  muraillts  ^  fans  que  ces  murailles 
Rapprochent,  cpipmç  néceflairémeht /pour  né  laifler  aucua 
èfpace  vuide  éntr'elles,;  ils  comprennent  txoip  bien  le  peii  V 

de  folidité ,  je  dirols" prèfque  l'impiété,  d'une  pareille  ré-t 
f  onfe.  ils  ie  contentent  cependant  d'admettre  dans  les  ef* 
l^aces  céleftes  un  vuide  imparfait  &' purement  relatif! 
Quelques-uns  parmi  ejiix  n'ont  pas  cr»jit  d'aflurer  que  la 
lumière  eft  un'fluidé'fi  taré,  que  toute  celle  quilfe  tirouve 
entre  Saturne  &  le  Soleil  ne  çpnùejotpâs autant  de  manière 
f  éelle ,  qu*uri  pied  cubique  d'ajr.  Quoi  qu'il  en  foit  de 
iette  àffertiori  que  l*ori  né  peut  regarder  que  comme  un© 
^onjeâure  afTez  mal  fondée ,  il  eA  évident  i^.  que  leituide 
lui  refte  dans  lé  récipient  de  là  machine  pneumatique  ^. 
ôrfqiie  l'expérience  du  baromètre  réuffit  le  mieux ,  eft 
un  corps  innnimenf  rare,  fi  on  lé  compare  avec  l'air  gro(^ 
fier  que  nous  fefpirons;  puifque  nous  voyons  tous  lei 
joiQ^s  (|ùê  dans  k  récipient  aipfi  purgé  d*aîr»  une  plumé 
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tcirix  acc&Tlieqir  les  corps  les  pfais  peiËas  ffaêtbA 
e.-vnnoiIkxis  fur  h  terre;  3  cft  évident  2^.  que  leflnide 
ffulic  tTOUTcdatts  les  canoës  cékAes  9  eft  nn  ooipspoiir 
le  mxos  anfi  nre,  que  le  flmde  qm  reAe  dans  le  léd- 
pàcr:  fiirgcdW;  donc  lescDip5oè!eAesferaeii¥ent  «fans 
izi  ^i:*«k  î:m.!'ii»cni  nre  par  nppoità  enx;  donc  ils  A 
«mnnent  ds»  un  nôde  rdati£  Voilà  ndée  cpie  Ton  dok 
le  tomier  dn  Tukk  New  ionien,  CnnfientHl  lien  de  oon- 
crzrc  aux  Vùx  de  la  ûine  Phyfiqoe  ?  Conne  le  pgtm  ipie 
Ton  prend  fer  lepldn  oa  fur  le  Tiûde»  décide  da  fyfkmMÎ 
qne  Ton  eBÙrade  cfi  Pby£que  ,  nous  croyoos  devoir 
«Tancer  ks  prapofitîDQS  iuhrantes. 

F-rrelt^  r^-^fàûn.  Vom  ne  pent  pas  aJuninc  dasle» 
fffpoces  cdals  un  rude  pttfù  &  àbCbln. 

X>.  «b-^:.  T-^À?s.  B  y  a  dbns  ks  e^aoes^éleAes,  au  moins 
ér  h  huxûere  ;  donc  Fcn  ne  peut  gm  adnicuie  dans  ces 
cfpaces  un  vuide  porist  &  abIbkL 

Stcozàt  T^api^Dûn»  Nevton  nTi  jao&Bs  ad^is  dans  let 
c^acss  c£>::tcs  nn  Tukfe  parÊdt  &  alsfeto. 

Dc7Bcr^,£:L-iu  Nevtoo  admet  dans  les  cfaoesoéleâeft 
des  TX<^  &  de  h  lonieie.  Voici  en  efêt  oannent  il 
mrk  àhfeideUfeâk»  7e.da1ÎTrefi9ûonddespnac^ies 
deb  RiivMbphîe  natHtdle.  Proptatà  Jfàs  càkfB^pfr 

ta.Jz-'ajj  &  r'^j^As  bîcjî  rA&u  ryryi.Tf.  Cda  connabè^ 
Ttxd  coamem  je  raifocne .-  le  Tuîde  parÊôt  Cuppàk  Nb» 
lenoe  de  tout  crrps,  Mss  Nevton  n*^  îamais  fiqipofè  àus 
ksefpaces  cékstes  rabfencc  de  tout  coqs  ^n^îne  fluide  ; 
donc  NevTon  n  a  posas  fiqipofi  le  Toide  pattm  dansles 
cfpsces  cèîeflti. 

r~  V  icme  p^:^i£^M.  Le  plein  pac&it  n'enfle  pas  dans 
les  dpaœs  cekâe& 

Z>jwj^f-jà»«,  Les  coMBtts  fe  muévuh  dais  les  c^aoes 
céidles ,  fuivant  toute  fone  de  direffioos,  uns  perdxe 
kur  mouTcoKnt,  &  fins  fe  piccîpiiq  après  un  r^min 
nonabre  de  fiedes  Ans  le  feîn  de  FaAre  anoor  doqael 


cUes  feraecTtnt;  donc  les  comètes  ne  dêpboempasfom 
les  les  Icîs  qu'cbes  pauiouicm  b  loogpenr  de  learaze,' 
liase  qusntitê  ttchble  denadene  ânâde;  donc  elles  femen- 
rem  daas  un  âiiîde  très-caïc;  dooc  fe  plein  par£àtQ*cnl^ 
mo  dn^  les  ffMKXi  i"r^ftîfc 


.         V  tJ  ï  S^ÎT 

'Quatrième  propojîtioru  U  exifie  dans  les  efpaces  céleiles 
|in  vuîde  imparfait. 

Démonfiration,  U  tfexîfte  dans  les  efpaces  céleftes  ni 
]Un  vuide  parfait ,  par  la  prerrûere  propojuion ,  ni  un  plein 
parfait ,  par  la  troîjieme  ;  donc  il  exifte  4ans  les  efpaces 
céleAes  un  vuide  imparfait. 

Cinquième  propofitioru  Le  fluide  qui  exifte  dans  les  ef^ 
paces  célefles,  cft  un  fluide  d'une  rareté  incompréheik» 
Tible. 

Démonflratioru  Depuis  le  commencement  du  monde  ^ 
Jes  comètes  traverfent  ce  fluide  dans  tous  les  fens ,  fans 
rien  perdre  fènfiblement  de  leur  vîtefTe  ;  donc  le  fluide 
qui  exifie  dans  les  efpaces  célefles ,  eft  d'une  rareté  in?* 
compréhenfible.  Cherchez  matière  fuhtile  Newtonienne. 

Sixième  proportion.  L'air  que  nous  refpirons  ,  eft  infi- 
niment plus  denfe  que  le  fluide  qui  fe  trouve  dans  les 
^efpaces  céleftes. 

Démonjlration.  Les  corps  terreftres ,  les  boulets  de  ca- 
non ,  les  baies,  par  exemfile ,  perdent  bientôt  toute  leur 
vîtefle  par  la  réfiftance  de  Pair  qu'il  fa,ut  divifér  &  pouf- 
fer en  avant  ;  les  corps  céleftes  au  contraire ,  ne  perdent 
rien  de  leur  vîtefTe  dans  le  fluide  qu'ils  traverfent;  donc 
l'air  que  nous  refpirons ,  eft  infiniment  plus  denfe  que  le 
fluide  qui  fe  trouve  dans  les  efpaces  céleftes. 

Septième  propofïtion.  L'on  ne  peut  pas  admettre  le  pleîo 
parfait  dans  l'atmofphere  terreftre ,  même  aux  environs 
de  la  terre. 

Démonftratioru  S'il  exiftoît  un  plein  parfait  dans  l'at^ 
inofpherç  terreftre ,  un  pied  cubique  d'air  contiendroit 
autant  de  matière  qu'un  pied  cubique  d'or ,  puifqu'aucun 
,de  ces  deux  corps  n'admettroit  aucun  vuide.  Donc  lés 
corps  terreftres  iblides  ne  pourroient  pas  parcourir  dans 
potre  atmofphere  la  longueur  ii  leur  axe ,  fans  perdre 
une  partie  très-fenfible  de  leur  vîteffe;  voyez-en  la  preuve 
dans  l'article  qui  commence  par  le  mot  Milieu^  Mais  l'ex- 
périence nous  apprend  que  les  corps  folides  les  plus  dén- 
ies parcourent  dans  l'atmofphere  terreftre  plufieurs  fois 
la  longueur  de  leur  axe  >  (ans  rien  perdre  fenflbiement  de 
leur  vîteflTe  ;  donc  l'op  pe  peut  pas  admettre  le  plein  pari 
fait  dans  l'atmofphere  terreftre,  même  aux  environs  de 
la  terre.  Voilà  en  deux  mots  le  fond  de  notre  fyfteme  fur 
)e  yi4de^  les  di^cyltés  qu'on  nous  oppofe,  ne  font  ^i% 

Nn  v\ 
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Capables  de  nous  faire  changer  de  femîinent  ;  flous  ^oM 
réponJ'^j  :»:t  pr;nt!pales. 

Les  Cartcù'  .'S  i  >  '<ohjeôent,  i".  Que  la  matiçre  n'é" 
tant  pas  d;rji  ;ut  j  Jt  retendue;  &  que  refprît  appçrcç- 
vaat  de  l'êicrdue  dâiii  rcfpace  que  nous  appelions  vuide , 
il  n'cft  aucun  point  dans  l'univers,  oîi  nous  n'âppercç- 
▼ioos  de  la  micicrs  ,  Si  qu'il  n*eft  par  conféquent  aucun 
Doint  que  nous  puilTions  regarder  comme  vuide. 

Mais  quand  même  il  ferolt  prouvé  que  la  matière  n'eft 
tns  diftinguce  de  Tctendue  aâuelle  &  phyfique  ,  ce  qui 
li^efi  rien  moins  que  probable ,  s*enfuivroit'  il  de  -là  que 
|a  matière  ne  fût  pas  dîftinguée  de  retendue  idéale  8c  in^ 
telleÔDelk  ?  j'avoue  que  je  ne  vois  pas  la  légitimité  de 
cette  ccMiiequence.  Que  fignîfie  donc  cettç  façon  de  par- 
ler, /if  vuide  a  di  F  étendue}  elle  fignîfie  feulement  que 
le  vuide  eft  un  efpace  dans  lequel  on  peut  placer  un  cor^ 
réellemem  &  phyfiquement  étendu.  Le  vuide  a  2  pieds 
fie  longueur ,  lonqu^on  peut  y  placer  un  corps  de  deux 
pieds  de  long  ;  il  en  auroit  4  ,  sll  pouvoit  recevoir  un 
corps  long  de  4  pieds,  fl  en  efl  de  Tefpade  comme  de  la 
bourfe  ;  on  dit  une  riche  bourfe  ,  loiîfqu'eUe  ren&nne 
des  richefles  confidèrables  ^Vpn  dît  auffi  un  grand  efpace , 
lorfqu'cn  peut  y  fitire  entrer  une  grande  quantité  de  ma* 
tiere.  Mais  fi  Ton  fe  moque  d'un  homme  qui  confofid  les 
louis  avec  la  bourfe  ;  que  doit-on  fidre  d'un  Phyfîcien 
qui  ne  difiingue  pas  le  corps  contenu  d'avec  Tdpace  qui 
le  contient  ? 

D'ailleurs  ,  Targument  des  Çartéfiens  ne  va  à  neq 
moins  qu  a  prouver  que  la  matière  efi  infinie  &  incréée  ; 
infinie  «  puifque  notre  efprit  ne  met  point  de  bornes  à 
retendue  qu'à  imagine  ;  incréée,  puifque  nous  apperce- 
Tons  de  l'étendue  dans  le  lieu  qu'occupe  le  monde  que 
nous  habitons. 

On  nous  objefte ,  2*.  Que  deux  corps  féparés  par  un 
vuide  d*une  lieue ,  fe  toudieroient  nécefiâirement,  pinA 
qn'îl  n  y  auroit  entr^eax  rien  d'intermédiaire. 

Oefl-là  ce  qu'on  peut  a^)eUer  une  chicane  pédantef- 
que.  Deux  corps  fe  touchent,  lorfqu'îl  ne  peut  y  avoir 
entr'eux  aucun  corps  intermédiaire.  Dans  Thypothefe  que 
Ton  vient  de  faire,  il  n'y  auroit  rien  d'intermédizdre  en« 
fre  les  deux  corps  dont  on  parle  ;  mais  on  pourroit  pl^ 
çer^  çntr'eux  une  infinité  d^autres  corpS| 


'  On  DOIS  ol^e&e;  3^  Que  le  SoleH  étaift  fitude  & 
^yant  un  nlouvemem  fur  fon  axe ,  fes  parties  devroienc 
^'échapper  par  la  tangente ,  fl  cet  aôre  étoit  placé  dans  \$ 
Ivuide. 

Si  Ton  remu'quoit  que  les  Newtoniens  reconnoifTeaf 
une  vcaie  force  centripète  vers  le  centre  du  Soleil ,  dans 
chacune  d^  parties  qui  compofent  cet  afire ,  Ton  n« 
ieroit  pas  tenté  de  propofer  férieufement  une  pareille  ob« 
î^ion.  Cherchez  Auradioru 

On  nous  objeâe  4^.  Que  la  lumière  fe  trouvant  dans 
^ous  les  points  du  Ciel  »  Ton  doit  regarder  les  efpaees  ce» 
leftes  comme  abfolument  &  parfaitement  pleins.' 

La  réponfe  à  cette  diiBculté  fe  préfente  à  quîconqtie 
fait  diflinguer  les  points  fenfibles  id  Wec  les  points  réels. 
La  lumière  fe  trouve  ,  il  efl.  vrai ,  dans  tous  les  efpaces 
ienfibles,  mais  non  pas  dans  tous  les  efpaces  réels  quer 
comprend  la  fphere  d'aâivité  du  Soleil.  H  en  eâ  du 
ivuide  lumineux  ^  comme  du  fluide  odoriférant.  On  dit 
fLousles  jours  qu'une  chambre  eft  remplie  de  Todeur  d'un* 
rofe ,  fans  prétendre  avancer  par-là  que  les  corpufcules 
émanés  du  fein  de  cette  fleur ,  fe  trouvent  dans  tous  les 
points  réels  de  Taire  de  cette  chambre. 

On  nous  objeâe^  5^.  Que  les  comètes  &  les  planètes 
devroient  eiWin  perdre  leur  mouvement  dans  le  fluid6 
Kewtonien ,  puifqu'elles  déplacent  une  quantité  réelle 
,  de  matière.  On  avoue ,  il  eft  vrai,  que  ce  phénomène 
arriveroit  plus  tard  dans  le  vuide  imparfait ,  que  dans  le 
plein  abfolu.  Mais  peu  importe  dans  le  fond  ;  ce  fyfieme 
ne  fera  pas  plus  recevable  que  celui  de  Defcartes ,  s'il  dX 
vrai ,  qu'en  vertu  de  la  réfifiance  qù'oppofe  le  fluide 
Newtonien  9  les  aftres  doivetit  un  jour  fe  précipiter  dans 
le  fein  du  Soleil. 

Les  Newtoniens  avouent  que  lefluide  qui  fe  trouve  dans 
les  efpaces  céleftes»  oppofe  aux  aftres  qui  le  traverfent,  une 
^peçe  deréflftance  ;  mais  c'eft  une  réfiflance  infiniment  pe- 
tite: or  une  réfiftance  infiniment  petite  devroit  être  répétée 
9m  nombre  infini  de  fois ,  pour  occaflonner  une  réfiftance 
fenfible.  Ce  ne  fera  donc  qu'après  un  nombre  infini  de 
^ours  qaie  l'on  pourfa  s'appercevoir  de  quelque  dérange* 
9ient  çanfé  dans  le  mouvement  des  aftres  par  la  réfifbnco 
du  fluide  Newtonien.  Il  fe  pafTera  bien  des  millions  d'an^ 
9ée^  ^  ayant  x[ue  nous  puiftîou^  faire  une  pareille  ob&içvai; 


lkm;4c«iODd«de  durera  pat  aïTexpoiir  cda.  Slame^ 
ii'aTOtt  dû  perdre  chaque  fonr  qu'une  goutte  d^eau  ^Ùik^ 
ferokpaflè  des  milliards  ^  des  nùlUards  d'années  ,  avant 

S 'on  eut  pu  remarquer  quelque  diminution  dans  Tocéan* 
perte  d'une  goutte  d'eau  eft  ipfiniment  plus  fènfibi«^ 
par  rapport  à  la  mer ,  mie  U  perce  de  vttefle  occafionnèé 
chaque  jour  par  la  réfinince  du  fluide  Ne^tonien ,  n'eft 
fenhble  par  rapport  au  mouTement  des  corps  céleftes; 
Nous  regardpns  le  fluide  cèleAe  comme  înfinimem  rare;' 
Cherchez  nu^ere  fuhtik  NtwtQnniene, 

,  Pour  comprendre  combien  peu  nous  nous  écartons  des 
idées  de  Newton, on  n'a  qu'à  lire  la  plus  grande  partis 
de  fa  vinet-nnieme  quefiion  d'optique» 

WAlXlS  (Jean  )  fuiquk  à  Ashford  dans  le  Kent  en 
^ùt^ttm^  tn  Vannée  i6i6.  Le  monde  avant  n'oubliera 
l^mus  qu'on  lui  doit  en  giànde  partie  l'établiâêrnen^ 
de  la  Société  Ro]rale  de  iLondres  ,  dcmt  il  fut  un  des 
premieis  membres.  D  oubliera  encore  moins  qu'il  a  ét^' 
èomme  1  inventeur  du  csilcul  infinitéfimaL  Ceft  dans  (on 
mthmitique  des  Infinis  qu'il  en  donna  là  premiers  élémens*' 
W^ilàs  y  dît  M.  de  FonteneUe^  dans  la  préface  qi^il  a  mifç 
à  la  titede  fag/ioméme  de  tinfini  ,  plus  hardi  que  Cava^ 
leritts ,  foit  par  le  génie  de  fa  nâdpn ,  foit  parce  qu'il 
yenoit  après  l'Italien ,  dont  la  méthode  commâiçoit  à  s'é- 
fablir ,  produit  dai^  tout  fon  ouvrage ,  fans  marquer  au- 
cune crainte ,  fans  ufer  de  précautions  ,  des  fériés  ou 
fuites  infinies  de  nombres,  &  détermine  les  rapports  dQ 
leur  Axnme  ,  d'où  dépendent  non  feulement  des  rap* 
ports  de  pians  &  de  foUdes  qqe  Cavaleri\2S  avoit  donnés  ^ 
mais  encore  des  quadratures  &  des  redifications  de  cour-' 
bes  qui  n'entroient  pas  dans»  la  théorie  de  Çayalerius. 
.Wallis,  pour  tout  dire,  en  un  mot ,  a  commencé  où  Ca* 
valerius  avoit  fini.  L'ouvragie  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  n'eft  pas  le  feul  qu'il  ait  donné  an  public.  Son  Arith- 
métique &  fes  ferions  coniques  font  trés-edimées.  Wallîs 
aimoit  véritablement  les  fciences.  Ce  (îit  pour  en  procu- 
rer l'avancement,  qu'il  donna  au  public  les  éditions  des 
ouvrages  d'Archinûde ,  de  l'harmonie  de  Ptolomée ,  du 
traité  de  la  difhnce  du  Soleil  &  de  la  Lune  par  Arifiar- 
^e  de  Samos;  ce  fut  dans  les  mêmes  vues  qu'il  fit  êàt 
commentaires  fur  l'harmonie  de  Pbrphyre.  Ce  grani 
homaç  mourut  à  CMord,  le  28  Oâobre  1703  ,  àd'àgQ 


fk  87  ans.  Il  avoit  enfeîgné  pendant  long-tems  les  mathë- 
fnadques  dans  cette  ville  avec  un  concours  prodigieux  de 
inonde.  . 

WILUS ,  (  Thomas  )  Profejfeitr  de  Philofophie  natu-- 
telle  à  Oxford ,  &  Pun  des  premiers  Membres  de  la  Société 
Bx)yaU  de  Londres  ,  naqtdt  à  Greathedwin  dans  le  Comté  d^ 
'jfpili^  le  6  Février  1622.  L'Angleterre  le  regarde  aveçt 
raifon  comme  un  des  plus  grands  Médecins  qu'elle  ait 
nourri  dans  fon  fein.  Le  recueil  de  fes  peuvres  en  2  vor 
lûmes  i/z-4°.  lui  a  mérité  cette  haute  réputation ,  non-feu- 
iement  dans  fon  pays ,  mais  encore  dans  tout  le  monde; 
jTavant.  On  feroit  furpris  de  nous  voir  donner  if  i  l'abrégé 
de  ce  précieiuc  recueil  ;  la  plupart  des  matières  qui  y  font 
contenues,  font  tout-à-fait  éloignées  de  notre  profeffion. 
Mais  ce  qu'on  ne  fauroit  trouver  mauvais ,  c'eft  que  nous 
rapportions  le  fentitnent  de  Willis  fur  la  jglande  pinéale  ^^^ 
la  caufe  phy(îque  dés  mouvemens  du  coeur ,  &  la  caiïie 
phydque  de  la  rougeur  du  fang  ^  ces  points  appartiennent^ 
|x>ur  le  moins  autant  à  la  Phyfique  qu-à  la  Méd^ine. 

i^.  Willts  n'a  pas  penfé,  comme  Defcartes ,  quels^ 
glande  pînéale  fût  le  fiégç  d^où  l'ame  préfidâf  aux  opéra- 
tions dans  leiquelles  le  corps  entre  comme  pur  inflrument 
^  pure  condition  :  il  l'a  regardée  comme  deAinée  à  féparer 
^  avec  le  fang  ce  qu'on  appelle  humeurs  féreufes ,  tom.  i , 

2**.  WiUis  regarde  le  cours  des  efprifs  vitaux  dans  leSi 
nerfs  qui  aboutirent  au  coeur ,  comme  la  caufe  princi- 
pale des  mouvemens  de  ce  vifcere.  Il  apporte  en  preuve 
de  fori  aiTertion  l'expérience  qu'il  fit  nir  un  chien  vi- 
vant ,  dont  il  lia  les  2  troncs  des  nçrfs  qui  forment  h  paire 
yague.  Voyez  comment  il  parl^ ,  tom.  i  ypag-  3  68. 

3**.  Wiliis  affuré  que  notre  fang  doit  ta  couleur  rouge. 
^x  particules  dç  i^itre  que  nous  recevons  par  la  refpira* 
fion ,  tom.  | ,  pag.669  \  il  mourut  le  ai  Novembre  1675^ 
dans  fa  cinquante-quatrième  année. 

WINSLOW ,  (  Tacqu^  Bénigne  )  Médecin  de  la  Fa-* 
culte  de  Paris ,'  Membre  de  P^cadémie  Royale  des  Sciences^ 
de  la  même  ville  ^i^de  la  Société  Royale  de  Berlin  ^naquit  d. 
Odenfée  dans  le  Danemarck  ,  le  0.  Avril  1669.  Onpeu^ 
demander  âbfolument  fi  quelqu'un  a  connu  le  corps  hur 
ipain  auffirbien  que  lui  ;  mais  )e  doute  qu'on  puifle  de^ 
rjnander ,  il  quelq^u'im  en  a  eu  une  c<HU)oiirance  plus  ^^^ 


f^  y/rot 

ine. SiMKMimge €B 4  Tolames  m-ttl  îofbidé  Estjt0. 

Jtiûf  jotMtomùsm  àt  U  pwBart  du.  corps  humain  ,  emt^ 

dsni  des  dccâiis  iiiâxii&.  Il  cft  dhriie  ea  lo  traités;  )cé 

6aa  fgtmias  iotm.  fur  les  os  ;  le  mufieme  for  ks  muf-* 

cks  ;  le  quaznane  fur  les  artères  ;  le  cinquieiiie  for  le^ 

;  le  ÛTiemc  fur  les  ner&  ;  le  feptieme  &  le  hm-' 

fur  le  hxi  veoue  ;  le  neinneoie  fur  la  poitrine  ;  & 

k  doôeoiefur  la  tète. Nous avoociisaTec  recoaiKMâkice« 

^peoe  qu'il  y  a  de  m'tëux  dans  les  articles  phyfioo-anato- 

aniqua  de  ce  D<ir«onnaire  ,  a  été  drè  db  Touvr^de 

M.  XTurfiow.  Ctinrne  cet  Auteur  n  eft  pas  entré  dbœ  ks 

cames  p'r^yûrue^  des  mouvcmexxs  des  diflei entes  parties , 

dccc  il  û.:  fwisuzscr^tioii,  &  qpie  fon  livre  eft  entre  ks 

«uins  de  rc:::  k  m.>3de  ,  nous  ne  croyons  pas  devoir  en 

reairt  un  cocnr'te  plus  exaâ  ;  il  cfi  des  ouvrages  aâêc 

yMtrraVraau  e:unes ,  pour  n'avoir  befiain  d*anain  panè- 

gyn!lc;cclul  de  >L  ^"Inflow  eft  de  ce  nombre»  CefiiT 

Tznt  AiisrcKiLite  mourut  à  Paris,  k  ^  Aviîl  1760  ,  dans 

les  leacîmeas  ks  p^JS  chrétiens  &  les  phis  id^peox»  I| 

avoi:  ère  coaTcrn  du  Lurhèraniline  à  la  Rel^^  Ca- 

tbcv  '^^  JC  par  k  çrand  BodTaet. 

WOIJ  (  Chriltkra  )  «^«tf  i  ^/rjlfv  ,  dflu  U  Sîlê/S0 
tsT^ccdr  i6-y.Ilacxcclkdans]a  Hiyfiip>c,&  dans  les 
wprheccgspcs.  Outre  fon  grand  oavnp  en  5  voiomes 
i»>4*.  dont  nous  paxkroos  bientôt,  il  donna  en  1693  une 
&ilsrtck«  indtuke  dt  PluLfapiàji  p'sEbcÀ  mahrcrfÊH  , 
cet  écrit  Iid  maiia  FbonDecr  d'être  Ââlbcîè  an  naval  de 
crsx  qui  for^sosent  k  prèôsnx  rcoKii  qui  a  pour  ntre 
Asj  £*&i>.r23gi.  £n  i**Ô5  il  publia  &n  Atromutne  ,  on* 
Tru:e  fort  enimé  ,  &  dans  kqud  l'annor  paroSt  an& 
grand  Phyîkkn  que  ^latbànaddeoL  En  17^  il  donna 
lUK  dinenznoa  fur  k  trokl  ;  œne  pièce  lin  vafan  une 
pbœ  i  U  Société  Roy«k  de  Loodre&  En  171 1  il  ât  pa* 
rcKiie  fes  tz^ks  de>  iîaus  &:  des  tangemes.  En  1723  nous 
cumec  les  enais  de  I^yiique  cxpèrimentak.  En  1714  il 
puMl^  ce  qu'J  appeGe  \i>'s  fiiccfJpxM.  Tous  ces  ouviagcs 
ms-onrcieux  en  eux-mêmes  d.rparc<uïent ,  poor  ainfi  dire^ 
mEs  ec  piriTtck  arec  fon  cours  de  MadÔBtiqnc.  Il  a 
pr^csdu  (  Se  H  a  psj&iiemem  bien  rempli  fen  projet } 
qu'ua  h.^rnssc  uns  sirr^ae  idée  de  gcuutâik  ,  &  ûos 
auTTî  fcilne  que  foo  livre  ,  pctfkvenir  MatbéflotîckB.  H 
I«:I  prele^re  dans  k  presàer  tome  ks  étèniciys  d*atiitm^' 


tique  l  de  géométrie ,  de  trigonométrie  &  3'analyfe  or- 
/dinaire  &  inblime.  Le  fécond  tome  contient  la  mécanique 
générale  &  particulière ,  Taréométrie ,  &  rhydfauUque,i 
L  optique,  la  catoptriquê  ,  la dioptrique ,  &  Taflronomiç 
forment  fon  troifieme  volume.  Il  donne  danisle  quatrième 
les  élémens  de  l'hydrographie  ,  de  la  chronologie  ,  de  la 
gnomonique ,  &  de  Parchitefture  militaire  §c  civile.  Ce 
que  le  cinquième  contient  de  principal ,  eft  l'hiftoire  des 
IViathématiciens  qui  ont  paru  jufqu'à  lui.  Wolf  ala  bbnne- 
foi  d'avouer  que  les  Perçs  Schott  &  de  Châles  Jéfuités  , 
ont  fait  paroître  chacun  un  cours  de  mathématique ,  dont 
on  doit  faire  grand  cas.  Il  dit  même  qu'il  n'a  rien  pairu  en 
ce  genre  qui  vaille  le  cours  du  P.  de  Chalés  ;  curfuum  ina- 
thematîcorum  qui  haSienùs  lucem  public am  adfpexerunt ,  ah' 
folutijjîmus  efi.  Tom.  5  ,  pag.  6.  Si  Wolf  a  rendu  juûicè 
jiux  autres ,  on  n'a  pas  manqué  de  la  lui  rendre  à  lui- 
même.  L'Empereur  le  créa  Baron  ;  le  Roi  de  Prufle  le 
nomma  Chancelier  de  l'Univerfité  de  Hall  ;  le  I^andgrawô 
de  Hefle-Caffel  lui  donna  la  chaire  de  mathématique  de 
Marbourg  ,  où  il  attira  un  nombre  prodigieux  d'écoliers. 
L^Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris  voulut  l'a- 
voir pour  aflbcié  ;  Tinftitut  de  Bologne  lui  envoya  des 
lettres  d*aggrégation ,  &c.  Ce  grand  homme  ippurut  en 
1754,  à  l'âge  de  75  ans. 

WOODWARD  (  Jean  )  naquît  en  ÂngUtemen  i6dç. 
Il  profefla  pendant  long-tems  la  médecine  avec  beaucoup 
5le  fucçès  dans  le  Collège  de  Gresham ,  &  il  fe  diftingua 
non-feulement  parmi  les  Médecins ,  mais  encore  parmi  les 
Philofophes  de  fon  fiecle.  Ceux  qui  ont  lu  fes  ouvrages , 
§i.  furtout  celui  qu'il  a  intitulé ,  ^Jfai  touchant  miftoire 
naturelle  de  la  Terre,  affurent  qu'ils  contierift'erit  beaucoup 
de  bonnes  chofes.  Nous  n'avons  jam^s  eu  occafion  d'en 
juger  par  nous-mêmes. Woodward  aimoit  véritablement  les 
fcience^;  ce.  fut  pour  en  procurer  l'avancement  qu'il  fçncfci 
une  chaire  dans  l'Univerfité  de  Cambridge,  Nous  igno- 
rons le  tèms  &  Iç  lieu  où  mourut  ce  f^varit. 

WORMIUS.  iry.  a  eu  en  Dan^marck  plufieurs  grands 

Médecins  de  ce  nom.'  Lé  premier  s'appelloit  Olaus  y  le 

fécond  Guillauhie  ;  le  troifieme  Olaus.  Le  premier  naquit 

..en  Jutlande  le  13  Mai  1588.  Après. ^yoir  parcouru  unç 

frande  partie  de  l'Europe  ,&  enfeîsrià 'avec  diftinâion  à 
lopcnhague  la  54^dccîne  &  la  Phy uque,  Û  fut  fait  Méd<-« 


en  iii  2.:l  Oi'iFtfT'i  T.  £  aacnris  RcAobt  de  TÂàBaà^ 
»e  ie  C>Jveiàifc'.ie  ^ îe  7  S^jumèn,  1654,  à  Kge  dc6^ 

Bis  G^îiilanme  W^miasdcfsxa  li  deferîpcaoiL  Ce 


Se  <n:^rg!a  iLos  h 


y  &2VQC  je  iPV'Bwg  Ibccis^  lixae  hâ 


iirfusKJKt  ^BCTCige  agy  esEx  laoct  k  28  AthI  i?t>S  « 
à  l'^ÎQc  ée  41  a&.  E  aoos  a  hsnîi  6xx  oarrags  ;  Tua  Je 

Iz  r^je  qne  aa»  0005  fisHBB  ôîrc  ô:  BC  pas  pârkr  cks 

siMS  x^aBroBS  pas  tib  ,  nocs  ciipêrir  ds 

ITREN  (Onsfeobe  )  xjpff  <B  j#:ç;2aerrr,^ 

1631.  Lob  {AiJifl  ({n'a  Ti^  c5e  16  ans  i  êitw 

aboi  faifetnanie  ,  b  ^ib— ■ifijii  ,  k  axcankpe  &  I4 

BKÎqii^Ce<|ixl52deTTaî,  c^^db  qa a fâ^  de  2330»^ 

9  ottiâgpa  xfvc  éckt  k  prenieie  de  ces  4  icknces  à  Lon- 

après  3  aoccpa  k  daôc  ^ÈAteoctni^ 


«rcftkpfaB<££i3$3ê.Oeft  à  bi  qthe  FAc^kicne  doit  le 
theàm  dX>iibrd ,  ks  EçEies  de  Se.  Rzxd  &  deSe.  EoesBBK 
deLoodres^k  K»  ée  ILnyAjauuoft ,  k  Co^gp  de 

Chrfica, r^:aîzal  de Gfeenrkà,  &  p'rfears 
Cffa  rares  qci  in>?rmn  it 
■uKxut  à  Ixikfrcs  «  k  s{  Fêrner  1723  ,  à  Fige  de 


XENOCRATE  amût i  CMbdMm^€wmm Tsm ^ 
^jitt  JefjLs-CkrijL  II  a  occupé  œie  pbce  dl&igBfée 
paroi  ksPbJolbphes  de  k  GKce.  Ancen  des  onnags 
qull  a conpofe  , a*eâ  parvcnn  jufqiia.  noia^ Onne noos 
acoG^ênré  que  (es  (êzxexKes;  Toki  les  prîadpaks.  LocA 
t{ue  cfuelqn'un  fi:  prêieicoct  pour  être  fim  Dtfi%k,  îl 
kti  demaodvxt  sH  iaTOfi  ks  natfaémadqws  ,  &  kôriqull 
iroavoit  qull  o*avoît  &k  aoazn  progrès  dans  cette  Éat- 
çe>il  kiCQToyoîr^calBic&iànt  toTi mavMt  fA$ I4 def 


3e  ta  PhîhfophU.  Alexandre  le  Grand  luî  cnroya  Ço  ta-' 
]«ûs ,  tomin«4Uieiiiarque  non  équivoque  de  reftime  qu'ï^ 
fâifoit  de  luî.  Il'înyîta  à  fouper  les  députés  de  ce  Prince  4 
&  il  ne  leur  fit  fervir  que  ion  repas  ordinaire.  Lorfque 
lelehdehiain  ceux-ci  voulurent  luî  compter  ta  {ommé 
confidérable  dont  ils  étoîent  chargés  ,  il  la  refu&  aved 
cette  fentence  :  lefoùper  d*hier  n'à-t-il  pas  dû  voUs  faire 
comprendre  que  je  n'aipds  befoin  d'argent  i  Ccft  de  lui  que 
nous  tenons  cette  belle  maxime  i  on  fe  repent  foùvent  d'a-^ 
voir  trop  pairUf  mais  jamais  de  s'être  tiu  Xénocrate  enten-^ 
doit  mieux  la  tnoraU  que  la  phyjïque.  S'il  eût  eu  les  pre^ 
nfiers  principes  de  cette  fcience ,  il  n^auroit  pas  regardé 
lé  Ciel  &  les  fept  pknétes  comme  huit  Dieux*  Ilmouml 
à  Page  d'environ  90  anS* 

XÉNOPHAKJES  naquit  à  Colophon  ,  fuîvant  les  uns} 
environ  Pan  46^y&fui]/antUsautres  ^enviroa  Fan  540.9 
ayant  Jefus-ChriJL  Ia  Grèce  l'a  mis  au  nombre  de  fe« 
Philosophes.  Ce  ne  font  pas  aflurémetit  fes  principes  phi« 
lofophiques  qui  lui  ont  mérité  cette  place  ;  i-on  auure 
que  Spinofa  a  tiré  de  lui  Ton  iy^eme  abominable  fur  Isl 
divinité.  Les  dogmes  de  Xénophancs  parurent  fi  impies  à 
ies  compatriotes ,  qu'il  fut  banni  de  £l  patrie  ,  preique 
d'un  commun  coi^entement.  C'efi  un>  des  premiers  qui 
ait  regardé  la  Luné  habitée^  Son  difciple  le  plus  illufire  a 
été  Parménides  à  qui  fans  doute  il  avoît  appris  que  \a( 
première  génération  des  hommes  vient  du  soleîL  A^no4 
l^hanes  étoit  à^èz  extravagant  pour  imaginer  un  pareil 
^fleme,  &  Parménides  aflez  fou  pour  te  débiter.  Saf 
morale  pàroiffoit  meilleure  que  fa  Phyfiqtie..  Il  répondiç 
.  à  quelqu'un  quil'accufoit  d'être  pokrpn  5  oui^je  Ufuis  exf 
iremement  ,  îorfqu^il  s^apt  de  faire  des  a&ions  honteufesé 
il  mourut  à  l'âge  d'environ  xoo  ans  dans  une  extrêmet 
pauvreté ,  dont  it^  ne  fupportoit  pas  les  rigueurs  arec  pa^i 
tience.  Le  mépris  qu'il  faifoit  du  grand  Homère ,  empè«^ 
dia  Hiéron ,  Roi  déSyracùfe ,  de  te  fecourir  :  Je  fuis  fi 
pauvre  y  difolt-il  à  ce  Prince ,  que  je  nai  pas  le  moyeji 
d'entretenir  deUx  ferviteurs.  Eh  comment ,  lui  répondit  Hiéi 
f  on ,  Homère  que  tu  reprens  &  que  tablâmes  ordinairement  f^ 
(M  m»rt  tpiû  efi  ,  en  nourrit  plus  de  dix  milk^ 
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X  ^EUX.  T*out  te  oui  a  rapport  âiix  yeux  confidérés 
\  comme  Torgane  de  la  vue ,  a  été  expliqué  dans  les 
articles  de  ce  I>i6lionn»re  qui  commencent  par  les  mots 
cet/  &  optique. 

YVkESSE.  Ceft  rétat  de  ceux  qui  ont  bii  trop  de  vîn  f 
ou  de  telle  autre  liqueur  dont  les  fumées  montent  juf-" 

Îti'au  cerveau  ,&  fotit  capables  de  TofFuiquer;  M.  Baron^ 
Commentateur  de  la  chimie  de  M.  Lemery  penfe  quei 
lorfqiron  boit  trop  de  vin,  cette  liqueur  s'introduit  en 
ftibPancc  dans  la'  mafle  dit  (ang  ,  s'y.  mcle  intimemene 
jivoc  elle  y  &  lui  côitintimique  une  quaTitè  irritante ,  par^ 
laquelle  tous  les  organes  de  la  circulation  font  fecouès  & 
ttranlés  fi  fortement  &  fî  irrégulièrement ,  qu'il  font  dé- 
terminée à  fe  contrâftcr'  plus  fréquemment  &  avec  plus 
de  vivacité  que  dant  Tétat  naturel ,  d*où  s'enfuit  un  dé- 
fordre  dans  toute  ta  machine ,  &  une  véritable  fièvre  qui 
dure  jufqirk  ce  qtle  le  liquide  étrartgci-  qui  excitoit  tous 
tcîs"  troubles  ait  été  chafîe  &  entraîné  hors  des  routes  dé 
Ifi  circulation ,  &  ti*ayers  les  difFérens  organes  fecrétoires^ 
&  excrétoires.  Ceft  aloirque  le  fâng  étant  purifié  de  Val-, 

Iîàge  pernicieut'  qui  altèroit  fa  douceur ,  ies  tuniques  de' 
es  vaifleaux  n'éprouvent  plus  de;  fa  part  qii'un  contaft 
dbitx  &  liger  qiiî  rétiiblit  le  calme  par  degrés  &  provo* 
quelefomméiL        ** 

M.  Lemery  prétend  que  dahs  rytréfle  Ton  ne  s'en-* 
dort ,  que  parce  que  la  pituite  ayant  été  liquéfiée  ou  par 
les  efprits  du  vin  ou  par  le  phlegme  qu'ils  oùt  enlevé, 
avec  eux ,  elle,  fe  gllfle  jd^ns  les  petits  conduite  du  cer- 
veau, elle  retarde  la  circulation  des  efprits  vitaux  en  les 
agglutinant  ;  car  de  même  ,  dk-il ,  que  fagitation  des' 
esprits  dans  le  cerveau  produit  la  veille,  ainfi  leitr  repo^ 
(m  leur  condenfation  produit  le  fommeiL 
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ZABÂREULâ  (  JaccJUes  )  naquit  S Padoue  le  5  5<fpi 
temhrt  1533.  L'on  afliirè  qu'il  avoit  très-bien  lu  les 
ouvrages  d'AriÔote  dont  il  nous  a  laiffé  des  Commentai-* 
res  ;  &  comme  la  philofopliie  Péripatéticienne  étoit  alors 
tn  vogue  î  Zabarefta  fe  fit  un  grand  nom  parmi  les  favans^ 
jdefon  tems.  Il  enfeigna  pendant  23  ans  la  Philofophie^ 
J'adoue  avec  tant  d'éclat ,  que  Sigifmond  ,  Ror  de  Polo-, 
gne  ,  lui  fit  faire  les  offres  les  plus  flattenfes  pour  Tattireï' 
dans  Ton  Royaume.  Il  les  refufa ,  &  il  mourut  dans  fa; 
psxxÏQ  au  mois  à'O&ckfrt  de  Tannée  i  jSp ,  à  l'âge  de  561 
iins»  On  Taecufe  de  s'être  adonné  à  Taitrologie  judiciaire;^ 
tectxt  accufatiôn  prouve  qu'il  avoit  quelque  teinture  d^ 
mathématique  &  furtout  d'aftronomie. 

ZACCHIAS(  Paul)  naquit  à  Rome  eu  1584.  Sonmé*^ 
tite  releva  à  la  charge  de  Médecin  du  Pape  Innocent  X;* 
Il  mourut  à  Rome  en  ^659^  à  l'âge  de  75  ans.  Comm^ 
aucun  de  fes-  ouvrages  ne  nous  eft  tombé -entre  ksmaiasg 
nous  n'en  rapporterons  que  ks  titres.     ^   »  * 

1°.  QiKzflïonts  medieo-legaies. 
a**.  La  vie  quadragéjimalefi 

'^ »  Traité  fur  Us. ntaladies  hypocondfîdqueY.  ' 

ZEMBLE.  Le  phénomène  arrivé  dans  ce  pays  a  fà!| 
trop  de  bruit  en  Phyfique ,  pour  le  paffer  «ntierement 
fous  filéncc  ;  nous  allons  le  rapporter  &  l'expliquer  en^ 
pta  dé  mots ,  lorfque  nous  aurons  fait  la  d'efcripti/^n  do 
h  contrée  qui  en  a  été'k  théâtre.'  Là  ftiTuVelle  Zemble 
cô  un  grand  pays  fitué  dans  l'océan  feptentrional  tfU  nord 
de  la  province  de  Petzora  en  Mofcovie ,  dont  il  n'eft  fé^ 
paré  que  par  le  détroit  de  Weîgats.  Il  s'étend  du  midi  aix 
nord  depuis  le  feptamîeme  jufqu'àu  feptante-einquiemcï 
degré  de  latitude.  Ce  pays  eA  habité  par  des  hommes  de 
petite  taille,  bafanés  ,  &  vêtus  de  peaux  de  veaux  marine, 
ou  de  celles  de  pingoins ,  grands  oifeaux  dont  les  plumes 
leur  fervent  d'ornemens.  Leur  unique  occupation  eft  la 
chaffe  &  la  pêche  ;  &  le  Soleil  &  la  Lune  font  les  Dieux 
qu'ils  adorent.  Nous  lifons  dans  le  grand  Diâionnaire  de 
pépgra^e  que  le  Pijiote  }Iol|^doi3  »  nomm^  Hexn^erl^ 


^ 


( 


)to  zem  ,     . 

doubla  le  Gp  feptentrloiial  de  ia  nomrdk  ZemUe»  I^ 
née  I  {95  ,  en  cherchant  par  le  nonl  nn  dieomi  ponrar^ 
river  à  la  Chine.  Les  glaces  ayant  arrêté  (on  vaifTean,  il 
fut  obligé  de  pafTer  Thiver  avec  foa  Âquip^e  for  U 
côte  orientale  dans  une  al^aaac  qu'il  y  fitbâdr  atvecde^ 
planches.  Quoique  cette  cabane  (ut  enterrée  dans  h  odge 
peu  de  tems  après  »  &  qa*on  y  fit  uns  ceflè  dn  fiai,  ie 
iroid  y  étoitfi  rude, que  k phncher deoieuroit toi^oors 
couvert  d*une  croûte  de  glàœ  ;  dé  répaiflêor  d^nn  txa« 
vers  de  doigL  Ces  voyageurs  ne  virent  dans  ce  pays 
que  des  remords  blancs  qu^Ss  mangetMent  ^  quand  îîs  pou- 
voient  les  attraper  dans  leurs  pièges  ,  des  loiqis  &  des 
ours  de  même  couleur.  Ces  ou/s  étoîent  d*iine  groflenr 
extraordinaire  ,  &  ils  dévorèrent  drois  matelocsL  Ces 
àiémes  voyageurs  éprouvèrent  fîir  cette  cote  (  &  c^ei 
ici  la  circonilance  b  pins  intéreilante  pour  nous)  une  nuit 

Si  dura  environ  trots  mois ,  le  Soleil  n'ayaoït  point  poou 
'  leur  horizon  depuis  le  4  de  Novembre  iufqu'ai  premier 
fOur  du  mois  de  Février.  Toutes  œsf  partkularités  n'ont 
rien  de  furprenant.  D  n'en  eft  pois  aind  du  ûtr  qâe  nous 
^ns  rapporter  »  il  eft  laconté  dans  les  Mémoires  de  VA* 
èadénûe  des  Soences  «  ionu  loe.  année  1693  ,  p^  236!. 
Les  HoUandob  ont  vu  uns  fois  fur  rhoraoa  dans  U 
nouvelle  Zemble  le  Soleil. quatorze  jours  phitôt  qu'il  né 
devoir  parc^tre  fàoa  les  principes  d'aûronomie.  Cette  cé- 
lèbre obferyation  embarraifa  beaucoup  les  Phyfkiens  ;-k9 
«ns  vottknentqHe  ks  Hollandoîs  en  pcenaa  la  hauteur  da 
pôle  (è  t iifient  trompés  ;  ks  autres  s'ima^înaîeat  que  k 
|ieu  où  ks  HoUandcHs  avolçnt  déb^npié  étoit  une  ifle 
flottaote  qui  avoît  avancé  de  fiMnmefieaesdo^oniveKi 
k  fud,-  depuis  qu'ils  eurent  pns  iahauteiB-  du  p^;  qiKl* 
ques-uns  enfin  fouteooient  que  ce  if  étok-là  quHuK  il* 
£i^on  optique  caidee  vradeilibbbkaKAt  par  qBd«|De  po- 
g^e  qui  fizilbit  confondre  ilnùgé  du  Sokil  avec  k  Traî 
SokiLTd  étoit  kfentîmenit  de  ML  CaAnî ,  au^id ocmb 
a*avoas  aucune  peine  d'adhérer  ,  pnifque  k  Sckâl  ne  pa- 
rut bien  dair  à  ces  mêmes  HoilandcMS  ,  que  k  19  Fé- 
yrier  ,  lorfqu^à  nkS  ii  étok  ékvé  de  trois  de^nés  for 
rhoriion. 

M.  Caïïîni  rapporte  à  cette  occafioa  k  fimeuc  paréiîo 
du  31  Janvier  <k  Tannée  1693*  Ce  giand  Aflioapme 
apperçut  à  7  heures,  &  fnépm  3S  miontes  du  nntia 
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kftts  V^ndrôît  où  le  Soleil  doit  fe  lever  dans  ce  tèiDs-là  »   . 
I^iimge  du  difque  entier  de  cet  aAre  >  d'où  s'élevoient  deB 
rayons  perpendiculaires  à  l'horizon  qui  alloient  finir  en 
^inte  à  la  hauteur  de  dix  degrés.   Quelques  moment 
après ,  parut  le  bord  fupérieur  du  véritable  Soleil  ^  aufli 
brillant  qu'il  l'eft  ordinairement  dans  le  tems  le  ^us  ferein* 
Peu  de  tems  après  ^  le  véritable  Soleil  s'étant  caché  pre(^ 
que  entier  dans  les  nuages^  M.  Cafllni  vit  au-deflbus  un 
troifieme  Soleil  de  la  même  gran4eur ,  de  la  même  fi-»' 
gure,  &  dans  la  même  ligne  verticale  que  le  premier.  Ce$ 
deux  faux  Soleils  difparurent  fur  les  fept  heures^  ^  ^9 
minute». 

On  avolt  obfervé  prefque  le  mênie  phénomène  dans  le 
golfe  de  Grimaûd  en  Provence  9  le  13  Septembre  dd 
l'année  1686.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  dans  l'article 
de  ce  Diâionnaire  qui  conunence  par  le  mot  paréUes ,  & 
vous  n'aurez  aucune  pdne  à  expliquer  ces  fortes  d'illu* 
>  fions  optiques^ 

ZENITH.  Le  point  du  Ciel  perpendiculaire  fur  notre 
cête,  efl  notre  zénith.  Il  n'efi  que  les  chofes  immobUeii 
qui  aient  toujours  le  même  zenidi» 

ZENON*  Il  y  a  eu  [dufieurs  Phîlofophes  de  ce  nôtu.; 

Z^  premier  5  natif  d'Elée  en  Italie  ^  florifToit  vers  l'ait 

504  avant  Jefus-Chrift.'^C'étoit  uneefpece  de  fou  qui 

cnfeignoit  que  la  première  génération  des  hommes  eft 

venue  du  Soleil  ;  qu'il  n'y  a  dans  Tunivets  aucune  fubf^» 

tance  étendue  ;  que  le  mouvement  efl  une  chofe  impo^ 

£ble>  &c.  J'ai  encore  vu  réfuter  férieufement  dans  les 

écoles  de  Philofophie ,  fon  opinion  fur  le  continu.  Il  pr6- 

tendoit  qu'il  étoit  compofé  de  points  phvfiques  &  inè» 

tendus  :  ces  inepties  font  y  Dieu  merci ,  (depuis  quelques 

années  enfevdies  dans  Toubli.  On  ignore  en  quel  temA 

&  de  quel  genre  de  mort  ce  Philofophe  mourut. 

Le  tecond  qui  naquit  à  Gtium ,  dans  l'Ifle  de  Chypre  | 
ne  fut  pas  plus  fage  que  le  premier.  Il  admettoit  en  tout 
une  deltinée  inévitable.  Son  valet  qu'il  battoit  pour  uo 
larcin ,  s'excufoit  an  lui  difant  qu'il  étoit  deftiné  à  déro« 
])er.  Tu  rts  aujji  à  ilre  battu  ,  lui  répondit  Zenon ,  en 
tontiauantà  le  frapper.  Ce  Philofophe  mourut  vers  l'art 
4^4  avant  Jefus-ChrifL  On  le  regarde  comme  le  fondai 
$eur  de  la  feâe  des  Stoïciens. 
Ia  troifiet^e  PhUofophe  <{ul  ut  porté  Ce  taom  1  té 

7mcjy^  On 
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ippcUé  Zenon  l'Ejneuneo  ;  il  tamût  à  Sdofl ,  &  B  ifl 
{M'a  h  Philofophie  à  Gciron  ;  c'eft-là  le  plus  beau  tnâl 
de  fil  vie. 

ZÉPHYR.  Lèvent  d'ocddeot  ^loifqu'il  a'eftpas  fort  4 
prend  le  nom  dezé|Aiyr. 

ZIÉGLER,  (  Jacques  )  natif  de  Landau  en  BaTÎm; 
fedifttngua  panni  les  PhUofoplies  &  les  Mathénattoeos 
du  fixieme  uecle.  Nous  n'ayons  eu  occafion  de  lîreaucun 
de  fes  ouvrées»  U  mourut  en  l'année  1549* 

ZODL^QUE.  Le  Zodiaque  eft  un  grand  oerde  dont 
nous  avons  parié  dans  Tardcle  de  la  fphere  numéro^  Noos 
n'avons  pas  manqué  de  faire  remarquer  que  les  amAd- 
btions  du  heËiff  du  taunau  ^  dés  chevreaux  zuxquds  ont 
(uccédé  celles  des  gémeaux  ^  de  Yécreviffe  »  du  lion^  de  la 
Vufgt  »  éth  halance^  du  fcorpiûn^éa/apttaire  y  du  cMri* 
€orae^cia  de  ht  chèvre  fattvage^dn  verfeauSc  éespoiffans 
en  occupent  la  circonftrence.  Tous  ces  di£Firens  ooms 
âe  font  que  des  fymboles  ;  ils  fervent  à  caïaâériicr ,  de 
vois  en  mois ,  ce  qui  arrive  (ur  h  teire  dans  Jesdive» 
déplacemens  du  Soleil  le  long  de  Tannée.  Les  trois  pre« 
miers  fignes ,  par  excni|^e ,  portent  les  noms  des  trois 
animaux  dom  il  parolt  fucceffivemem  de  aouveUes  trou- 
pes »  tout  le  tems  du  primems.  Si  on  a  rais  deux  che- 
vreaux ,  au  lieu  d'un ,  panm  ks  fignes  {mntamers ,  c'eft 
parce  que  la  chèvre  produit  communément  deux  petits 
plutôt  qu'un  »  &  a  reçu ,  pour  fuffire  à  kur  nourriture, 
une  abondance  de  lait  proportionnée  à  £1  fécondité. 

L'écreviâe  eft  un  animal  qui  marche  à  reculons  &  obli« 
quement;  de  même  le  Soleil  parvenu  au  figne  qui  porte 
te  nom  9  commence  à  rétrograder  &à  defcendie  oUî- 
quemenL 

La  furie  du  lion  peut  afièr  bien  marquer  ce&  du  So- 
leil ,  lorfqu^  abandonne  Pécrevifie. 

La  vierge  qui  parolt  à  b  fiùte  du  lion,  portsmtnne 
poignée  d'épis,  exprime  fort  naturellement  b  coupe  des 
momons  qu'on  achevé  alors  de  mettre  bas. 

L'ona  prétendu  marquer  régalité  des  fours  &  des  nuits 
qu'amené  le  Soleil  parvôra  k  l'équinoxe,  en  donnant  aux 
étoiles  fous  lefqueOes  il  &  trouve  alors ,  le  nom  de  b 
babnce. 

Les  mahdies  d'automne ,  lors  de  b  retraite  du  Soleil  ^ 

*om  été .caraâériftes  par  le  fioifioQ  ffû  fjoSoe  aprésln 
ftp  dard  Se  fi«  vemi^ 
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hk  cbaffe  que  les  anciens  donnotent  aux  bètes  féro* 
tes  à  la  chute  des  feuilles,  ne  pouvoit  être  mieux  mar* 
qiièe  que  par  un  homme  armé  d'une  flèche  ^  appelle  la 
fagittàire. 

La  méthode  de  paître  de  la  chèvre  eft  de  monter  tou« 
jours ,  &  de  gagner  les  hantein^  tout  en  broutant  ;  de 
même  le  Soleil  arrivé  au  ligne  qui  porte  ce  nom,  com- 
mence à  quitter  le  point  le  plus  bas  de  fa  courfe ,  pour, 
revenir  au  plus  élevé. 

Le  verfeau  a  un  rapport  fenfible  aux  pluies  d'hiver. 

Les  poifTons  liés  ou  pris  au  filet ,  marquent  la  pêche 
qui  eft  excellente  aux  approches  du  printems.  Telle  eft 
l'explication  que  donne  des  douze  fignes  du  zodiaque  M« 
Pluche  dans  fon  premier  volume  de  Thiftoire  du  Ciel.  Cet 
auteur  nous  aâure  que  c'eft  de  Macroèe  ^ïnn  des  plus 
favans  hommes  de  l'antiquité ,  qu'il  a  tiré  toutes  ces,par« 
ticùlarités.  . 

ZON£.  On  appelle  {one  un  efpace  du  Ciel  renfermé 
entre  deux  cercles  de  la  fphere.  Il  y  a  cinq  zones  ^  une 
torride  ,  deux  tempérées  &  deux  glaciales*  La  zone  tor- 
ride  efl  renfermée  entre  les  deux  tropiques.  La  zone  tem- 
pérée boréale  fe  trouve  entre  le  tropique  du  cancer  &  le 
polaire  boréal  ;  &  la  zone  tempérée  méridionale  eft  fituée 
entre  le  tropique  du  capricorne  &  le  polaire  méridional, 
La  zone  glaciale  boréale  eft  placée  entre  le  polaire  &  le 
pôle  boréal ,  &  la  zone  glaciale  méridionale  entre  lé  po^ 
Lùre  &  le  paie  méridional.  Confultez  l'article  de  la  fphen  ^ 
numéro  18 ,  ou  ce  point  eft  traité  aftez  au  long. 

ZONE  LUMINEUSE  de  Paurore  boréale.  D  paroît 
quelquefois  avec  l'aurore  boréale  comme  un  grand  arc- 
en-ciel  ,  mais  un  peu  plus  étroit  que  l'arc-en-del  ordi^ 
naire.  Celui  du  17  Février  1750  étoit  trés^uniformedans 
toute  fa  longueur ,  blanchâtre ,  teint  par  fes  bords  d'une 
.  cfpece  de  couleur  de  rofe  ,  &  d'un  vert  céladon  pâle, 
'X'eft-là  le  phénomène  que  l'on  nomme  ^one  lumineufe^ 
Celle  qui  accompagna  Taurore  boréale  du  24  Août  de  la 
même  aiuiée  ,  étoit  encore  faite  en  forme  d'arc,  mais  c'é* 
toit  un  arc  très-régulier,  très- vivement  coloré  &  très-bien 
terminé.  L'arc-en-ciel  ordinaire  ne  l'eft  qu'imparfaite- 
ment ,  en  comparaifon  de  celui-ci.  Son  fommet  s'écar« 
toit  de  deux  ou  trois  degrés  du  zénith  vers  le  fud.  Sa 
largeur  étoit ,  comme  le  27  Février ,  d'environ  dçu^r 
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SUPPLÉMElfT. 

LE  Supplément  qui  va  terminer  ce  quatrième 
volume  ,  ïêra  tout-â-ftiit  "femblable  à  ceut 
qui  terminent  lei  trois  précédens.  Il  contiendra 
comme  les  trois- premiers-^  desTables  quiti'ont 
pas  pu  trouver  place  dans  le  corps  de  l'ouvrage, 
parce  que  ce  font  des  Tables  à  confulter  &C  no» 
ipas  à  lire. 
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EXPLICATION 

Ds    LA    Tabim    PkiciDMSTM» 

,  -   .  .  .       • 

CEtte  Table  a  été  conftruite  par  le  célèbre  Picard  dont 
nous  avons  fait  Téloge  en  fon  lieu.  Elle  eft  hécef- 
faire  daas  les  nivdilenièns  confidénrbles ,  c^eA*4-dire ,  dans 
les  niTellemens  où  l'on  fe  fert  d'inflnimens  qui ,  dans 
chaque  opération  y  embraiTent  plus  de  loo  tpiies  de  lon- 
gueur. On  .en  trouve  la  defcriptk>n  dans  l'ouvrage  de  cet 
'Auteur  y  mis  au  jour  pour  M.  de  la  Hirc,  oc  intitulé 
Trédté  cbf  rùviUement,  .      '  -, 

Ceux  qui  examineront  cette  Tal^e  avec  des  yeux  géo- 
mètres, s'appercevront  fiuis  fcïne  que  M  Picard  a  trouvé 
les  faaufTemens  du  niveau  apparent  fur  le  vrai  en  divifant 
le  quarxiè  de  la  diâance  de  deux  points  à  niveler ,  par  le 
«lianietrè  de  la; terre  ,  que  Too  fait  être  de  65385^4 
jcoifes.        .  •     , 

En  eÉet  dans  h  figure  2^  de  la. planche  i ,  dont  nous 

avons  dontié  l'explication  à  Tanicle  Nivellement ,  divifez 

l'angle  B  ÂC  en  deux  parfies  égales  par  la  Ugne  AE  ;:& 

^irez  la  rangent^  EC  égale  ai  la  tangente  B  £ ,  vous  aiir«c , 

&  caufe  yltf s  triangles  rraangles  fiemblaUes ,  ABD  &  EOD, 

AB;  EC  ouBE  :;  BDiDC;aonç  xAB  :  iBE:.- 

BD  :  DC  Mais  iBE  eijl  égal  fenfiblement  à  BD; 

1  BD» 

donc  1  AB  .•  BD  ;:  BD  •  DC  ;  donc  DC  == 5- 

ïAB; 

donc  le/hauflement  du  niveau  apparent  fur  le  vrai  eft 

tégal  au  iquarré  de  h  diitanc^  de  deux  points  à  mxd^^t 

(iprifc  par  le  diamètre  de  la  terre. 
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AVERTISSM^ENT. 

M.  TÂbbé  4^  la  CaîlU  nous  aj^rend  que  lorfqu'il  a 

conftruit  fa  table  des  réfraâions^  d«  la  lumière ,  le  'batî> 

mètre  étoit  alors  à  Paris  à  28  pouces  de  hauteur,  &!le 

diermometre  de  M.  de  Réaumurk  10  degrés  audefTus  de  b, 

:  c*eâ-à-dire  ,  à  10  degt^s  au  deflus  du  point  de  la  congé* 

!  latioit  Sa  t2d)le  ne  fèrôit  pas  donc  etaâe  hors  de  Park; 

elle  ne  le  ferok  p9S  thème  dans  cette  ville ,  locfque  le 

i>arometre  &  le  thermomètre  ne  feroient  pas  à  la  hauteur 

i  dont  nous  yendns  de  parler.  Ce  feroit4à  iàns  doute  on 

:  très-grand  incoÀvéhient.  M.  TÂbbé  de  la  CailU  Ta  fena  » 

'&  il  n'a  pas  i^anquéidy  obvier..  Il^a  obfervé  qu'un 

\  pouce  d*augmeiitatlon  dans  la  hauteu^  du  baromètre  pro- 

i^luît  une  vingt-feptieme  partie  de  la  réfraâion  marquée 

i  «ians  fa  table  ;  dix  degrés  d'abaiflemerà  dans  le  thermoine- 

)  trt  produifentiç  mêmet  effet.  Sur  ces  principes  il  efl  facile 

'de reç^re  univ^rfelle  fa  table  des  ré|raâions.  L'on  con- 

\  fulterf  pour  cet  effet  les  <|uatre  tables  fuivantes ,  dont 

i^ous  aurons  foin  de  donner  f  explication  &  d'apprendre 

Jesufages,  ^ 
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EXPLICATION 

DES  TABLES  PRÉCÉDENTES. 

LA  première  Tabk  coudent  ce  qu'il  faudra  ôrer  de  la 
rémâion  iKurquée  par  M.  TAbbé  de  la  Caille  ,  lorf* 
que  le  btrometie  variera  depuis  17  pouces  4  lignes  ,  \}z(- 
qu^  18  pouces  de  hauteur,  &  k  thermomètre  dqiuis 
le  x&K  jufipfau  4e.  degrés  au  deflîis  du  p<nm  es  la 
coogiiadoa.  Le  Soleil»  à  18  deurës  de  hauteur  fur  l'ho- 
rizon, a  3  imiiutes,  12  fécondes  de  réfraâion  ou  192 
lecoodes.  S  le  baromètre  efl  alors  à  oS  pouces  de  hau- 
teur,  &  le  thermomètre  à  10  degrés  au  deflus  du  point 
de  la  cotf&tion,  je  n*û  rien  à  changer;  auffi  ma  pre- 
mière Table  me  doooe-t-elle  o.  Mais  fi  le  baromètre  eâ 
à  27  pouces ,  8  lignes»  &  le  thermomètre  à  24  degrés 
au  deflus  du  poîm  delà  congélation»  je  trouve  quH  faut 
éter  i6,c*ef^-à-Arc,  77  ;  car  les  quatreTablcs  jwécédentes 
ne  contiennent  que  des  dénominateurs  dedi£érentes/rac- 
ttons  qui  ont  le  chifire  1  pour  numérateur.  Je  ^Ife  donc 
192  par  16  »  &  le  ouodent  14  m'apprend  que  la  réfrac- 
tion du  Scdeîl  n^eft  alors  que  de  2  minutes  »  58  fécondes. 
La  féconde  Table  contient  ce  qu'U  Étudia  ajouter  à  la 
féfraâion  marquée  par  M.  PAbbé  de  la  Caille ,  lorfque 
le  baromètre  variera  depuis  27  pouces  4  lignes ,  jufqu'à 
28  pouces  de  hauteur,  &  le  thermomètre  depuis  le  9^. 
degré  de  hauteur  au  deffus  du  point  de  la  congélation  juf- 
qu*au  6e.  d^é  au  defTous  du  même  point. 

Exanple,  Le  Solttl, à  jjL  degrés  de  hauteur ,  a  no  fé- 
condes de  réfraâioa  Si  le  baromètre  efl  alors  à  28  pou- 
ces, &  le  thermomètre  à  5  degrés  au-defliis  du  point  de 
la  congélatîoo ,  la  féconde  Table  me  donnera  -^  d'aug- 
mentation ;  je  conclus  que  le  Soleil  a  alors  1 1 2  fécondes 
de  réfraâion* 

La  troifîeme  Table  contient  ce  qu'il  faudra  ôter  de  la 
refraôion  marquée  par  M.  l'Abbé  de  la  Caille ,  lorfque 
k  baromètre  variera  depuis  28  pouces  jufqu'à  28  pouces 
8  lignes ,  8c  le  thermomètre  depuis  le  16e.  jufqu'au  loe. 
degré  au  deflus  du  point  de  la  congélatîoiC. 

Excmpk,  Le  Soldl ,  à  48  degrés  de  hauteur ,  a  6q  ft- 


^xpUcathn  des  TahUs  priciieritisi  ^çipi 

iôndes  de  réfraâion.  Si  le  baromètre  eft  alors  à  28  pou« 
xres  1  lignes ,  &  le  thermomètre  à  z  5  de^és  au  defTus  du 
point  de  la  G0i:igélatton ,  la  troifieme  Table  me  domie 
^;  je  conclus  que  le  Soleil  n'a  alors  que  57  fécondes  de 
réfraôiôn. 

Enfin  la  quatrième  Table  contient  ce  qu'il  faudra  ajou* 
ter  à  la  réfraâion  marquée  par  M.  l'Abbé  de  la  Gdlle, 
lorfque  le  baromètre  varier?  depuis  i^  pouces  jufqu*à  28 
pouces  8  lignes ,  &  le  thermomètre  depuis  1 5  pouces  au 
defTus  du  point  de  la  congélation  jufqu*à  6  pouces  au 
defTous  du  même  point. 

Exemple,  Le  Soleil  »  à  59  degrés  de  hauteur ,  a  40  fe-* 
condes  de  réfraftion.  Si  le  baromètre  eft  alors  à  28  pou- 
ces 2  lignes  9  &  le  thermomètre  à  2  degrés  au  deflbus 
du  point  de  la  congélation  y  la  quatrième  Table  me  donne 
^  d'augmentation  ;  &  je  donne  moi-même  au  Soleil  41; 
Âïcondes  de  réfraâion,  , 

M.  l'Abbé  de  la  Caille  nous  avertit  que  lorfque  ce  qu'il 
faut  pter  ou  ajouter ,  eft  moindre  qu'un  7— ,  on  peut 
le  négliger ,  &  mettre  la  réfraâion ,  telle  qu'elle  eft  dan» 
£1  Table. 

J'ajoute  y  d'après  M.  de  Lalande  y  que  ce  que  nous  ve»^ 
nous  de  dire  fur  les  quatre  Tables  de  M.  de  la  Caille ,  ne 
peut  gueres  s'appliquer  à  des  hauteurs  de  l'Aflre  plus 
petit«i.que  6  degrâ^  à  caufe  des  vents,  des  vapeurs, 
dés  nuages  &  des  fiimées  qui  fe  trouvent  aux  enviroQi 
At  la  Terre. 
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r  MARS. 

'  Qù'eft-ce  que  Mars  ?  Quelle  ëft  la  grofféur  &  la  denj 
Rté  de  fon  globe  ?  Quelle  eft  ùl  diftance  du  Soleil?  Com- 
pien  a-t-il  de  mouvemeds  &  quelles  en  font  ïe$  çaufe^ 
phyflques?  Voilà  Tabrégé  de  Tarticle  de  Mars. 

MATÉRIALISME. 

Qupique,  nous  n'styons  omis  aucune  des  preuves  prinl 
clpales  que  l'on  puifle  appôiter^pour  démontrer  qqenoii 
feulement  la  itiatiere  ne  penfe  pas ,  mais  encore  qu'elle  efl 
incapable  de  penfer  ;  cependant  éomtne  les  Matérialifteti;^ 
font  des  Philofophes  à  qui  la  qualité  de  Phyficiens ,  efl: 
encore  plus  chère  que  celle  de  Chrétiens ,  noîis  nous  fomr 
mes  furtout  attachés  cl  prouver  qù'U  ne  faut  avoir  aucune 
idée  de  PhyHque  pour  foutenir  iiti  fentimëht  àuffi  impies 
Corrige^  lés  fautes  fuivàniés, 

t.     ■  ■  : 

Page 45  cligne  34  ,  col,  1ère.  veut.  •  i  Ufe^. .  •  peut    * 
Page  47 ,  ligne  13,  coL  1.  contraflent. .  life^, .  confient 

t^ATIERE  SUBTILE  NEfFTONIENNEJ 

Newton  a-t-à  adnûs  dans  les  e{jpaces  céléftes  une  ma- 
tière fubtile?  Quelle  eft  fa  denfité  ?  Oppôfe-t-dle  une 
^  réfiftance  aux  corps  folides  qui  la  traverîent  ?  Cômmerît 
4ifFere-t-elle  de  la  inatiere  fubtilç  de  {)efcartes  ?  Voilà  cef 
ttiie  roii  a  examiné  dans  cet  article. 

MÉCANi(^[rÉ. 

;  Après  avoir  donné  une  idée,  fùccihéte  dé  la  Mécanin 
"ique  ,  du  levier ,  de  Ja  ligne  de  direftion  d'unç  puiffancè 
tjuelconque  appliquée  à  une  machine ,  &  dé  la  ligne  qui 
fnarque  la  difiancè  d'une  puiâanëe  ou  d'un  poids  au  point 
d'appui  d'un  levier ,  nous  avons  démontré  que  deux  poids 
Appliqués  à  un  lévîer  font  en  équilibre  ,  lorfque  leurs 

4naffeS  ibnt  en  raifon  inverfe  de  leurs  diftances  au  point  ' 
d'appui.  Nous  avons  tiré  de  ce  Principe  général  non-  feu- 
lement la  folution  de  plufieurs  problèmes  très-intéreffans , 
mais  encore  l'explication  de  la  Balance  ^  de  la  Romaine  y 
cies  Ci  féaux ,  des  Couteaux ,  des  Moulins  a  eau  &  a  vent  ^ 
Hj^  Raines ,  des  Poulies  mobiles  èc  immobiles ,  moufiéts  S^ 
Tomt  IVi  ''  Pp 
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mfn  mauflées  ,  du  Cab^ah  «  Ab%  Roues  orUnàrts^  (to 
Rottes  dentées^  de  la  Vis  finpk  ,  de  la  Tix  [dm  fi»,  &Ci 
Corrigez  la  faute  fuivaifte. 

p0p  79iBg^3f  GE....  Hfti.,..  Cl 

MER. 

D'où  vient  la  falure  des  eaux  de  la  mer  ?Pcttt-oo  dcfr 
kries  «net  de  iamet  .^  Voli&  lesdeux  qutftidiiiQiiqiidiei 
ftous  avofl»  répondu  dins  eet  teîde. 

MERCURE. 

Qu*eft-ce  que  Mercure  ?  Quelle  cft  lagrofiur  S 
ta  denfitè  de  fon  globe  ?  A  queoe  difi<mce  fe  trouve-til 
du  Soleil  ?  Quels  font  fes  mouvcmens  autour  de  cet 
Aftre  ?  Pourquoi  te  paffage  de  Mercure  fur  le  difqnedu 
Soleil  efl-il  fi  rare  ?  Ce  font-là  autant  de  quefiiom  çie 
Ton  troyyera  difcufei^ da^is  .cet  article. 

MÉTAVX. 

Comment  dok  -t)h  défi*lir  les  métanx  ?  En  ««rfM«* 
tfefpeces  les  divife-t-K)n  ?  Sont-ils  des  corps  mixtes  ou 
fimples  ?  Pourquoi  font-ils  durs ,  duOlc»  &  fcfibl»- 
Voilà  le  fond  de  cet  article. 

MET É  ORES. 

Nous  n'arons  parlé  dans  cet  article  que  des  Météor* 
aqueux  ,  }e  veux  dîte  ^  des  v^eurs ,  des  nuap ,  de  » 
MÎgt,  de  la  flui€ ,  de  la  griU  .  de  la  rofec  &  àkftr^m 
nous  eh  avons  expliqué  b  formation  pnyfique.  ùn^ 
ta  faute  fuivanu. 

Page  'po cligne  i6 y  éoùl .  ..*  Mfii  ..••àffûC 

MIC1tt>iîETflE. 

Von  trouvera  dtf»  cet  artfîcfe  rtxpKîal^ftdfi  *te«l 
ttietre  drcfinaire  &  cette  du  iAkrùam^  ^^ 


MICROSCOPE. 
■«ruit-     ^  '^  '•       ..    .    -  ^    \ 


Qu'eft-ce  qu'un  Mîcrofcope  fimpl 
2ît-on  î  QueU  en  font  les  effets  \ 
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^u*eft-C6  qu'un  Microfcope  compofé  ?  Combien  y 
^mpte^t-on  de  verres  ?  Comment  les  place-t-on  ?*  Quels 
en  font  les  effets  ? 

Qu*eft-cc  qu'un  IVCcrofcope  folaire  ?  De  combien  de 
pièces  eft-il  compofé  ?  Où  doit-on  placer  l'objet  ?  Com- 
ment paroît  cet  objet  ?  Qui  eft  l'inventeur  de  cet  inf- 
trument  ?  Voilà  ce  que  nouç  avons  traité  dans  l'article 
des  Microfcopes. 

MILIEUX. 

Les  milieux  oppoiènt  aux  corps  folides  qui  les  traver* 
fenc  deux  efpeces  de  réfiflance  ^  l'une  provenant  de  la 
vifcofité  &  de  la  ténacité ,  l'autre  de  la  force  d'inertie 
des  fluides.  Nous  avons  prouvé  que  la  première  de  ces 
deux  réfidances  eA  proportionneUe  au  tems  que  le  follde 
emploie  à  traverfer  le  fluide,  &  la  féconde  augmente 
toujours  avec  la  vîtefTe  de  ce  même  folide.  Nous  avons 
ûrè  delà  non-feukment  une  démonfh-ation  contre  le  fyf- 
teme  du  plein ,  mais  encore  contre  le  fyfleme  du  quafi 

pkitt. 

MOUVEMENT. 

Qu'efl-ce  que  le  mouvement  local  ?  Combien  y  a-t-il 
de  règles  géiferales  du  mouvement  ?  Ces  règles  font- 
dles  capmçs  de  déynonflration  ?   Comment  fe  fait  le 
mouvement  fimple  en  ligne  droite  ?  Comment  fe  fait  le 
mouvement  compofé  en. ligne  droite?  Combien  de  for- 
ces faut-il  combiner  enfemble  pour  avoir  un  mouvement 
en  ligne  courbe  ?  Quelle  t&.  là  force  de  projeâion  d'uit 
corps  qui  décrit  un  cercle  ?  Quelle  efl  la  force  centri- 
pete  ?  Quel  angle  forment  les  lignes  de  direâion  de  ces 
deux  forces  ?  Quel  rapport  y  a-t-il  entre  la  force  cen- 
tripète &  la  force  centrifuge  de  ce  corps  ?  Quelle  efl  la 
force  de  projeôion  &  quelle  efl  la  force  centripète  d'un 
corps  qui  décrit  une  ejlipfe  ?  Quels  angles  forment  les 
lignes  de  direâion  de  ces  deux  forces  ?  En  quelle  raifon 
fe  fait  le  changement  de  la  force  centripète  de  ce  corps  ? 
La  force  centrifuge  d'un  corps .  qui  parcourt  une  ellipfe 
eft-elle  en  raifon  inverfe  des  quarrés ,  ou  en  raifon  in- 
vcrfe  des  cubes  des  difhnces  au  foyer  ?  Qu'eft-ce  que 
k  mouvement  p^pétyel  i  Ce  mouvement  efl-il  poiTiblei 


Boo  SOMMAIRE; 

Voilà  les  principaux  problèmes  qu'on  a  réfola  daiis  TàA 
dde  du  iDouvemenL  Si  Ton  y  a  fait  entrer  plufieurs  équa^ 
tions  aleébriques ,  c'a  été  pour  faire  connoître  combiei»^ 
fblides  font  les  principes  fur  lefquels  fe  fondent  les  vrais 
Newtoniens. 

Page  i2i,lîgn€ii  ,         ,.;  lifii..." 
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Dans  la  lettre  Ny  l'article  nivelUment  eft  le  fèul  qt& 
iblt  fufceptible  d'analy fe.  Après  avoir  donné  une  idée  du 
mytau  &  du  wveUanent^  nous  avons  réfolu  les  àeax 
problèmes  fuivans. 

Deux  points  étant  donnés  à  une  diAance  non  cooBàè^ 
rable  l'un  de  l'autre ,  trouver  de  combien  l'un  eâ  plus 
élevé  que  l'autre. 

Deux  points  étant  donnés  à  «ne  difbnce  cenfidérable 
l'un  de  l'autre ,  trouver  de  combien  l'un  eft  plus  élevé 
que  l'autre. 

P^S^  *53  y  ^ff^  *^  >  y  avoit  *.^  /ç/^î ...  n*y  avoir 


Cette  lettre  contient  quatre  articles  tres-întéreflans: 
Ils  commencent  par  les  mots  ail  ,  omkre  ,  optique  & 
DrcilU. 

ŒIL. 

Après  avoir  donné  une  defcription  très  -  étendue  de 
l'œil  y  nous  avons  répondu  aux  queftions  fui  vantes,  i^. 
Dans  quelle  partie  de  l'œil  fe  peignent  les  objets  que 
flous  regardons  ?  2^.  Combien  de  réfraâions  fbuflrent 
les  rayons  de  lumière ,  avant  que  d'arriver  à  la  rétine  ? 
3®.  Par  quel  mécanifme  les  rayons  de  lumière  envoyés 
par  un  objet  que  nous  fixons  ,  vont-ils  peindre  dans  la 
rétine  Timage  de  cet  objet  ?  4^.  Comment  (ê  fait  la  vi« 
fion  diftinâte ,  &  comment  fe  fait  la  vifion  confufe  ?  5**. 
Pourquoi  le  crifiallin  devient-il  moins  convexe ,  lorfgue 
l'on  voit  diflinâement  un  objet  éloigné  ?  6^.  Pourquoi 
les  rayons  de  lumière  envoyés  par  un  objet  éloigné ,  ar- 
r^ent-ils  plutôt  à  leur  point  de  réunion  ^  que  s'ils  étoteat 
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«nvoyés  par  un  objet  moins  éloigné  ?  7°.  Dans  quelle  fi- 
tuation  les  objets  extérieurs  fe  peignent-ils  fur  la  rétine  ? 
$°i  Pourquoi  lobjet  A  fimple  en  lui-même ,  ne  nous  pa- 
roît-il  pas  double,  quoique  fon  image  foit  peinte  en 
même  tems  dans  chacun  de  nos  yeux } 

OMBRE. 

Après  avoir  déterminé  la  figure  de  l'ombre  d'un  corps 
opaque  oppofé  à  un  globe  lumineux  de  plus  grande  9  d'é- 
gale ,  &  de  moindre  grandeur  ,  nous  avons  réfolu  les 
deux  problèmes  fuivans. 

Connoifiant  les  demi-diametres  du  foleil  &  de  la  terre  ^ 
&  la  diftance  de  l'un  à  l'autre,  déterminer  la  longueur 
de  l'axe  <lu  cône  de  l'ombre  de  la  terre. 

Connoifiant  les  demi-dîametres  du  foleil  &  de  la  lune , 
&  la  diihnce  de  l'un  à  l'autre,  déterminer  la  longueur 
de  l'a^e  du  cône  de  l'ombre  de  la  lune» 

O  P  T  I  q^u  E. 

Nous  avons  d'abord  donné  une  idée  de  l'optique ,  Si 
nous  avons  enfuite  expofé  les  principes  fur  lefquels  cette 
icience  eft  fondée.  De  ces  principes  nous  avons  tiré  l'ex- 
plication phyfique  d'une  foule  de  phénomènes  qui  fe  pré- 
féntent  chaque  jour.  Les  principaux  font  ceux  -  ci.  La 
lune  nous  paroît  plus  grofle  à  l'horizon  qu'au  méridien. 
L'on  ne  voit  pas  les  étoiles  en  plein  midi.  Le  diamètre 
d'un  flambeau  allumé  paroît  plus  grand  de  loin ,  que  de 
près.  Certains  oifeaux  voient  mieux  la  nuit  que  le  jour. 
Dans  les  yeux  fains  ,  l'œil  gauche  voit  l'objet  plus 
diftinâ  que  l'œil  droit.  L'on  voit  de  grandes  traînées 
de  lumière  ^  lorfqu'on  reçoit  un  coup  à  la  tête  dans  l'obf- 
curité.  Un  charbon  allumé  tourné  rapidement,  paroît 
faire  un  ruban ,  un  cercle  de  feu.  Un  objet  paroît  dou» 
ble,  lorfqu'on  le  place  trop  prés  entre  les  deux  yeux. 
Nous  voyons  beaucoup  mieux  à  travers  les  vitres  les 
paiTans,  que  les  paflans  ne  nous  voient  à  travers  les 
mêmes  vitres.  Les  Myopes  voient  ordinairement  les  objets 
éloignés  plus  gros,  que  ceux  qui  onl  une  bonne  vue, 
&c.  nous  avons  terminé  cet  article  par  la  defcrîption  de 
)g  machine  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  d'optique. 
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OREILLE. 

Cet  artkle  coniicin  h  dcfeiipcîoo  des  piîm^iiifi  for- 
tîes  de  Toreillc,  &  h  déiuaiûmiop  de  rcodrok  on  Tes 
doit  pbcer  Forgaoe  de  Fouie» 

P 

Lesartkles  iméxefiâ»  lenfennés  Ibos  cette  lettie  ,  Ibot 
ceux  qui  commenoeiit  par  les  waHy  pmraiimxt  ,  pemdmU, 

pkyjlqiu ,  profrtjpon  antkmétîqae^  progrtj^om 
frcpoTÛon  Mrithm<aqme ,  pnfportkm  gumîm^mt  & 

PARALLAXE. 


atvofs  démooiié  dans  cet  artîde  les  denx  piv 
Uemes  fitivans.  CooDoiââm  h  paralhiwt  du  ibleil  de  <&c 
&condes  »  dérenmner  k  quelle  dîfbnce  il  eft  du  cenue 
de  la  terre.  Coonoiââiit  b  parallaxe  de  la  lune  diin  de- 
«è .  dé^nmoer  à  qudk  diiboce  dk  eft  de  h  fui£«  de 
la  terre. 

PENDULE. 

Qu^eft-cequele  pendule  r  Comment  M.  Huygens  Ta^- 
il  fait  osciller  dans  des  arcs  de  cydoîde  ?  Comment  peut- 
on  rendre  fes  ofciUatkms  ifochrones  ,  en  lui  £aàhat  dècrne 
des  arcs  de  cerde  ?  Voilà  ce  que  nous  avons  eaaaûai 
dans  Tartide  qui  commence  par  le  mot  peméalt. 

PHYSIQUE. 

Cet  article  ièrt  à  diriger  ceux  qui  n^anrcMem  entre  tes 
mains  que  ce  Diâionnaire  ,  &  qui  vondroiem  apprendre 
la  Phyfique  avec  ordre ,  c^dl-à-dire,  qui  voudrcMent  fidre 
vn  tout  de  parues  qui  paroiflem  dèconfues. 

PROGRESSION  ARITHMÉTIQUE. 

.  Nous  avons  d'abord  domè  les  quatre  r^es  des  pro- 
grei&ons  arithmétiques,  £ms  av<nr  icconrs  aux  fomtoles 
algébriques  ;  &  nousavons  tiré  de  ces  quatre  règles  la 
fdution  des  problèmes  finvans. 

1°.  Connoiâant  le  premier  terme,  la  différence  &  le 
noiiibre  des  termes ,  trouver  le  denner  terme  &  h  iîô 
detQusks  termes. 


sommaire:  «m 

^^  Cotmoiflant  le  premier ,  le  dernier  &  U  Hoaîbre  à» 
lermes  ,  connottre  la  différence. 

3^.  Connoiffant  le  premier  terme  ^  le  dernier  Se  la  di& 
£b;ence ,  trouver  le  nombre  des  termes. 

4°.  Connoiffant  les  trois  derniçrs  termes  d'une  pro- 
frefllon  arithmétique  de  quatre  termes,  trouver  le  pre- 
mier. 

5**. Connoiffant  le  nombre  des  termes,  la  différence  Se 
la  fomme ,  trouver  le  premier  &  le  dernier  termes. 

.6°.  Connoiffant  le  premier  tenne ,  la  différence  &  la 
fomme ,  trouver  le  dernier  terme  &  le  nombre  des  termes* 

Comme  Talgebre  eft  aftuellement  en  ufiige  en  Phyfi- 
que ,  nous  avons  exprimé  par  des  formules  algébriques 
les  quatre  règles  des  progreHlons  arithmétiques ,  &  nous 
nous  {bmmes  fervi  de  ces  formules  pour  réfoudre  quan- 
tité de  problèmes  dans  le  goût  de. ceux  que  nous  venons 
de  citer.  ^ 

'  Page  l^O  y  ligne  6  ,   d-^-^ô  ,.f  Ufe^  .*.d^=6 
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PnOGRESSION-GÉOMÉTRIQ_UE, 

Nous  avons  fuivi  dans  cet  article  la  même  marche  que 
dans  le  précédent.  Nous  avons  donné  fans  le  iècours  de 
Talgebre,  les  cinq  règles  des  progreffions  géométriques» 
&  nous  ayons  réfolu  par  leur  moyen  les  problèmes  fui« 
vans. 

1°.  Connoiffant  le  premier  ,  le  fécond ,  &  le  nombre 
des  termes,  trouver  le  dernier  terme  &  la  fomme  des 
termes. 

2**.  Connoiffant  le  premier ,  le  dernier  termes  &  Vex^ 
pofant  d'une  progreffion  géométrique  décroiffante ,  trou- 
ver la  fomme  des  termes. 

3^.  Connoiffant  le  premiei*  &  le  fécond  termes  d'une 
progreffion  géométrique  décroiffante  à  Tinfini ,  trouver 
la  fomme  des  termes  qui  fuivent  le  premier  &  la  fomme 
de  tous  les  termes  de  la  progreffion. 

4**.  Connoiffant  le  premier  &  le  dernier  termes  d'une 
progreffion  géométrique,  trouver  les  trois  termes  inter- 
médiaires. 

Ceux  qui  aiment  l'algebre,trouveront  les  cinq  règles  i^ 
progceffions  géométrique^^expriniéçs  analytiquement^  .& 

Ppiv 


<ta4  iOUMÀiKt 

les  problaacs  les  plus  iotèreffios  zéûAvs  psorh  mte^ 

PROPORTION  jiRITHMÉTlQUE, 

Qu*eft-ce  que  h  proportîoo  arithmètîqQe  ?  Quelle  eftj 
dans  une  proportion  arithmétique,  la  fournie  des  eztr^ 
pjunmèc  avec  celle  des  moyennes  ?  Gmmem  Te  ait  b 
rede  de  proportion  arithmènque  ;  voilà  les  quefiioasiér 
|biues  dans  cet  artide. 

PROPORTION   GÉOMÉTRKIVL 

L'on apprendia  dans  cet  article  qneUe  efi  \kvamtk 
h  proportion  géométrique';  &  comment  fe^  h  i^ 
de  proportioa  Cette  matière  a  d^  été  tndtie  daiisr2i>: 
ticJe  de  Tarithiiiétique. 

fROPORTIONNELlE. 

Noos  avons  appris  dans  cet  artick  à  irourer  â  <M 

fluantités  données  une  ..deux,  un  nombre  <p»MV^^ 
moyennes  proportionnelles. 

Cette  lettre  ne  contient  qu'un  article  îméreflintj  ^t 
celui  qui  commence  par  le  mot  quadrdture.  ^P^^^^ 
parlé  de  la  quadrature  du  âercle  ;  nous  avons  ^^^'^Jf 
le  calcul  infinitéfiiml  la  quadrature  d'un  efpace  parabo»- 
■que,  elliptique,  hyperbolique  ,  &  nous  avons  nre J^ 
;ous  ces  problèmes  des  corollaires  qui  contiew^t  p^ 
fixés  de  la  dernière  in^xmance. 

R 

Les  mots  raifin,  riflcx'm ,  réfraffm,  &  fip4^^^ 
'  \ps  quatre  artides  intéreiTans  de  la  lettre  R» 

RAISON, 


J 


SOMMAIRE  «bj 

^tre  raïfon  dire^e  des  quarrésy  des  cubes ,  &c.  &  raifon 
ffiverfe  des  quarrés  ,  des  cubes ,  Scc.  Corrigez  la  fsnit» 
Suivante. 
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RÉFLEXION. 

Après  avoir  donné  une  idée  de  la  réflexion ,  nouf 
avons  prouvé  les  trois  propositions  fuivantes. 

i^.  Un  corps  élaAique  qui  tombe  fur  un  plan  non  élaf* 
tique ,  eft  r^échi  en  vertu  de  fon  élafiidté. 

A^.  Un  corps  dur  non  éUAique  qui  tombe  fur  un  plan 
elaôique ,  eft  réfléchi  en  vertu  de  T^aflicité  du  plan. 

3°.  Un  corps  élaftique  qui  tombe  fur  un  plan  élaftiquç 
eft  réfléchi  en  vertu  de  fon  élafticité  &  en  vertu  de  celle 
du  plan. 

Nous  avons  enfuite  rapporté  les  fentimens  de  Newtoa 
&  de  M.  TAbbé  NoUet  fur  la  caufe  pbyûque  de  la  ré- 
fiexiop. 

RÉFRACTION. 


^ 


Nous  avons  divifé  cet  article  en  deux  parties.  La  ré^ 
fraélion  aftronomique  eft  la  matière  de  la  première  partie  ; 
^a  féconde  partie  traite  de  la  réfraâion  des  corps  folides. 
En  parlant  de  la  réfraflion  aftronomique  »  nous  avoQS 
^commencé  par  établir  les  trois  loix  fuivantes^ 

Un  rayon  de  lumière  paflant  perpendiculairement  d'qn 
milieu  dans  un  autre  ,  ne  fouftre  aucune  réfraâion. 

Un  rayon  de  lumière  paflant  obliquement  d*un  milieu 
plus  rare  dans  un  milieu  plus  denfe  ',  fe  réfraâe  en  s*ap- 
prochant  de  la  perpendiculaire. 

Un  rayon  de  lumière  paflant  obliquement  d*un  miliçu 
plus  dente  dans  un  milieu  plus  rare,  fe  réfraâe  en  s'élpi- 
gnant  de  la  perpendiculaire. 

Nous  avonç  enfuite  cherché  la  caufe  de  ces  loix  ;  &  il 
nous  a  paru  qu'^elles  étoient  ime  dépendance  de  la  loi  gé-^ 
nérale  de  Pattraâion  en  raifon  direâe  des  mafl^es. 

Nous  avons  enfin  rapporté  les  penfées  de  Defcartes  & 
celles  de  M.  le  Monnier  fur  la  caufe  d'un  des  plus  difli- 
ipiles  phénomènes  que  Ton  puiflTe  préfenter  à  un  Phyficien* 

Pour  oe  qui  rçgarde^  b  rifiraâipn  d^  corps  iolideS;| 
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pourquoi dk  fe  ait  en no&DÎafiA 


RÉPULSION. 

B  aVxîAe  Am  b  aarare  aucune  loi  de  réinilfioa;  & 
feexpénences  qu^on  apporte  en  preuve,  oe  doiventeo- 
gager  aKun  Pliyikîen  à  en  adiaenre  :  Y^cequenou» 


S 

Ccne  kme  cooMor  Imk  anicks  dont  il  eft  oécdâiif 
qoe  noQS  dooM»  l'abrégé  ;  îkconnKncemparksBM» 

fjOfÊft  ai  fjffkmt. 

SANG. 

Qa*elke  que  le  ûng?  Commenr  &  pourquoi  cbcnfc 
t4  dans  le  corps  ?  Conmem  peur^U  diculeriims  le  £&- 
fins  qni  (ôm  rcnfennés  daœ  te  iêin  de  kiB  inere  ?  Coo- 

bîen  de  fois  chaque  heure  tonte  lamafledoûogHe-t- 
cOepar  te  cceor  de  llKMnne?  Tdies  fot ks qoefiiûfli 


S  AT  E  L  L  I  TE. 

Ifeœ  arom  donné  riiifloire  des  quatre  SateStes  de  Jq- 
nitcr,  des  dnq  Satellkc^  de  Saturne,  &  dn  SiteSitede 
Vénns  découTert  te  3  de  Mai  1761.  Nous  avome&j^> 
par  te  nnya  de  œ  dermer  Satellite ,  de  œonoitre  la  flâfle 

oe  cette  iJciuîeie  planète. 

SECTIONS    CONIQUES. 

.^vès  avoir  cherché  Torigoie  des  feâkxB  oooîqDeSi 
&  doimé  tes  nodons  communes  &  propres  aux  troc  pto 
Êmenies  de  ces  fèâions ,  iknis  avons  réfohi  k  probleiBe 
qui  ooofifle  à  trouver  ime  équation  conamune  à  rdliple» 
à  riqrperbote  &  à  h  pmbote.  Cette  équatkn  eA  uoe  yè- 

ritabte  fermuk  que  nous  avoiB  appliquée  d*2bord  à  Tel- 
Iqpfe,  enfuîte  àrfaypeHbote  &  enfinà  hparabok.Nous 
avoos  encore  tiré  de  cette  fbrmuk  toutes  ks  propriétés 
de  ces  trois  eQ)eces  de  cocni)es» 


iPap  3î?i  ^sn^  6,    i^..\.  Ufii  ;;:;  ^^ 
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S  O  M  M  A  T  I  O  N. 

Nous  avons  appris  dans  cet  article  à  réduire  à  une  feute 
cxpreffion  tous  les  termes  d'une  fuite  infinie  donnée  ; 
nous  avons  furtout  démontré  que  la  fomme  des  quarrés 
d'une  infinité  de  termes  confécutifs  de  la  fuite  des  nom- 
bres naturels  eft  le  tiers  du  produit  du  dernier  quarré 
multiplié  par  leur  nombre. 

Page  16^9  Hgne  11^     7  •.*• /(/f{  .•••  7 

SON. 

Après  avoir  parlé  des  fons  direâ ,  réfléchi ,  articulé 
&  relatif,  nous  avons  répondu  à  un  très-grand  noiii- 
bre  de  queftions  analogues  à  ces  différens  points  de  Phy* 
fique. 

SPHERE. 

L'on  trouvera  dans  cet  article  tout  ce  qui  a  rapport  à  la 
fphere  droite ,  parallèle  &  oblique  ;  aux  cUmats  d'heure; 
aux  climats  de  mois ,  &c. 

STATIQUE. 

Cet  article  contient  les  principes  fur  lefquels  la  flatîque 
cft  fondée ,  &  Texplication  des  phénomènes  que  préfente 
l'accélération  des  graves. 

SUITE. 

Nous  avons  appris  à  réduire  en  fuites  infinies  les  quan- 
tités qu'on  ne  peut  pas  décohapofer  fans  refte;  &  pour 
faire  cette  réduôion ,  nous  avons  employé  tantôt  les 
règles  de  la  divifion ,  tantôt  celles  de  l'extraâion  des  ra- 
cines. 

Page  40J ,  Kgne  ^  ,  *      ...U/ei..;  ^ 
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SYSTEME. 

Nous  avons  eypofé  dans  cet  vcûék  notre  fyfleme  gi^ 


«oS  SOMMAIRE: 

flénldePiiyfiqiiey  SLpomz^omrèfatè  lefyftemeabo* 
fiûnble  OMBcna  daoi  le  Ihrce  intitidé  ,  fyfiome  et  La, 


Les  grands  artidcs  de  h  knre  7  oonmencent  paries 
:  iéUfcofty  ierrt ,  tktrmoÊÊttrt  y  tonutrre  ,  umrbiUons , 
tremhlfmmt  de  urre  ^  trigfmmàrk  reSSSgme  ,  trigonomeak 
fpkériqmt ,  tmk  cspÙlain  &  Tycho-BrahL 

TÉLESCOPE. 

Noos  avons  domii  h  defcr^scion  &  l'eiqilicadon  da  lé- 
lefi»pede  Newtoocomgépor  Gc^ory. 

T  £  RR  E. 

Noos  «roos  démontré  que  la  terre  eft  un  ipfaércMde 
^ipbti  vers  ks  pôies  &  ék^é  vers  Têquateur. 

THERMO  MyE  T  R  E. 

Noos  avons  parié  de  bconftmâioa  &  desufi^es  de 
fet  infinonent  mètéorolo^qae. 

TONNERRE. 

Apres  avoir  cxpcH  nocreiyfiemefiir  le  tonnerre  «  nous 
avons  répondu  aux  qaeflîoas  analogues  à  ce  terrîMe  mè- 
féore» 

Nous  avons  terminé  cet  artkle  par  l'expoCtion  du  fyf- 
teme  de  Franklin  que  nous  avons  contre-difbngué  de  ce- 
lui que  nous  avons  embrafle ,  &  par  la  réfutation  de  lliy- 
|K)tbefe  de  Detcartes  fur  le  même  météore. 

TOURBILLONS. 

Noos  avons  attaqué  dans  cet  article  y  d'abord  les  tour- 
Inllons  cartéfîens;  enfulte  les  fourÛUons  molîerîeus; 
enfin  les  tourbillons  fontenelliens» 

Page  440 ,  ligne  40,     {Hremier  • . .  Bfi^ .  • .  fecoad 

TREMBLEMENT  DE  TERRE. 

Nous  avons  établi  une  analogie  entre  les  tonnerres  & 
les  trembteneiy  de  terre  ,&  par  le  moyen  de  cette  aistr 


SO  MM  AIR^^  €c>9 

logle  nous  avons  expliqué  tout  ce  qu'on  regarde  commd' 
les  eâfets  de  ce  terrible  phénomène. 

Page  453  ,  lîgn^li  9      plus  un  •  • .  lifei  •  I .  un  plu# 

TRIGONOMÉTRIE  RECTILIGNE. 

Nous  avons  établi  les  priiicipes  fui*  lefqueb  la  trigono^ 
métrie  reftiligne  eft  fondée,  &  par  ces  principes  nous 
avons  réfolu  les  triangles  reâiiignes  reâangles  ^  obtuûn* 
gles  &  acutangles. 

TRIGONOMÉTRIE   SPHÉAlQUE. 

Après  avoir  donné  une  idée  des  triangles  curvilignes  j^- 
&  après  avoir  pofé  les  principes  néceflaîres  pour  la  réfcH 
lutiorî  de  ces  triangles ,  nous  avons  opéré  trigonométri- 
quement ,  d'abord  fur  un  très-grand  nombre  de  triangles^ 
curvilignes  refbngles  9  &  enfuite  fur  un  très-grand  nonn 
bre  de  triangles  curvilignes  non  redangles. 

Lorfqu'on  aura  occafion  de  fe  fervir  de  h  figure  14  der 
la  planche  4 ,  Ton  n'oubliera  pas  de  tirer  mentaleinent  u]%, 
arc  de  D  en  E» 

Page  481  i  ligne  i  x  ,  (a  ...  Ufii  •  •  •  la 

TUBE    CAPILLAIRE. 

'  Nous  avons  expliqué  ce  phénomène  intéreflant  d*unel 
manière  mécanique ,  &  fans  avoir  recours  à  une  aftrac* 
tion  que  Ton  eft  obligé  de  faire  agir  en  raifon  inverfe  de% 
cubes  des  diAances. 

TYCHO-BRAHÉ. 

Nous  avons  expofé^  &  réfuté  le  fyfleme  aftrotfbiillque^ 
de  ce  Phyficien. 

Les  articles  vent ,  vîtejfe  &  vidde  »  font  les  feuls  artiil 
âes  fufcéptibles  d*abrégé. 

VENT 

Cet  article  contient  les  caufes ,  les  efrets3.&  la  tafilo 
des  vents.  Il  contient  encore  rexpofition  du  fyfieme  de 
Defcartes  &  de  celui  dé  Privât  de  Môlieres  fur  cç  mé- 
téore. 


«1^  S6MMAtR]& 
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VITESSE. 

Von  trouvera  dans  cet  article  la  réfolution  des  prince 
coiu  pntUenKS  fiir  la  yttefle  des  corps  eA  mouvement. 

VOLCAN. 

L*<m  trouvera  dans  cet  artkk  la  f<4utîon  de  plufieutf 
mieOions  um^ieffantcs  ,  analogues  à  la  faraeufe  éruptioa 

du  8  Août  1779. 

VU  IDE. 

Après  avoir  attaqué  le  vuidc  &  le  plein  parfaits ,  nouft 
«vons  prouvé  qu'il  exifie  dans  les  efpaces  célefies  un 
vuide  imparÉût  dans  lequel  fe  meuvent  les  planètes  & 
les  comètes. 

Ces  trois  lettres  ne  contîenoeat  aucun  arddequi  wikr 
dte  un  abrègi. 

REMARQUE. 

Dans  les  articles  dont  nous  n'avons  pas  donné  l'abrégé 
dans  ce  Sommsife»  le  Ledeur  corrigera  les  fioites  iiii- 
vantes. 

lifei ...  à  fon  milieu 

troifieme 
Même  faute  à  l'avtidb  NqIIk 

'4rticU  (Efoph^ge»  Fa^  171  »  %ac  dcnkit  e  •.  : 

iiyêç  ...  fe 
^Artkk  Pote,    Pa^  zii ,  ligne  dtrnicre^  fécond  ... 

lifei  .  •  •  troifieme 

-Mnich  Rate,  Pagi  302  ,%w  25  ,  côtés  . . .  Ufi^  ..; 
côtes 

Article  Siphon ,  Pagt  366 ,  ligne  10 ,  tout  de  laîr . .  : 
lift[  ...  •  tout  l'air 

^^tcle  Solide ,  Page  368 ,  renvoyez"[au  Tome  3  & 
non  au  Tome  2. 

fvi^dii  Sjfpméurc  4*.  du  T^me  quameme^ 


APPROBATION. 

^  'A  I  lu  f  par  prdf e  de  Monfeigneur  le  Garde  des  SceauxJ! 
un  Ouvrée  intitulé  Di^hmiairc  de  Phyfiqiu.  Les  articles 
que  1* Auteur  vient  d'y  ajouter ,  me  paroiâem  fort  inté- 
reflans ,  &  Je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  puiffe  en  empêchei; 
l'inipreffion.  A  Nîmes  ce  ii  Septembre  1780. 

BONNECARRERE. 

f 

PRIVILÈGE    GÉNÉRAL,  j      :î 

y  O  UI  s  ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  Fraoce  &  de  Na« 
jLm  varre  :  A  nos  Ames  &  féaux  Conseillers ,  les  Gens  tenant 
nos  Cours  de  Parleniens ,  Maîtres  des  Reguêtes  ordinaires  de 
fioere  Hôtel ,  Grand- Confeil ,  Prévôt  de  Faris,  Baiilifs ,  Sé- 
néchaux ,  leurs  Lîeutenans  Civils  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il 
appartiendra  :  Salut.  Notre  amé  le  Sr.  AbbéPAULiAN ,  Noui 
a  fait  exporfer  ifnW  defireroit  faire  imprimer  &  donner  au 
Public  un  Ouvrage  de  fa  compôfitxon  intitulé  :  î>iclionnair§ 
de  Thyfiqùc ,  avec  des  Aidit'ums^iCiX  nous  plaifoit  lui  accorder  nos 
ijettres  de  Privilège  à  ee  néceiTaires,  A  ces  causiis  ,  vou* 
lant  favorablement  traiter  fExpofant  ,Nous  lui  avons  permis 
Se  permettons  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois 
que  hon  lui  femblera ,  &  de  te  vendre ,  .faire  vendre  par  tout 
notre  Royaume.  Voulons  quHl  jouifiè  de  l'effet  du  préfent 
Privilège ,  peur  Ini  &  fes  ^olrs  à  perpétuité ,  pourvu  qu'il  ne 
le  rétrocède  à  perfonne  ;  &  ii  cependant  il  jugçoit  à  propos 
d*en  filtre  une  Ce^on  ,  Taéèe  qui  la  contiendra  fera  enregtftré 
en  la  Chambre  S^mdicale  de  Paris ,  à  peine  de  nullité  tant  di» 
Privilège  que  de  la  Ge'ffion  ^âc  tlorspar  lefak  feul  de  la  Ceffioik 
^nre^imée ,  la  d^rée  du  préfent  Privilège  fera  réduite  à  celle 
âe  la  vie  de  rExpdfant ,  ou  à  «elle  de  iltx  «nnées  ,  i  compter 
He  ce  }ottr ,  H  rExpofant  décède  avant  rexpiration  defdites 
flix  am»ées.  Le  tout  cotiformément  auv  articles  tV  6c  V  d^ 
l'Arrêt  du  Confeil  du  50  Août  1777  ,  pprtant  règlement  f^r  Is 
tdurée  des  Privilèges  en  Librairie.  Faifons  défenies  à  tous  Im« 
primeurs ,  Libraires  &  autres -perfonnes  de  quelque  qualité  fit 
Cpndition  qu'elles  fpient,  d'ep  introduire  .d*iniprefIion. étrangère 
tftans  aucun  lieu  de -notre  obérffance  ,  comme  aufiî  d^imprimer 
)>u  faire  imprimer ,  vendre ,  ifaire  Vendre ,  débiter  ni  contre* 
faire  ledit  Ouvrage  fous-quelque  |M'étexte  que  ce  puiiTe  être 
fans  la  permiffion  exprefle  &  par  écrit  dudit  Expofant,  ou  de  .. 
celui  qui  le  repréfentera ,  à  peine  d^  faiiie  &  de  confircation 
des  Exemplaires  contrefaits  , de  6000  liv.  d'amende,  qui  ns 

Sourra  être  modérée ,  pour  la  première  fois ,  de  pareille  amende 
;  de  déchéance  d'état  en  cas  de  récidive  1  ^  de  tous  dépens, 
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fo  Août  1777  coocernaot  les  concrefaçoas.  A  la  charge  que  cd 
^réTcoiet  feront  eoregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regifire  de  19 
Communauté  deê  Libraires  &  Imprimeur&  de  -Paris  dans  3  mois 
ëe  la  date,  d'icelles*  que  Timpreffion  dudit  Ouvrage  fera  faite 
dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs,  en  beau  papier  &  beaiL 
caraâere ,  conformément  aoz  Rcglemens  de  la  Librairie  -,  à 
peine  de  déchéance  du  préfeot  PnYÎléçe.'  Qu'avant  de  i*expo- 
ier  en  vente ,  le  manufcrit  qui  aura  ferVi  de  copie  à  Timpireffioa 
dudft  Ouvrage ,  iera  jcém  dans  le  même  état  où  Tapprobatioa 
y  aura  été  donnée  es  mains  de  noftre  très-cher  &  féal  Chevalier^ 
Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sr.  Hv£  de  Miromesniz.,  qu'il 
en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
pttblioue ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  ^  un  dans 
celle  de  notre  très- cher  &  fcal  Chevalier  Chancelier  dé  France 
le  Sf.  DE  Maup EOU ,  &  un  dans  celle  dud.  Sr.  Hue  deMiro- 
MEsyiL  ',  le  tout  à  peine  de  nullité  des  préfentes  :  du  comena' 
^eiquelles  vous  mandciu  &  enjoignotu  de  faire  jouir  iedit 
Expofant  &  fes  hoirs  pleinement  &  paiûblement ,  fans  foufFrir 
qu'il  leur  fott  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons 
que  la  copie  des  Prf  fentes  «  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au 
commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage ,  Ibit  tenue,  pour 
dûment  fignifiée  ,  &  qu'aux  copies  coUatiocnées  par  l'un  dé 
nos  amés  &  féaux  ConfeiUers*  Secrétaires,- foi  foit  ajoutée  com- 
me à  l'Original.  Commandons  au  premier  notre  Huiffier  ou 
Sergent  fur  ce  requis  de  faire  pour  l'exécution  d'ieelles  tous 
mues  requis  &  néceilaires  ,  fans  demander  autre  permifi^oii  , 
ëc  nonobftant  clameur  de  Haro ,  Charte  Normande  &  Lettres 
à  ce  conuaires.  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à  Pans  le  dix« 
neuvième  jour  d'Odobre  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  quatre- 
tingt ,  &  de  notre  règne  le  feptieme.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

Signé,  LE  B£GUË. 

j^faujfîgni^  cidâ  U  préfetu  PtivUdge  à  MM.  G  AU  DE  ^  ptn  é^ 
fis  &  Compagnie  ,  fuivant  U  traité  fait  cntrt  nous,  A  Nimc*  ce  ^0' 
Câobn  1780.    Signé ,  PAULUN  ,  Prêtre. 

Rtgifiréfur  U  Rtgifirc  XXI  de  l'a  Chambre  Royale  6'  SyndicaU 
éUt  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  «  N^.  ^^39  *  fi^*  39'  «  ^^a* 
fof mènent  aux  difpofitions  énoncées  dans  U  préfeot  Privilège  %  &  i 
ia  charge  de  remettre  à  ladite  Chambre  les  huit  Exemplaires  prefcrits 
part  article  CFIJI  du  Règlement  de  1723.  A  Paris  ce  2,1  Oâohm 
2780.    Signé ,  L^  CISAC  ^  Syndic4 

Réfjlré  U  préfent  Privilège  ,  &  ta  Cèfzon  éUelm ,  fur  ù 
itegiftre  de  U  Chambre  Syndicale  de  Nîmes.  A  Nimes  U  ly  N^, 
à0mbrê  i/So.  Signé  »  QAUDE  ,fit  »  Syndicé 
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